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PRÉFACE. 


Les  (locuineiils  que  nous  publions  ici  sont  e.vtraits,  pour  la 
plupart,  du  riche  dépôt  des  archives  de  Flandre  à Lille;  le 
reste  provient  de  la  Bibliothèque  du  Roi  à Paris  et  des  ar- 
chives royales  de  Bruxelles. 

Il  existe  ailleurs,  sans  aucun  doute,  beaucoup  d’autres 
pièces  relatives  aux  négociations  diplomatiques  entre  la  France 
et  l’Autriche  durant  les  trente  premières  années  du  xvi'  siè- 
cle; mais  nous  croyons  qu’elles  ajouteraient  peu  à l’intérêt 
de  cette  publication,  dans  laquelle  nous  n’avons  eu  garde  de 
vouloir  comprendre  l’universalité  des  lettres  et  actes  qui 
s'y  rattachent.  Ileunmx  si,  trop  préoccupés  de  nos  petites  dé- 
couvertes, nous  ne  nous  en  sommes  pas  quelquefois  exagéré 
l’importance,  et  si,  comme  bien  d’autres,  nous  n’avons  pas 
poussé  trop  loin  l’amour  de  l’inédit! 

11  est  diiïicile  en  cllct,  dans  ces  sortes  de  labeurs,  de  savoir 
précisément  où  l’on  doit  s’arrêter.  Les  agents  diplomatiques  de 
Louis  XII , de  I''rançois  1"  et  de  Charles-Quint  ne  prévoyaient 
pas  que  leurs  lettres  les  plus  intimes  et  les  plus  confiden- 
tielles seraient  un  jour  livrées  au  public:  s’ils  l’eussent  prévu, 
leur  correspondance  aurait  un  caractère  moins  spontané , 
moins  familier;  leurs  lettres  seraient  des  épîtres,  et  leurs  en- 
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tretlcns  des  coniérences  : ce  serait  de  l’Iiisloirc  toute  faite,  et 
pour  ainsi  dire  toute  rédigée;  mais  serait-ce  bien  de  la  vérité 
historique?  Les  faits  généraux  sont  assez  connus:  on  sait  les 
noms  et  les  actes  des  personnages  célèbres,  rois,  ministres, 
grands  capitaines;  ce  qui  reste  à apprendre,  ce  .sont  les  laits  | 

particuliers,  les  incidents  et  accidents  qui  se  groupent  autour  de  j 

ces  faits  essentiels  et  de  ces  hommes  illustres  pour  en  augmenter 
ou  en  diminuer  la  valeur,  pour  déterminer  les  causes  qiiiont 
produit  les  uns  et  fait  agir  les  autres.  De  ce  que  l’abbé  Dubos 
a exposé  savamment  les  can.ses  et  les  résultats  de  la  fameuse  ^ 

ligue  de  Cambrai , de  ce  que  Gaillard  a publié  une  bonne  | 

histoire  de  François  1",  et  que  Robertson  a parlé  de  Cbarles- 
Quint  mieux  qu’on  ne  l’avait  fait  avant  lui,  faut-il  conclure 
que  tout  a été  dit  sur  cette  époque  mémorable?  Dubos  et 
Robertson,  écrivains  d’ailleurs  pleins  de  sagacité,  n’ont  fait  j 

leurs  livres  qu’avec  d’autres  livres  ; ils  ont  dédaigné  de  recou- 
rir aux  mémoires  manuscrits,  aux  correspondances  diploma- 
tiques. Quant  à l’bistorien  de  François  l",  il  a connu  les 
matériaux  inédits  que  renferme  la  Ribllotbèque  royale  à Paris,  ■ 

et  en  a tiré  un  parti  avantageux;  mais  les  documents  que  cet 
académicien  a compulsés  émanent  pre.sque  toujours  ou  de  la  1 

cour  de  France,  ou  des  ambassadeurs  qui  la  repré-sentent.  On  j 

t 

a donc  pu  , sans  trop  d’injustice,  supposer  que  le  grand  débat  ; 

entre  les  deiu  monarques  y est  envisagé  surtout  au  point  de  | 

vue  français;  et  l’on  comprend  que  Gaillard,  malgré  l’équité 

ordinaire  de  ses  appréciations,  ait  été  quelquefois  accusé  de 

partialité,  sinon  en  faveur  de  son  héros,  du  moins  contre 

l’heureux  et  habile  Charles-Quint.  :\u  dire  de  la  critique  aile- 
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mande,  le  procès  n’était  Instruit  qu'à  moitié,  puisqu’on  ne 
produisait  pas  les  actes  de  la  diplomatie  impériale.  Notre 
recueil  a pour  objet  de  contribuer  à remplir  cette  lacune. 

En  mettant  sous  les  yeux  du  lecteur  la  correspondance 
même  des  agents  de  la  maison  d’Autriche,  nous  complétons 
en  quelque  sorte  l’instruction  du  procès,  au  risque  de  lournir 
des  arguments  nouveaux  contre  la  mémoire  de  deux  de  nos 
plus  grands  rois.  Ce  n’est  point  dans  des  vues  étroites  d’amour- 
propre  national  qu’a  été  conçu  et  que  doit  être  exécuté  le 
grand  monument  historique,  auquel  nous  apportons  l’humble 
tribut  de  notre  coopération.  En  présence  de  la  postérité,  il  y 
a quelque  chose  de  plus  respectable  encore  que  le  patriotisme; 
c’est  l’intérêt  général  de  la  vérité  et  de  l’humanité. 

Au  reste,  autant  et  plus  qu’à  bien  d’autres  époques,  dans 
ces  documents  mêmes  qui  furent  écrits  presque  toujours  sous 
l’influence  d’une  rivalité  envieuse,  on  trouvera  de  fréquents 
hommages  rendus  à la  France,  à ses  rois,  à ses  hommes  d’état. 

11  est  deux  manières  d’employer  les  documents  historiques 
inédits:  l'une  consiste  à les  présenter  textuellement,  dans  leur 
ordre  chronologique,  sans  prendre  le  soin,  de  les  adapter  soi- 
même  au  récit  des  événements  ; l’autre  les  encadre  dans  une 
histoire  proprement  dite,  les  y fond  habilement,  et  d'une  col- 
lection diplomatique  fait  naître  un  ouvrage  original.  C’est  ce 
dernier  mode  qu’a  suivi  avec  tant  de  succès  .M.  .Mignet  dans 
les  iSé^ociations  relatives  à la  succession  d'Espagne,  sous  Louis  XJ  V. 
Un  tel  exemple  était  bon  à imiter,  et  ce  fut  d’abord  notre  pen- 
sée; mais,  faut-il  l’avouer,  l’excellence  du  modèle  a découragé 
l’imitateur;  puis  il  y avait  peut-être  un  autre  obstacle  dans 
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l’abondance  même  el  la  diversité  des  matériau.x.  que  nous  avons 
eus  à mettre  en  œuvre.  Nous  avons  donc  fini  par  adopter  le 
mode  pur  el  simple  d’une  collection  méthodique,  nous  réser- 
vant d’appliquer  à chaque  pièce  un  sommaire  un  peu  détaillé 
et  des  notes  explicatives. 

A l’époque  de  Louis  XII  et  de  François  1",  les  agents  diplo- 
matiques n’étaient  pas  constitués  comme  ils  le  sont  aujour- 
d’hui; on  ne  connaissait  point  encore  les  distinctions  toutes 
modernes  d’ambassadeurs,  de  plénipotentiaires,  de  résidents 
et  de  chargés  d’affaires.  Néanmoins  la  diplomatie  qui,  suivant 
la  remarque  d’un  publiciste  célèbre  ',  ne  date  que  du  xv*  siè- 
cle, préparait  dès  lors  le  système  d’équilibre  européen;  et  les 
grandes  puissances  commençaient  à entretenir  chez  leurs 
principaux  alliés  des  députations  quasi  permanentes.  Prc.sque 
toujours  l’ambassade,  soit  permanente,  soit  temporaire,  était 
collective,  c’est-à-dire  composée  de  deux  ou  plusieurs  agents 
auxquels  on  adjoignait  un  secrétaire;  c’était,  à proprement 
parler,  un  conseil  diplomatique  où  figuraient  d’ordinaire  un 
grand  seigneur,  un  évêque  et  un  jurisconsulte.  Il  résulte  de 
là  que,  dans  les  documents  qui  composent  la  présente  collec- 
tion, les  personnes  qualifiées  du  titre  d’ambassadeur  sont 
fort  nombreuses.  Pour  aider  le  lecteur  à les  bien  discerner,  et 
à se  faire  une  idée  nette  des  agents  diplomatiques  mentionnés 
dans  ce  recueil,  nous  allons  consacrer  aux  principaux  d’entre 
eux  une  notice  succincte. 


* M.  (Juiiot,  Coun  d’Histoire  moderne,  oi)4icrac  lei;on. 
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AGENTS  DIPLOMATIQUES  FRANÇAIS. 


. LOGIS  DE  HALLEWIN. 

Logis  de  Hallewin,  seigneur  de  Piennes,  appartenait  à la 
branche  puînée  de  la  mai.son  de  Hallcwin,  dans  la  châtel- 
lenie de  Lille.  Cette  branche  s’étant  établie  en  France  au 
XV"  siècle,  Louis  XI  appela  le  seigneur  de  l’ionnes  à sa  cour, 
le  créa  chambellan  et  lui  donna  place  dans  .son  conseil.  Char- 
les VIII  le  chargea  de  quelques  missions  diplomatiques,  et 
Louis  XII  l’honora  de  la  même  confiance  en  lui  donnant  la 
lieutenance  générale  de  Picardie,  et  en  le  mettant  à la  tête  de 
l’amhassadc  qui  alla,  en  i5oi,  recevoir  du  roi  des  Romains 
l’investiture  du  duché  de  Milan.  Il  eut  pour  Icmme  Jeanne  de 
Ghistelles,  et  mourut  en  i5i8. 

CHARLES  DU  IIAGTUOIS. 

Charle-s  du  Mautdois,  né  à Châlellerault  dans  le  Poitou, 
vers  le  milieu  du  xv"  siècle , lut  un  légiste  habile.  Après  avoir 
été  conseiller  au  parlement  de  Paris,  maître  des  requêtes  de 
rhôtel  du  roi  et  président  de  la  chambre  des  enquêtes,  il 
devint  en  i5o5  évêque  de  Tournay  et  administrateur  de  l'ab- 
baye de  Saint-Amand.  Il  mourut  en  i5i3,  et  son  corps  fut 
inhumé  chez  les  Minimes  de  Châlellerault.  Eu  février  i5oi- 
i5o2,  Charles  de  Hautbois  faisait  partie  de  l’ambassade  fran- 
çaise envoyée  vers  le  roi  des  Romains  pour  en  recevoir  l’inves- 
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tilure  du  duché  de  Milan,  conformément  au  traité  conclu  à 
Lyon  au  mois  d’août  précédent.  Voy.  ci-après  I,  37  et  suiv. 
(i’est  la  seule  fois  qu’il  figure  dans  ces  négociations. 

OEOFFKOY  CHAULKS. 

Geoffroy  Charle.s  ou  Carles,  président  du  parlement 
de  Dauphine,  vice-chancelier  du  duché  de  Milan,  fit  partie  de 
l’ambassade  qui,  en  i5oi,se  rendit  auprès  de  Maximilien 
pour  obtenir  de  ce  prince  l’investiture  de  Milan  en  faveur  de 
Louis  Xll.  Quatre  ans  plus  tard  il  accompagna  le  cardinal 
d’Amboise,  qui,  par  suite  des  traités  de  Blois  (22  septembre 
i5o4)i  allait  de  nouveau  réclamer  cette  investiture,  (jui  fut 
enfin  accordée.  Gcolli'oy  Charles  fit  remarquer  (ju’une  e.\pres- 
siou  de  l’acte  pourrait  donner  plus  tard  matière  à de  fâcheuses 
contestations  [ jurihus  altcriiu  cujtiscunqne  semper  suivis).  Le 
cardinal,  craignant  que  cette  difficulté  n’empêchât  encore 
1 octroi  de  l’investiture,  passa  outre.  Du  reste,  on  ne  voit 
plus  ensuite  rejiaraître  Geolfroy  Charles  dans  le  cours  de  ces 
négociations.  Baptiste  Mantouan  lui  adressa  plusieurs  pièces 
de  poésie  : dans  l’une,  il  Invoque  la  faveur  du  vice-chance- 
lier pour  rentrer  dans  sa  patrie  ‘ , d’où  il  avait  sans  doute  été 
banni  à cause  de  son  poëine  Trvphœum  Francisci  Gonzuqœ,  trtîs- 
injurieux  à la  France. 

‘ Celle  pièce  finit  ainsi  : 

Mr  tuajam  notlrii  igiliir  clcmcnlia  loms 
Reiidal,  et  m |utriss  inc  sinat  ire  domo>. 

Corporc  descendrns  libi  corque  aoimunique  relinquo; 

Qund  veniani , pignut  do  libi  grande  fidem. 
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JKA.N  DE  SELVE. 

Jean  de  Sei.ve,  originaire  du  bas  Limousin , était  fils  de  Fa- 
bien de  Selve,  capitaine  des  gendarmes  du  comte  de  La  Marck, 
gouverneur  d’Auvergne.  Il  siégeait  en  qualité  de  conseiller  au 
parlement  de  Paris  lors  du  jugement  de  Pierre  de  Rohan , 
maréchal  de  Gié.  En  1607,  il  fut  nommé  premier  président 
du  parlement  de  Rouen;  plus  tard  il  passa  à Bordeaux,  et 
ensuite  à Paris,  en  la  même  qualité.  François  I"  ayant  recon- 
quis le  duché  de  Milan  et  établi  un  parlement  dans  la  capitale, 
Jean  de  Selve  lut  mis  A la  tête  de  cette  compagnie,  où  il  se 
concilia  tous  les  suffrages.  Il  lit  partie  de  l’ambassade  envoyée 
en  1625  à Madrid  pour  traiter  de  la  délivrance  du  roi.  Ce 
fut  lui  qui  porta  toujours  la  parole:  on  a même  conservé  la 
harangue  qu’il  prononça  devant  Charle.s-Quinl  pour  l’exhorter 
à se  montrer  magnanime  envers  son  rival  captif.  Jean  de  Selve 
mourut  en  1029,  avec  la  réputation  d’un  magistrat  incorrup- 
tible autant  qu’éclairé  et  d’un  négociateur  fort  habile. 

Jean  Pyrrhus,  écrivant  de  Milan  au  secrétaire  du  chance- 
lier du  Prat,  s’exprimait  ainsi  au  sujet  de  Jean  de  .Selve  : 
«Johannis  a Selva,  præsidis  integerrimi,  .sapientia,  temperan- 
tia  piotasque  tanto  est  in  cultu,  ut  pacate  totani  hanc  rcm- 
publicani,  veluti  numen  aliquod,  feliciterque  moderetur,  et 
inanifeslum  faciat  quam  innocentia;  patrocinio  mugis  quam 
artificio  ullo  benevoleutia  hominum  colligatur,  quanta  ju.sti- 
tiæ  in  inalos  polenlia,  in  bonos  gratia.  llic  inter  cpulas  quo- 
que  de  philosophia,  de  bonis  literis,  cum  Petro  Bu.xio  Tholo- 
sano  amico  pernecessario,  cum  reliquis  collegis  nostris,  viris 
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nndecunque  absolulis,  cum  plerisqiie  aliis  omnis  doctrina? 
gencre  erudilis  assidue  sermonem  facit  » Cet  homme  émi- 
nent a laissé  six  fils,  qui,  à la  réserve  d’un  seul,  abbé  de  Saint- 
Vigor,  furent  tous  chargés  démissions  diplomatiques.  Jean 
de  Selve  se  qualifiait  chevalier,  seigneur  de  Cromières,  de 
Villiers-le-Châtcl  et  de  Duyson.  Il  mourut  à Paris  en  1629, 
au  mois  de  décembre,  et  fut  enterré  à Saint-Nicolas  du  Char- 
donnet. On  lui  doit  la  première  édition  des  Mémoires  de 
Comines,  in-fol.  Paris,  i5a3. 


OLIVIEH  DE  LA  VEK.NADE. 


Olivier  de  la  Vernade,  .seigneur  de  la  Bastie  et  de  l’.Argen- 
lière,  chevalier  de  l’ordre  de  Saint-Michel,  fui  d’abord  maître 
des  requêtes,  puis  conseiller  et  chambellan  du  roi.  Il  figure,  au 
mois  de  mai  1 5i  9,  parmi  les  membres  de  l’ambassade  qui  alla 
solliciler  les  suffrages  des  électeurs  en  faveur  de  François  I*'; 
ce  fut  lui  qui,  à cet  elTet,  harangua  successivement  les  arche- 
vêques de  Trêves  et  de  Cologne®.  L’année  suivante,  la  Ver- 
nade  fut  envoyé  comme  ambassadeur  à la  cour  d’Angleterre, 
et  en  liai  il  assista  aux  conférences  de  Calais.  Oh  trouvera 
ci-après  plusieurs  lettres  écrites  par  lui  durant  le  cours  de  ces 
négociations.  Il  avait  épousé  en  i499  Marguerite  du  Bois  de 
Fiennes,  veuve  de  Jean  de  P»oye,  chevalier  de  la  Toison  d’or, 
et  sœur  d’Antoine  du  Bois,  évêque  de  Béziers®.  Il  mourut  sans 

* Phihlo^wamm  eplilolaram  cenluriu  * On  voil  par  une  lettre  d’divier  de  l.i 
ana,  iii  ü';  i'raiicoforli.  i6iO,  p.  i3o.  Vcrnaile,  datée  de  Calai»,  le  loaoûl  i5ai, 

’ Miimoirtfde  Flearaiigci,i-ilil.Lau\bui{,  que  l'évéque  de  Béziers  céda  à la  Ver- 
ai)!5  et  iuiv.  nade  son  beau-frére  plusietjrs  terres  for- 
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postérité,  et  légua  tous  ses  biens  à Antoine  de  la  Vcrnade  son 
neveu,  qui  prit  alliance  avec  la  famille  d’Estourmel  en  Cani- 
brésis.  Olivier  de  la  Vernade  fonda,  moyennant  une  rente  de 
cinq  cents  livres,  une  messe  quotidienne  et  perpétuelle  en 
l’abbaye  d’Ourscamp  près  de  Noyon. 


CLAUDE  DE  SEYSSEL. 

Claude  de  Seyssf.l  paraît  être  né  vers  i45o,  dans  la  petite 
ville  d’Aix  en  Savoie.  On  le  ditfds  naturel  d’un  gentillioinme 
de  la  noble  maison  de  Scysscl.  Appelé  en  France  par  le  roi 
Charles  VIIJ,  il  s’attacha  au  service  de  ce  prince,  puis  à celui 
de  son  successeur  Louis  XII,  qui  le  nomma  conseiller  d’état, 
et  lui  confia  plusieurs  ambassades  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne et  à Rome.  Seyssel,  après  avoir  administré  le  diocèse 
do  Lodi  ‘,  fut,  sur  les  instances  de  Louis  Xll,  créé  en  1609 
évéque  de  Marseille.  En  1612,  au  retour  de  sa  mission  à la 
diète  de  Trêves,  il  essaya  de  réconcilier  le  roi  de  France  avec 
l’empereur  Maximilien,  et  à cet  effet  il  écrivit  à Marguerite 
d’Autriche  une  lettre  que  nous  insérons  ci-après,  dans  le 
Précis  historique.  Claude  de  Seyssel  assista  en  1 5 1 /»  au  concile 
de  Latran,  et  s’y  concilia  la  bienveillance  du  pape  J..éon  X,qui 
lui  en  donna  un  gracieux  témoignage  auprès  de  Louis  XII 


lüicej  qu’il  possédait  un  Artois,  aux  envi 
■ons  (le  Saiiit-Oiner.  de  Béthune  cl  de 
ferouane.  rcy,  /fwijW»,  n"84<)i. 
•oj.yo.) 

Et  non  Je  I.uon,  comme  on  le  dit  dans 
a Biographie  universelle. 

On  avait  voulu  insinuer  au  roi  que 
1 évêque  de  Marseille  avait  déplu  nu  souve- 

XWOC.  OIPI.OUST.  — I. 


rain  pontife,  (ielui-ci  delixmipa  l>ouis  Xll 
par  une  iciire  dans  laquelle  uu  lit  : « .Al- 
latum  ad  nos  est  libi  a rerlis  horoinibus 
insusurraluin  fuisse  Cluudii.cpiscopi  Mns- 
.silicnsium,  désignât!  leg.iti  tui,  curam  ai- 
que  operam  nobis  gratoni  non  iiimiitni 
esse.  Quæ  sanc  res  eo  niibi  gravior  atque 
niolestior  aecidil,  qiiod  cuir,  ilium  ob  ejiis 
l 
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Ap  rés  la  morl  de  ce  prince,  il  quitta  la  cour  et  se  retira  dans 
son  diocèse.  En  i5i7,  il  fut  promu  à l’arclievêché  de  Turin 
sur  la  demande  du  duc  de  Savoie.  Il  mourut  le  3i  mai  i.Sao, 
Claude  de  Seyssel  e.st  auteur  d’un  grand  nombre  d’ouvrages, 
dont  le  P.  Niceron  a donné  la  nomenclature,  t.  XXIV,  M.  Pau- 
lin Paris,  dans  son  excellent  Catalogue  des  manuscrits  fraiu;ais 
de  la  Bibliothèque  du  Uoi,V,  382  etsuiv.,  fait  connaître  plu- 
sieurs circonstances  de  la  vie  de  Seyssel,  lesquelles  serviront 
à rcctilier  certaines  assertions  des  biographes. 


ANTOI.NE  DU  l’RAT. 


Ce  personnage,  con.sidéré  comme  diplomate,  a rempli  un 
rôle  important  dans  les  conférences  tenues  à Calais  en  lôai. 
C’est  à ce  titre  que  nous  devons  en  dire  ici  deux  mots. 

Antoine  dd  Prat,  chevalier,  seigneur  de  Nantouillet,  baron 
de  Tbour)-  et  de  Thiers,  chef  du  conseil  privé,  chancelier 
de  France,  archevêque  de  Sens,  cardinal  et  légat,  nacpiit  à 
Issoire,  le  17  janvier  i463.  Dès  le  commencement  du  règne 
de  Louis  Xll,  il  fut  l’un  des  commissaires  chargés  de  pré- 
sider les  états  du  Languedoc  à Montpellier.  Lors  du  procès  du 
maréchal  de  Gié,  du  l’rat  concourut  à l’instruction  de  cette 
allaire  comme  membre  du  parlement  de  Toulouse.  Le  2 no- 
vembre i5o6,  il  devint  quatrième  président  du  parlement  de 
Paris;  les  lettres  patentes  portent  que  cet  office  lui  est  conléré 


aoctrinam,  ingonium,  probitatcm.niutlum 
seiiiper  aiuavprim,  poateaquam  is  ad  me. 
ul  lognluiii  tmim  agorct,  Romain  venit, 
nihil  ipso  lui  .-mianlius,  niliil  ardcnlius 
vidi,  nihil  pl.'inc  Inia  in  rebuj  omnibus 


Iraclnndia  nique  aJmiuistrnndis  diligen- 
(iiis.accurntius,  lalioriosiua,  illo  fuit  ; quod 
quidem  ccrlc  me  illi  etiaui  dos-inxit  an'- 
tius.  • ( Epiitotenun  P.  liembi  libn  A’1'7, 
in-8’  ; .Argenlorali , 1611,  p.  ifiq.  ) 
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en  considération  des  notables  et  recommandables  services  ren- 
dus par  lui,  tant  au  dehors  du  royaume  que  dans  rintériour. 
Il  fut  premier  président  de  ce  même  corps  en  ibo"/.  Lorsque 
François  I"  monta  sur  le  trône,  il  nomma  du  Prat  chancelier 
de  France,  puis  chancelier  de  Milan  et  du  duché  <le  Bretagne. 
Ce  fut  par  son  aide  qu’il  négocia  et  conclut  le  fameux  concor- 
dat qui  fut  substitué  à la  pragmatique.  Quand  ce  prince  alla 
porter  de  nouveau  la  guerre  en  Italie,  après  les  conlérences  de 
Calais,  du  Prat,  chef  du  conseil  de  I.ouise  de  Savoie,  régente, 
eut  la  direction  principale  des  allairesdu  royaume.  Quelque  opi- 
nion qu’on  se  fasse  fie  cet  homme  politique,  il  est  certain  que 
pendant  la  captivité  du  roi,  il  pourvut  avec  beaucoup  d’habileté 
aux  besoins  de  la  patrie;  ce  qui  n’empêcha  point  le  parle- 
ment d’engager  contre  lui  des  procédures  pour  exactions  et 
dilapidations.  Le  roi  fil  annuler  ces  poursuites.  Du  Prat,  fle- 
venu  veuf,  embrassa  l’état  ecclésiastique,  et  fut  .successivement 
évêque  de  Meaux  et  d’Alby,  abbé  de  Saint-Benoît  sur  Loire, 
archevêque  <le  Sens,  et  enfin  cardinal  du  titre  de  Sainte-.Anas- 
tasie.  Le  4 juin  i53o,  le  pape  Clément  VII  le  fit  son  légat 
en  France.  Le  5 mars  i53i,  il  couronna,  en  cette  qualité,  b* 
reine  Eléonore  d’Autriche,  seconde  femme  de  François  P', 
-Antoine  du  Prat  mourut  en  son  château  de  Nantonillet,  le 
9 juillet  1 53.5. 

Si  l’on  jugeait  de  sa  capacité  diplomatique  par  la  relation 
que  Mercurin  de  Gatlinare  a rédigée  des  conférences  de  Calais, 
on  n’en  aurait  qu’une  idée  médiocre;  mais  il  est  bon  de  se  .sou- 
venir que  Gattinare  avait  intérêt  de  déprécier  .son  adversaire. 
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ÉTIENNE  !><)N(:HEH. 

Né  à Tours,  en  Kticnne  Ponclicr  lut  d’abord  proles- 

seur  de  droit  canonique  et  civil  en  l universilé  de  celte  ville, 
puis  conseiller  au  parlement  de  Paris,  jiuis  chanoine  de  cinq 
ou  six  chapitres  dilVérents,  chancelier  de  l’université  de  Paris 
et  du  duché  de  Milan,  et  enfin  évêque  de  Paris,  le  3 février 
i5oa-i5o3.  Dans  un  acte  du  17  avril  i5o5,  après  Pâques,  il 
est  fait  mention  de  lui  comme  ambassadeur  de  Louis  XII  au- 
près de  l’empereur  Maximilien.  Le  a3  août  suivant,  il  protes- 
tait, avec  ses  collègues  d’ambas.sade,  contre  les  entrcpri.ses  faites 


en  Flandre  et  en  Artois  par  les  agents  de  Philippe  le  Beau,  au  i 

préjudice  de  la  souveraineté  <lu  roi  Kn  1 ,006,  il  figure  parmi  i 

les  prélats  qui  signèrent  le  contrat  de  mariage  de  l'rançois  j 

d’Angoulcmc  avec  Claude  de  h’ rance.  Il  prit  part  aux  confé-  ï 

renccs  qui  curent  lieu  en  novembre  1.308,  à Cambrai,  entre 
Marguerite  d’Autriche  et  le  cardinal  d’ Amboi.se;  mais  il  s’op- 


posa de  foutes  ses  forces  à la  ligue  contre  les  Vénitiens.  Lors 
de  l’expédition  de  Louis  XII  en  Italie,  Ktienne  Poncher  accom- 
pagna le  roi,  et ‘ce  fut  lui  qui  répondit  aux  harangues  congra- 
tulatoires  dePavic  et  de  Milan.  A celle  occasion,  le  chroniqueur 
Jean  d’ Anton  le  qualifie  orateur  très-éloquent.  On  le  retrouve 
en  i5o(),  à Lyon  et  à Blois,  négociant  avec  les  députés  de  la 
maison  d’Autriche.  .Après  la  mort  du  cardinal  d’Amboise,  le 
roi  le  nomma  le  premier  parmi  les  quatre  personnages  aux- 
quels il  confia  le  .soin  des  affaires  publiques Ln  i5i  1,  il  se 

' N^nt.  iliplomal.  I,  87,  9». 

’ Lettres  de  Louit  XII , I,  a4a- 
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d(!mit  (les  fonctions  de  chancelier  du  Milanai.s.  Il  travailla, 
mais  sans  succès,  avec  Mathieu  Lang,  évêrjue  de  Gurck,  à 
rétablir  la  bonne  harmonie  entre  Jules  II  et  Louis  XII'.  Le 
f)  janvier  i5ia-i3,  il  fut  nommé  garderies  sceau.v  de  France 
à la  place  de  Jean  de  Ganay,  décédé.  L’avéneraent  de  Fran- 
çois I"  ne  diminua  en  rien  la  faveur  dont  jouissait  Etienne 
Poncher,  si  ce  n’est  que  les  sceaux  lui  furent  redemandés  pour 
être  donnés  à Antoine  du  Prat.  11  accompagna  le  grand-maître 
.\rthur  GouHier  au  congrès  de  Noyon  (i5i6),  où  le  roi  de 
France  et  le  jeune  Charles  d’Autriche  conclurent'  une  nou- 
velle alliance.  11  se  rendit  ensuite  en  Espagne,  et  sous- 
crivit le  traité  du  ii  mars  1 516-17  entre  l’empereur,  le  roi 
François  I"  et  Charles  d’Autriche.  Il  assista  en  iSip  aux  con- 
férences de  Montpellier,  qu’interrompit  la  mort  du  grand- 
maître  de  France.  Peu  de  temps  avant  l’élection  de  Charles- 
Quint  à l’empire,  il  fut  député  en  .Angleterre,  et  il  eut  une 
grande  part  aux  traités  d’alliance  conclus  à Londres  les  2 et 
4 octobre  i5i8.  Il  était  déjà  fort  âgé,  lor.squ’en  1619  il  fut 
élevé  au  siège  archiépiscopal  de  Sens,  vacant  par  la  mort  de 
Tristan  Salazar.  Etienne  Ponchcr  mourut  le  a 4 février  iSa  d- 
a5.  Voici  comment  Guillaume  13udée  parle  de  lui  dans  une 
lettre  à Erasme  : « Autistes  parisién.sis  Stephamis,  vir  summa 
doctrina  ac  moribus  compositis  et  emeudatis,  ut  si  (juis  aliu.s^ 
antistitum,  ingenio  atque  indu.stria  .singulari,  cis  Alpes,  ultra 
Alpes,  nustpiam  non  obeundis  legationibus  per  omnes  vitie 
gradus  auctus,  per  omnia  reipublicæ  munia  e.xerciiatus , lit- 
teratorum  hominum  evocator  et  am])lexator,  eoque  nomine 
‘ iMtrcj  de  Louii  Xll , II,  pwim;  Ul,  5o. 
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et  alias  in  llalia  nohilis  et  celehratus  : qiücuui  mihi  cof'iia- 
tionein  inlercedere  predicanrlani  esse  duco,  legatus  mine 
agerc  Bruxella;,  iinperaloi  oiiujue  aperiri  dictilatur'.  » Germain 
Brixius  fait  de  notre  diplomate  un  éloge  plus  pompeux  encore  : 

« Anlislitem  hune  noslrum  diflicile  adeo  dictu  est  quantopere 
Gallia  hæc  demiretur,  quantopere  observet,  quantopere  etiam 
revereatur.  Ne({ue  id  sane  temere;  nempe  is  unus  est  qui  reli- 
ques omnes  Galliæ  nostræ  pontifices  turn  moruiu  lionestate, 
eomitale,  gravitate,  tuin  vitæ  simplicitate,  continenlia,  inle- 
gritate,  simul  ingenii  lacililate,  candore,  bonitate,  simul  juris 
utriusque,  theologiæ,  philosophiæ,  disciplinarumque  pene 
omnium  cognitione  quadam  incomparabili  sine  controversia 
antecellit.  Euiuhnn  enim  jam  Galliæ  reges  1res,  quadam  veluti  ! 

successione,  abus  subinde  post  alium,  perinde  ac  consultissi- 
inum  ({ueindain  Nestora,  in  consiliis  suis  delectum , magna  ' 

ubique  penes  se  auctoritate  honestarunt,  magno  in  pretio  at- 
que  æstimatione  nun(|uam  non  habuenint^.  » 

‘ Epiil.  Erasmi,  p.  170. 

' Ibul.  p.  191- 
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AGENTS  DIPLOMATIQEES  Atj'r«ICHIENS  ^ 

or  BOURGUIGNONS. 


PIIIMPPK  IMNETON. 

PniLiPPE  Haneton,  chevalier,  seigneur  de  Lintli,  premier 
secrétaire  et  audiencier  de  l’arclnduc  Pliilippe  le  Beau,  et 
en.suite  de  son  fds  Charles  d’Autriche,  lut  employé  dans  les 
négociations  de  l’année  i5oi,  lorsque  l’archiduc  demanda 
pour  son  fils  la  main  de  Claude,  fille  de  Louis  XII.  11  paraît 
même  que  flaneton  était  dès  lors  Tort  avant  dans  la  confiance 
de  son  maître,  puisqu’il  fut  chargé  d’une  instruction  parti- 
culière pour  faire  au  roi  des  communications  qui  devaient 
être  ignorées  d’Amé  de  Viry,  son  collègue.  Après  la  mort  de 
l’iiilippe,  roi  de  Castille,  il  fut  chargé  du  payement  des 
dettes  de  ce  prince  '.  Du  reste,  nous  ne  le  voyons  plus 
figurer  ensuite  comme  agent  diplomatique,  jusqu’en  i5i8, 
époque  où  il  vint  à Paris  avec  le  prévôt  d’fJtrccht,  chargé 
des  intérêts  de  Marguerite  d’Autriche  à la  cour  de  l'’rance. 
Le  3a  février  lôiS-iq,  il  partit  de  Malines  pour  accompa- 
gner M.  de  Chièvres  à la  conférence  de  Montpellier.  Il  obtint 
en  i53o  la  charge  de  trésorier  de  l’ordre  de  la  Toison  d’or. 
On  lui  doit  un  ouvrage  intitulé  : IlecucU  en  forme  d’histoire, 
contenant  les  tiltres,  actes  et  traictez  faicts  entre  le  roy  Louis  XII 

' Corrttponttance  Je  l’empereur  Maximilien  el  Je  Maryacnle  J'Aiüriche,  1,  i46. 
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et  le  roy  de  Castille,  depuis  l’an  ià98  jas(jues  en  l’année  i507,  Ms.  ' J 

in-fül.  à la  Bihliothèquc  du  Roi,  coté  i5i3.  Il  a rempli,  en  h 

outre,  les  fonctions  de  garde  des  chartes  de  Flandre  depuis  h 

Tan  i5o2  jusqu’en  iSiS.  Ii 

« 

Philippe  Haneton  est  mort  au  mois  de  mars  ou  avril  1021,  rei 

et  non  en  i5?.8,  comme  le  dit  son  épitaphe,  faite  .sans  doute  Jq 

longtemps  après  sa  mort.  Voy.  Paquot,  Mémoires  pour  ïkistoire  ,ju, 

littéraire  des  Pays-lias,  xvii,  3o8.  Nous  avons  aussi  parlé  de  lui  tVn 

dans  un  opuscule  intitulé  : Histoire  et  description  des  Archives 
du  département  du  Nord,  Paris,  i843,  in-4“,  p.  12  et  suiv. 

;dr 

A.NÜUE  DE  BUW;0. 

ri  ^ 

f 

Andué  de  Blbgo,  d’origine  ilalienne,  fut  envoyé,  au  mois 
de  février  i5o7,  par  l’empereur,  auprès  de  Marguerite  d’.Au- 
triche,  lorsqu’elle  prit  le  gouveriicmeiit  des  Pays-Bas '.  Dès 
lors  Maximilien  le  nomme  son  amé  et  féal  con.seiller.  En  juin 
et  juillet  i5o7,  il  se  trouvait  en  Espagne  comme  ambassadeur  ^ 

de  Maximilien.  En  mai  i5o8,  il  était  en  Italie  à la  suite  du  roi  . , 

l.ouis  XII,  et  assistait  à la  bataille  d’Agnadcl  Il  accompagna  , 

ce  prince  à Milan,  et  revint  avec  lui  en  France’,  où  il  ré-  ' 

.sida  pendant  une  grande  partie  des  années  looq,  i5io  et 
i5i  1 , après  avoir  pris  posse.ssion  de  Vérone  au  nom  de  l’em-  • . 

pereur.  En  novendire  1 5 1 1 , il  fut  rappelé  auprès  de  l’empereur,  ^ 

et  laissa  à Blois,  pour  le  suppléer,  Jean  le  Veau  et  Paul  de 
Laude , .ses  deux  secrétaires,  dont  il  n’eut  pas  trop  à se  louer. 

‘ Cunvspondtmce  rfc  l'empereur  Maximi-  ■*  Ségoc.  I , a54  , 45o.  — Correspon-  . 

lieu  el  de  Marguerite  d'Aulriche,],  ào,  l»/i-  dance  de  Maximilien,  etc.  I,  i5a,  as6, 

’ Ihid.  I,  i4o.  373.375. 

»v. 
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Le  3 décembre,  en  passant  le  mont  Cenis,  il  faillit  périr  sous 
les  neiges.  Le  5 , il  était  à Milan,  où  les  Français,  et  entre  autres 
Jacques  Trivulce,  lui  firent  un  brillant  accueil.  Le  8,  il  reçut  à 
Trente  le  cardinal  Corneto,  légat  du  pape  auprès  de  l’empe- 
reur. Au  mois  de  mars  suivant,  il  revint  en  France  et  passa 
de  nouveau  par  Milan,  où  il  négocia  auprès  de  Gaston  de  Foi,\, 
duc  de  Nemours,  pour  que  ce  prince  aidât  l’empereur  à 
s’emparer  de  Padoue  et  de  Trévise:  ce  que  le  duc  de  Nemours 
refusa.  Le  28  mars  il  était  rentré  à Blois,  d’où  il  date  ses  dé- 
pêches jusqu’en  mai  i5i2.  Ce  fut  le  i5  de  ce  mois  qu’il  reçut 
ordre  d’aller  encore  une  fois  joindre  l’empereur  dans  le  Tyrol 
et  se  diriger  ensuite  sur  Borne  pour  traiter  de  la  pai.v  univer- 
selle. Les  Milanais  s’étant  soulevés  après  la  défaite  des  l’ran- 
çais  à Novare,  les  gouverneurs  de  Milan  appelèrent  en  cette 
ville  André  de  Burgo,  avec  l’espoir  que  son  inllucnce  apai.se- 
rait  la  sédition  : il  s’y  rendit. 

Dès  lors,  André  de  Burgo  ne  reparaît  plus  parmi  les  am- 
bassadeurs d’Autriche  à la  cour  de  France.  11  était  auprès  de 
Marguerite  en  mars  i5i6.  Le  1 1 novembre  i5i8,  il  annonci' 
à cette  princesse  son  mariage  avec  la  nièce  de  Michel  Wolks- 
tain , parente  de  l’évêque  de  Bri.xen.  Au  mois  de  février  1 j 1 8- 
ibig,  il  fut  dépêché  vers  le  roi  de  Hongrie  dans  l'intérêt  de 
l’élection  de  Charles  d’Autriche.  Ln  1 5a  1 , il  se  trouvait  atta- 
ché au  service  du  jeune  roi  Louis  II;  et  ce  fut  lui,  dit  Cus- 
pinien,  qui,  à l’époque  de  la  prise  de  Belgrade  et  de  l’horrible 
invasion  des  Turcs  dans  ce  royaume,  prévint  par  sa  sagesse 
les  collisions  sanglantes  et  désastreuses  qui  allaient  éclater 
entre  les  Allemands  et  les  Hongrois.  Ce  fut  aussi  grâce  à son 

rfeor.,  pirtoMiT.  — ».  e 
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habile  intervention  que  le  couronnement  de  Marie  d’Autriche, 
reine  de  Hongrie,  puts’eCfectuer  sans  tumulte  et  sans  émeute'. 

CLiUDK  DK  CILLY. 

Claude  de  Cilly  figure  assez  rarement  dans  les  négocia- 
tions entre  la  France  et  l’Autriche.  On  le  connaît  surtout 
en  qualité  d’ambassadeur  de  Maximilien  et  de  sa  fille  à la 
cour  du  roi  d’Aragon;  mais  nous  l’offrons  ici  comme  un 
exemple  de  Textrôme  misère  à laquelle  étaient  souvent  réduits 
les  agents  diplomatiques  de  la  maison  d’Autriche.  Claude 
de  Cilly  partit  de  Bruxelles  pour  l’Espagne  le  a 5 août  1607. 
L’objet  de  sa  mission  était  d’avertir  le  roi  d’Aragon  du  traité 
de  mariage  conclu  entre  le  jeune  Charles  d’Autriche  et  Marie 
d’Angleterre,  fille  de  Henri  VIL  Le  8 mai  1609,  il  écrivait  à 
la  gouvernante  des  Pays-Bas;  après  avoir  rapporté  comment 
le  roi  d’Aragon  avait  juré  sur  la  vraie  croix  l’observation  du 

traité  de  Cambrai,  il  ajoutait  : » Par  aultrc  lettre  j’ad- 

vertissois  vostre  haltesse  de  mon  extreme  et  grande  poureté, 
et  qu’il  y a ung  an  que  je  ne  vys  que  d’emprunt,  dont  je  suis 
lort  pressé  de  mes  creanchiers,  et  ay  perdu  mon  honneur  et 
mon  crédit  par  dechà,  et  souffre  de  jour  en  jour  de  grands 
pouretés  et  miseres  en  vostre  service;  et  me  semble.  Madame, 
à vostre  correction,  que  vous  me  faites  grand  tort  de  moy  tenir 
ichy,  où  je  ne  fay  que  m’envieillyr  et  apourir  en  diminuant  ma 
foy  et  mon  honneur.  » Dans  unc.autre  lettre  de  la  même  an- 
née, mais  sans  date  de  mois  ni  de  jour,  on  lit  des  doléances 

' Nous  ne  connaissons  ni  l'époque  de  la  naissance  d'André  de  Durgo,  ni  celle  de  sa 
mort.  ■ ' 
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semblables;  Glande  de  Oiiiy  fait  remarquer  à la  princesse  que 
' les  ambassadeurs  de  France,  dè  Navarre,  et  même  un  simple 
facteur  du  roi  d’Angleterre,  vivent  honorablement  à la  cour, 
tandis  que  celui  de  l’auguste  maison  d’Autriche  y est  honteux 
et  misérable.  A la  vérité,  les  gens  des  finances  lui  ont  ouvert 
sur  un  banquier  espagnol  un  crédit  de  i,5oo  florins;  mais  ils 
» l’ont  fait  de  si  mauvaise  sorte  et  en  termes  si  vagues,  que  le 
banquier  n’a  voulu  donner  un  maravédi,  à moins  que  l’am- 
bassadeur ne  s’obligeât  personnellement,  corps  et  biens,  à rem- 
bourser toutes  les  avances.  Il  n’ose  recevoir  la  visite  d’aucun 
ancien  serviteur  du  feu  roi  don  Philippe,  parce  qu’il  n’a  pa.s 
de  quoi  s’habiller  honnêtement,  et  qu’il  ne  sait  comment  payer 
ses  gens  et  serviteurs.  « Vostre  haltesse,  dit-il,  a toujours  eu  la 
renommée  d’estre  liberalle  et  magnanime;  je  me  reputerois 
bien  malheureux  si  vostre  dite  libéralité  et  magnanimité  dimi- 
nuoit  à l’encontre  de  moy,  et  que  vous  me  laississiez  icliy 
langhir  comme  chestif  et  misérable.  » Nous  pourrions  men- 
tionner encore  cinq  ou  six  lettres  remplies  de  plaintes  qui  vont 
toujours  en  croissant.  Marguerite,  à la  fin  de  juin  1710,  avait 
fait  ordonnancer  une  somme  de  7,000  écus  d’or  pour  solder 
le  traitement  de  Claude  de  Cilly  et  celui  de  Gattinare,  alor-s 
son  collègue  d’ambassade.  L’empereur  donna  contre-ordre,  et 
se  fit  délivTcr  cette  somme  pour  le  payement  de  scs  troupes  '. 
Qu’on  nous  permette  une  dernière  citation  : « Madame,  le  1*' jour 
de  ce  présent  mois  d’aoust  (i5i  1),  a fait  quatre  ans  accomplis 
que  je  me  partis  de  ma  maison  par  vostre  commandement  pour 
venir  par  dechà  pour  le  service  de  monsieur  le  prince  et  aussi 

* Correspondance  de  Maximilten  et  de  Marguerite , I.  398,  334.  384. 
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de  vostre  haultesse;  et  pour  la  plus  grand  part  du  tamps,  j ’ay 
toujours  vescu  de  l’emprunt,  comme  vous  ay  par  plusieurs  fois 
averti;  et  ne  trouve  plus  nulluy  qui  me  veulle  presler.  La  ma- 
gestc  de  l’empereur  me  ha  escript  que  il  ha  du  tout  ordonné 
à vous,  et  à messieurs  des  finances  qui  estoient  alors  devers 
sa  magesté,  que  je  fusse  du  tout  payé  che  qui  m’est  deu  de  ce 
dit  tamps,  à cette  fin  que  je  puisse  payer  ce  que  je  dois,  qui 
sera  son  honneur  et  le  vostre,  et  ferez  œuvre  merytoire;  car 
aultroment  je  ne  puis  partir;  et  me  fault  complyr  et  faire  la 
reson  ou  mouryr  en  prison  misérable.  Je  ne  me  puis  assez 
esbahyr  dont  vient  que  je  suys  de  ceste  sorte  trayté,  veu  que 
je  ne  fis  onques  faulte,  ni  vouldroys  faire  pour  mouryr;  mais 
ay  tousjours  de  ma  poure  et  petite  puissance,  aveuc  paine  et 
travel,  bien  et  Icalment  servy  et  servyré  tant  que.  je  viveré,  et 
de  ce  prins  Dieu  en  tesmoyng.  Madame,  je  suplie  très-hum- 
blement à vostre  haultesse  que  vous  me  vouliez  aydier  que  je 
puisse  avoir  mon  payement,  afin  que  je  me  puisse  acquitter 
envers  les  gens  de  bien  qui,  pour  l’honneur  de  vous  et  de 
Monsieur,  me  ont  presté  et  advancé  le  leur,  et  que  je  puisse 
m’en  retourner  par  delà  en  ma  maison , et  user  le  résidu  de  ma 
vie  au  service  de  Dieu,  de  Monsieur  et  de  vous.  » 

Il  parait  qu’en  effet  Cilly  revint  alors  aux  Pays-Bas,  et  qu’il 
y mourut  bientôt;  car  dès  cette  époque  on  ne  le  voit  plus 
figurer  dans  aucun  emploi.  Sa  femme,  après  avoir  payé  toutes 
ses  dettes,  se  trouva  fort  peu  à l’aise;  et  ne  pouvant,  malgré 
son  titre  de  veuve  d’un  officier  du  prince,  obtenir  l’exemp- 
tion d’impôts,  elle  sollicita  la  faveur  d’étre  admise  dans  la 
maison  de  Marguerite.  On  retrouve  en  1 5a8  un  Claude  de  Cilly 


H 


lie 

■les 

wif 

«1 


.'W 


m 


•ilfr 


i'i. 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE. 

ûjaréchsd  d»  logis  de  l’empereur  ‘ : c’était  sans  doute  un  fils 
naturel  de  l’ancien  ambassadeur,  légitimé  en  mai  1 548 
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XWTHIKU  LV.NO. 

Mathieu  Lang,  fils  de  Jean  et  de  Marguerite-Sulzerine 
de  Weltenbourg,  fut  d’abord  secrétaire  de  Maximilien,  roi 
des  Romains.  C’est  en  cette  qualité  que , dès  l’an  1601,  on  le 
voit  assister  au  débat  qui  eut  lieu  à Inspruck  entre  les  dépu- 
tés français  et  autrichiens  au  sujet  de  l’investiture  de  Milan 
Peu  de  temps  après  il  obtint  la  prévôté  de  la  cathédrale  d'.Augs- 
bourg.  La  mort  du  cardinal  Raymond  Peraiid,  survimue  à 
Viterbe  en  i5o5,  ayant  lai.ssé  vacant  le  siège  épiscopal  fie 
Gurck  en  Carinthîe,  Mathieu  Lang  y fut  promu.  Lorsqu’il 
fut  question  de  négocier  la  fameuse  ligue  de  Cambrai  en  i5o8, 
l’empereur  y envoya  l’évcquc  de  Gurck  et  Mercurin  de  Gatli- 
nare  pour  traiter  en  son  nom,  ou  plutôt  pour  aider  de  leurs 
conseils  rarchiduches.se  Marguerite,  chargée  de  pleins  pou- 
voirs. Pendant  une  partie  de  la  campagne  de  Lombardie,  en 
iSog,  il  résida  auprès  de  I.ouis  XII,  qui  reconquit  la  plupart 
des  places  détenues  par  les  Vénitiens.  En  septembre  i5io,  il 
revint  en  France  afin  de  faire  renouveler  la  ligue  de  Cambrai 
et  obtenir  de  Louis  XII  quelque  assistance  pour  l’empereur, 
dont  les  affaires  en  Italie  n’allaient  pas  aussi  bien  que  celles 
de  la  France.  Mathieu  Lang  tenait  comme  ambassadeur  un 
train  magnifique;  il  arriva  à Blois  avec  une  suite  de  86  ch<‘- 

‘ Papun  d'Etat  de  Gnmvelle,  1 , 37a.  naijsance  de  l’enfanl , Jon  pere  n'était  pas 
Regiatre  des  cLartes , xxiv,  i g3.  L’acte  marié, 

de  légitimation  dit  qu’à  l’époque  de  la  ‘ i\égoc.  dipl.  I,  46,  53,  b-j. 
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vaux.  En  i5ii,  le  pape  Jules  II,  qui  selait  détaché  de  la 
ligue,  ayant  exprimé  le  désir  d’un  rapprochement  avec  l’em- 
pereur, celui-ci  chargea  Matliieu  Lang  d’aller  à Rome  et  d’en- 
leiidre  les  propositions  du  saint-père,  qui  sembla  vouloir  le 
séduire  par  l’appât  d’un  chapeau  de  cardinal.  L’évêque  de 
fiurck  déclare  à plusieurs  reprises  qu’il  n’acceptera  cette  di- 
gnité qu’ après  la  conclusion  définitive  de  la  paix  : exemple  de 
délicatesse  et  de  désintéressement  imité  j>eu  de  temps  après 
par  Ralthazar  Castiglioni  dans  une  occasion  toute  scmblaLle. 
Plus  tard,  rien  ne  s’opposant  plus  à ce  qu’il  acceptât,  il  fut 
créé  cardinal  du  titre  de  Saint-Ange  injoro piscinm.  En  i5i8, 
il  avait  été  d’abord  désigné  par  Charles  d’Autriche  pour  diri- 
ger les  négociations  relatives  à l’élection  de  ce  prince  à l’Em- 
pire; mais  il  paraît  que  son  intervention  dans  cette  alFaire 
délicate  n’était  pas  agréable  aux  électeurs,  de  sorte  qu’on. fut 
obligé  de  le  tenir  à l’écart.  Mathieu  Lang  venait  d’être  nom- 
mé archevêque  de  Saltzbourg,  lorsqu’il  mourut  en  cette  ville 
le  .So  mars  i54o,  âgé  de  72  ans.  Ciaconius  le  qualifie  Vir 
sincfularis  pmdeatiæ  et  doctrinœ,  magnijicus,  benejicas  et  maxime 
hospitalis.  Il  cite,  en  outre,  plusieurs  pièces  de  vers  composés 
à sa  louange  par  les  poètes  de  l’époque.  Richard  Bartliolin 
lui  dédia  son  poème  intitulé  Austrias. 

PHILIBERT  !SATlinELLI. 

Phiubert  Naturelli  ou  Naturel,  de  la  famille  des  seigneurs 
de  la  Plaine  en  Bourgogne,  docteur  en  droit,  prévôt  de  l’église 
d’Utrecht,  fut  en  i484  nommé  membre  do  conseil  privé  des 
Pays-Bas-  En  février  i5oi,  il  se  trouvait  à Inspruck  auprès  du 
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rcH  des  Romains,  en  qualité  d'ambassadeur  de  l'archiduc  son 
fils  \ Au  mois  de  juillet*i5o4«  il  fut  chargé  avec  Cyprien  de 
SemteinV  chancelier  du  Tyrol , d’aller  négocier  auprès  de 
houis  XII  l’aplanissement  des  difficultés  qui  s’étaient  élevées 
au  sujet  du  royaume  de  Naples  et  du  duché  de  Milan  Ce  fut 
aussi  vers  cette  époque  que  l’ordre  de  la  Toison  d’or  le  choisit 
pour  son  chancelier,  en  remplacement  de  Henri  de  Berghes, 
évêque  de  Cambrai , mort  en  1 5oa.  L’abbaye  d’Ainay,  près  de 
Lyon,  étant  devenue  vacante  en  i5o5,  par  le  décès  de  Théo- 
dore du  Terrai!,  oncle  du  chevalier  Bayard,  Naturelli  lut 
nommé  abbé  commendataire  de  cette  maison.  Au  mois  d'avril 
i5o6,  il  était  à Rome,  avec  le  titre  d’ambassadeur  du  roi  de 
Castille.  De  là  il  écrivit  à ce  prince  une  longue  et  curieuse 
lettre,  dans  laquelle  il  l’entretient  des  faits  politiques  les  plus 
importants  et  lui  donne  des  conseils  judicieux  Il  paraît  qu’au 
mois  de  mai  i5io,  étant  à Lyon  avec  André  de  Burgo,  il  fit 
quelques  démarches  pour  retenir  à lui  seul  la  direction  des 
affaires  de  l’ambassade  En  1 5 1 8 , nous  le  retrouvons  en 
France,  chargé  d’y  suivre  les  affaires  de  Charles  d’Autriche, 
roi  de  Castille,  et  de  l’archiduchesse  Marguerite;  il  avait 
pour  collègue  d’ambassade  Charles  de  Poupet,  seigneur  de  la 
Chaulx.  Les  lettres  qu’il  écrivit  tant  au  roi  de  Castille  qu’<à 
.Marguerite  d’Autriche  sont  pleines  d’intérêt  et  révèlent  un 
observateur  attentif*.  Sa  position  à la  cour  de  France  était 
alors  d’autant  plus  délicate  que  c’était  le  moment  du  grand 


’ AVjoc.  1 , 36. 
• Ibil  1, 69. 

’ liid.  I,  Ml. 


' I.eHm  de  Louu  XII , I,  a3i. 

' Nêgoc.  i35,  i53,  166,  179,  368. 

3/18,  396. 
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débat  entre  François  1*'  et  Charles  d’Autriche,  à l’approche 
de  l’élection  impériale.  Naturelli  avait  pour  mission  secrète  de 
mander  au  roi  de  Castille  tout  ce  qu’il  pourrait  apprendre 
touchant  cette  grande  affaire. 

Dès  lors , Philibert  Naturelli  ne  reparaît  plus  dans  nos 
flocumenls  diplomatiques;  mais  nous  savons  qu’en  i5a4  ü 
permuta  le  prieuré  d’Arbois,  au  diocèse  de  Besançon,  pour 
rahhaye  de  Villers'  près  de  Namur,  qu’il  résigna  peu  de 
temps  après,  moyennant  pension.  En  1 5a 6,  son  état  de  cadu- 
cité avait  fait  songer  à le  décharger  des  fonctions  de  chance- 
lier de  l’ordre  de  la  Toi.son  d’or;  mais  Charles-Quint,  par  une 
lettre  en  date  du  a 4 mai  de  la  même  année,  mande  aux  cheva- 
liers de  l’ordre  de  maintenir  Naturelli  dans  son  poste,  si  sa 
débilité  corporelle  est  le  seul  motif  qu’on  allègue  pour  le  des- 
tituer. Il  mourut  le  a a juillet  iSag  à Malines,  d’où  il  fut 
rapporté  à Villers,  lieu  de  sa  sépulture.  On  lisaitsur  son  tom- 
beau l’épitaphe  suivante  : - 

t>ormit  suh  hoc  lapide  dominus  PiiiuocnTus  Natlrelli.  burgundus. 
genere  nobilis,'  ulriusque  Juhs  doctor.  qui  varias  pulchre  obivit 
Icgationes,  ccclesiæ  UlUtijcctinæ  pnepositus,  et  euriæ  Roman»- 
protonotarius.  Oi>iit  Mcciiliniæ  anno  1639,  julü.  Hie  sepelilur. 

JKA.N  DE  COLftTEViLLE. 

Jean  de  Codrteville,  écuyer,  seigneur  de  Coreinont  ou 
Cormond,  de  la  Bussiére  et  de  Preurelles,  était  dés  l’année 
1496  bailli  de  Lille,  écuyer  tranchant  et  maréchal  des  logis  de 

' (/cttc  permutation  5c  Gt  avec  Rignuil  procura,  par  «on  crédit,  le  litre  d'cvéqiie 

on  Régnault  de  Mallet,  à qui  Philibert  de  Wégare  in  paiiibus  m/tdelium. 
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l’archiduc  Philippe.  A la  même  époque,  ce  prince  le  députait 
avec  Jean  Pieters  vers  le  roi  d’Angleterre  pour  négocier  le  traité 
de  commerce  qui  lut  conclu  à Londres  le  7 juillet  i4q7  Lu 
i5oo,  il  avait  été  chargé  de  présenter  des  l'cinontrances  au  roi 
Louis  Xll  sur  les  entrepi  ises  de  Iiobert  de  la  Marck  L’année 
suivante,  il  ht  partie  de  l’ambassade  qui  traita  du  mariage  de 
Charles  de  Luxembourg  avec  Claude  de  France.  Le  u jan- 
vier i5o2-.3,  il  fut  envoyé  eii  mission  vers  le  roi  d’Angleterre; 
le  2 décenibre  suivant,  il  parlit  jiour  l’I'ispagne.  Ln  i5oG,  nous 
le  retrouvons  à la  cour  de  l'  rance,  protestant  contre  les  secours 
que  Louis  Xll  était  censé  donner  au  duc  de  Gueldre  et  à 
Robert  de  la  Marrk,  emiomis  de  l’archiduc^;  et  durant  cette 
mission  il  fut  témoin  delà  tenue  des  Ltals  de  Tours,  où  se  dé- 
cida funiou  de  Claude  de  France  avec  François  d'Angouléme. 
Si  les  lettres  dans  lesquelles  il  rend  compte  de  ce  qu’il  a failet  de 
ce  qu’il  a vu  ne  décèlent  pas  une  grande  habileté  diplomatique, 
elles  ont  du  moins  l’avantage  d’être  l•e^nplies  de  détails  curieux 
concernant  les  laits  et  les  personnes  : au  style  et  aux  expres- 
sions il  est  facile  de  reconnaître  i(ue  Courteville  appartient  à 
la  Flandre  française.  Il  était  encore  à lilois,  d’où  il  continuait 
d’adresser  des  dépêches  à farchiduc,  lorscjue  ce  jeune  prince 
expirait  à Tolède  (septembre  loob).  .Au  mois  d’octobre 
il  reçut  ordre  de  s’adjoindre  à l’ambassade  que  l’empereur  en- 
voyait en  Lspagne*.  Lor.squc  Charles  d’y\utriche,  devenu  loi 
de  Castille,  songea  à obtenir  le  titre  de  roi  des  Romains,  fin 

‘ Ryiuer,  Fadera,  XII,  654  ; Dumont , ‘ Négoc.  1.  ii6  et  suiv. 

Corpi  JiplomatiguB , 111,  a’pai'tiv,  379.  * Corretpondaace  Je  MuximiUtii  et  Je 

’ .V^oc.  1,  as,  as.  Marguerite,  11,  a 10, 


SiCOC.  liII'LOMAT.  — I. 


J 


XXVI  PRÉFACE.' 

vivant  de  Tempereur  son  aïeul,  ce  fut  Gourteville  qu’il  chargea 
d'en  faire  la  proposition  à Maximilien,  qui  déjà  avait  agidan.s 
ce  sens  auprès  des  électeurs'.  En  octobre  i5i8,  il  retourna 
auprès  du  roi  de  Castille,  avec  une  ample  instruction  de  l’em- 
pereur^. En  acceptant  cette  mission,  il  exprime  la  crainte  que 
sa  vieillesse  n’en  soulTrc  beaucoup,  et  supplie  Marguerite  d’Au- 
triche d’avoir  égard  à ses  enfants,  s’il  vient  à succomber 

X 

durant  le  voyage.  Gourteville  ne  remplit  qu’un  rôle  secon- 
daire dans  la  grande  affaire  de  l’élection  à l’empire  : on  lui 
confia  seulement  à plusieurs  reprises  le  soin  de  porter  l’argent 
et  les  obligations  à l’aide  desquels  furent  achetés  les  suffrages 
des  électeurs.  Nous  ne  connaissons  pas  l’époque  précise  de 
sa  mort^.  11  ne  faut  pas  confondre  la  famille  de  notre  diplo- 
mate avec  les  Cortcwille  d’Oudenhove.  Jean  de  Gourteville 
portait  d’or  à la  croix  de  gueules. 

HF.XRI  DF.  NASSAU. 


He.nri,  comte  de  Nassau,  Vianden,  Dillenbourg,  vicomte 
d’ .Anvers,  baron  de  Breda,  Diest,  etc.,  naquit  le  12  janvier 
1 483,  de  Jean,  comte  de  Na.ssau,  et  d’Elisabeth  de  Hes.se.  A la 


mort  de  son  père,  qui  possédait  de  vastes  et  nombreuses  sei- 
gneuries en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas,  ces  biens  furent 


partagés  entre  Henn  et  tTUilla 
obtint  les  terres  situées  au  delà 

' AVyoc.  II,  ii5  et  suiv. 

’ Ihid.  >70. 

' Les  savants  éditeurs  des  Papiers  d'état 
de  Granvetlc, l.  V,  p.  4i5,  à la  note,  ont 
eommis  une  erreur  en  ne  faisant  qu'un 


urne,  son  Irèrc  puine;  celui-ci 
du  Rhin , et  Henri  resta  posses- 

seul  personnage  de  Jean  de  Lourlevillc  cl 
de  Jossc  de  Courlevillc  qui , en  1 558 , 
était  secrétaire  d'Etat  et  conseiller  de 
Cliaries-Quint. 
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seur  de  tous  les  domaines  en  deçà  du  fleuve.  Déjà,  en  lôot), 
iD  tenait  un  rang  distingué  à la  cour  du  jeune  archiduc; 
mais  il  parait  aussi  qu’à  cette  époque,  il  lui  arriva  de  parler  du 
roi  de’France  avec  légèreté,  ce  qui  l’obligea  de  se  disculper 
auprès  de  ce  prince  par  l’entiemise  de  l’ainba.ssadeur  André  de 
Burgo  En  1 5i o,  il  fut  mis  à la  tête  des  grands  seigneurs  (jue 
Marguerite  d’Autriche  envoyait  à reinj)ereur  son  père,  pour 
l’accompagner  lors  de  l’entrevue  qu’il  projetait  d’avoir  avec 
Louis  XII.  l..’année  suivante,  nous  le  trouvons  investi  des  ionc- 
tions  de  capitaine-général,  mais  malade  H hors  d’élal  décom- 
mander les  ojM*rations  du  siège  de  Venloo.  Le  comte  de  Nassau 
lut  tout  à la  fois  un  homme  de  guerre  e.xpérinieuté  et  un  habile 
diplomate.  Sous  ce  dernier  rapport,  il  fit  .ses  preuves  dans  les 
négociations  (jui  eurent  pour  resultat  l’élection  de  Charles 
d’Autriche  à l’empire.  Comme  général  d'armée,  ses  e.xpéditions 
en  France  et  ailleurs  l'ont  assez  fait  connaître.  Il  aimait  les 
lettres  et  honorait  les  savants  de  .ses  éloges;  mais  là  se  bornaient 
.ses  encouragements.  C’est  du  moins  ce  qu’Erasine  insinue  dans 
une  lettre  à Eobanus  Dessus  (jui  avait  dédié  un  poème  au 
comte  de  Nassau  : u Favet  ille  bonis  lltteris  et,  haruu)  gratia, 
* mihi  quocjue;  sed  nosiri  princip<‘s  iaudare  noruni,  numerare 
♦non  noruni.  » { l.elire  du  Jlo  mai  i ù i y.  ) 

Le  comte  de  Nassau  mourut  à Breda.  le  i /|  septembre  i ôH8. 
11  avait  épousé  trois  femmes  : i“  Françoise  de  Savoie-Bon»ont, 
dont  il  n’eut  pas  d’enfants;  2"  Claude  de  Chalon,  fille  de  .lean 
deChalon,  prince  d'Orange,  mère  de  Bené,  qui  fut  la  .souche 
des  princes  d’Orange-Na.ssau  ; .S"  Claude  étant  morte  en  i fyj  1 , 

' .Vt'ÿoc.  diploiiial.  I,  .Vag,  .H3o 
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Henri  fie  Nassau  se  remaria  à Mencia  Mendoza,  fille  du  mar- 
quis de  Geneta , depuis  duc  de  Calabre. 

BARTOLOMBO  TIZZONE. 

Babtoi.omeo  Tizzone,  noble  piémontais,  né  à Verceil,  était 
fils  de  Lodovico  Tizzone,  comte  palatin  de  Dezzana  et  de  Cres- 
centino,  qui  jouissait  d’une  grande  faveur  à la  cour  de  l’empe- 
reur Maximilien.  Bartolomeo  hérita  de  ce  crédit,  et  fut,  comme 
son  père,  homme  d’Etat  et  homme  fort  lettré.  Au  mois  de  dé- 
cembre 1 5o5,  l’empereur  le  chargea  d’aller  en  Angleterre  solli- 
citer le  concours  de  Henri  VII  contre  la  France  et  Venise;  mais 
il  l'adressa  préalablement  à Marguerite  d’Autriche,  en  la  priant 
de  diriger  elle-même  cette  négociation,  et  de  donner,  si  elle  le 
jugeait  convenable,  un  collègue  à Tizzone.  Nous  avons  repro- 
duit quelques-unes  des  lettres  par  ie.squelles  cet  envoyé  rend 
compte  de  sa  mission  à la  princesse'.  En  février  1618-19,  il 
fut  question  de  l’employer  dans  les  ambassades  qui  devaient 
assurer  l’élection  de  Charles  tf  Autriche  à l’empire  ; mais  il  pa- 
raît que  ses  services  ne  furent  pas  agréés,  ou  plutôt  que  l’état 
de  détresse  où  l’avait  réduit  sa  fidélité  à la  maison  d’Autriche, 
ne  lui  permit  pas  de  faire  l’avance  des  frais  de  voyage". 
M.  le  président  de  Gregory  a consacré  à ce  personnage  unr 
court  article  dans  son  ouvrage  intitulé  : Isloria  délia  Vercellese 
LeUeratara  ed  Arti,  II,  209. 

' Négoc.  diplomal.  II,  loi,  109,  aoo,  ’ Pfégoc.  diplomal.  Il,  aoo,  aS7,  358, 
337,  358.  4a6.  4a6. 
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- ■ WUnEXT  DR  GOBREVÔD. 

Laurent  de  Gorrevod,  baron  de  Marnai  et  de  Monlanai, 
comte  de  Pont-de-Vaux , gouverneur  de  Bresse,  était,  en  1 5o8, 
ambassadeur  du  prince  de  Castille  en  Angleterre’.  Plus  tard  il 
devint  chef  des  finances  et  du  conseil  de  Marguerite  d’Autriche, 
qui  1 honorait  de  son  estime  particulière.  Au  mois  d’août  1 5i  .3, 
il  faisait  partie  de  l’expédition  anglo-llainande  qui  prit  Té- 
rouane.  Il  rendit  compte  fie  la  situation  et  des  progrès  de  l’ar- 
mée dans  plusieurs  lettres  que  nous  avons  publiées  ci-après’’. 
En  i5iG,  il  fut  nommé  chevalier  de  la  Toison  d’or.  Comme 
gouverneur  de  Bresse,  il  entretenait  avec  Marguerite  d’Au- 
triche une  correspondance  active,  non-seulement  .sur  l’admi- 
nistration de  ce  pays,  mais  aus.si  touchant  les  alfaires  poli- 
tiques. C’est  ainsi  qu’en  1627  il  informait  la  princesse  des 
mouvements  qui  s opéraient  en  .Suisse,  et  des  dispositions  que 
montraient  les  cantons  du  sujet  de  la  guerre  contre  la  France. 
Gorrevod  était,  dans  ces  conjonctures,  devenu  trè.s-suspect  aux 
Français,  fpii  tentèrent  plusieurs  fois  fie  .s’emparer  do  sa  per- 
sonne’. Le  26  niai  ih'iy,  il  fil  .son  testament,  et  institua  |X)ur 

Lettres  de  l.ouis  AU , t,  i3a.  .'ivoivnl  dressiez  une  enlreprise  pour  me 

prendre  dwlen»  Boorsr.  El  pour  ce  que  la 


’ A'égoe.  dipl  II,  5.34  d suiv. 

’ Voici  commciU  il  s'exprime  à cet 
dans  une  IcHre  datée  de  Marn.ai, 
le  2-j  octobre  lôay  : « J'.iy  esté  adverty  do 
divers  cousiez  que  je  ne  feroye  p.as  saige- 
ment  daller  en  Bresse  iiy  en  Savoye,  car 
les  François  tcnoienl  sur  moi  pour  me 
prendre.  El  m'a  l’on  adverty  que  si  je  fusse 
•liez  i Bourg  à l'arbilraige , comme  mon- 
<til  seigneur  le  duc  de  Savoye  in'.vvoit 
nommé  pour  son  arbitre  pour  oppoinclicr 
le  différend  de  Genesvc,  les  François 


dernière  fins  que  je  y fus  p.vr  voslre  coin- 
mamlemenl  pour  l'affaire  du  lieutenant 
de  Coslicz.  je  y fis  faire  giiosi  et  garde 
pour  ma  seurtez,  Icsdits  François  avoicnl 
entrepris  que  si  je  fusse  allez  audit  arbi- 
Iraigc,  ilz  fussent  venuz  si  puissant  qu’ilz 
avoienl  deliireré  d’.vfforccr  la  ville  de  Bourg 
pour  me  prendre.  Et  à cestc  cause,  ma- 
dame, je  ne  me  seroyo  tenir  en  Bresse, 
jiisqucs  à ce  qu'il  y ait  une  paix  entre 
l’empereur  et  le  roy  do  France.  • ^ . 
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son  héritier  universel  Jean  de  Gorrevod,  son  cousin,  seigneur 
de  Salins,  dont  le  dernier  rejeton  mourut  en  1 58 1 , laissant  ses 
titres  et  ses  biens  au  marquis  de  Beaufi'einont.  Laurent  de 
Gorrevod  était  frère  de  Louis  de  Gori'evod,  évêque  de  Mau- 
rienne et  cardinal. 


MEWXRIN  DE  Gmi.VARK. 

Mercirino  DI  Gattinara  naquit,  en  i465,  au  château  d’Ar- 
horio,  dont  les  ruines  se  voient  encore  aujourd’hui  non  loin  de 
Verceil,  dans  le  Piémont.  Sa  famille,  quoi  qu’aient  pu  dire 
Guicciardini,  Moréri  et  Draudius,  était  une  des  plus  illustres 
de  la  Lombardie.  Mercurin  était  fils  de  Paolino  Arborio  di 
Gattinara  et  de  Félicita  Banzo,  sœur  du  comte  Mercurino 
Hanzo,  grand  chancelier  de  Savoie.  Paolino  étant  mort,  Mer- 
curin trouva  dans  sa  mère  une  directrice  si  sage  et  si  éclairée 
qu’à  i8  ans  il  avait  terminé  .ses  humanités.  Plus  tard,  son  ha- 
bileté comme  jurisconsulte  lui  valut  une  chaire  à l’université 
de  Dole  et  le  titre  de  conseiller  du  duc  de  Savoie,  Philibert 
le  Beau.  Marguerite  d’Autriche,  devenue  veuve  de  ce  prince 
en  i5o6,  confia  à Gattinare  la  défense  de  .ses  droits  comme 
douairière,  auprès  du  duc  régnant  .son  beau-frère.  11  se  con- 
duisit, dans  la  poursuite  de  celte  affaire,  avec  tant  de  zèle  et 
de  .succès  que,  par  lettres  patentes  du  la  février  i5o8,  l’em- 
pereur Maximilien  le  nomma  premier  présûlent  du  parlement 
de  Bourgogne,  séant  à Dole;  mais  Gattinare  ne  prit  possession 
de  ce  poste  que  le  19  avril  1D09,  retenu  qu’il  était  par  les 
négociations  de  la  ligue  de  Cambrai,  auxquelles  il  prit  une 
grande  part  en  qualité  de  conseiller  de  Marguerite.  Lorsqu’au 


J 
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mois  de  mai  1.^09,  Charles,  duc  de  Savoie,  demanda  d’être 
compris  dans  le  traité  de  Cambrai,  il  nomma  Gattinare  l’un 
de  ses  trois  fondés  de  pouvoir,  à l’effet  de  solliciter,  auprès 
de  l’empereur,  son  inclusion  audit  traité,  et  de  prêter  les  ser- 
ments requis. 

Peu  de  temps  après  la  conclusion  de  la  ligue  de  Cambrai, 
c’est-à-dire  en  mars  lôoS-q,  Mercurin  de  Gattinare  fut  député, 
avec  Hugues  de  Melun,  Améde  Viry  et  Jean  Caulier,  en  qualité 
d'ambassadeur  de  l’empereur  et  de  Marguerite  d’Autriche  au- 
près de  Louis  XII.  Il  était  chargé  tout  à la  fois  de  rendre  hom- 
mage du  comté  de  Bourgogne,  au  nom  de  farchiduchesse,  et 
d’insister  pour  la  stricte  et  prompte  exécution  du  double  traité 
de  Cambrai.  Ce  fut  lui  qui  harangua  le  roi.  Dès  le  16  mars, 
ces  députés  avaient  achevé  heureusement  leur  mission.  Après 
avoir  pris  congé  du  roi,  qui  le  combla,  ainsi  que  ses  collègues, 
de  grands  et  honorables  présents,  tels  que  vai.sselle  d’argent, 
chaîne  d’or,  Gattinare  se  rendit  en  Bourgogne  pour  y occu- 
per enfin  son  siège  de  premier'  président.  Depuis  la  mort 
de  Philippe  le  Beau,  survenue  le  a 5 septembre  i5o6.  Maxi- 
milieu  et  Ferdinand  le  Catholique  se  disputaient  l’adininistra- 
tion  de  la  Castille.  Louis  XII  ayant  été  choisi  pour  arbitre  de 
ce  différend,  l’empereur  députa  vers  lui  Gattinare  et  André  de 
Burgo,  avec  charge  de  soutenir  ses  droits  à la  tutelle  du  prince 
mineur  et  à la  régence  du  royaume  de  Castille.  Marguerite 
d’Autriche,  à qui  on  avait  lai.ssé  ignorer  cet  arbitrage,  .s’en 
montra  vivement  contrariée,  et  adressa  des  reproches  sévères 
à Mercurin.  Celui-ci,  homme  d’un  grand  caractère  et  d’une 
franchise  inflexible,  écrivit  à la  princesse  une  lettre  pleine  de 
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dignité,  que  nous  regietlons  de  ne  pouvoir  citer  ici.  Du  reste, 
le  soin  de  sa  propre  réputation  ne  l’empêchait  pas  de  veiller  à 
l’honneur  et  aux  intérêts  de  ses  inaîli'es.  Au  mois  de  septembre 
1609,  l’empereur,  contraint  de  lever  le  siège  de  Padoue,  s’é- 
lait  retiré  au  loin , et  reprenait  honteusement  le  chemin  du 
Tyrol.  Mercurin,  indigné,  se  hâta  d écrire  à Marguerite  pour 
la  supplier  de  faire  rentrer  quelque  courage  dans  l’âme  de 
son  père  abattu  ; cette  lettre  est  encore  un  modèle  d’énergie  et 
de  zèle  patriotique.  Kn  avril  i5io,  Gattinare  lut  envoyé  vei's 
Ferdinand  le  Catholique,  à l’eUet  d’obtenir  de  ce  prince  un 
subside  pour  recommencer  avec  plus  d’activité  la  guerre 
contre  les  Vénitiens.  Il  était  chargé  aussi  de  solliciter,  pour  le 
jeune  archiduc  Charles,  la  grande  maîtrise  d'Alcantara.  Il  de- 
meura en  Espagne  pendant  toute  l’année  lôio.  Revenu  auprès 
de  la  gouvernante  des  Pays-Btis,  Gattinare  exprima,  dans  deux 
mémoires  successifs,  son  opinion  sur  la  conduite  à tenir  en- 
vej's  ce  roi  d’Aragon,  si  cauteleux  et  si  diflicile  à manier.  C’est 
toujours  la  même  perspicacité,  le  même  dévouement,  la  môme 
liberté  de  langage.  En  i5i3,  l’empereur,  de  concert  avec  sa 
Hile,  conféra  à Mercurin  l’oiïice  de  chef  du  conseil  privé  des 
l’ays-Ras,  que  Jean  le  Sauvaige  avait  cumulé  jusqu’alors  avec 
celui  de  chancelier  de  Brabant  L’année  suivante,  il  eut  à se 
défendre  d’une  accusation  fort  grave.  Lne  femme,  détenue  à 
Salins  par  ordre  du  njaréchal  de  Bourgogne,  Guillaume  de 
Vergy,  avait  dénoncé  le  président  et  quelques  conseillers  du 
parlement  de  Dole  commq  recevant  pension  du  roi  de  l*’ rance 
pour  trahir  les  intérêts  de  l’archiduchesse,  leur  souveraine. 

‘ Conespondanre  de  Maximilien  el  de  Marguerite  d’Aulnche,  11,  a/(3. 
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Gattinare  se  justifia  par  un  mémoire  intitulé  Remontrances  à 
l'emperenr;  et  de  plus,  la  prisonnière  déclara  enfin  que  sa 
dénonciation  lui  avait  été  suggérée  par  M.  de  Vergy,  ennemi 
personnel  du  président.  Celui-ci,  fatigué  enfin  de  lutter  contre 
de  trop  puissants  adversaires,  voyant  d’ailleurs  que  Marguerite 
d’Autriche  ne  le  soutenait  pas,  quitta  la  Bourgogne;  et  en- 
.traîné  par  un  sentiment  de  religieuse  tristesse,  il  promit 
d’aller  visiter  les  lieux  saints.  Le  pape  l'ayant  relevé  de  ce 
vœu  téméraire,  il  se  retira  à la  Chartreuse  de  Bruxelles,  où 
il  se  livra  aux  exercices  d’une  piété  fen'ente.  Ce  fut  durant  son 
séjour  chez  les  Chartreux  que  Marguerite  le  déchargea  de  son 
office  de  premier  président.  Il  quitta  cette  retraite  dans  les  pre- 
miers jours  de  mai  i5i  7,  pour  obéir  à l’empereur  Maximilien, 
qui  l’envoya  en  ambassade  auprès  du  duc  de  Savoie.  Lorsque 
le  comte  palatin  Frédéric  vint  annoncer  au  roi  Charles  .son 
élection  à f empire,  Gattinare,  qui  remplissait  dès  lors  les 
fonctions  de  chancelier,  répondit  à la  harangue  de  ce  député 
.\u  mois  de  janvier  1 5ao-a  1 , nous  le  retrouvons  àWorms,  con- 
férant, lui  et  M.  de  Chièvres,  avec  l’ambassadeur  Barroys,  sur 
les  difficultés  qui  divisaient  encore  Charles-Quint  et  Fran<^ois. 
En  162 1 , il  assista  à la  fameuse  assemblée  de  Calais,  et  y sou- 
tint presque  seul  tout  le  poids  de  la  discussion  contre  les  dé- 
puté.s  français.  Gattinare  avait  épousé  Andrietta  degli  Avogadri, 
qui  lui  donna  une  fille  unique , mariée  au  comte  Alessandro 
Legnana  di  Settimo.  Devenu  veuf,  il  embrassa  l’étal  ecclésias- 
tique, et  fut  décoré  de  la  pourpre  en  1629.  Mercurin  de  Gat- 
tinare moiumt  à Inspruck,  le  5 juin  i53o.  Érasme  et  d’autres 

* Golda»ti  PoUtica  imperiatia,  ia3.  — Cérémonial  diplomadque  do  Rotwti,  I,  i53. 
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écrivains  contemporains  ont  fait  de  lui  le  plus  grand  éloge.  On 
trouvera  la  nomenclature  de  ses  ouvrages  dans  Storia  délia 
Fercellese  Letteratura,  par  M.  de  Gregory,  parte  seconda,  p.  €i 
et  suiv.  Du  reste,  les  renseignements  foumb  par  cet  écrivain 
manquent  quelquefois  d’exactitude.  Nous  nous  proposons  de 
publier  sur  Gattinare  une  notice  plus  étendue,  à laquelle 
nous  joindi'ons  un  choix  de  ses  lettres  et  discours. 


Avant  de  clore  cette  préface  déjà  un  peu  longue,  indiquons 
les  principales  collections  de  documents  qui  ont  été  publiées 
concernant  l’époque  qui  nous  occupe  : 

1“  Lettres  de  Loais  XII  etda  cardinal  d^Amboûe,  4 vol.  in-ia,  Briudles, 
Foppens,  171a.  L’éditeur  de  ce  recueil  est  Jean  Godefroy,  garde  des  ar- 
chives de  la  chambre  des  comptes  de  Lille.  Voyez  ce  qui  en  est  dit  dans 
l’avertissement  placé  au  devant  de  la  Correspondance  de  l’empereur  Maximilien 
et  de  Marguerite  d'Autriche.  La  première  pièce  du  recueil  de  Jean  Godefroy 
porte  la  date  du  1*  septembre  i5o4;  la  dernière  est  du  mois  de  dé- 
cembre 1 5 1 4. 

2°  Corps  unirersel  diplomatigae  du  droit  des  gens,  etc.  par  J.  Dumont, 
baron  de  Carclscroon , 8 vol.  in-folio , Amsterdam  et  la  Haye,  1 7aC- 1 78 1 . 
Le  tome  IV  de  ce  grand  recueil  contient  8a  traités  ou  autres  actes  relatifs 
aux  négociations  de  l’.Vutricbe  avec  la  France,  durant  les  trente  premières 
années  du  xvi'  siècle. 

3°  Supplément  au  Corps  universel  diplomatique  du  droit  des  gens,  par  Rousset, 
6 vol.  in-folio,  Amsterdam  cl  la  Haye,  1789.  On  trouve  dans  le  tome  III 
six  pièces  concernant  les  mêmes  négociations.  Le  tome  V (premier  du  Céré- 
monial diplomatique)  présente,  p.  i48  et  suivantes,  le  narré  delà  réception 
faite,  en  novembre  1 Soi , à l’arcliiduc  et  à l’archiduchesse  d’Autriche,  lors 
de  leur  passage  par  la  France. 

4°  Original  letters  illastrative  oj  english'  history  ; including  nmneroas  royal 
letters;  from  autoijraphs  ûi  the  Brithli  Miueom  , and  one  or  two  other  collections , 
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itàh  notej  and  iUastradons  by  Henry  EUis , 3 voi.  in-8°,  London , 1 8a5.  M.  Ellis 
a inséré  dans  le  premier  vol.  dix-huit  lettres  qui  se  rapportent  é notre  sujet. 

5°  — Second  sériés,  k vol.  in-8°,  London,  1827.  Le  1"  volume  contient 
aussi  dix-huit  lettres  concernant  les  mêmes  négociations. 

()®  Anzeiger  fûr  Kiinde  der  teutchen  Vorzeit,  herausgegcben  ton  Franz  Joseph 
Mone,  in- à°,  Karlsruhe,  1 835- 1 838.  M.  Mone,  philologue  ju.stemont  cé- 
lèbre, a public  dans  ce  journal  historique  une  série  de  cinquante-sept 
lettres  ou  autres  titres  relatifs  à l'élection  impériale  de  iSig.  Ces  pièces, 
comme  celles  qui  font  l'objet  de  l’ouvrt^e  suivant,  sont  toutes  extraites  du 
dépôt  de  Lille. 

7"  Correspondance  de  l'empereur  Maximilien  et  de  Marguerite  d'Autriche, 
sa  fille,  de  1507  à 1519,  a vol.  grand  in-8“,  Paris,  Crapclet,  i83g.  Cette 
collection , éditée  par  nous  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France,  contient 
six  ccat  soixante-sept  lettres;  plus,  deux  notices  biographiques  et  un  long 
appendice  sur  les  livres  et  les  objets  d'art  cpie  possédait  Marguerite  d'.Au- 
Iriclie, 

8“  Papiers  d'État  da  cardinal  de  Granrelle,  publiés  par  M.  Weiss,  in-4*. 
Paris,  Imprimerie  royale,  1"  vol.  j 84  » . Les  pièces  diplomatic{uc$  relatives* 
à notre  épocpie  y sont  au  nombre  d'environ  quatre-vingts. 

9*  Rapport  à M.  le  ministre  de  l'Intérieur  (de  la  Belgique)  sur  les  archives 
de  l’ancienne  chambre  des  comptes  de  Lille,  par  M.  Guchard,  archiviste 
général  du  royaume,  in-8",  Bruxelles,  i84i.  On  trouve  dans  ce  rapport, 
p.  146-189,  l'analyse  fidèle  de  cent  quatorze  pièces  relatives  à l’élection 
impériale,  et  non  publiées  par  M.  Mone. 

10*  Correspondenz  des  Kaisers  Karl  V,  Aas  dem  kôniglicken  Archiv  and  der 
Ribhoihègue  de  Boargogne  zu  Brûssel  mitgetheüt  von  If  Karl  Lanz,  in-8*,  Lcip- 
tig.  Brockhaus,  i844.  Les  documents  compris  dans  ce  curieux  volume 
sent  au  nombre  de  deux  cent  quatre-vingt-un,  parmi  lesquels  il  en  est  beau- 
coup qui  ont  déjà  été  publiés  ailleurs,  ils  commencent  par  une  lettre  de 
Louis  XII  à l'archiduc  Charles,  en  date  du  a6  mai  i5i3,  et  finissent  par 
une  missive  du  chancelier  Granvelle  à l’empereur  (juillet  153a).  Cette  pu- 
blication sera  continuée.  On  doit  regretter  que  l’éditeur  n’ait  pas  enrichi 
son  travail  de  notes  explicatives. 

1 1“  Coleccion  de  documentas  ineditos  para  la  historia  de  Espana,  par  los  se- 
ôores  Nuvarete , Salva  y Baranda.  Les  éditeurs  de  ce  recueil,  qui  se  compose 
déjà  de  quatre  volumes , ont  publié , entre  autres  documents  sur  cette 
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t'poqitc  du  XVI*  siècle,  seize  pièces  relatives  à la  captivité  des  enfants  de 
François  1".  M.  Gachard  vient  d’explorer  après  eux,  et  avec  la  sagacité  qui 
lui  est  propre , les  archives  célèbres  de  Simancas  et  d'autres  dépôts  espa- 
gnols; il  ne  tardera  pas  à publier  le  résultat  de  ses  recherches. 

On  reojarquera  que  je  ne  ntentionne  pas  dans  celle  nomen- 
clalure  les  documents,  peu  nombreux  d’ailleurs,  que  ren- 
fermenl  les  chroniques  conlemporaines  de  Saint-Gelais , de 
Seysscl  et  de  Jean  d’Auton  *,  les  lettres  de  Guillaume  Van 
Male^ 

Pour  mener  à bonne  lin  ce  recueil  diplomatique,  et  justifier 
ainsi  la  haute  conGancc  qui  m’est  accordée,  je  n’ai  épargné  ni 
temps,  ni  soins,  ni  labeurs  : toutefois  j’aurais  eu  peine,  sans 
doute,  à compléter  mon  travail,  si  je  n’avais  trouvé,  à la  Bi- 
‘bliotlièque  du  Roi  à Paris,  et  aux  archives  royales  de  Bruxelles; 
une  assistance  bienveillante,  un  concours  efficace.  Je  prie  donc 
MM.  les  consèrvateurs  de  ces  grands  dépôts  d’agréer  ici  mes 
reinercîmenLs  les  plus  empressés, 

M.  Deligne,  employé  de  la  section  historique  de  nos  ar- 
chives, m’a  été  d’un  grand  secours  pour  la  transcription  et  la 
révision  des  titres,  la  correction  des  épreuves  et  la  disposition 
métiiodique  du  travail.  Mon  amitié  lui  en  sait  fort  bon  gré. 

Lille,  39  Juin  i845. 

- • LR  GLAY. 

' On  sait  que  M.  Paul  Lacroix  a publié 
récemment  le  partie  inédite  de»  chro- 
niques de  Jean  d'Auton. 

’ \l.  le  baron  de  Rviffenberg  vient  de 


donner  à Bruxelles  une  bonne  édition  des 
lettres  de  Van  Male  sur  In  vie  privée  de 
Charles-Quint. 
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POl  R SERVIR  A LTVTELIJGENCE  DES  DOCUMENTS 

CONTENUS  DANS  CE  RECUEIL. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Uriginc  des  divisions  qui  existaient  entre  la  France  et  l'Autricbe,  au  cuiDuteiiceinent 
du  XVI*  siècle.  Situation  respective  des  deux  puissances  à celte  époque.  * 


Jamais  peut-être  la  France  et  l'Aii triche  ne  furent  plies 
divisées  d’intérêt  que  durant  la  période  qui  va  nous  occuper; 
et  néanmoins  jamais  ces  deux  puissances  n’enti'etinrent  des 
relations  diplomatiques  plus  fréquentes,  et  ne  se  lièrent  par 
un  plus  grand  nombre  de  traités. 

Du  reste,  l’origine  de  leurs  démêlés  n’était  pas  récente. 

Issus  de  la  maison  royale  de  France,  et  possesseurs  du 
premier  grand  fief  de  la  couronne,  les  ducs  de  Bourgogne 
avaient  acquis  par  mariage  le  riche  comté  de  Flandre , puis 
s’étaient  approprié  successivement  toutes  les  provinces  des 
Pays-Bas,  hors  le  seul  duché  de  Gueldre,  qui  leur  fut  tou- 
jours disputé.  Dès  le  milieu  du  quinzième  siècle,  Philippe  le 
Bon  traitait  d’égal  à égal  avec  les  rois  de  l’Europe  ; il  en  effa- 
çait plusieuBs  par  l’opulence  et  l’éclat  fastueux  de  sa  cour. 
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Ainsi,  (lu  fait  seul  de  cette  élévation , le  roi  de  France  devait 
se  résigner  à ne  plus  voir  dans  les  princes  bourguignons  des 
vassaux»  soumis  aux  devoirs  que  leur  imposaient  les  liens  de 
famille  et  les  lois  de  la  féodalité  ; depuis  longtemps  il  les  re- 
gardait comme  des  rivaux  puissants,  des  voisins  redoutables. 

A ce  motif  principal  d’antagoni.sme,  les  événements  ajou- 
tèrent coup  sur  coup  des  causes  particuliènîs  d’irritation  et 
de  haine  mutuelle.  Ce  furent  surtout  le  meurtre  de  Louis 
d’Orléans  dans  la  rue  Barbette,  à Paris,  l'assassinat  do  Jean- 
.sans-Peur  sur  le  pont  de  Montereau,  l’alliance  de  Philippe  le 
Bon  avec  les  Anglais,  l’asile’  donné  en  Brabant  au  fils  rebelle 
de  Charles  VII,  et  enfin,  pour  combler  la  mesure,  le  retrait  du 
duché  de  Bourgogne  par  Louis  XI,  qui,  sous  prétexte  que 
c’était  un  fief  purement  masculin,  en  dépouilla  la  fille  unique 
de  Charles  le  Hardi 

Vainement  on  espéra  que  le  traité  d’Arras,  (jui  stipulait 
ralliance  du  dauphin  avec  Marguerite  d’Autriche,  mettrait 
fin  à c('s  divisions  funestes  : un  mauvais  génie  panit  dès  lors 
prendre  plaisir  à rompre  tous  les  accommodements.  Le  dau- 
phin, devenu  Charles  VIll,  n’cxécuta  point  le  traité  d’Arras  : 
il  jugea  que  les  comtés  d’Artois  et  de  Bourgogne,  apportés 
en  dot  par  Marguerite,  ne  valaient  pas  ensemble  le  pays  de 
Bretagne,  dont  les  ducs  prétendaient  ne  relever  de  personne, 
fors  (le  Dieu  tottt-pnissant , et  il  obtint  de  gré  ou  de  iorce  la  main 
de  la  duches.se  Anne,  héritière  de  celle  grande  et  redoutable 
province. 

Il  résulte  de  ce  rapide  exposé  que  les  griefs  étaient  à peu 
près  réciproques,  et  (|ue  si,  dans  l’origine,  la  maison  de  Bour- 

' On  rACOnle  que  Louis  XV,  Yisilaiit  à qui  roii(uuraien(  ; Voilà  le  Ijcreeau  <le 
Bruges,  en  174^,  le  beau  mausolée  de  (ouïes  nos  guerres  depuis  près  de,truiv 
Marie  de  Bourgogne,  dil  aux  personnes  cents  ans  • 
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gogne  eut  à s’imputer  les  torts  les  plus  graves,  la  France  en- 
suite usa  largement  du  droit  de  représailles. 

On  trouvera  ci-après  ‘ un  manifeste  très-virulent  où  la  con- 
duite de  Charles  VIII  à l’égard  de  Maximilien  d’Autriche  est 
censurée  avec  amertume.  Ce  pamphlet  ofiieiel  donne  la  mesure 
ries  sentiments  de  rancune  qui  animaient  l'archiduc  contre  la 
France.  Quel  q.u’cn  soit  l’auteur,  cet  écrit  n’a  pu  être  rédigé 
que  par  ordre  et  sous  l’inspiration  du  prince  dont  il  plaide  la 
cause  avec  tant  d’énergie.  A la  même  époque  {1491),  Maximi- 
lien, eu  personne,  articulait  scs  plaintes  daus  l’assemblée  de 
Nuremberg  : 

«Seigneurs  de  mon  sang,  disait-il,  je  vous  donne  toujours 
beaucoup  de  peyne.  .Je  vous  ay  icy  as.semblés  pour  vous  dire 
de  mes  affaires.  Il  est  vray  que,  par  le  con.sentement  de  M.  mon 
père  et  de  vous  tous„je  suis  marié  à la  duchesse  de  Bour- 
goigne,  que  Dieu  absoille,  dont  j’ay  eu  enfants,  lesquels  sont 
vivants,  et  l’on  a baillé  ma  lillc  au  roy  de  France , croyant  que 
jamais  n’aurions  guerre  ensemble;  mais  il  ne  s’est  gueres  tenu 
sans  la  faire,  comme  vous  savez  tous.  Item,  après  vous  m’avez 
couronné  roy  des  Romains,  parle  consentement  de  vous  tous. 
Et  si  je  savois  qu’il  y eust  aucuns  à qui  il  desplut,  je  le  voul- 
drois  amender.  Item  après,  derrenierement  à la  journée  de 
Francfort,  vous  me  priasles  tous  de  faire  traiclié  de  paix  avec 
les  Franchois.  Ce  que  à vostre  requeste  je  feiz.  Et  me  promistes 
tous  que  si  les  Franchois  ne  la  tenoient,  que  vous  vous  decla- 
reriés  leurs  ennemis,  et  que  vous  me  servirlés  de  toutes  vos 
puissances.  Item,  depuis  j’ay  pris'la  duchesse  dcBretaigne  en 
mariage,  et  quant  les  Franchois  l’ont  sceu,  ils  sont  alé  prendre 
par  faulceté  ma  ville  de  Nantes,  qui  me  vient  à si  grand  regret, 
que  j’aimaisse  autant  avoir  perdu  tout  mon  patrimoine  que  de 

' .Vi'jor.  I,  J -19. 
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soufl'rir  l’oullrage  que  les  Franchois  m’ont  faitr  parqooy  vous 
povez  congnoistrc  leur  foy  et  loyaulté.  Et  pour  ce,  je  vous  prie 
que  regardiés  quel  ayde  et  secours  nie  vouldrez  donner  » 

I-a  course  triomphante  de  Charles  VIII  à travers  l’Italie , le 
surnom  de  D'etoneux  qu’il  en  rapporta,  n’étaient  pas  faits  pour 
éteindre  les  jalousies  de  son  rival;  et  quand  Louis  XII  monta 
sur  le  trône  en  i AgH,  sa  première  pensée  se  tourna  sans  doute , 
vers  les  Pays-Bas,  qui,  après  avoir  été  longtemps  pour  la  France 
un  sujet  de  convoitise,  étaient  devenus  pour  elle  un  sujet  de 
défiance  et  de  crainte.  Il  ne  s'agissait  plus  de  réunir  à la  cou- 
ronne ces  belles  provinces;  il  fallait  songer  à se  garantir  de 


' A la  iuite  de  celte  harangue,  qui  exidc 
on  copie  du  temps  aux  archives  de  l'an, 
rienne  chambre  dc«  cotnples  de  Lille,  on 
lit  les  délail.s  suiv.inls  : 

• .Adoneques  tous  les  princes  se  levèrent, 
et  lircnl  dire  ou  roy,  comment  ils  avoient 
tous  bien  entendu,  ce  que  sa  rcalc  ma- 
jesié  leur  avuit  pieu  declairé  louchant  ses 
alToiro-s.  El  que  demain,  tout  le  jour,  ilz 
feroient  assambler  pour  apres-demain, 
.svant  son  disiier , lui  faire  responce  tou- 
chant l'ayde  et  secours  qu'ili  lui  feroient. 

< Le  marquis  de  Drandebureb  s'appro- 
cha du  rey  et  lui  dist  : Sire,  moy,  mes 
frères , tous  nui  biens , villes  et  chasteaulx, 
loiu  uossubgectx,somntesvo6lres  pour  en 
làire  vostre  voulcntcjiisqucs  au  derrenier 
homme,  car  nous  y sommes  bien  tenus, 
la  plupart  des  biens  que  nous  avons  vien- 
nunl  de  la  maison  d'Autriche  pour  les  ser- 
vices que  avons  fait  et  sommes  presti  de 
faire  sans  y faillir. 

• Le  comte  de  Werdembcrg's' approcha 
pareillement  du  roy  et  dist  : Sire,  vous 
ne  vous  devez  point  eslndiir  se  les  Fran- 
chois ne  tiennent  point  ce  qu'ilz  promet- 


tent, car  ilz  ne  le  firent  jamais,  et  aipsy 
s'il  eust  este  tenu , ilz  eiis.sent  fait  contre 
nature.  Par  quoy , Sire , vous  ne  vous  de- 
vez esba^ir  s'ilz  vous  ont  prins  une  ville . 
mais  devez  prendre  courraige  de  en  re- 
gaingner  des  autres  sur  eulx.  Sire,  moy, 
tous  mes  biens  sont  vostres  à vous  servir 
tant  que  le  corps  aura  vie.  Et  aussi  je  suis 
icy  pourl'aliancedubont  (ligue},  Icsquelz 
ne  vous  fauldront  point  de  vous  vengier 
et  de  vous  servir  jusques  au  derrenier 
homme  de  l mille  comhataiis. 

< Et  en  cfTect.  le  roy  .se  lient  tout  as 
seuré  d'avoir  bonne  et  grande  ayde  de 
gens  et  «rargeut,  et  doit  demain  bcsoin- 
gnicr  suc  ceulx  qu'il  ordonne  d'aller  en 
Bourgoingne  qui  seront  bien  en  nombre 
de  X mille  combatlans,  et  l'aurez  plus 
brief  par  delà  que  vous  ne  pensez  et  bien 
accompaignié. 

• Depuis  CCS  nouvelles  venus,  est  venu 
une  poste  comme  le  bourgmestre  de 
Bruges  a cscript  à ceulx  de  Bruges  que 
les  princes  de  l'Empire  ont  accordé  au  roy 
nostre  sire  xxx  mille  combataus  pour 
trois  ans.  • 
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fasccnclaul  qu’avait  pris  la  maison  puissante  à qui  elles  appar- 
tenaient. Le  Halnaut,  la  Flandre,  le  Brabant,  les  comtés  de 
Namur,  de  Hollande,  de  Zélande,  de  Frise,  formaient  un  terri- 
toire aussi  vaste  et  non  moins  peuplé  que  ne  le  sont  aujourd’hui 
ensemble  les  deux  royaumes  de  Hollande  et  de  Belgique.  Seule- 
ment, sur  un  point  de  ces  riches  contrées  se  trouvait  le  duché 
de  Gueldre,  qu’un  prince  brave,  turbulent,  téméraire,  défen-  1 

dail  avec  une  opiniâtreté  infatigable  contre  les  prétentions  , 1 

bien  ou  mal  fondées  de  la  maison  d’Autriche.  | 

Le  fils  de  .Maximilien , Philippe  le  Beau,  avait  épousé  Jeanne, 
infante  de  Castille  et  d’Aragon,  qui  plus  tard  devait  le  faire 
régner  lui  ou  ses  enfants  sur  l’Espagne  tout  entière.  La  jeune 
.Marguerite  renvoyée  de  France,  avait  été  accueillie  à la  cour 
d’Aragon,  et  avait  donné  sa  main  à l’héritier  de  plusieurs 
royaumes. 

Les  descendants  de  Charles  le  Téméraire  ne  dérogeaient 
donc  pas  : ils  se  trouvaient  en  mesure  de  tenir  tête  aux  succe.s- 
seurs  de  Louis  XI;  au  lieu  d’un  duché  qu’on  leur  avait  enlevé, 
ils  acquéraient  des  royaumes;  et  en  échange  de  l’alliance 
française,  ils  s’assuraient  celle  de  Ferdinand  et  d’Isabelle,  à 
qui  Christophe  Colomb  venait  de  donner  un  nouveau  conti- 
nent. Tandis  que  la  postérité  de  Louis  XI  s’éteignait  avec  son 
fils,  celle  de  Marie  de  Bourgogne  se  perpétuait  dans  les 
nombreux  enfants  de  Philippe  le  Beau. 

De  son  côté,  cependant,  la  France  vivait  enfin  paisible  à 
l'ombre  du  pouvoir  royal,  que  le  génie  de  ce  môme  Louis  XI 
avait  affermi  et  pour  ainsi  dire  reconstitué.  Des  trois  grands 
fiefs,  Bourgogne,  Provence,  Bretagne,  qui  étaient  comme  au- 
tant de  royaumes  dans  le  royaume,  le  premier  avait  fait  retour 
à la  couronne  par  défaut  d’héritiers  mâles,  le  second  par  urr 
testament,  le  troisième  par  un  mariage.  Les  rivalités  féodales 

^fCOC.  DIPLOUAT.  — I.  f 
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qui  avaient  jadis  tant  désolé  le  pays,  c.vistaienl  bien  encore 
dans,  les  familles,  niais  elles  n’osaient  plus  se  manifester  par  des 
luttes  à main  armée.  Les  guerres  partielles  avaient  di.sparn,  au 
grand  contentement  du  peuple,  qui  en  était  l’ordinaire  victime. 
La  royauté,  ne  pouvant  éloufler  complètement  l’ardeur  belli- 
queuse de  la  noble.sse,  commençait  <à  lui  donner  pour  appât  et 
pour  aliment  les  expéditions  extérieures  que  l’on  ne  connaissait 
plus  gnères  en  France  depuis  l’époque  héroïque  des  croisades'. 
Le  règne  de  l’aristocratie,  fondé  vers  la  fin  du  ix"  siècle,  tou- 
chait à son  terme  pour  faire  place  au  règne  lardifde  la  royauté; 
mais  cette  grande  unité  qu’avait  tenté  de  rétablir  Charlemagne 
ne  devait  plus  se  reconstituer  dans  l’ordre  politique. 

Malgré  les  folles  prodigalités  de  Charles  VIll,  la  France  re- 
grettait ce  prince,  qui,  au  dire  de  Comines,  « estoitpeu  entendu, 
mais  .si  bon,  qu’il  n’estoit  po.ssiblc  voir  meilleure  créature.  >• 
Aussi  le  nouveau  roi  Louis  XII  eut-il  à surmonter  plus  d’un 
genre  de  prévention.  On  voyait  en  lui  un  sujet  rebelle  qui  h’avaii 
pu  se  contenter  du  titre  de  premier  prince  du  sang  avec  le 
gouvernement  de  quatre  provinces,  un  coupable  allié  du  duc 
de  Bretagne  dans  le  dessein  de  .soulever  la  noblesse  française 
contre  son  roi,  un  mari  infidèle  de  cette  malheureuse  .Jeanne 
de  France,  qu’il  répudia  ensuite  contre  toute  bien.séance  et 
contre  toute  équité.  Il  n’est  pas  prouvé  que  l’on  agita,  comme 
ledit  MachiaveF,  la  question  de  savoir  si  la  défection  de  Louis 
envers  la  couronne  ne  l’avait  pas  frappé  de  déchéance;  mais 
du  moins  il  est  certain  que  cette  pensée  occujia  un  instant  les 
esprits  et  éveilla  les  ambidons.  On  doit  même  croire  (jue  les 


’ Il  y enl  bien  Juranl  le  xiv*  et  le  xv' 
jiccle  diverses  manireslations  belliqueuse» 
centre  les  pay»  voisins  ; mais  ce  ii'ciaicni 
pas  des  guerre»  proprement  dites  de  pen- 
pleà  peuple:  c étaient  plutôt  de» incursions 


.'ivcnliircuscs  auxquelles  le  monarque  cl 
in  nation  ne  domiaieni  le  plus  souvent 
i|u‘iine  approbation  tacite  et  occulte. 

’ lUlratIo  di  Franari. 
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choses  se  seraicul  passées  moins  paisihlemeut,  si  la  mort  de 
Charles  Vlll  n’avait  été  inopinée,  et  si  le  jeune  François  d’Au- 
gouléme  s’élait  alors  trouvé  eu  âge  de  disputer  la  couronne  à 
son  cousin. 

Louis  Xll  avait  donc  besoin  d’une  grande  sagesse  rie  con- 
duite pour  faire  oublier  des  torts  aussi  graves.  Celte  sagesse  ne 
lui  manqua  point.  Le  roi  de  France  obtint  grâce  pour  le  duc 
d’Orléairs.  Loin  d’augmenter  les  impôts,  comme  on  pouvait  le 
craindre,  il  en  abolit  plusieurs.  Les  troupes  soldées  vivaient 
dans  une  complète  indiscipline  ; il  fit  revivre,  à cet  égard,  le, s 
règlements  tombés  en  désuétude.  L’L'niversité,  fille  aînée,  mais 
fille  turbulente  de  nos  rois,  abusait  singulièrement  do  scs  pri- 
vilèges; Louis  fut  a.ssez  habile  pour  les  restreindre  b La  justice 
se  rendait  mal,  ou  même  ne  se  rendait  pas  : une  ordonnance, 
disons  plutôt  un  code  véritable,  abrogea  ou  diminua  beaucoup 
la  vénalité  des  charges,  régularisa  la  marche  des  procédures, 
et  protégea  les  plaideurs  contre  les  exactions  sans  nombre  des 
agents  d’affaires  et  des  magistrats  eu.\-même.s*.  L’échiquier 
ambulatoire  de  Normandie  fut  érigé  en  parlement  sédentaire 
et  permanent,  comme,  celui  de  Paris  ^ La  Provence  obtint 
aussi  en  looi,  sous  le  même  litre,  une  cour  judiciaire  souve- 
raine, en  remplacement  de  sa  grande  sénéchaussée. 

Telle  était  la  situation  de  ces  deu.v  puissances  rivales  qui 
tenaient  alors  le  premier  rang  dans  la  politique  européenne  : 
car  l’Fspagnc  et  l’Angleterre  ne  laisaient  que  préluder  à leurs 
glorieuses  destinées. 


’ l.'ordoDnanceUc  rtformo  de  rCnivcr- 
Mlc  fui,  nonobstant  le»  réclamation»  de 
ce  corps  puissant,  lue,  publiée  et  enregis- 
trée BU  parlement,  le  17  mai  1499- 
Celle  ordonnance,  qui  se  compose  de 


cent  soixante-deux  articles,  fut  présonice 
au  parlement,  le  ib  avril  1/199.  par  Loui^ 
d'Amboisc,  évéque  d'Alby. 

’ L'installation  du  parlement  de  Nor- 
mandie eut  lieu  le  1"  octobre  1499. 

/• 
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CHAPITRE  II. 

. Traités  de  Lyon,  août  iSoi . et  de  Trente,  i3  octobre  iSoi. 

Malgré  le  litre  que  porte  ce  recueil,  ce  n’est  pas  l’Autriche 
proprement  dite  qui  est  en  cause  dans  le  grand  procès  dont 
nous  essayons  d’esquisser  l’histoire.  L’Autriche,  comme  nation, 
n’avait  rien  à démêler  avec  la  France.  Séparées  l’une  de  l’autre 
par  de  vastes  états,  ces  deux  contrées  n’avaient  entre  elles  ni 
aflinilé  ni  rivalité  d’intérêts  et  de  commerce.  Elles  se  con- 
naissaient à peine  au  xv®  siècle;  car  on  ne  se  souvenait  guères 
alors  de  l’alliance  d’Enguerrand  IV  de  Coucy  avec  Catherine 
d’Autriche,  et  de  la  guerre  énergique  que  soutint  contre  le 
duc  Léopold  le  fds  d’un  gentilhomme  français,  réclamant  la 
dot  de  sa  mère.  Le  débat  n’élail  donc  pas  sur  ce  terrain  ; 
mais  comme  la  puissance  bourguignonne,  véritable  objet  du 
litige,  s’était  fondue,  pour  ainsi  dire,  dans  l’archiduché  d’Au- 
triche, ce  dernier  nom  a prévalu;  et  en  l’employant,  nous  y 
attacherons  toujours  l’idée  complexe  que  nous  venons  d’ex- 
primer. 

Du  reste,  lors  de  l’avénement  de  Louis  XII,  celte  maison 
d’Autriche-Bourgogne  se  trouvait  commedoublemcnt  personni- 
fiée, et  exerçait  une  douljle  action , soit  dans  la  guerre,  soit  dans 
les  luttes  diplomatiques.  D’une  part,  c’était  Maximilien  avec 
ses  propres  rancunes  et  celles  qu’il  avait  adoptées  en  épou- 
sant la  duchesse  Marie:  prince  aventureux,  prodigue,  digne 
par  son  humeur  guerrière  cl  chevaleresque  d’être  allié  à la 
race  vaillante  des  ducs  de  Bourgogne,  initié  néanmoins,  autant 
que  le  permellaienl  la  légèreté  de  son  esprit  et  l’irrésolution 
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PRECIS  HISTORIQUE.  xi.v 

de  son  caractère,  aux  secrets  de  la  science  politique,'  science 
nouvelle  que  venait  de  créer  Louis  XI,  que  perfectionnaient 
déjà  les  Borgia  et  Ferdinand  d’Aragon,  et  qu’allait  bientôt  pro- 
fesser Machiavel.  D’autre  part,  c’était  Philippe  le  Beau,  fils  de 
Maximilien,  jeune  prince  brillant,  ami  des  plaisirs,  généreux, 
vrai  portrait  de  son  bisaïeul  Philippe  le  Bon,  et  qui  sans  doute 
aurait  fait  comme  lui  beaucoup  de  prouesses  et  beaucoup  de 
folies,  si  la  mort  ne  l’eût  arrêté  au  début. 

Philippe  le  Beau,  durant  sa  courte  carrière,  manifesta 
toujours  des  dispositions  pacifiques  envers  la  France,  il  ai- 
mait personnellement  Louis  XII  ' ; et  la  plupart  de  ses  actes 
donnent  lieu  de  croire  que,  s’il  avait  vécu,  il  aurait  tenté 
de  prévenir  des  guerres  désastreuses,  des  ruptures  à jamais 
funestes. 

La  première  fois  que  ce  prince  figure  dans  les  documents 
que  nouspublions,  c’est  comme  médiateur  entre  son  père  et  le 
roi  de  France^.  Bientôt  après,  scs  députés  viennent  proposer  à 
Louis  XII  et  à la  reine  Anne  de  Bretagne  un  mariagç  entre 
Charles  d’Autriche  et  Claude  de  France,  âgés  l’un  et  l’autre 
d’un  an  environ.  Les  harangues  prononcées  à cette  occasion 
sont  des  monuments  curieux  de  l’éloquence  du  temps.  Du  reste, 
l’expérience  a démontré  que  ces  alliances  bizarres,  projetées 
de  si  loin,  ne  se  réalisent  jamais^.  De  compte  fait,  Charles 
d’Autriche  a été  ainsi  marié  dix  fois  pour  la  forme  avant  de 


' Nijoc.  dip).  1 , 3.'|. 

’ Iiutnctions ; ci-après,  I,  19  el  a). 

’ La  diplomatie  moderne  parait  avoir 
renoncé  à ces  alliances  entre  princes  et 
princesses  encore  enfants.  Néanmoins,  le 
règne  Je  Louis  XIV  el  celui  de  Louis  XV 
en  offrent  encore  des  exemples.  En  dé- 
cembre i638,  on  négocia  le  mariage  du 


fils  de  Louis  .Xin  (depuis  Louis  XIV),  iié 
le  5 septembre  précédent,  avec  Adélaïde 
do  Savoie,  âgée  alors  de  deux  à trois  ans. 
En  1731,  on  fiança  l'infanle  d'Espagne  , 
Marie-Anne-Vicloirc , âgée  à peine  de  cinq 
ans,  avec  le  roi  Louis  XV,  qui  en  avait 
onie.  L'iufantp,  .'unenéeà  Paris  en  1733, 
fut  renvoyée  à Madrid  en  173b. 
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l’(>trn  enfin  .sérienseinent.  Quoi  qu’il  en  .soit,  le  traité  lut  con- 
clu à Lyon,  au  mois  d’août  i5oi  *.  La  dot  de  la  jeune  princesse 
est  ainsi  stipulée:  » défaut  d’enfants  mâles  du  roi  et  de  la 
reine,  elle  aura  tout  ce  qui  doit  lui  échoir  selon  droit  et 
coutumes  ; s’il  sui-vient  enfants  mâles,  3oo,ooo  écus  d'or, 
savoir:  uoo,ooo  de,  la  part  du  roi  et  100,000  de  la  part  de  la 
reine.  Son  douaire  sera  de  30,000  écus  d’or  avec  places  et  for- 
teresses convenables  pour  sa  demeure  et  sûreté  de  sa  per- 
•sonne.  Ces  places  seront  choisies,  autant  que  faire  se  pourra, 
sur  les  terres  de  la  souveraineté  du  roi,  et  le  surplus  au  pays 
de  liainaut.  Si  l’un  des  deux  conjoints  vient  à mourir  avant  la 
célébration  du  mariage,  on  fera  en  sorte  de  le  renouer  avec 
un  autre  enfant  du  roi  ou  de  l’archiduc.  S’il  vient  enfants 
mâles  de  cette  union,  l’aîné  prendra  le  nom  et  les  armes  de 
Bretagne.  » 

La  reine,  comme  on  le  voit,  était  inlle.xible  en  ce  qui  tou- 
chait ses  domaines  héréditaires.  Bretonne  par-dessus  tout, 
elle  voulut  toujours  que  son  duché  formât  un  état  di.stinct 
dont  elle  se  ré.servait  le  gouvernement,  et  où  elle  faisait  lever 
elle-même  des  troupes  et  des  impôts.  Llle  protestait  ainsi 
ju.sque  sur  le  trône  contre  les  prétentions  encore  récentes  de 
i.ouis  .VI  à la  po.sscssion  de  cette  grande  province^. 

Louis  Xll,  après  la  conclusion  du  traité  dont  nous  venons 
de  parler,  voulut  donner  à l’archiduc  Philippe  un  nouveau 
témoignage  de  sa  bienveillance  amicale,  et  lui  concéda,  poiii- 


' i . 3S-34-  La  version  que  nous  don- 
nons ne  |>urtc  pas  la  dalc  précise  du  jour 
ou  ce  traité  fut  conclu:  mais  .Iran  d'-Aulun 
la  fixe  an  loaoûl.  (Jlisloire  rie  Louis  Xll, 
Ï18.) 

’ En  i47()  , le  comte  et  la  comtesse  de 
Pentinevre,  cedant  aux  sollicitations  du 


roi  Louis  .XI,  lui  .ibandonnerent,  moyen- 
nant une  somme  de  cinquante  mille  livres, 
leurrr  droits  sur  le  duché  de  Bretagne , 
droits  qui  remontaient  à Charles  de  Blois 
cl  avaient  été  consacrés  par  nn  arrêt  de 
la  Cour  des  pairs,  rendu  à Coiiflaiis,  le 
7 septembre  i34t. 
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PRÉCIS  HISTORIQUE.  xuit 

l’anncc  qui  allait  expirer,  la  jouissance  de  la  gabelle  sur  les  .sa- 
lines de  Chàteau-Chinon  et  de  Noyers';  mais  Philippe,  (jui 
avait  des  droits  sur  ces  mêmes  seigneuries,  pouvait  bien  ne  re- 
garder cela  que  comme  une  imparfaite  velléité  de  re.stitution. 

S’il  faut  en  croire  Jean  d’Auton,  cette  alliance  combla  les 
vœux  du  roi  et  de  la  reine  « pensans  par  ce  moyen  avoir  paix 
durable  avec  le  roy  des  Romains,  pore  de  l'arcliiduc,  cl  du  roy 
d’Espagne,  perc  de  rarchiduchesse.  » On  fêla  beaucoup  les  am- 
bassadeurs; et  pour  signifier  que  la  concorde  allait  régner  de 
toutes  parts,  on  imagina  des  danses  assorties  au  goût  de  cha- 
cune des  nations  contractantes^ 

Ce  traité  de  Lyon,  qui  jusqu’à  présent  n’avait  pas  été  rendu 
public,  n’est,  à proprement  parler,  que  le  préambule  ou  le 
sommaire  de  celui  qui  devait  se  conclure  entre  Louis  XIJ  elle 
roi  des  Romains.  En  effet,  toutes  ces  conventions  matrimo- 
niales et  autres  .seraient  mslées  à peu  près  illusoires,  si  Maxi- 
milien,-père  de  l’un  des  contractants,  et,  de  plus,  chef  de 
l’Empire,  ne  les  eût  ratifiées.  Il  y avait  une  concession  préa- 
lable à obtenir  de  ce  prince  dillicultueiix  : c’était  l’investiture 
dn  duché  de  Milan. 


' Négoc.  diplomut.  entre  la  France  et 
l'Aathchc,  1,  34- 

’ Le  comte  <le  Never»  et  mndemoiscll 
lie  Cliàlcaiiliriant  dansèrent  à ta  motte 
irAllcmagnc.  Le  seigneur  tT.Avesiies  et 
Anne  de  Canilalc , depuis  reine  de  Hon- 
grie, exicnlérenl  une  dan.xc  espagnole  , 
tandis  que  le  prince  de  Talmont  et  made- 
moiselle de  I.agrango , une  des  fille» 
d'Iinnncur  de  la  reine,  dan.nèrent  à la 
fr«n<;.iise.  La  lomb.irde  fut  figurée  par  le 
bâtard  de  Vendôme  cl  une  demoiselle 
nommée  Bcllc-Joic.  Knlin,  on  admira  dan» 
la  danse  poitevine  le  »irc  de  Boîmv  , .Ar- 


In»  Goulfier,  et  une  deinoiM.'llc  de  la  Tnui , 
et  comme  toute  alliance  entre  prince^ 
elirélicn»  doit  tonmer  à la  confusion  de» 
inlidéle»,  un  seignetu'  de  la  cour,  Fran- 
çois de  Néri,  linbille  en  Turc,  s'étant  pré- 
senté pour  danser  avec  chacune  de»  d.imes 
ci-dosus  uomméc»,  il  en  fut  liontcuse- 
ment  rebuté.  Dans  son  dépit , il  brisii 
contre  terre  l’arc  turquois  qu’il  tenait  à 
la  main,  cl  se  retira  • e»babv  et  mal 
conlcnl  dcMlilcs  alliances  qu’il  vovoit 
estre  toutes  bandées  contre  lui.  • (.lean 
d’Anton,  flitl.  de  Louis  .Y//,  îiq.) 
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Louis  Xll  SC  prétendait  légitime  hérilierdu  Milanais,  comme 
petil-fds  de  Valentîne  Visconti  qui,  en  épousant  Louis  d'Or- 
léans, avait  assuré  à sa  postérité  la  possession  de  ce  duché, 
dans  le  cas  où  les  héritiers  mâles  du  nom  de  Visconti  vien- 
f Iraient  à manquer.  Or,  les  deux  frères  de  Valcntine,  Jean- 
Marie  et  Philippe-Marie,  successivement  possesseurs  de  la  cou- 
ronne ducale,  décédèrent  l’un  et  l'autre  sans  laisser  d’enfants 
légitimes.  En  i447,  époque  de  la  mort  du  dernier,  Charles, 
duc  d’Orléans,  fds  de  \ alentine,  passa  en  Italie  et  tenta  vaine- 
jnent  de  faire  reconnaître  ses  droits.  La  couronne  ducale  venait 
«l’ctrc  usuqîée  par  un  soldat  heureux,  Francesco  Sfoi-za,  qui 
avait  épousé  une  fdle  naturelle  du  duc  Philippe-Marie;  il  fut 
.soutenu  contre  les  d’Orléans  par  Louis  XI  lui-mème,  à qui  il 
paraît  avoir  rendu  des  services.  Louis  Xll,  monté  sur  le  trône 
de  France,  se  crut  en  position  de  ressaisir  un  domaine  qui 
avait  échappé  à son  père  *.  Dès  l’année  1499,  Trivulcc  fut 
envoyé  au  delà  des  monts  pour  conquérir  le  duché;  et  Louis 
entra  dans  Milan  le  6 octobre.  Ludovic  Sforza,  qui  .s’était 
enfui  à l’aspect  du  vainqueur,  trouva  moyen  de  revenir  et  de 
chasser  les  Français;  mais  ce  fut  pour  peu  de  temps  : bientôt 
dépossédé  de  nouveau  et  conduit  en  France  avec  son  frère  le 
cardinal  /Vscagne,  il  mourut  au  château  de  Loches  vers  j 5jo. 
Le  Milanais  était  fief  de  l’Empire^:  chaque  nouveau  duc  se 
trouvait  donc  obligé  de  recevoir  l’investiture  impériale. 

' .N<'anmoins , le  duc  Cliarles  d'Orléaa» 
s'était  emparé  du  comié  d'.Xsü  qu'il  trans- 
mit à «on  rds. 

’ Oiieiques  historicri.s  prétendent  que 
U'cnceslaa.  en  conférant  ce  duché  aux 
Viseonti , en  avait  exclu  les  femmes  à per- 
{K-tuile,  et  que  par  conséquent  les  droits 


de  Louis  Xll  étaient  mal  fondés.  .\uus 
avons  lu  attentivement  le  diplôme  d'érec- 
tion donné  à Prague  le  ii  mai  i3r)5; 
nous  n'^  avons  trouvé  aucune  clause  où 
cette  exclusion  soit  mentionnée.  VoirLeib- 
nitz,  Codex  diplom.  357;  Dumont,  Corpt 
diplorn.  II,  part.  1,  a3G. 
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PRÉCIS  HISTORIQUE.  xux 

Louis  XII  n’avait  pas  encore  obtenu,  n’avait  pas  même  ré- 
clamé celte  .sanction  féodale  de  ses  droits.  11  y a mieux  : Lu- 
dovic Sfom,  deux  fois  vaincu  par  les  armes  de  la  France,  avait 
été  solennellement  reconnu  pour  duc  de  Milan  par  le  roi  des 
Romains  en  149b  Georges  d’Amboise  fut  chargé  d’aller  offrir 
l'hommage  et  requérir  l’investiture  du  duché  de  Milan  : mis- 
sion difficile  et  délicate!  11  fallait  déterminer  Maximilien  à pro- 
clamer la  déchéance  d’un  prince  qui  tenait  de  lui  le  titre  ducal, 
et  qui,  de  plus,  était  l’oncle  de  la  reine  Blanche-Marie,  sa  .se- 
conde femme. 

Maximilien  était  alors  à Trente,  au  milieu  de  ses  chères 
montagnes  du  Tyrol,  où  il  aimait  tant  à cha.s.ser  le  chamois. 
Cest  là  que  le  cardinal  d’.\mboisc,  menant  avec  lui  un  train 
royal,  vint  le  tniuver  : il  arriva  eu  cette  ville  le  3 octobre  1 5o  i . 
De  grands  honneurs  lui  furent  décernés;  et  les  conférences 
s’ouvrirent  sans  délai  : elles  durèrent  dix  jours.  Le  i3  octobre, 
on  signa  un  traité  d’alliance  avec  confirmation  du  mariage 
projeté  à Lyon , et  de  plus  avec  la  clause  inévitable  d’une  ligue 
contre  le  Turc  perfide,  clause  toujours  dérisoire  et  sans  ré- 
sultat. Quant  à l’investiture,  elle  fut  promise,  mais  différée 
jusqu’à  la  prochaine  diète  de  Francfort;  et,  en  attendant,  il  fut 
stipulé,  entre  autres  conditions,  que  le  cardinal  .^scagne  Sforza 
serait  mis  en  liberté,  et  que  l’ex-duc,  son  frère,  serait  placé  en 
un  lieu  honnête,  avec  un  espace  de  cinq  lieues  à la  ronde 
pour  aller  et  venir  comme  bon  lui  semblerait. 

Tel  fut,  en  somme,  ce  traité  de  Trente,  qui  ne  ré.alisa  point 
les  espérances  de  Louis  XII,  et  ri’eut  d’autre  effet  que  la  pro- 


* Ce  diplôme,  conçu  en  termes  très- 
pompeux  et  très  - louangeurs  pour  les 
Sfona,  auxquels  Maximilien  s'était  récem- 
ment allié  par  mariage,  porte  la  date  d'An- 
xers,  s5  mai  i4g5.  Ici  l'hérédité  mascu- 
séeoc.  DiPLoaxT.  — i. 


line  est  positivement  exprimée  ; mais  on 
comprend  que  cette  clause  regarde  les 
Sforza,  et  non  lesVisconti.  Dumont,  Cxxpt 
diplom.  III,  part  ii,  33.^. 
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iongation  de  la  trêve  conclue  précédemment.  Nonobstant  ces 
difficultés  et  les  cauteleux  délais  de  Maximilien,  la  meilleure 
intelligence  régnaiftoujoiu's  entre  le  roi  et  l’archiduc  Philippe. 

Louis  XII,  informé  que  l’archiduc  se  préparait  à aller  visiter 
ses  seigneuries  d'Espagne,  lui  fit  proposer  de  traverser  la  France 
du  nord  au  midi , et  lui  offrit  de  le  recevoir,  ainsi  que  l’archi- 
duchesse, dans  la  résidence  royah;  de  Blois.  Philippe  était  fort 
disposé  à se  rendre  à cette  invitation  toute  gracieuse;  mais 
il  trouva  quelque  opposition  dans  son  conseil  Enfin  il  fut 


' Au  ilire  d'un  annalute  assez  csUith^ 
'J*ontu*  ileulerus,  Rer.  Delg.  lib.  XV.sS^), 
uiif  vive  cunleslation  eut  lieu  eu  celte  oc- 
casion. En  gi^néml,  nous  ailaclions  peu  de 
prix  aiiK  diicours  et  harangues  rapportés 
parles  cluroiiiqueurs ; niais  les  paroles  que 
Pontus  Hculeni.s  prête  au  prince  de  Chi- 
may  et  à rarchcvêquc  de  Besan<;on  nous 
jiarai.xsenl  caractériser  parfaitement  les 
opinions  diverses  qui  régnaient  alors  tou- 
chant le  roi  Ixniis  XII  ; et.  à ce  titre,  nous 
ilemandons  la  permission  d’en  consigner 
ici  la  substance.  Ch.'irles  de  Croy,  prince 
de  Cbimay,  parla  le  premier  : < ll'nc  faut 
pa.s,  di>ail-il,  se  confier  ainsi  h ces  rois  de 
France  qui,  depuis  quatre  cents  ans.  nous 
font,  à nous  autres  Flamands  et  Artésiens, 
une  guerre  ouverte  ou  cacliéc.  Souvcnoiia- 
nous  de  la  lutte  qui  dure  depuis  l'avénc- 
menl  de  la  maison  <1e  Bourgogne.  Croyez- 
vous  que  le  roi  I.ouLs  ne  se  souvient  ni  du 
meurtre  de  son  aienl  le  duc  d’Orléons , ni 
de.s  misères  que  son  père  (iharlcs  eut  à 
souffrir  de  la  part  de  Jeaii'Sans-Pcurÿ 
Entre  eux  cl  nous,  ce  ne  fut  pendant 
longtemps  qae  perlidics  et  massacres.  Le 
vang  des  Orléanais  versé  par  la  main  des 
Bourguignons  fume  encore  dans  les  rues 


de  Paris  : un  grand  omar  comme  celui 
du  roi  de  France  n'oublie  pas  si  vite  de 
tels  alTronts  ; et  quand  il  voudrait  ou  pour- 
rait les  oublier,  il  a près  de  lui  de  vieux 
courtisans  qui  sauront  bicii  lui  remettre 
en  mémoire  et  cctic  gucnc  acliarncc  de 
Philippe  le  Bon,  qui  dura  seize  ans  et 
mil  la  France  aux  abois,  et  les  griefs  de 
Louis  XI  et  de  Charles  VIU . et  les  iKm- 
Icuscs  conditions  du  traité  d'Arras,  cl  les 
perpétuels  secours  donnes  aux  .Anglais 
)K>ur  la  mine  de  la  France.  Les  haines 
sont  hérédilaire.s,  $oyez-cn  convaincus;  et 
le  roi  Ixmis,  sur  ce  iKiinl,  ressemble  n ses 
prédécesseurs.  \ rcs  motifs  de  défiance 
ajoute!  oeiix  que  doit  vous  inspirer  le  ca- 
ractère français  : un  désir  effréné  de  la 
gloire,  l'indomptable  amour  dus  conquê- 
tes, la  cupidité,  l'envie  qui  ne  veut  rccoii- 
nailre  ni  snpérieurs  ni  égaux,  la  foi  tou- 
jours violée,  les  traités  toujours  fouies  aux 
pieds.  Je  ne  fiiiirai.s  pas  s'il  fall.'iii  raconter 
les  tyranniques  oppressions  de  la  France 
contre  les  peuples  des  Pays-Bas.  Dites- 
iiioi,  les  injustices  de  Louis  XI  et  de 
Charles  VIII  uiit-cllcs  été  réparées  par 
Louis  Xll  i*  Vous  arraclicriez  à Hercule  sa 
massue  avant  d'airaciicr  à Luuis  X II  cequ'il 
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décidé  que  Philippe  d'Autriche  et  Jeanne  de  Castille,  son 
épouse,  passeraient  par  la  France  et  accepteraient  l’escorte  de 
quatre  cents  lances  que  le  roi  leur  offrait.  On  partit  de  Bruxelles 
le  4 novembre.  Dès  leur  entrée  en  France  par  Saint-Quentin, 
les  archiducs  furent  comblés  d’honneurs;  leur  voyage  ne  fut, 
pour  ainsi  dire,  qu’une  marche  triomphale,  dont  on  peut  voir 


rctical  contre  droit  et  justice.  Par  ces  rai- 
sons, je  n'approuve  pas  que  Monseigneur 
traverse  )a  France  : j'aime  mieux  qu'il 
s'embarque  À Calais  pour  r.\nglclerre,  et 
que  sa  flotte,  combinée  avec  celle  du  roi 
Henri,  notre  allié,  le  porte beurcuseincnt 
et  sûrement  dans  les  royaumes  d'Ks- 
pd^6.  • 

Cet  avis  allait  prévaloir,  quand  François 
de  Busléyden , archevêque  de  Besançon , 
ancien  précepteur  de  l'archiduc,  prit  la 
parole  à son  tour  : 

« Que  depuis  quatre  siècles , dit-il , les 
rois  de  France  n'aient  cessé  d'en  vouloir 
à notre  puissance  et  à nos  libertés,  je  ne 
m'en  ébahis  point  ; qti'aujourd'bui  leurs 
desseins  soient  encore  les  mêmes,  je  le 
veux  bien.  Nous  en  ferions  tout  autant  à 
leur  égard  ai  nous  le  pouvions.  Où  sont 
les  rois,  les  princes,  les  républiques,  qui 
ae  chcrcbcnt  pas  à .-tgraodir  leur  empire 
et  à étendre  leur  renommée  ? La  cupi- 
dité et  l'ambition  sont  répandues  partout  : 
cest  la  passion  des  petits  comme  des 
grands;  mais  est-ce  a dire  qu'à  côté  de 
cea  vices  U ne  puisse  y avoir  de  uobles 
pencluinU  et  des  sentiments  généreux  ? 
La  bonne  foi  et  la  grandeur  d'nme  ne  sont 
pas  tout  à lait  exilées  d'ici-bas.  C'est  calom- 
nier le  genre  humain  que  de  considérer 
les  haines  comme  un  héritage  qui  se 
perpétue  de  race  en  race.  J’aiine  mieux, 
pour  mon  compte,  cette  parole  du  Sage  : 


• Que  vos  haines  soient  mortelles , et  vos 
amitiés  immortelles  ! > Louis  XII,  dites- 
vous,  a le  cceor  trop  haut  pour  ne  pas 
vouloir  veoger  l'injure  laite  à acs  an- 
cêtres; et  moi  je  dis  que  s'il  a le  cccur 
grand,  il  ne  se  vengera  point.  La  vengeance 
e.st  le  propre  des  faibles.  Charles  d'Orléans, 
le  père  du  roi  actuel,  qui  avait  iinccau.se 
si  légitime,  et  pour  ainsi  dire  si  sainte,  de 
haïr  les  princes  de  Bourgogne,  se  récoi) 
cilia  pourtant  avec  Philippe  le  Bon  et  de- 
meura son  ami  Gdelo,  malgré  les  niurniii- 
rcs  des  grands  seigneurs.  Tous  les  rois  de 
France  ne  sont  pas  des  Ixmis  XI,  soyez-en 
sûrs.  Qu'avons-nous  à nous  plaindre  de 
Louis  XII?  Nuus  n'avons,  nous  autres 
Flamands,  qu'à  nous  en  louer.  On  s'étonne 
que  ce  prince  veuille  conserver  son  empire 
dans  la  situaüou  où  U l'a  trouvé;  mais 
c'est  le  devoir  imposé  à tout  monarque 
qui  vcutuiaintcuirla  tranquillitépubliquc. 
et  préserver  les  fortunes  particulières  de 
ces  atteintes  perturbatrices  si  funaales  aux 
états.  Pcut'Oii  croire  que  le  roi  Louis,  en 
détenant  notre  prince  contre  la  foi  jurée , 
voulût  souiller  sa  mémoire  d'un  opprobre 
éternel  cl  attirer  sur  U France  l'indigna- 
tion de  tous  les  princes  chrétiens  ? Non , 
ce  n'est  pas  dans  ces  intentions  basses  et 
perfides  qu'un  si  grand  roi  a offert  son  al- 
liance à Monseigneur,  cl  l'a  invité  à passer 
par  son  royaume.  Je  ne  vois  dans  ceUe 
offre  que  l'expression  d'une  amitié  sincère 
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les  moindres  détails  dans  le  Cérémonial  françai.s*.  Le  7 dé- 
cembre, Louis  XII  reçut  ses  hôtes  au  château  de  Blois,  et  les 
traita  avec  une  courtoisie  très-aflectueuse  que  les  chroniqueurs 
flamands  sc  plaisent  eux-mêmes  à exalter.  Cinq  jours  se  pas- 
•sèrent  en  promenades  et  tournois.  Mais  au  milieu  de  ces  fêtes, 
le  ix)!  ne  perdait  pas  de  vue  le  traité  du  i3  octobre  dont  il 
était  si  peu  satisfait;’ et  Philippe  le  Beau,  usant  des  pouvoirs 
que  son  père  lui  avait  délégués,  chargea  les  conseillers  qui 
l’accompagnaient  de  régler  avec  ceux  de  Louis  XII  les  inter- 
prétations et  modifications  requises. 

Ces  articles  supplémentaires  portent  en  substance  ce  qui 
.suit: 

1"  Dans  le  ternie  de  si.\  ans,  le  roi  choisira  parmi  les 
filles  de  l’archiduc  une  épouse  pour  le  futur  dauphin.  Néan- 
moins, l’archiduc  pourra,  dans  le  même  terme,  marier  suc- 
cessivement chacune  de  ses  filles,  pourvu  qu’au  préalable  il 
en  avertisse  le  roi,  qui  aura  toujours  droit  de  réclamer  la  pré- 
férence. 

•-i®  Pendant  les  trois  années  de  l’expédition  contre  le  Turc, 


et  pure.  Nous  connaissons  tous  le  roi  de 
France  : nous  savons  comment  il  s'est 
i;umporlé  à Végard  du  prince  notre  nusitre. 
Apres  les  témoignages  réciproques  d'une 
amitié  bienveillante,  la  pais  est  venue, 
bicniail  immense  : déjà  les  plaies  que  nous 
a faites  la  guerre  sc  cicatrisent,  les  haines 
s'apaisent,  (ie  que  vous  paraissez  craindre 
■■St  indigne  du  caractère  magnanime  de 
Louis , le  meilleur  prince  peut-être  de  l'é- 
poque actuelle.  Personne  plus  que  lui  ne 
liait  la  fourberie , l'astuce  et  tous  les  hypo- 
crites détours.  On  sait  avec  quel  soin  il 
attire  à lui  les  gens  de  bien , les  hommes 
doctes  et  vertueux.  S’il  était  vindicatif. 


aurait-il  fait  au  duc  Hené  do  i.orraine 
cette  noble  repartie  : • Ce  n'est  pas  au  roi 
de  France  à venger  les  querelles  du  duc 
d'Orléans  ? • Vous  demandez  pourquoi  il 
iiusistc  si  fortement  afin  que  Monsieur 
l'archiduc  prenne  sa  roule  par  la  France? 
La  réponse  est  facile  : c'est  dans  l'espoir 
de  cimenter  de  plus  en  plus  l'alTcction  qui 
unit  ces  deux  princes  ; c'est  aussi , je  le 
crois,  pour  intéresser  l'archiduc  aux  dé- 
marches que  fait  maintenant  le  roi  é l'elTet 
d'obtenir  de  l'empereur  l'investiture  du 
duché  de  Milan.  • 

' Édit,  de  Denis  Godefroy,  II,  yiS 
et  siirv. 
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S.  M.  accordera  au  roi  des  Romains  une  aide  de  /joo,ooo  ou 

500.000  francs,  au  moins,  sans  préjudice  de  la  dépense  (ju’il 
a déjà  faite  pour  son  armée  de  mer,  laquelle  dépense  est  de 

300.000  francs.  Du  re.stc,  cette  condition  est  subordonnée  à la 
coopération  des  autres  princes  chrétiens. 

3"  Le  roi  consent  à donner  une  somme  de  200,000  francs 
en  échange  de  la  Valteline,  qui  lui  serait  lai.ssée. 

4°  Le  roi  ne  cousent  pas  à la  liberté  de  Ludovic  Sfor^a; 
mais,  pour  l’honneur  du  roi  des  Romains,  il  le  fera  traiter 
convenablement  et  courtoisement. 

5“  Madame  Bonne  Sforza  aura  une  pension  de  6,000  francs. 
Quant  à Hermès,  son  frere,  s’il  se  rend  auprès  du  roi,  il  sera, 
par  égard  pour  la  reine  des  Romains,  traité  gracieusement. 

6®  Le  premier  payement  des  sommes  convenues  aura  lieu 
à Metz  par  un  à-compte  de  00,000  francs,  moyennant  quoi 
les  députés  du  roi  recevront  en  bonne  forme  les  lettres  d’in- 
vestiture du  duché  de  Milan  et  de  ses  dépendances. 

7"  Enfin,  le  roi  ne  s’engage  à rien  envers  les  bannis  de  Mi- 
lan qui,  après  lui  avoir  prêté  serment  de  fidélité,  .se  .sont  ré- 
voltés et  ont  provoqué  la  rébellion  du  peuple.  Quant  à ceux 
qui,  n’ayant  pas  prêté  serment,  ont  eu  leurs  biens  confisqués, 
le  roi  fera  voir  que  la  recommandation  du  roi  des  Romains 
leur  a profité,  pourvu  qu’ils  se  présentent  et  viennent  deman- 
der grâce. 

Ces  interprétations,  proposées  par  le  roi  et  adoptées  par 
1 archiduc,  semblaient  avoir  éclairci  tous  les  doutes  et  levé 
toutes  les  difficultés'.  Aux  termes  de  l’ùn  des  derniers  articles 
du  traité  de  Trente,  l’investiture  du  duché  de  Milan  devait 
avoir  lieu,  après  hommage  préalablement  rendu,  vers  la  fin  de 


' Uimiont,  Corpt  diplom.  IV,  T'parl.  17. 
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décembre,  en  pleine  dièle  de  Francfort'.  Louis  XII  se  hâta 
donc  d’envoyer  avec  des  pouvoirs  suffisants,  auprès  du  roi 
de.s  Romains,  une  ambassade  composée  de  Louis  de  Hàllewin, 
seigneur  de  Fiennes,  gouverneur  de  Picardie,  Geoffroy  Charles, 
président  du  parlement  de  Dauphiné,  Charles  du  Hautbois, 
maître  des  requêtes,  et  depuis  évêque  de  Tournay,  Etienne 
f’elit,  maître  de  la  chainbn;  des  comptes  de  Paris,  et  Jean  Gué- 
rin, maitre  d’hôtel  du  roi. 

Cc.s  députés  avaient  ordre  d’attendre  à Mayence  des  ins- 
tructions ultérieures  pour  se  rendre  à Francfort,  au  jour  fixé 
pour  la  diète.  Un  mois  s’écoula  sans  qu’on  leur  donnât  le 
moindre  signe  de  vie.  A la  fin , persuadés  que  l’empereur  et 
la  diète  les  avaient  oubliés,  ils  se  dirigèrent  vers  Francfort,  où 
ils  arrivèrcnt  le  ab  janvier.  Là,  ib  requirent  le  bourgmestre 
et  les  couseillers  de  la  ville  de  les  accompagner  au  palais  où 
la  dicte  avait  coutume  de  tenir  ses  séances;  et  après  avoir 
constaté,  en  présence  de  ces  magistrats,  que  ni  le  roi  des 
Romains  ni  les  électeurs  ne  s’y  trouvaient,  ils  firent  drcs.ser 
acte  de  leur  comparution,  et  protestèrent  contre  l’absence  des 
membres  de  la  diète. 

Tel  était  Maximilien.  Jamais  prince  ne  fut  moins  .soucieux 
de  sa  propre  dignité.  Quand  il  ne  la  compromettait  point  par 
ses  perpétuelles  et  honteuses  demandes  d’argent,  il  s’avilissait 
par  des  ruses  vulgaires  et  des  fau.x-fuyanls  «lont  tout  le  monde 
avait  pitié,  y compris  ceux  qui  en  étaient  les  dupes.  Du  reste, 
il  n’avait  même  pas  assez  de  fermeté  pour  être  Iranchement 
inique  comme  son  allié  le  roi  Ferdinand  d'Aragon.  La  pro- 


' < ltem,quo<l»ereniiisimusHoin(inoniin 
• rc<L,  in  proxinia  dieta  Francrordienai, 
a una  ciim  clcctoribus  el  cœtcris  principi- 
a bus  roraani  imperii , solciiinitcr  et  ut  mo- 
> ris  ca( , christianissimum  regem  aut  ejut 


a iegitimos  prociiralores,  de  diicatu  Medio. 
a Uni  iavestiat.  accepte  prius  homagio  et 
a juramento  consuclis,  secundum  con.stie- 
a tudinem  romani  imperii.  a 
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lestation  des  députés  lui  causa  quoique  embarras;  il  prumit  de 
leur  donner  audience  à Inspruck. 

L'ambassade,  qui,- en  vertu  de  ses  instructions  nouvelles, 
devait  insister  plus  que  jamais  pour  être  admise  à la  presta- 
tion d'hoiucnage  et  recevoir  l’investiture,  eut  enfin  amlience 
le  1 6 février  dans  un  château  aux  environs  d’Inspruck.  L’em- 
pereur se  garda  bien  de  faire  une  réponse  nette  aux  demandes 
qui  lui  étaient  adressées;  il  recommanda  aux  députes  de  tenir 
CCS  matièix's  secrètes,  et  chargea  don  Jean  Manuel,  ambassadeur 
d’Espagne,  d’en  conférer  avec  eux,  en  attendant  qu’il  eût  le 
loisir  de  s’expliquer  lui-même. 

Don  .Manuel,  qui  sans  doute  était  le  principal  conseiller  de 
cette  tortueuse  affaire,  leur  lais.sa  pressentir  les  objections  que 
Maximilien  allait  faire.  En  effet,  après  plusieurs  jours  de  délai 
et  des  fêtes  qu’on  traînait  en  longueur,  les  députés  français 
lui  furent  présentés  à inspruck  au  moment  où  il  assistait  aux 
joules.  Geoffroy  Charles  exposa  de  nouveau  l’objet  de  sa  mis- 
sion. L’empereur  répondit  qu’il  était  fort  peiplexe  de  son 
peuple  d’Israël,  c’est-à-dire  des  bannis  lombards,  qui  .se  ré- 
criaient beaucoup  contre  celte  investiture,  laquelle,  disait 
Maximilien,  devait  avoir  lieu  en  secret,  dans  sa  chambre.  Et 
quant  à l’hommage,  il  enverrait  des  personnages  convenables 
pur  le  recevoir  des  propres  mains  du  i-oi. 

Cette  façon  de  procéder  était  bien  peu  conforme  au  traité, 
qui  priait  que  l’hommage  se  pourrait  rendre  par  procureurs, 
et  que  l’investiture  serait  donnée  solennellement,  selon  les 
usages  de  l’Empire,  dans  l’assemblée  des  électeurs. 

La  lettre  écrite  d’Iuspruck  le  28  février  au  cardinal  d’Am- 
boise  par  M.  de  Piennes  et  ses  collègues  est  un  monument  des 
plus  curieux  ; les  tergiversations  maladroites  de  Maximilieu 
s’y  montrent  dans  toute  leur  petitesse.  D’abord  on  le  voit  se 
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prévaloir  de  la  réclamation  des  Milanais  bannis^  et' de  la  déli- 
vrance du  duc  Ludovic;  puis,  abandonnant  ces  mêmes  objec- 
tions, il  SC  rejette  sur  ce  que  l’archiduc,  son  fils,  dans  son 
entrevue  de  Blois  avec  Louis  XII,  n’avait  pas  assez  ménagé 
l’honneur  de  l’Empire.  Il  se  plaint,  en  outre,  de  rinsuffisance 
du  subside  de  4oo,ooo  ou  5oo,ooo  livres,  oH'ert  par  le  roi  et 
accepté  par  lui  pour  l’expédition  contre  le  Turc;  enfin,  poussé 
rians  ses  derniers  retranchements,  il  offre  d’accorder  finves- 
lilure,  mais  seulement  pour  les  héritiers  mâles,  et  non  pour 
ceu.x  des  deux  sexes,  comme  la  cho.se  avait  été  convenue,  eu 
égard  au  mariage  de  la  princesse  Claude  avec  le  jeune  duc  de 
Luxembourg’. 

Lue  telle  restriction  n’était  point  acceptable  ; les  députés 
«lemandèrcnt  leur  congé,  et  .se  retirèrent  dans  le  Milanais. 
De  là,  Geoffroy  Charles  rendit  compte  au  cardinal  de  ses  der- 
niers entretiens  avec  l’empereur,  et  finit  par  dire  que,  vu  fins- 
tahilité  de  fhomme  à qui  l’on  avait  affaire,  il  serait  bon  de 
gagner  du  temps,  et  de  f entretenir  par  lettres  avec  douceur  et 
prudence. 

La  conduite  de  l’archiduc  Philippe,  durant  ces  négociations 
si  (‘(juivoques,  paraît  avoir  été  toujours  loyale.  Scs  ambassa- 
deurs auprès  du  roi  des  Romains  ne  cessèrent  d’exprimer  aux 
députés  français  fintérêt  que  leur  maître  prenait  au  succès 
(le  cette  affaire  d’investiture.  Du  reste,  les  conseils  de  Ferdi- 
nand, et  peut-être  ceux  de  Maximilien,  lui  avaient  inspiré  pour 

ment  de  Pierre  d'ürfé,  décédé.  Galéon  de 
Saial-Scverin,  qui  avait  épousé  une  lUIe 
naturelle  de  Ludovic  Sfona,  fut  tué  à la 
bataille  de  l’arie. 

’ On  sait  que  ce  litre  fut  donné  à (Char- 
les d'Autriche  inunédialemciit  apré.’.  sa 
noUfance. 


» 

' Parmi  ces  MiKinais  bannis  pour  avoir 
aidé  Ludovic  Sfona  dans  sa  dcriiiere  ten- 
tative sur  Milan , il  en  est  un  qui  non-seu- 
lement recouvra  scs  biens,  nsais  encore 
fut  comblé  de  faveurs  parlx>iiis  Xll  : c'est 
G.iléas  de  .Saint-Severin,  devenu  grand- 
ecuver  de  France  en  i5o8,  en  remplace- 
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son  retour  d’Espagne  aux  Pays-Bas  une  défiance  qui  n’était  pas 
dans  le  caractère  de  ce  prince,  et  qui  faisait  injure  à Louis Xll. 
l/archiduc  aurait  bien  pu  revenir  par  mer  dans  stîs  états  de 
Eiandre;  mais  Ferdinand,  son  bf;au-père,  l’avait  chargé  d’une 
négociation  auprès  du  roi  de  France;  et  pour  garantie  de  sa 
personne,  il  demanda  des  otages  que  Louis  accorda  sans  difïi- 
culté  : ce  furent  Gaston  de  Foix,  Charles  de  Bourbon-Ven- 
dôme et  Charles  de  Bourbon-Montpensier,  les  deux  premiers 
âges  de  i/i-ans,  l’autre  de  i3.  Ces  jeunes  seigneui's  furent 
conduits  à Valenciennes  vers  la  fin  de  février  i5o'^  et  y 
demeurèrent  quatre  mois,  durant  lesquels  Charles  de Croy  fut 
chargé  de  les  traiter  et  festoyer'. 

De  son  côté,  Philippe,  laissant  en  Espagne  sa  femme  près 
d’accoucher,  arriva  le  a 2 mars  à Lyon,  où  le  roi  et  la  reine  se 
rendirent  aussi  huit  jours  plus  lard.  Les  honneurs  décernés 
à ce  prince  sur  toute  la  roule  no  furent  ni  moins  brillants,  ni 
moins  animés  que  lors  de  son  premier  passage.  1/cntrevue  fut 
également  pleine  d’alleclion  et  de  cordialité. 

Philippe  avait  pouvoir  de  régler  amiablement  les  ailaires 
de  Naples,  dans  l’intérêt  du  mariage  de  son  fils  avec  Claude 
de  France.  On  en  revint  aux  conditions  du  traité  de  partage 
qui  avait  été  conclu  après  la  conquête  commune  de  ce  rovaunie. 
Chacun  des  deux  rois  restituait  à l’autre  ce  qui  avait  pu  être 
pris  sur  le  territoire  à lui  primitivement  assigné.  Quant  à la 
Capilanalc,  restée  en  litige,  on  convint  de  la  remetlrr  entre  le.s 


‘ Gthccitrdiiii , Ittoria  U'IUiUu,  lit).  V. 
c*|>.  V.  prt-tciul  que  Philippe,  luiichd  du 
hrilUnl  et  cordiul  accueil  qui  lui  était  fait 
parle  roi  et  la  reine,  et  voulant  é sou  tour 
leur  dentier  uiic  preuve  de  parfaite  con- 
fiance, ordonna,  desMiii  entrée  en  France, 
de  renvoyer  le.i  olagev.  Cela  n‘esl  point 
\tcoc.  oieiuiuT.  — I. 


exact,  car  l'archiduc  était  arrivé  à Perpi- 
gnan dév  le  8 février,  et  le  aa  iiiar*  il  ie 
trouvait  O l.yon  Or.  les  otages  ne  furent 
délivrés  que  le  a/i  juin,  c'estiedirv.'  huit 
jours  après  que  Philippe  eut  pris  cnngé 
du  roi  et  se  fut  retiré  sur  les  terres  de 
Savoie. 
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mains  de  ran  liiduc  el  d’un  autre  grand  personnage  qui  la 
gouverneraienl,  chacun  au  nom  de  l’un  des  deux  jeunes 
époux.  On  stipula  d’autres  clau.scs  moins  importantes  que 
nous  omellons 

Pendant  ce  temps-là,  les  all'aires  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique à Naples  avaient  changé  de  face;  el  lorsqu’on  notifia  à 
son  lieutenant  Con.salve  le  traité  qui  inettail  Un  à toute  ho.s- 
tililé,  celui-ci,  qui  avait,  paraît-il,  des  instructions  .secrètes, 
ne  voulut  tenir  compte  des  dépêches  de  l’archiduc.  11  pour- 
suivit le  cours  de  scs  succès:  les  généraux  françai.s,  d’Auhigny, 
la  Palisse  el  le  duc  de  Nemours,  indignés  de  cette  trahi.son, 
luttèrent  héroïquement;  mais,  accablés  par  des  renforts  venus 
d’Espagne  à l’improviste,  ils  succombèrent  enlin;  et  Naples 
échappa  encore  une  fois  ,à  la  valeur  françai.se. 

» 

' Ce  Ir.iilc  a éle  (luhlié  p.ir  Krrd.  Leonard , IJ,  g,  ol  |«r  Dtinmnl,  IV.  i'*|K>rl.  37. 
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CHAPITRE  III. 

Traité»  de  Blois.  Hommage  pour  le  duclié  de  Milan.  Investiture.  i5o4. 

La  Erance  était  alors  en  veine  d’adversité.  Le  trône  ponti- 
fical, deu.x  fois  vacant  durant  l’espace  de  deu.x  mois,  avait 
paru  offrir  des  chances  favorables  à l’ambition  personnelle  du 
cardinal  d’Aniboise  et  à la  polititpie  française,  si  intéressée 
i reprendre  quelque  ascendant  en  Italie.  I.e  roi  et  son  ini- 
ni.stre  furent  dupes  encore  dans  la  poursuite  de  ce  double 
but.  Le  cardinal  .lulien  de  la  Rovère  fut  élu  pape  sous  le  nom 
de  Jules  11  ‘. 

D’une  autre  part,  le  royaume  était  en  proie  à la  contagion 
et  à la  disette.  Louis  XII,  abattu  par  des  revers  et  des  malheurs 
multipliés,  tomba  grièvement  malade.  On  sait  comment  .\nne 
de  Bretagne,  dans  la  perspective  de  la  mort  prochaine  du  roi, 
avait  déjà  fait  expédier  pour  Nantes  ses  pierreries  et  ses  effets 
les  plus  précieux,  et  comment  le  maréchal  de  Ciié  encourut  la 
disgrâce  de  la  reine  pour  s’être  opposé  à cet  enlèvement  préma- 
turé. Le  bon  roi  se  rétablit,  et,  comprenant  l’inutilité  de  ses 
tentatives  nouvelles  .surrilalie,  conclut  une  trêve  de  trois  ans’^ 
avec  ce  même  roi  d’Aragon  qui  se  vantait  dès  lors  de  l’avoir 
trompé  plus  de  dix  fois.  Cette  trêve  faisait  e.spérerque  Ferdi- 
nand adhérerait  au  ti'aité  de  I^yon  et  ratifierait  le  mariage  pro- 
jeté de  son  petit-fds  Charles  d’Autriche  avec  Claude  de  France. 
Il  n’en  fut  pas  ainsi  : le  a4  août  1 5o4,  le  roi  catholique,  et  Lsa- 

' Pie  111  (Piccolomin)},  élu  le  aa  sep-  jorada,  le  3»  mars  i5o3.if)o4,  e»l  inséré 
tembre  i5o3,  mourut  le  i8  oclobre  suiv.  dans  le  Corpt  diplomatique  de  Dumont, 

‘Ce  traité,  .signé  à l'abbaye  de  la  Me.  IV,  i"  part.  5i. 

A. 
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belle,  sa  leiuine,  lirenl  déclarei'  au  roi  de  France  que  leur  con- 
science n’étail  pas  en  paix,  et  qu’au  lieu  de  laisser  le  royaume 
de  iNaples  à leur  pelil-nis,  ils  étaient  disposés  à le  remettre 
au  roi  Frédéric,  sous  la  condition  que  le  duc  de  Caîabre, 
son  fds,  épouserait  Jeanne  d’Aragon,  nièce  de  Ferdinand'. 

Ces  beaux  scrupules,  réels  ou  simulés,  n’ébranlèrent  pas  le 
roi  Louis  Xll;  ils  indignèrent  Philippe  d’Autriche  et  l’empe- 
reur Maximilien,  et  ahontircnt  à un  rapprochement  entre  ces 
trois  souverains.  I.es  ambassadeurs  impériaux,  munis  d un 
plein  pouvoir  daté  d’Augsbourg  le  lo  juillet  i5o4,  se  ren- 
dirent à Blois:  c’étaient  Philibert  Nalurclli,  prévôt  d’Ulrecht, 
Cy])rien  de  Sernlcin , chancelier  du  Tyrol,  et  le  secrétaire 
Jean  CoHauer.  L’archiduc  y députa  Jean  de  Lu.\cmbourg, 
seigneur  de  Ville,  Charles  de  Banchicourl,  prévôt  d’Arras, 
avec  Laurent  du  Blioul  pour  secrétaire.  Les  négociations  mar- 
chèrent avec  promptitude,  et  le  2-i  septembre,  trois  traités 
lurent  conclus  et  signés.  Les  clauses  du  premier  se  réduisent 
à ceci  : alliance  sincère  et  indissoluble  moyennant  laquelle 
les  trois  princes  ne  seront  qu’uHc  dmc  dans  trois  corps.  Le  roi 
des  Romains  promet  de  ne  faire  aucune  tentative  sur  le  duché 
fie  Milan,  non  plus  que  sur  les  états  des  ducs  de  Savoie  et  de 
Ferrare,des  marquis  de  Mantouc  et  de  Monlferral,  de  la  sei- 
gneurie de  Florence,  des  communautés  de  Sienne  et  de  Luc- 
ques,  des  seigneurs  de  Carpi  et  de  Gonzague,  si  ce  n’est  dans 
le  cas  où  ces  puissances  refuseraient  l’honneur  et  l’obéissance 
qu’ils  doivent  à Sa  Majesté  et  au  Saint-Empire. — Liberté  au  roi 
des  Romains  de  traverser  le  duché  de  Milau  et  les  autres  états 
transalpins  du  roi  de  France,  qui,  en  ce  cas,  devra  le  faire  re- 
cevoir et  accompagner  honorablement.  — Rémission  et  par- 
don à tous  les  feudataires  nommés  ci-dessus  pour  leurs  offenses 

* iMlm  (le  Louis  Xll,  I,  /(,  6. 
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(le  lait  ou  d’omission  envers  le  Saint-Empire,  et  à raison  des- 
quelles ils  avaient  encouru  la  dévolution  et  la  confiscation. — 
Le  roi  très-chrétien  ne  s’immiscera  en  rien  dans  les  affaires 
de  l’Empire,  soit  en  Italie,  soit  au  dcliors, — Sous  trois  mois, 
le  roi  des  Romains  donnera  au  roi  de  France,  moyennant 
une  somme  de  aoo,ooo  francs,  rinvesliturc  du  duché  de  Mi- 
lan pour  lui  et  ses  descendants  mâles,  et  à défaut  de  ceux-ci, 
pour  Charles  de  Luxembourg,  époux  de  Claxule  de  France; 
dans  le  cas  où  ceux-ci  mourraient  sans  enfants,  pour  les  héri- 
tiers mâles  du  roi.  — Les  parties  contractantes  promettent  de 
lie  négocier  aucun  appointement  touchant  le  royaume  de 
Naples,  soit  avec  le  roi  (f Espagne,  soit  avec  Frédéric,  sans  le 
consentement  Tune  de  fautre.  — Après  l’octroi  de  l’investi- 
ture, les  fils  de  Ludovic  Sforza  pourront  venir  résider  en 
France,  où  il  leur  sera  accordé  d(;s  terres  et  un  état  honorable. 
— Les  bannis  milanais  rentreront  dans  le  pays  et  seront  ab- 
sous du  crime  de  lèse-majesté,  à l’exception  de  trente-cpiatri»  à 
qui  leurs  biens  seront  restitués,  mais  qui  ne  pourront  revenir 
à Milan.  — Les  électeurs  de  l’Empire  sont  nommés  conserva- 
teurs du  traité,  auquel  les  contractants  pourront  faire  parti- 
ciper leurs  alliés  dans  le  délai  de  quatre  mois.  — Le  roi  d’A- 
ragon lui-même  sera  admis  à y souscrire,  pourvu  (jue  sous 
quatre  mois  il  remette  à l’archiduc  la  garde  du  royaume  de 
Naples,  au  profit  de  Charles,  duc  de  Luxembourg,  fiancé  à 
madame  Claude  de  France,  qui  le  recevront  définitivement 
lors  de  la  consommation  du  mariage.  Guicciardinî  dit  que  le 
roi  de  France  promit  en  outre  de  donner  tous  les  ans,  à Maxi- 
milien , une  paire  d’éperons  d’or  en  signe  de  vassalité  ' ; mais 
le  traité  ne  mentionne  nullement  cette  promesse. 

' <Ecia$cuno  anno  ncUa  lesla  <lclJo  Nalivilà  del  .Signore.  »in  paio  di  sproni  d'oro.  • 
Storia  fllalia,  Hbr.  VI,  cap.  4. 
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Le  deu.x.ièine  traité  stipule  les  garanties  pour  l’acconiplis- 
sement  du  mariage  entre  Charles  d’Autriche  et  Claude  de 
France.  — Si  le  roi  meurt  sans  hoirs  mâles,  le  comte  de 
Nevers,  gouverneur  de  Bourgogne,  devra  remettre  ce  duché 
entre  les  mains  du  jeune  prince. — Leduc  de  Clèves,  les  com- 
tes de  Dunois  et  de  Vendôme,  qui  possèdent  des  biens  dans 
les  pays  de  l'archiduc,  donneront  leurs  scellés  pour  l’e-xé- 
cution  de  cette  clause.  — Les  gouverneurs  des  duchés  de 
Milau,  de  Gênes  et  de  Bretagne,  des  comtés  d’Asti  et  de 
Blois,  jureront  d’en  faire  la  remise,  si  le  roi  vient  à mourir 
.sans  laisser  d’enfants  mâles;  et  dans  ce  cas,  madame  Claude 
dotera  suflisamment  et  honorablement  ses  sœurs  puînées,  si 
elle  en  a.  — Si,  par  la  volonté  du  roi  ou  de  la  reine  de 
France,  le  mariage  vient  à manquer,  ils  céderont  immédia- 
tement les  duchés  et  comtés  de  Bourgogne,  de  Milan  et 
d’Asti.  — Pour  plus  grande  sûreté,  et  comme  témoignage 
d’aflection  envers  l’archiduc  et  son  lils,  Louis  XII  leur  donne 
dès  à présent,  par  pure  libéralité,  la  jouissance  viagère  des 
subsides  et  compositions  d’Artois,  .sauf  les  droits  royaux,  (ju’il 
se  réserve. 

Quant  au  troisième  traité  de  Blois,  le  pape  y intervint  par 
scs  plénipotentiaires,  Charles  de  Caretto,  marquis  de  Finar,  et 
Pierre  Filhol',  évêque  de  Sisteron.  Ici  il  s’agit  de  former  une 
ligue  pour  reprendre  aux  Vénitiens  ce  qu’ils  ont  usurpé  tant 
sur  le  saint-siège  que  sur  les  parties  contractantes  et  divers 
souverains  d’Italie'^.  Ce  n’était  qu’un  prélude  à la  fameuse  ligue 
de  Cambrai,  dont  nous  aurons  à parler  plus  tard. 

Les  principales  stipulations  des  deux  premiers  traités  sont 

* Il  devint  ensuite  arebevt-que  d’Aix  et  ’ Les  trois  traités  du  aa  scplciubrc  sc 

président  de  la  cour  des  comptes  de  Paris.  trouvent  dans  le  Corps diplomtùqae  de  Dii- 
11  mourut  en  iSéo,  Agé  de  cent  deux  ans.  inonl,  (V,  i**  partie,  f>5  et  siiir. 
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tellement  contraires  aux  vrais  intérêts  de  la  Trancc  et  si  l'avo- 
rables  à ceu.v  de  l’Autriche,  qu’elles  semblent  avoir  été  accep- 
tées sans  contrôle  et  sans  discus.sion,  telles  qu’elles  avaient 
été  rédigées  à la  cour  de  Bruxelles  ou  à celle  de  Haguenau  : 
tout,  en  efl'et,  y est  sacrifié  à l’alliance  du  duc  de  Luxembourg 
avec  la  fille  de  Louis  Xll.  Certes,  on  conçoit  l’abandon  des 
prétentions  sur  Xaples,  terre  funeste,  toujours  ouverte  quand 
nous  voulons  la  conquérir,  toujours  dévorante  quand  nous 
voulons  la  conserver;  mais  Milan  et  Gènes,  que  l’on  possédait 
paisiblement,  mais  la  Bretagne,  la  Bourgogne,  le  Blésois,  ces 
belles  provinces  qui  adhéraient,  si  on  ose  le  dire,  aux  entrailles 
de  la  France,  comment  le  roi  et  son  sage  ministre  ont-ils  pu 
en  consacrer  ainsi  la  séparation  éventuelle  ? 

Au  dire  de  quelques  historiens,  ces  conditions  désastreuses 
n’auraient  été  agréées  que  pour  complaire  à la  reine,  qui, 
trop  préoccupée  de  son  clier  duché  de  Bretagne,  ne  pouvait 
supporter  la  pensée  de  le  voir  réuni  à la  France.  Cette  prin- 
cesse, très-austère  dans  sa  conduite,  éprouvait  un  éloigne- 
ment invincible  pour  la  comtesse  d’Angoulèrne , dont  les 
mœurs  n’étaient  pas  irréprochables,  et  elle  voulait  à tout  prix 
empêcher  le  mariage  de  sa  fdle  Claude  avec  François  d’An- 
goulême,  héritier  présomptif  de  la  couronne. 

On  ajoute  que  le  cardinal  d’Amboise,  en  signant  les  traités, 
s’était  bien  promis  de  faire  ensuite  protester  les  États  contre 
toute  clause  attentatoire  à l’intégrité  du  royaume  : triste  sub- 
terfuge qui  nous  réduirait,  comme’dit  Voltaire,  à imputer  au 
bon  roi  Louis  XII  ou  l’imbécillité  ou  la  fraude*. 

Leroi  des  Romains  aurait  dû,  paraît-il,  ratifier  sans  hési- 
tation et  sans  délai  les  traités  de  Blois,  si  avantageux  à sa  mai- 


' Etiui  sur  les  mœurs  des  nations. 
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sou.  Toutefois,  il  ne  se  décida  jws  si  vite;  sa  ratification  ne  lut 
donnée  que  le  h avril  suivant. 

Il  est  vrai  que  durant  cet  intervalle  deux  événements 
graves  avaient  un  peu  changé  la  face  des  choses.  I/ex-roi  de 
Naples,  Frédéric  III,  était  mort  le  y novembre  i5o/i,  à 
Tours,  entre  les  bras  de  saint  François  de  Paule  et  du  poète 
Sannazar,  qui  avait  voulu  suivre  dans  l’exil  ce  prince  mal- 
heureux. Le  a 5 du  môme  mois,  Isabelle,  femme  de  Ferdinand 
le  Catholique,  terminait  sa  glorieuse  carrière,  et  laissait  à son 
mari  l’administration  de  la  Castille,  au  détriment  de  sa  fdle 
Jeanne  et  de  l’archiduc  son  gendre  '. 

••  Si  tost  que  le  roy  don  Philippe  eut  nouvelles  certaines 
dudit  trespas,  il  envoya  un  de  scs  privés  sei*viteurs  vers  le  roi 
de  France  pour  l’en  advertir,  lui  refreschir  et  réduire  à mé- 
moire ces  belles  et  gj-andes  ofl’res  dont  cy-devant  est  touché,  et 
entendre  de  luy  s’il  continue.roil,  quant  à ce,  son  bon  propos. 

"Ledit  roy  de  France,  oyant  lesdites  nouvelles,  monstra 
quelque  deuil  et  regret  au  trespas  de  ladite  feue  royne,  et  fai- 
sant neanmoins  grand  signe  de  joie  de  la  bonne  fortune  et 
))elle  succession  advenue  audit  roy  de  Castille,  persista  conti- 
nuellement à son  bon  propos,  et  promit  derechef  audit  ser\i- 
teur  (jue  si  iceluy  sieur  roy  trouvoit  aucun  obstacle  ou  dilli- 
culté  en  sondit  affaire  et  succession  d’Espagne,  et  cpi  on  luy  en 
vousist  faire  tort,  il  aideroit,  sccourroit  et  assisteroit,  non- 
seulement  de  gens  et  d’argent,  mais  aussy  de  sa  personne,  si 
besoin  estoit  et  le  cas  requerroit,  réitérant  par  tant  de  fois  les- 
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’ Quelque!»  mois  plus  lard  ou  vit  mou- 
rir encore  uoc  autre  personne  royale 
.leanne  de  Valois,  fille  du  l.uuis  XI,  somr 
<lc  Clinrles  Vllt  et  première  remme  de 
Louis  XII,  expira,  le  /(  février  ir>o'),»:tu 


couvent  des-  .Annimciades  de  Bourpe»  ; 
mais  ce  trépas  d'une  sainte  femme  im|>or 
tait  peu  à la  politique.  C'i*sl  a peine  si  les 
cours  étrangères  en  furent  informée^ 
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dites  offres  que  le  seigneur  roy  de  Castille  s’en  teooit  pour 
bien  asseuré'.» 

Cependant  le  terme  dans  lequel  Maximilien  devait  ratiliei- 
les  traités  de  Blois  et  octroyer  l'investiture  de  Milan  était 
expiré;  et  ce  prince  irrésolu  semblait  vouloir  différer  encore. 
Louis  XII,  informé  que  Philippe  d'Autriche  se  rendait  en  Al- 
lemagne auprès  de  son  père,  jugea  que  la  présence  de  l’archi- 
duc à la  cour  du  roi  des  Hoinains  pourrait  hâter  la  conclusion 
des  all'aires;  le  cardinal  d’Amboiso,  toujours  .suivi  d'un  train 
considérable,  se  mît  donc  en  route  pour  Haguenau,  où  Maxi- 
milieu  résidait  alors.  11  arriva  à Trêves  le  au  mars,  veille  de 
Pâques,  et  y trouva  le  roi  Philippe,  qui  parut  disposé  à le 
seconder.  Le  mardi  3o  mars,  le  cardinal  était  à Haguenau,  où 
le  roi  de  Castille  l’avait  précédé  d’un  jour. 

Le  roi  des  Romains  donna  audience  au  légat  en  lieu  public 
et  salle  ouverte,  où  étaient  présents  le  roi  de  Castille,  divers 
princes  de  l’Empire  et  autres  grands  seigneurs.  L’évêque 
de  Paris,  Etienne  Poncher,  prononça  une  harangue  «dans  la- 
quelle, dit  Philippe  llancton,  lurent  proposées  plusieurs  belles 
choses  de  la  part  du  roy  de  France,  le  fout  à la  louange  et  exal- 
tation desdils  seigneurs  roys  et  des  alliances,  amitiés  et  confé- 
dérations faites  et  conclûtes  cnlrcux,  invoquant  les  autres 
princes  chresliens  de  eux  venir  joindre  à icelles  alliances,  ten- 
dant toujours  par  paroles  et  beau  semblant  à rentretcnemenl 
et  accomplissement  des  traités  et  alliances  de.ssus  dit.s  ■.  » 


' Hecaeil  en  forme  J'hiiloirc  conlcnanl  les 
tilires,  actes  et  irtiidés  faicts  entre  le  roy 
lattis  XII et  te  r<^-  de  Castille,  depuis  H98 
jusqtu.1  en  l'année  1507.  Bibl.  du  Roi,  ni's. 
de  Cuisliii , I U 1 3 , folio  56.  Gîllc  copie  de 
I ouvrage  de  Pliilippc  llancinii  psl  fort  dé- 
fectueuse ; ainsi,  à l'eodmii  même  que 

siCOC.  Din.OUAT.  — I. 


nous  citons,  on  lit  i'urroÿancf  au  lieu  de 
l'éloquence  de  l'évéqiie  de  Pu  ris  : l'fcom- 
mage  d'infidélité,  au  lieu  de  l'hommage  de 
f délité  rendu  par  le  cardinal  pour  le  du- 
ché de  Milan. 

’ Hecaeil  en  forme  d'hutoire,  etc.  fol.  Ô7. 


I.XVl 


PRKCIS  mSTOlUQUt. 

Le  surlendemain,  les  deux  rois  cl  le  légat  se  rendirent  à 
l’église  des  Frères  Mineurs  d’Hagucnau;  et  là,  après  la  grand’- 
inesse,  Maximilien  et  son  Ids  ratifièrent  solennellement  les 
traités  du  2a  septembre. 

Le  f)  avril,  le  cardinal  rendit  hommage  pour  le  duché  do 
Milan 

ij’investitui'e  lut  donnée  le  7 : elle  eut  lieu,  dit  Philippe  Ha- 
neton,  selon  les  droits  et  statuts  impériaux,  les  solennités  en 
tel  cas  accoutumées,  gardées  et  observées,  (let  acte  porte  (jue 
le  roi  des  Romains,  en  faveur  du  futur  mariage  de  .son  petit- 
lils  le  duc  de  Luxembourg  et  de  dame  Claude  de  France,  in- 
vestit Je  roi  de  France,  pour  lui  et  ses  descendants  mâles,  et, 
à leur  défaut,  pour  .sa  lille  Claude,  conjointement  avec  Charles 
d’Autriche,  son  liartcé,  du  duché  de  Milan  et  des  comtés  de 
Pavie  et  d’Angleria,  promettant  de  restituer  les  deux  cent 
mille  francs  reçus  pour  cette  investiture,  si,  en  cas  de  décès 


' l.e  tcxlu  lalin  de  la  prcilalion  d'Iioiu. 
m.igc,  certifié  par  Cyprien  Somleiii,  clian- 
celier  du  Tyrol  et  vice  chancidier  de  l'Em- 
pire, est  inséré  dans  le  recueil  de  Léo- 
nard, II,  6o,  cl  dans  celui  de  Dumont,  IV, 
I'*  part.  60.  Nous  en  donnons  ici  la  Ira- 
dnclion  : 

■ Je,  Georges  d'Amboise,  cardinal-pré- 
tri'  du  lilru  de  Saint-Sixte,  légal  du  saint- 
siège  en  France,  mand,'>f.')irc  du  sérénîs- 
■*inic  et  très  chrétien  seigneur  Louis,  roi 
dos  Ennuyais,  jure  sur  l'ânie  de  celui  qui 
iironvoiu  et  sur  les  saints  évangiles  de 
Dieu  touchés  du  ma  main,  et  promets  à 
vous,  Ircs-.sacréet  très-invincible  prince  et 
seigneur,  Maximilien,  roi  des  Humains, 
toujours  Auguste,  mon  seigneur  très-clé- 
ment,  aux  successeui-s  de  Votre  .Majesté 
Impériale  et  au  Saint-Empire,  que  le  très- 


chrétien  roi  des  Frnni^ais.  en  sa  qimlilv 
dc  duc  de  Milan , veut  et  doit  désormais  à 
vous,  roi  des  Homaiiis,  son  vrai  seigneur, 
être  liilcle,  oliéissant  et  serviteur,  ]>ru- 
eurer  selon  ses  forces  lo  bien , av.nntage  et 
honneur  de  Votre  .Majesté,  cl  éloigner 
d’elle  tout  tort  on  dommage  ; cl  s'il  lui  ar- 
rive d'assister  à quelque  assemblée  ou  se 
trameraient  des  complots  corftre  Votre  Ma- 
jesté et  le  .Saint-Empire,  il  doit  et  veut 
vous  en  <lonner  avis  ; en  im  mol,  iljtirc  de 
faire  et  accomplir,  sans  dol  ni  fraude,  tout 
ce  à quoi  est  tenu  un  fidèle  prince,  vassal 
de  vous  et  de  l'Empire.  Ainsi  me  soient  en 
aide  Dieu  cl  .son  .saint  évangile!  > 

Les  fonn'alilcs  de  cette  prestation  d'Iiom- 
mnge  ne  sont  pas  décrites  dans  lc.s  doen- 
menu  que  nous  avons  sous  les  veux. 
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l'hommago  en  la  lorme  accoutumée,  nous  lui  avons,  de  notre 
science  certaine  et  plein  pouvoir,  accordé  ladite  investiture. 
Et  si,  par  la  volonté  du  roi  ou  de  la  reine  de  France,  notre 
petit-fils  Charle.s  de  Luxembourg  n’épousait  pas  leur  fille, 
nous  révoquons  l’investiture  octroyée  audit  roi  de  France, 
et  nous  la  transférons  à Charles  de  I..uxembourg  et  à sa  pos- 
térité. « 

D’où  vient  que  cette  clause  résolutoire,  omise  dans  l’acte 
louchant  Louis  Xll,  se  trouve  exprimée  dans  celui  qui  con- 
cerne le  roi  de  Castille  et  son  fils?  Certes,  c’est  surtout  là 
quelle  devait  être  insérée,  si  en  ellet  elle  eût  été  acceptée 
par  le  legal.  Mais  nous  sommes  portés  à croire  que  ce  der- 
’nier  diplôme , publié  ici  pour  la  première  fois,  est  un  titre 
illégitime,  fabriqué  après  coup  dans  l’intérêt  de  la  maison 
d’Autriche.  Entre  autres  motifs  de  suspicion,  nous  signalerons 
la  nomenclature  des  membres  de  l’ambassade  française  qu’on 
lait  intervenir  à la  seconde  investiture,  tandis  qu’il  n’en  e.st 
pa.s  question  dans  la  première  : excès  de  pi  écaution  qui  sufli- 
rait  seul  pour  faire  naître  des  doutes.  Ce  qu’il  y a de  bien 
remarquable,  c'est  que  plusieurs  de  ces  noms  sont  fautifs  et 
erronés  : ainsi  on  donne  à Etienne  l’oncher,  évêque  de  Paris, 
le  prénom  d’/l«tof«e,  et  celui  de  Jaafiies  à François  d’Estaing, 
évêque  de  Hodez.  ; on  nomme  un  Louis  Robertet  qui  n’est 
connu  de  personne.  Le  diplôme  présente  une  autre  singularité: 
les  témoins  signataires  énumérés  dans  le  paragraphe  final 
.sont  tous  des  seigneurs  attachés  à la  cause  et  au  service  de 
Maximilien.  Ici  les  noms  sont  corrects,  et  on  le  conçoit;  on 
n’a  eu  garde  de  faire  figurer  dans  celle  dernière  nomencla- 
ture les  députés  français,  dont  la  souscription  ne  pouvait  s’ob- 
tenir et  n’était  pas  facile  à supposer. 

Si  les  soupçons  que  nous  venons  d’exprimer  étaient  fondés, 
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ii  en  résulterait  que  Philippe  d’Autriche,  dont  le  caractère 
a semble  jusqu’ici  irréprochable,  no  serait  pas  étranger  à 
cette  manoeuvre  déloyale;  et  une  accusation  de  faux  pèserait  dès 
aujourd’hui  sur  sa  ménmire  aussi  bien  (jue  sur  celle  de  son  père. 

Au  surplus,  il  est  certain  que  dès  lors  les  relations  de 
l.ouis  AU  avec  l’archiduc  roi  de  Castille,  cessèrent  d’être  ami- 
cales et  hienveillantes:  Philippe  all’ecla  de  harceler  plus  que 
jamais  ce  hardi  duc  fie  Gueldre,  que  la  France  soutenait 
toujours  avec  plus  ou  moins  de  mystère;  ses  officiers  de  jus- 
tice en  Artois  et  en  Flandre  attentèrent  de  diverses  façons  à 
la  suzeraineté  du  roi , interdirent  violemment  tout  appel  au 
parlement  de  Paris,  tuèrent  un  sergent  royal,  s’attribuèrent 
la  collation  de  bénéfices  et  autres  droits  inhérents  à la  sou- 
veraineté. Ces  excès  devinrent  tels  qu’enfin  Louis  envoya  à 
Bruxelles  une  ambassade  composée  d’Engelbert  de  Clèves, 
comte  de  Nevers,  Etienne  Poncher,  évêque  de  Paris,  Raoul  de 
Lannoy,  bailli  d’Amiens,  Pierre  de  Saint-.André , juge-mage 
de  Carcassonne,  Jacques  Olivier,  avocat  au  parlement,  et 
Étienne  Petit,  secrétaire  du  roi. 

Les  députés  étaient  chargés  de  faire  à l’archiduc  des  admo- 
nitions énergiques,  d’exiger  la  réparation  immédiate  des  torts 
et  abus;  et  à défaut  de  satisfaction,  de  lui  déclarer  que  l’on 
procéderait  envers  lui  comme  doit  le  faire  tout  prince  sou- 
verain envers  le  sujet  ou  vassal  qui  empêche  et  usurpe  sa 
souveraineté. 

Philippe  donna  une  réponse  écrite  dans  laquelle  tous  les 
griefs  .sont  excusés,  palliés  ou  atténués  avec  art;  il  y proteste, 
dans  les  termes  les  plus  liumbles,  de  sa  déférence  pour  le 
roi  son  soigneur;  mais  en  réalité,  celte  réponse  ne  satisfit 
point  les  députés.  Vainement  l’archiduc  promit  d’envoyer 
au  roi  une  ambassade  pour  traiter  ces  matières  plus  à fond; 
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le  comte  de  iNevers  et  ses  collègues  firent  dresser  un  acte 
constatant  que  le  roi  de  Castille,  comme  comte  de  Flandre 
et  d’Artois,  avait  encouru  les  peines  portées  contre  tout  vassal 
dé.sobéissant  et  rebelle;  après  quoi  ils  prirent  congé,  au  grand 
déplaisir  du  j)rince,  qui  déclara  faire  de  son  coté  toutes  pro- 
testations contraires,  avec  espoir  de  contenter  le  roi  et  lui 
faire  entendre  la  raison. 

Ces  |)ourparlers  avaient  lieu  le  aiS  août.  Le  comte  de  Nevers 
partit  le  a 4;  et  le  6 septembre,  un  arrêt  du  parlement  ajour- 
nail  le  roi  de  Castille  à comparoir  en  personne,  aussi  bien 
que  son  chancelier  Thomas  de  Pleine  et  le  président  de  son 
conseil,  pour  entendre  prononcer  la  saisie  des  comtés  de 
Flandre,  dWrlois  et  de  Cliarolais,  et  leur  mise  aux  mains 
dn  roi  ju.squ’à  ce  que  satisfaction  eût  été  donnée  sur  tous  les 
griefs. 

(ie  lut  pour  parer  à ces  dispositions  menaçantes  que 
Jac(jues  de  Lu.xemhourg,  seigneur  do  Ville,  premier  chambel- 
lan de  Philippe,  fut  député  vers  le  roi  Louis  XII.  Ce  grand 
seigneur  était  accompagné  de  conseillers  habiles  et  versés  dans 
les  matières  de  droit  public  : le  célèbre  prévôt  d’ÜIrecht, 
Pliilibert  Naturelli,  le  maître  d’hôtel  Philippe  Dales,  qui  avait 
fait  ses  preuves  dans  des  négociations  antérieures,  Philippe 
VVielandt,  feudiste  renommé,  et  Jean  Caulier,  avocat,  qui 
plus  taitl  contribua  activement  au  traité  de  Cambrai  contre 
les  Vénitiens. 

I.e  roi  les  reçut  au  village  de  Madon,  près  de  Blois,  où 
ils  entrèrent  en  conférence  avec  le  chancelier  Guy  de  Boche- 
fort  et  Guillaume  Briçonnet,  évêque  de  Lodève.  Conformé- 
ment aux  instructions  dont  ils  étaient  porteurs,  les  députés 
llainands  se  soumirent  au.x  arrêts  du  parlement  de  Paris, 
s’engagèrent  'a  réparer  ce  qui  avait  été  fait  contre  la  souve- 
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raineté  du  roi,  ftl  abandonnèrent  les  prétentions  de  la  régale 
au  sujet  de  Tévêclié  de  Tournai;  mais  ils  obtinrent  une  sur- 
séance  de  six  mois  pour  faire  juger  par  le  parlement  la  ques- 
tion de  rijoinmage  que  le  roi  prétendait  pour  le  pays  (le 
VVaes'  et  le  comté  d’Ostrevant’.  L’arcbiduc  s’estima  heu- 
reux d’avoir  mené  cette  afi’aire  à si  bonne  fin , au  moment  où 
des  débats  beaucoup  plus  graves  venaient  de  s’élever  entre  lui 
et  son  beau-père  Ferdinand  le  Catholique. 


' (fanion  siltié  dana  lu  |)arlic  lu  plus 
orientale  de  la  Flandre,  sur  la  rive  jçauclic 
de  l'Escaut,  depuis  Gand  jusqu Ysen 
dirt.  I.e  roi  de  France  soutenait  que  riionr 
mage  et  les  droits  régaliens  lui  étaient  dus 
|K)ur  ce  pays,  qui  relevait  de  la  ronronne 
de  France,  aussi  bien  que  le  comté  de 
Flandre,  dont  il  dépendait.  L'arcliiduc  pré- 
tendait  au  contraire  que  le  pays  de  Waes 
était  fief  d’empire.  (Lettres  de  Louis  XII , 
I.  ao-a3.) 

’ L'Ostrevant,  portion  du  Hninaut  com- 


prise entre  le.s  rivières  de  rtistaul,  de  la 
Scarpe  et  de  la  Sensée,  .avait  pour  capitale 
fioucliain.  avcclilre  de  comté.  iX-s  le  xiii‘ 
siècle,  les  rois  de  France  rt-gardaient  l'Ü.s- 
trcvaiit  comme  relevant  du  royaume. Voy. 
Thésaurus  anecdot.  <lc  Xtartéiie  et  Ourand, 
I,  fï43.  Ce  pays  parait , avoir  l'ait  d'abord 
partie  de  l'Artois,  eljusriu'en  1790  il  fut 
du  diocèse  d'.\rras.  Voir  une  clinile  de 
Charles  le  Chauve  en  faveur  de  l'ahhayc 
de  Marchiennes,  Mir.  lU/ilom.  j.  i38. 
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CH.\PÏTUE  IV. 

Mariage  <Ui  roi  callioliquc  avec  Germaine  de  Koiv  Pliilippe  le  Beau  en  .•Xnjjlclcrrc. 
ElaU  géiiémiix  de  Tours.  Hupturc  du  mariage  de  Charles  d' .Autriche  avec  Claude  de 
France.  Consullation  dej>  docteurs  de  Louvain  à ce  .sujet. 

Fenlinand  d’Arsigoii,  qu’inquiétait  l’alliance  de  son  gendre, 
le  roi  de  Castille,  avec  Louis  XII,  trouva  moyen  d’en  conjurer 
le  danger.  Ses  ambassarleurs,  Jean  de  Sylva,  comte  de  Gifuen- 
tes,  Thomas  Malferili  et  Jean  Engucra,  inquisiteur  de  Cata- 
logne, conclurent  le  12  octobre  i5o5,  à Blois,  un  traité'  par 
lequel  le  roi  de  Erancc donnait  en  mariage  sa  nièce,  Germaine 
de  b’oix à Ferdinand,  et  lui  assignait  pour  dot  cette  portion 
du  royaume  de  Naples,  qui,  aux  termes  des  traités  du  22  sep- 
tembre i5o4,  flevait  être  assurée  au.x  jeunes  fiancés,  Claude 
de  France  et  Charles  d’.Autriche. 

.Mais  ce  traité  avec  le  roi  d’Aragon  faisait  pressentir  la 
rupture  do  l’alliance  autrichienne.  Louis  XII , averti  par  la 
clameur  publique,  et  sans  doute  par  sa  propre  con.science, 
reconnaissait  déjà  la  faute  qu’il  avait  commise  en  consacrant 
la  disjonction  possible  de  la  Bretagne  et  de  la  Bourgogne  d’avec 
le  reste  du  royaume.  Sa  santé,  de  plus  on  plus  altérée,  lui 
faisait  craindre  de  mourir  sans  avoir  réparé  ce  tort  politique. 
Il  .se  hâta  de  faire  son  testament,  et  d’y  exprimer  la  volonté 
que  sa  fille  épousât  François,  comte  d’Angoulcrne,  héritier 


‘ Traités  de  Léonanl,  tl,  35.  Corps  dtpl. 
«le  Dumont,  IV,  i"  part.  7a. 

’ Pille  de  Jean  de  Poix,  vicomte  de  Nar- 
bonne, et  de  Marie  d'Orlé.ins,  soeur  de 


Louis  XII.  Devenue  veuve  du  roi  Per«li- 
nand  en  i5i6,  clic  sc  remaria  à Ferdi- 
nand d'Aragon,  duc  de  (ialabre. 
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présoniplif  de  la  couronne.  IJ  manda  en  outre  près  de  lui,  à 
l’insu  de  la  reine,  les  principaux  capitaines  de  ses  gardes,  et 
leur  fit  jurer  de  veiller  à l’exécution  de  cette  clause,  et  de  s’op- 
poser jusqu’à  la  mort  à ce  que  madame  Claude  fût  transportée 
Ijors  de  France.  Ces  promesses  furent  souscrites  le  3o  sep- 
tembre et  le  19  octobre. 

Tandis  que  les  envoyés  d’Espagne  négociaient  le  mariage 
de  Germaine,  ceux  de  Flandre  discutaient  à Blois  la  question 
(lu  droit  de  régale  dans  le  ressort  de  ce  comté,  et  s’efi’orçaient 
de  faire  déclarer  qu’il  n’y  avait  pas  lieu  d'e.xiger  de  Philippe 
la  prestation  d’hommage  pour  le  comté  d’Ostrevant,  le  pays 
de  Waes  et  la  seigneurie  de  Bupelmonde  '.  La  longue  lettre 
dans  laquelle  ils  rendent  compte  de  cette  négociation  ne  dit 
pas  un  mot  du  traité  avec  l’Espagne,  qui  apparemment  fut 
tenu  d’abord  fort  secret. 

Cependant  il  fallait  bien  que  Louis  XII  en  informât  le  roi 
de  Castille.  Il  lui  dépêcha  à cet  effet  son  conseiller  et  maître 
d’hôtel,  le  seigneur  de  Gamache,  et  lui  fit  offrir  d’intervenir 
comme  médiateur  au  sujet  des  différends  survenus  entre 
Philippe  et  son  beau-père. 

Le  roi  de  Castille  paraît  n’avoir  pas  fait  une  prompte  ré- 
ponse à cette  communication  étrange:  aussi  Louis  XII  crut-il 
devoir  bientôt  la  lui  confirmer  par  un  nouveau  message.  Il 
conseillait  en  outre  à son  allié  de  ne  pas  se  rendre  immédia- 
tement en  Espagne,  comme  il  en  avait  le  projeta  Philippe  le 
Beau  répondit, en  termes  fort  courtois,  mais  fort  évasifs;  il 
remerciait  le  roi  de  son  bon  vouloir,  se  réjouissait  de  voir  les 
princes  chrétiens  s’unir  entre  eux,  déclarait  que  pour  son 
compte  il  était  en  bonne  intelligence  avec  le  refi  d’Aragon, 

J 

‘ l.etlres  de  Louis  XII,  I.  i5. 
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mais  que,  dans  le  cas  où  il  aurait  avec  lui  quelque  dillérend, 
il  accepterait  volontiers  la  médiation  de  Louis.  Quant  au 
voyage  d’Espagne,  il  ne  lui  était  plus  possible  de  l’ajournerL 
Et  en  elFct,  ce  prince,  accompagné  de  la  reine  Jeanne,  son 
épüu.se,  et  menant  avec  lui  une  suite  nombreuse,  s’embarqua 
à Middelbourg  dès  les  premiers  jours  de  janvier  i5o5-i5o6. 
La  flotte  qui  le  convoyait  se  trouvait  en  face  <fe*s  côtes  d’ .Angle- 
terre, lorsque,  par  cas  fortuit,  le  feu  prit  au  vaisseau  royal; 
mais  les  secours  des  autres  bâtiments  parvinrent  à éteindre 
l’incendio.  On  était  à peine  remis  de  cette  frayeur,  quand  la 
flotte  fut  assaillie  par  une  tempête  : trois  navires  échouèrent 
sans  ressource;  les  autres  abordèrent,  après  des  efforts  in- 
crovables,  en  divers  ports  de  Bretagne  et  d’.Angleterre;  le 
vaisseau  royal  atteignit,  non  sans  peine,  le  port  de  Southainp- 
ton  Le  roi  Henri  Vil  s’empressa  d’accueillir  l’hôte  que  le 
naufrage  lui  avait  envoyé.  Philippe  se  rendit  donc  à Windsor, 
où,  après  quelques  journées  passées  en  fêtes,  les  deu-x^  princes 
conclurent  un  traité  d’alliance  ^ où  il  était  stipulé,  entre  au- 
tres conditions,  que  chacun  des  deux  contractants  livrerait*  à 
l’autre  tout  rebelle,  traître  ou  proscrit  qui  se  serait  réfugié 
dans  ses  États.  Le  roi  de  Castille,  en  acceptant  cette  con- 
vention, n’avait  pas  songé  au  duc  de  Suffolk“;  il  le  livra  à 
regret,  et  Henri,  qui  avait  juré  de  lui  laisser  la  vie,  tint  parole; 
mais  son  successeur  Henri  VIII  signala  son  avènement  par  la 
mort  de  l’auguste  prisonnier.  Digne  début  d’un  règne  tant  de 
fois  ensanglanté. 


' Lettres  de  Louis  X II , \ , ij-  • 

’ Heuierus  diuJfumplon/ur  ; mais  Giiic- 
cianlini  cl  autres  noniiiienl  posilivcmenl 
Soulhamplon. 

’ Cet  acte,  qui  porte  la  date  do  9 février. 


est  inséré  dans  les  Fadera  de  Rymer.  XIII , 
ia3,  et  <laos  Dumoal,  IV,  1'*  part.  76. 

‘ Edmond  de  la  Pôle,  sunionimé  la 
Hose  blanche,  détenu  alors  dans  la  cita- 
delle de  Nainur 
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Certains  chroniqueurs  flaniand.s , dans  leur  passion  haineuse 
contre  la  France,  ont,  à loccasion  de  ce  séjour  du  roi  Phi- 
lippe le  Beau  en  Angleterre,  avancé  un  fait  qu’il  faut  relever 
ici,  quelle  qu’en  soit  l’absurdité.  Ils  ont  dit  que,  sachant 
Philippe  d'Autriche  entre  les  mains  du  roi  d’ .Angleterre, 
Louis  XII  avait  invité  ce  dernier  à lui  envoyer  son  prisonnier, 
ou  bien  à le  garder  dans  la  Tour  de  Londres  à perpétuité. 
Robert  Macqueriau  va  même  jusqu’à  donner  le  texte  de  la 
lettre  par  laquelle  Louis  XII  faisait  celte  singulière  proposi- 
tion; elle  est  curieuse  et  mérite  d’être  citée  : «A  vous  roy 
«d’Angleterre,  salut.  Au  plus  haull  et  grant  ainy  que  j’ay  en 
«tout  le  monde.  Après  touU?s  recommandations,  et  pour  le 
« plaisir  que  je  vousfys  ungjour  qui  passa,  comme  bien  sçavés 
«estre,  bien  adverty  que  la  fortune  a tourné  telle  au  roy  de 
«Castille  qu’il  est  arrivé*en  vos  mains,  la  merchv  Dieii,  du- 
«quel  je  voiïs  prie  qu’il  vous  plaise  me  l’envoyer,  ou  que 
«vous  le  deteniés  en  vos'  prisons  .sa  vie  durant,  en  quoy  fai- 
«sant  me  ferés  un  singulier  plaisir.  Me  sentant,  se  ainsy  vous 
« le  faicte,  grandement  tenu  envers  vous.  Et  sy  jamais  avés 
«affé  de  moy,  en  quoy  que  ce  soit,  je  me  présenté  le  vous 
«faire  pareillement;  va'illant  payer  tous  les  coustz,  frais  et 
«despens  que  annuellement  polra  faire,  oltant  que  vous  le 
«detiendrés  prisonnier.  Rien  autre  chosi?  pour  ceste  fbys, 
«sinon  que  Dieu  soit  garde  de  vous.  Escript  en  uostre  cité  de 
« Paris.  L’an  de  Jesu-Grist  mil  chine  cens  et  six,  le  17“^  jour 
• du  mois  d’apvril,  l’an  de  nostre  régné  le  8'"^  Ainsy  signé 
«par  nostre  conseil,  et  du  secrétaire  Robert  le  Gros,  di 
«de  la  Haye,  etc.  » 11  ne  faut  pas  un  grand  effort  de  perspica- 
cité pour  reconnaître  que  cette  misérable  lettre  est  fausse  de 
tous  points;  la  bizarrerie  grossière  du  style,  la  date  de'Paris, 
où  Louis  XII  ne  résidait  point,  l’anuée  du  règne,  qui  ne  se 
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mettait  jamais  dans'Ies  lettres  missives,  le  secrétaire  Robert  le 
Gros,  au  lieu  de  Rohertet,  en  voilà  bien  assez  pour  faire  regarder 
ce  prétendu  document  comme  une  supposition  plus  maladroite 
encore  que  calomnieuse.  S’il  était  alors  quelqu’un  sur  qui  une 
telle  imputation  pût  tomber  avec  moins  d’invraisemblance, 
c’était  sans  contredit  Ferdinand,  beau-père  de  l’arcbiduc’. 

Du  reste,  les  méfiances  réciproques  ne  faisaient  que  s’ac- 
croître entre  ces  deux  maisons  de  France  et  d’Autriche.  D’une 
part,  Louis  XII  voyait  avec  inquiétude  Maximilien  se  dispo- 
sant à pénétrer  en  Italie  pour  aller  prendre  la  couronne  im- 
périale, et  réclamant  de  la  France  le  payement  anticipé  des 
1 2 0,000  ducats  promis  par  le  traité  de  Blois;  il  .savait,  en  outre, 
que  le  séjour  de  Philippe  à Windsor  avait  eu  pour  résultat 
une  alliance  plus  intime  entre  lui  et  le  roi  d’Angleterre;  enfin, 
il  ne  pouvait  se  dissimuler  que  l’abandon  du  royaume  de 
Naples  au  roi  d’Aragon  par  le  traité  du  octobre  devait 
rendre  l’empereur  et  l’archiduc  moins  désireux  de  rester  unis 
à la  France. 

■ De  leur  côté,  Maximilien  et  Philippe  prévoyaient  bien  que  le 
mariage  tant  de  fois  stipulé  entre  le  jeune  duc  de  Luxembourg 
et  Claude  de  France  devenait  de  plus  en  plus  incertain.  On  les 
avait  informés  de  Rome  que  le  cardinal  d’Ainboise,  jadis  si  favo- 
rable à leurs  intérêts,  commençait  à se  montrer  fort  malveil- 
lant, et  que  Louis  XII  avait  fait  une  ligue  secrète  avec  les  Véni- 
tiens pour  empêcher  le  roi  des  Romains  d’elfectucr  son  voyage 
d’Italie®.  Enfin,  il  leur  était  démontré  que  la  France  fournis- 
sait des  secours  clandestins  à Charles  de  Gucldre,  cet  infati- 
gable ennemi  de  la  puissance  autrichienne  dans  les  Pays-Bas. 

Cependant,  soit  à l’instigation  du  roi  lui-même,  soit  par 

'■  Ferrera,  Hisl.  gén.  (TF'spagne , VIII.  * Négoc.  l,  lia,  ii.l.  Lellrc  <le  Phili- 

385.  Ixïi'l  Nalnrelli. 
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l’efFel  tout  naturel  du  bon  sens  populaire,  on  s’émouvait  par- 
tout en  France  de  ce^s  promesses  de  mariage  faites  à un  prince  » 
étranger  qui  allait  se  saisir  de  doux  ou  trois  de  nos  plus  belles  . 
provinces;  on  se  demandait:  Pourquoi  ne  pas  unir  plutôt  la 
fille  du  roi  à son  parent  le  comte  d’Angoulême,  béritier  de  la 
couronne,  jeune  prince  déjà  idolâtré  du  peuple  pour  la  grâce 
de  sa  personne  et  l’afl'abilité  de  son  caractère  ? Ces  propos  se  ’ ' , 
propagèrent  tellement  que  le  roi,  cédant  au  vœu  universel, 
convoqua  les  Etats  généraux  pour  le  mois  de  mai  i5o6,  en 
la  ville  de  Tours. 

Jean  de  Courteville  se  trouvait  alors  à la  cour  de  France  en 
qualité  d’ambassadeur  de  l’archiduc;  Nicaise  Hacquenay,  dit 
Casins,  venait  d’y  être  envoyé  par  le  roi  des  Romains  pour  sol- 
liciter le  payement  des  1 00,000  francs  dont  Louis  XII  restait 
redevable  à cause  de  l’investiture  de  Milan.  Ces  deux  députés, 
témoins  de  ce  qui  se  passait,  en  rendirent  compte  à Bruxelles, 
à Valladolid  et  en  Allemagne.  La  relation  de  Courteville  est 
très-complète  et  pleine  d intérêt'.  L’assemblée  des  Etats  se  tint 
le  jeudi  i4  mai  dans  la  grande  salle  du  Plessis-lcz-Tours.  Le 
roi  y siégeait  ayant  à sa  droite  les  cardinaux  d’Amboise  et  de 
Narbonne , le  chancelier,  puis  bon  nombre  d’archevêques  et 
évêques;  à sa  gauche  se  trouvait  le  duc  de  Valois,  avec  les  plus 
grands  seigneurs  et  barons  du  royaume.  Ce  fut  un  docteur  de 
Sorbonne,  maître  Thomas  lïiicot,  qui  porta  la  parole;  après 
avoir  reconnu  au  nom  du  clergé,  des  grands  et  du  peuple,  que 
jamais  prince  n’avait  si  bien  travaillé  au  bonheur  de  ses  sujets, 
il  finit  par  déclarer  que  le  roi  Louis  Xll*  avait  mérité  d’être 
proclamé  le  Père  du  peuple.  Et  alors  toute  l’assemblée  se  mit  à 
genoux,  et  Thomas  Bricot  ajouta  : « Sire , nous  sommes  ici  ve- 
nuz,  sous  vostre  bon  plaisir,  pour  vous  faire  une  requeste  pour 

’ L*llre$  de  Lomt  Xll,  I,  43.  — iVVjoc.  I , i36. 
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lo  bien  general  de  vostre  royaume,  qui  est  telle  que  vos  très- 
liuinbles  subjects  vous  supplient  qu’il  vous  plaise  donner  ma- 
dame vostre  fille  unique  à M.  d’Angoulesme  icy  présent,  quy 
est  tout  françois.  i>  Il  ajouta,  dit  la  relation,  plusieurs  belles 
paroles  » qui  esmeurent  le  roy  et  les  assistants  à pleurer.  » 

Le  lundi  suivant,  i8  mai,  le  roi  tint  conseil  touchant  la 
requête  qui  lui  était  présentée;  et  le  lendemain  mardi  il  se 
rendit  d('  nouveau  à l’assemblée  des  Ktats,  où  le  chancelier, 
après  avoir  dit  que  le  roi  avait  communiqué  la  supplique  aux 
princes  et  seigneurs  de  son  conseil,  continua  en  ces  termes  : 

•e  Ktpource.que  le  roy  nostre  souverain  seigneur  a tousjours 
désiré  et  desire  sur  toutes  choses  le  bien  et  utilité  de  sesdits 
royaume  et  subjects,  et  de  faire  chose  qui  soit  agréable  à Dieu 
et  à la  chretienueté,  après  meure  deliberation,  s’est  liberalle- 
ment  condescendu  et  condescend  à vostre  dite  demande  et  re- 
queste,  et  veut  que  le  mariage  se  face  dennadaine  Claude,  sa 
lille,  ét’de  monsieur  de  Vallois  icy  présent;  et  affin  que  co- 
gnoissie/.  que  le  roy  nostre  souverain  seigneur  ne  veut  longue- 
ment difiérer  la  chose,  il  veut  et  ordonne  que  les  (iançaiges  de 
madltte  dame  sa  fille  et  de  mondit  sieur  de  Vallois  se  facent 
jeudy  prochain  venant , pour  après  qu’ils  seront  en  leur  âge 
consommer  ledit  mariage.  Et  combien  que  par  cy-devant  a 
esté  pourparlé  du  mariage  de  maditte  dame  Claude  avec  autre, 
loutesfois  il  n’y  a eu  chose  trailfiée  qui  puisse  nuire  ou  em- 
pescher  ledit  mariage  : car  il  n’y  a eu  que  parolles. 

•'  Et  pour  ce  que  nous  sommes  tous  mortels,  et  qu’il  n’y  a 
chose  plus  certaine  que  la  mort , ny  plus  incertaine  que  l'heure 
d’icelle;  le  roy  nostre  souverain  seigneur  veut  que,  si  le  cas 
advenoit  qu’il  allast  de  vie  à trespas  sans  avoir  lignée  mascu- 
line, que  vous  promettiez  et  juriez,  et  faictes  promettre  et 
jurer  par  les  habitants  des  citez  et  villes  dont  vous  estes  en- 
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voyez,  selon  la  fonoe  qui  vous  sera  baillée  par  escripl,  de  faire 
accomplir  et  consommer  ledit  mariage,  et  obeyrez  et  tiendrez, 
ledit  cas  advenant,  mondit  sieur  de  Vallois  vostre  vray  roy, 
prince  et  souverain  seigneur,  et  que  de  tout  ce  envoyerez  vos 
lettres  et  scellés  de  chacune  cité  et  ville,  en  dedans  la  leste  de 
la  Magdclaineprocbain  venant,  combien  que  le  roy,  avec  l’ayde 
de  Dieu,  a bon  espoir  de  tant  vivre  qu’il  fera  consommer  ledit 
mariage  et  verra  les  enfants  do  ses  enfants.  " 

Lorsque  le  chancelier  eut  cessé  de  parler,  Thomas  Bricot* 
prononça  avec  enthousiasme  quelques  paroles  de  rKcriture 
sainte  qui  exprimaient  l’allégresse  publique';  et  tandis  que 
tous  les  membres  des  Etats  se  tenaient  prosternes,  l’orateur 
adressa  au  roi  les  remercîments  de  ses  sujets  pour  cette  nou- 
velle marque  d’alléction  paternelle  : « Et  quant  à vous  envoyer 
les  lettres  et  scellez,  ajouta-t-il,  qu’il  vous  a pieu  nous  or- 
donner, toutes  les  citez  et  villes  par  lesquelles  nous  .sommes 
envoyez  sont  et  seront  prestes  à vous  obéir,  car  il  n’y  a villes 
ny  citez  qui  n’aient  un  louet  à trois  cordons:  le  premier  cordon 
est  le  cœur  de  vos  subjects,  qui  vous  aiment  parfaitement;  le 
second  cordon  est  force,  car  tous  en  general  et  particulier  sont 
délibérez  de  mettre  corps  et  biens  en  danger  pour  vous;  le 
troisième  cordon  est  munimonts  de  prières  et  oraisons  que  vos 
subjects  font  tous  les  jours  pour  vostre  bonne  santé  et  prospé- 
rité, disans  : Vive,  vive  le  roy  ! et  après  son  régné  lui  doint  Dieu 
le  royaume  de  paradis.  » 

.\insi  s’évanouirent  les  espérances  que  la  maison  d’Autriche 
fondait  sur  cette  alliance  tant  de  fois  négociée.  Louis  XII  en- 
voya deux  ambassades  diü'érentes  au  roi  des  Romains  et  à l’ar- 
chiduc, pour  leur  notifier  la  grande  résolution  qui  venait  d’ètre 

' • Domine , magnificuti  gcniem  et  < quam  fecit  Doniinua  et  quant  expectavi- 
« mulliplicasli  lætitiam.  . Hcc  est  dics  • mus  et  vcninius  in  ea.  • 
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prise.  Il  crut  iiiônie  convenable  d’en  informer  aussi  le  roi  d’An- 
gleterre, allié  nouveau  du  jeune  roi  de  Castille  : ce  fut  le  doc- 
teur Claude  de  Seyssel  qu’il  chargea  de  celte  mission  spéciale. 

François  de  Rochechouarl,  sénéchal  de  Toulouse,  fut  dési- 
gné pour  se  rendre  auprès  de  .Maximilien,  qui  faisait  la  guerre 
en  Hongrie;  on  lui  donna  pour  collègue  d’ambassade  le  maître 
des  requêtes  Antoine  DupKit,  qui  depuis  fut  cliancelier  de 
France,  et  pour  secrétaire  Antoine  Jourdan,  .secrétaire  du  roi. 
Farti.s  de  Tours  le  2 5 mai,  ils  dépêchèrent  en  avant  un  héraut 
d’armes  pour  savoir  où  ils  pourraient  voir  ce  prince,  qui  n’eut 
jamais  de  résidence  fixe.  Le  héraut,  ayant  trouvé  le  roi  des 
Romains,  revint  avec  deux  gentilshommes  allemands  qui  avaient 
ordre  de  conduire  l’ambassade  en  Carintliie,  où  elle  attendrait 
de  ses  nouvelles.  M.  de  Rocheebouart,  alors  à Ratisbonne,  dé- 
clara que  l’objet  de  .sa  mission  était  pressant,  et  qu’il  ne  pou- 
vait aller  en  Carintliie;  il  priait  donc  le  roi  de  lui  assigner  un 
rendez-vous  plus  rapproché.  Maximilien  indiqua  la  ville  de 
Linlz  en  Autriche.  L’ambassade  s’y  transporta  et  attendit  pen- 
dant huit  jours.  Le  roi  des  Romains  ne  parut  point;  et,  pressé 
par  de  nouvelles  instances,  il  fil  dire  qu’il  se  trouverait  en  un 
lieu  nommé  Isenays',  dans  les  montagnes  d’.Autriche.  Les 
déjmtés  français  y arrivèrent  le  i“‘aoùt;  mais  un  gentilhomme 
vint  leur  signifier  que  Maximilien  ne  pouvait  les  recevoir  qii’à 
Griitz,  en  Styrie.  Là,  quatorze  jours  se  pas.sèrent  encore  sans 
que  ce  prince  bizarre  daignât  paraître.  Rochechouarl,  impa- 
tient de  tant  de  délais,  détacha  Germain  de  Mauléon,  l’un  de 
ses  gentilshommes,  pour  aller  dire  au  roi  des  Romains  que 
s’il  ne  lui  plaisait  pas  de  recevoir  enfin  l’ambassade,  elle  allait 
rentrer  en  France  et  retourner  vers  le  roi.  Ce  n’était  pas  tout 

’ C'esi  Jean  cl'Auloit  qui  noimnc  ainsi  celle  localilé.  Peul-èlrc  .s'agil-il  d'Eisenharli, 
dans  la  haute  Slyrie. 
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à lait  sans  motifs  que  Maximilien  faisait  courir  ainsi  les  am- 
bassadeurs de  ville  en  ville  avant  de  se  laisser  atteindre.  Son 
armée  était  si  pauvre  et  si  délabrée  qu’il  aurait  eu  honte  de 
la  montrer  aux  représentants  d’une  puissance  étrangère  et 
rivale  : « car,  dit  Jean  d’Auton,  ses  gens  estoient  à peu  de 
nombre  et  nuds  comme  Arabes.  » Pour  apaiser  l’ambassadeur 
français,  il  lui  envoya  la  représentation  sur  toile  d’un  cerf  de 
six  pieds  de  haut  qu’il  avait  tué  de  sa  main,  et  joignit  à ce 
tableau  les  cornes  du  gigante.squc  animal , avec  prière  de  le.s 
offrir  de  sa  part  au  cardinal  d’Amboise. 

Mais  il  fallait  une  fin  à ce  manège  dilatoire.  L’audience  eut 
lieu  dans  une  abbaye  auprès  de  Léoben  * en  Styric,  en  pré- 
sence du  duc  de  Juliers,  du  marquis  de  Brandebourg  et  de 
l’évêque  de  Gurck.  Lt,  bien  que  Ma.ximilien  comprît  le  fran- 
çais, il  désira  que  l’orateur  derambassade  s’expliquât  en  latin, 
afin  que  les  seigneurs  allemands  pussent  l’entendre.  Du  Prat 
commença  donc  à dire,  «en  hault  et  rhetoric  latin,  comment 
le  roy,  pour  le  bien  et  utilité  du  royaume,  à la  requeste  et  par 
l’advis  et  deliberation  des  Estats  de  France,  avoit  donné  en  ma- 
riage madame  Claude,  sa  fille,  à F ran^ois  d’Orléans,  comte  fl’ An- 
goulesnie;  de  quoi  il  vouloit  bien  avertir  le  roy  des  Romains, 
avec  qui  il  desiroit  toujours  avoir  bonne  paix  et  amour.  « Enfin 
il  demanda  si  le  roi  des  Romains  voulait  maintenir  l’investi- 
ture de  Milan  en  faveur  de  madame  Claude  et  de  sa  postérité, 
moyennant  les  100,000  francs  qu’on  était  disposé  à lui  comp- 
ter. Maximilien  répondit  par  de  vagues  protestations  d’amitié, 
sans  prendre  d’engagement;  et,  après  quelques  pourparlers 
de  pure  forme,  les  ambassadeurs  furent  congédiés,  et  recon- 

' Jean  d'Auton  dii  Lonen,  nom  tout  à a voulu  dire  Léoben,  ville  de  la  haute 
(ait  inconnu.  La  parfaite  convenance  dea  Stvrie,  aur  la  rivière  de  Muhr. 
lieux  noua  fiait  croire  que  le  chroniqueur 
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duits  jusqu’à  Trenli?  par  Simon  de  Ferrelle,  officier  de  la 
cliambre  de  Maximilien. 

Philippe  le  Beau , arrivé  enfin  dans  son  royaume  de  Cas- 
tille, reçut  à Valladolid  l’ambassadeur  français,  Pierre-Louis 
de  Voltan,  évêque  de  Lieux  et,  le  20  juillet,  il  le  renvoya 
avec  une  réponse  insignifiante*. 

Dans  l’inlorvalle,  son  lieutenant  général  dans  les  Pays-Bas, 
M.  de  Chièvres,  chargea  cinq  doctcîurs  de  Louvain  d’examiner 
juridiquement  les  questions  soulevées  par  la  rupture  du  ma- 
riage de  Claude  de  France  avec  Charles  d’Autriche.  Le  résul- 
tat de  cette  consultation  ne  répondit  pas  tout  à fait  aux  espé- 
rances du  lieutenant  général  : aussi  paraît-il  qu’on  ne  s’en  est 
pas  beaucoup  prév.alu  dans  les  discussions  ultérieures.  On  avait 
demandé  à ces  jurisconsultes  : i"Le  roi  et  la  reine  de  France 
sont-ils  coupables  de  parjure  pour  n’avoir  pas  tenu  le  serment 
fait  par  eux  de  marier  leur  (ille  avec  le  prince  Charles?  2*  Doit- 
on  considérer  comme  bonne  et  valable  en  soi  la  promesse 
qu’ils  ont  faite  d’abandonner  audit  Charles  les  duchés  de  Bour- 
gogne et  de  Milan,  le  comté  d'Ast,  etc.,  si,  par  un  eflétde  leur 
volonté,  le  mariage  n’avait  pas  lieu?  y Dans  l’hypothèse  où 
la  seconde  question  serait  résolue  alfirmativemcnt , le  prince 
Charles  a-t-il  action  pour  revendiquer  dès  à présent  les  terres 
dont  il  s’agit’? 

A la  première  question,  les  docteurs  répondirent:  .\on; 
quant  à présent,  le  roi  et  la  reine  de  France  n’ont  jias  encouru 
la  peine  du  parjure;  attendu  qu’il  peut  survenir,  avant  l’àge 
légitime  des  jeunes  fiancés,  un  cas  de  force  majeure,  tel  que 


' AVjoc.  1 , 1 63.  Coartevilln , aiinonçanl 
a son  maître  le  départ  de  l'évéqiic  de 
Rieux,  1 avertissait  que  cet  envoyé  était  se- 
rrétenient  chargé  de  voir  d'abord  le  roi 


d'Aragon , alin  de  le  prévenir  contre  son 
gendre. /tld.  i40. 

’ lAsUrci  de  Loua  XJl , I.  5.6. 

’ Nègoc.  1 , 1 95. 
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la  mort,  qui  mettrait  obstacle  au  mariage  sti|)ulé.  Sur  la 
deuxième  question,  ils  dirent  que  la  clause  par  laquelle  le  roi 
et  la  reine  de  France  ont  promis  de  laire  accomplir  le  mariage 
est  immorale  d’après  la  loi  civile,  mais  que,  suivant  d habiles 
légistes,  cette  immoralité  cesse  lorsque  les  parties  contrac- 
tantes sont  des  princes  souverains  qui  ne  reconnaissent  pas  de 
supérieurs.  Quant  à la  troisième  question , Charles  d’Autriche, 
n’ayant  pas  atteint  sa  majorité,  n’est  pas  habile  à demander 
l’exécution  pénale  de  la  clause  qui  lui  adjuge,  à titre  de  dédit, 
les  terres  mentionnées  dans  le  traité. 


k. 
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CHAPITRE  V. 

Mari  du  roi  de  Caslille  Philippe  d'Autriche.  Conduite  de  Louis  XII  envers  l'héritier  de 
ce  prince.  Echec  des  Pran<;Bis  à Saint-Hubert.  Maximilien  s'efforce  vainenicnl  de 
rétablir  la  suprématie  impériale  en  Italie;  il  conciQI  une  trêve  avec  les  Vénitiens,  et 
la  viule  bientôt  |>our  se  liguer  avec  la  France  contre  cette  république.  Ligue  de 
Cambrai.  Double  objet  de  celle  confédération. 


Des  deux  princes  en  qui  se  personnifiait  alors  la  maison 
d’Autriche,  le  plus  jeune,  celui  qui,  malgré  tant  de  causes  de 
division,  semblait  le  moins  hostile  à la  France,  Philippe  le 
Beau  mourut  presque  subitement,  le  2 a septembre  i5o6,  à 
Burgos,  où  il  venait  de  faire  son  entrée  solennelle.  Cet  événe- 
ment mettait  le  royaume  de  Castille  entre  les  mains  d'une 
femme  dont  la  raison,  déjà  ébranlée,  succomba  sous  un  coup 
si  imprévu  et  si  déplorable.  Quant  aux  domaines  héréditaires 
de  Philippe  dans  les  Pays-Bas,  ils  se  trouvaient  dévolus  au 
jeune  duc  de  Luxembourg,  âgé  de  .six  ans. 

Les  historiens,  sur  la  foi  de  du  Bellay  et  de  Brantôme,  ont 
prétendu  que  le  roi  de  Castille,  avant  de  mourir,  avait  con- 
féré par  te.stament  la  tutelle  de  son  fils  aîné  à Louis  XI 1. 
Cette  assertion  n’est  pas  soutenable.  Le  testament  sur  lequel 
elle  serait  fondée  n’a  jamais  été  montré;  et  aucun  document 
authentique  ne  supplée  au  défaut  de  ce  titre  primordial.  Quelle 
que  fût  l’aifcction  particulière  de  Philippe  pour  le  roi  de 
P'rance,  quelle  que  fût  sa  confiance  dans  la  droiture  et  la 
loyauté  de  ce  prince,  il  ne  pouvait,  sans  blesser  tout  à la  fois  la 
raison  de  famille  et  la  raison  d’Etat,  confiera  un  monarque 
étranger  l’administration  de  la  personne  et  des  domaines  de 
son  héritier.  Ce  prince  mourant  n’avait  aucun  motif  pour  en- 
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lever  à son  propre  père  une  tutelle  que  lui  assignaient  tout 
d’abord  les  lois  de  la  nature  ; et  en  supposant  que  des  considé- 
rations quelconques  pussent  faire  regarder  Maximilien  comme 
impropre  à ce  ministère,  Philippe  aurait  trouvé  en  sa  sœur 
Marguerite  d’Autriche,  l’uue  des  femmes  les  plus  remarquables 
de  l’époque,  une  tutrice  habile  et  dévouée. 

On  a voulu  voir  dans  cette  prétendue  délégation  à Louis  Xll 
une  combinaison  de  politique  adroite  et  raffinée.  Le  roi  de 
France,  disait-on,  en  devenant  le  tuteur  du  jeune  Charles,  se 
trouvait  moralement  hors  d’état  de  lui  ravir  quelques-uns  de 
ses  droits  sur  ces  mômes  Pays-Bas  toujours  convoités  par  la 
France.  Une  telle  allégation,  fondée  sur  un  principe  de  pure 
délicatesse,  nous  paraît  d’un  bien  faible  poids  à une  époque  où 
l’on  ne  voyait  guère  la  loyauté  et  le  désintéressement  présider 
aux  relations  diplomatiques. 

Il  est  vrai  néanmoins  que  Louis  XII,  informé  delà  mort 
du  roi  de  Castille,  se  hâta  d’écrire  à M.  de  Chièvres  pour 
lui  exprimer  combien  il  en  était  affligé,  et  pour  offrir  se.s 
bons  offices  en  faveur  des  enfants  de  Philippe.  Les  termes 
de  la  lettre  ne  permettent  pas  d’y  voir  un  simple  compliment 
de  condoléance;  ils  prouvent  que  Louis,  touché  de  compas- 
sion pour  ces  jeunes  orphelins,  était  sincèrement  disposé, 
comme  suzerain  du  comté  de  Flandre,  à les  protéger  effi- 
cacement. Et,  en  effet,  il  manda  sans  délai  au  duc  de  Gucldre 
et  à Robert  de  la  Marck,  qui  harcelaient  la  maison  d’Autriche 
de  leurs  attaques  incessantes,  de  suspendre  toute  hostilité,  au 
moins  momentanément,  par  égard  pour  la  position  critique 
des  jeunes  archiducs. 

Les  Pays-Bas,  à l’époque  de  la  mort  de  Philippe,  avaient 
grand  besoin  d’une  administration  ferme  et  vigilante;  ces 
contrées,  presque  abandonnées  à elles-mêmes  depuis  la  mort 
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de  Marie  de  Bourgogne,  auraient  fini  par  tomber  dans  i’a- 
narcbie,  si  rautorilé  ferme  et  bienveillante  de  l’archiduchesse 
Marguerite  n’était  venue  à leur  secours. 

Du  reste,  Charles  de  Gueldre,  malgré  les  instances  de 
Louis  XII,  n’avait  pu  s’empêcher  de  reprendre  bientôt  l’olfen- 
sive,  et  de  susciter  de  nouveaux  enjbarras  à cette  maison  d’Au- 
triche, qui,  selon  lui,  détenait  injustement  une  partie  de  son 
duché.  Louis  Xll , durant  l’année  i5o7,  laissa  le  duc  de 
(îueldre  poursuivre  le  cours  de  ses  hostilités,  et  finit  même, 
sinon  j>ar  lui  donner  une  assistance  réelle,  du  moins  par 
fermer  les  yeux  sur  la  conduite  de  beaucoup  de  gentils- 
hommes français  qui  voulurent  prêter  main-forte  à ce  prince 
avcntureu.x. 

Un  échec  éprouvé  par  cette  troupe  au.xiliaire,  au  mois  d’oc- 
tobre, près  de  Saint-Hubert  en  Ardennes,  ralentit  beaucoup 
la  ferveur  sympathique  des  Français  pour  Charles  de  Gueldre'. 
D’ailleurs , la  France  avait  en  Italie  un  nouveau  motif  de  pré- 
occupation. Les  Génois,  que  Louis  XII  avait  soumis  à sadomi- 


' La  déroule  de  Saint  llubcrt  inspira  à 
Jean  le  Maire  des  Belges  iitic  dialribe  en 
vers  contre  le»  Franejais.  Celle  pièce,  que 
nous  croyons  inédite,  comprend  onze  stro- 
phes de  onze  vers  cliacune.  La  première 
est  ainsi  con<^iic: 

Ft«o«boi«  «O  Gu«M/oi»  pu 

Pkffca,  <OD»id*r«i 

Vos  fat»  viUiiia  «a  cmvre  » 

Ditéi  I««  pctcbulf  laA  A ptif  irngCTAC&t. 

0«cq«M  04  fst  c4»om  pis# 

A Saisl'Uobutr  il'«rair«  auiacAlauM. 

Dr  Aobltj  c«lr«  ctüüiw 

Pat  payMoal  aai»  d«  vray  (•  aatbiéa* 

Q««  Dim  l'a  fait , aoBtraat  qu'i  talln  fiaa 
DoàvMl  vaair  cmIa»  Mua  a«U4  «apargaira, 

Qai  d««rab«at  vafvaa  et  orphaoiat. 

L«  secrétaire  Ph  Hanelon,  en  ren- 


voyant CCS  vers  à Jean  de  Marnix,  qui  les 
lui  avait  comnaiiniqué.» , remarque  que  le 
poète  • y a grandement  et  elegamment  be- 
sogné  ; mais  il  a oublié,  dit-il,  l'acte  du 
brogier  qui  emprunta  d'un  curé  de  village 
une  vielc  brigandinc  et  quelque  mauvais 
baston  pour  aller  à la  nicsièc,  à laquelle 
il  conquesta  iiuc  bourse  pleine  d'cscii»  et 
jura  grand  serment  que  jà  plus  ne  garde- 
roit  les  moulons.  Il  ne  met  aussi  riens  de 
cely  qui  demanda  au  gcntillioinme  qui 
oITroil  x"  cscuz  pour  sa  rançon,  s'il  avoit 
tant  d'argent  et  venoil  pillier  les  vaches  cl 
poulies  des  bonnes  gens,  et  ({uc,  par  la 
sangbien,  son  argent  ne  lui  aideroil  point 
et  en  passerait  par  là  ou  par  la  fencsire.  t 
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nation,  s’étaient  révoltés  tout  à coup.  Le  roi  alla  en  personne 
châtier  ces  rebelles,  et  les  faire  rentrer  dans  le  devoir;  il  soup- 
çonnait que  le  pape  Jules  II  et  l’empereur  Maximilien  n’étaient 
pas  étrangers  à ce  soulèvement.  Maximilien,  en  efict,  avait  no- 
tifié à la  coiir  de  France  qu’il  était  résolu  de  secourir  les  Génois 
dans  le  cas  où  ils  seraient  attaqués.  Celte  menace  n’arrêla  pas 
le  roi,  qui  se  mit  en  marche  avec  une  armée  de  5o,ooo  lioinmes 
et  l’élite  de  sa  noblesse.  Passer  les  Alpes,  appeler  à lui  les 
contingents  des  ducs  de  Savoie,  de  Mantouc  et  de  Ferrare, 
attaquer  et  réduire  la  ville  de  Gênes  à discrétion,  tout  cela  se 
fit  dans  l‘e.space  de  peu  de  mois. 

Le  pape,  qu’effrayaient  des  progrès  aussi  rapides,  se  hâta 
de  solliciter  l’alliance  française.  Ferdinand  le  Catholique  se 
rendit  à Savone  pour  féliciter  le  roi.  Ma.vimilien  seul  crut 
pouvoir  garder  son  attitude  hostile  envers  la  France.  Taudis 
que  l’empereur  présidait  la  diète  de  Constance,  il  reçut  de 
Louis  XII  un  message  par  lequel  ce  prince  lui  annonçait, 
d’un  tou  presque  menaçant,  son  entrée  glorieuse  à Gênes; 
Maximilien  fit  détenir  l’envoyé  français,  et  demanda  des  expli- 
cations sur  ce  message,  «qui,  dit-il,  est  au  grand  esclandre, 
deshonneur  et  mesprisemenl  de  nous  et  du  Saint-Kmpire.  n 

Maximilien,  toujours  besogneux,  mais  toujours  avide  de  re- 
nommée, avait  obtenu  de  la  diète  de  Constance  un  subside  de 
3o,ooo  hommes  pour  pénétrer  en  Italie  et  y rétablir  la  domi- 
nation impériale,  comme  dans  les  beaux  jours  du  moyen  âge. 
Les  Vénitiens,  .sur  le  territoire  desquels  il  devait  passer,  objec- 
tèrent qu’ils  avaient  fait  alliance  avec  Louis  XII,  et  que  ce  .serait 
forfaire  à leur  parole  que  de  favoriser  l’invasion  du  Milanais,  qui 
appartenait  à la  France.  Louis  XII,  de  son  côté,  mil  ses  posse.s- 
sions  d’Italie  en  bon  état  de  défense,  et  fit  une  diversion  offen- 
sive vers  les  Pay.s-Bas.  Si  Maximilien  avait  été  moins  irré.solii, 
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Il  fallait  conduire  les  négociations  avec  le  plus  grand  secret 
et  sans  donner  l’éveil  aux  ambassadeurs  vénitiens  : c’est  ce  que 
l’on  Ht.  Une  trêve  de  six  semaines,  prolongée  ensuite  de  huit 
jours,  fut  conclue,  afin,  disaient  les  lettres  patentes,  de  par- 
venir à quelque  bonne  paix  ou  longue  abstinence  de  guerre 
entre  les  princes  d’Autriche,  d’une  part,  le  roi  de  Krance  et 
le  duc  de  Gueldre,  de  l’autre.  C’était  là,  en  elfel,  un  des  mo- 
tifs du  rapprochement  qui  s’opérait;  mais  ce  n’était  que  le 
motif  secondaire,  le  seul  que  l’on  pût  avouer  alors. 

(Cambrai,  situé  sur  la  frontière  de  Flandre  et  des  Pays-Bas, 
capitale  d’un  petit  comté  relevant  de  l’empire,  et  formant  un 
état  particulier  soumis  à la  puissance  épiscopale,  fut  choisi  pour 
être  le  siège  des  conférences.  Le  cardinal  d’Amboise  y vint  au 
nom  du  roi  de  France,  Marguerite  d’Autriche  comme  d(4éguée 
de  l’empereur  et  de  l’archiduc  Charles'.  La  princesse  était  ac- 
compagnée de  ses  conseillers  Mathieu  Lang,  évêque  de  Gurck , 
Mercurin  Gattinare,  président  du  parlement  deBourgogne,.fean 
Gosselet,  abbé  de  Maroilles,  et  Jean  Caulier,  président  du  con- 
seil privé.  Quant  au  cardinal  d’Ainboisc,  il  avait  amenéEtienne 
Poncher,  évêque  de  Paris,  et  le  comte  de  Carpi,  Alberto  Pio.  Il 
y avait  de  part  et  d’autre  une  suite  de  quarante  hommes  avec 
autant  de  chevaux.  Le  nonce  du  pape,  les  ambassadeurs  d’A- 
ragon et  ceux  d’Angleterre,  s’étaient  rendus  à Cambrai,  mais 
sans  mission  spéciale.  La  politique  anglaise,  qui  n’avait  pas 
d’intérêt  direct  à faire  valoir  dans  ce  congrès,  aurait  voulu, 
du  moins,  empêcher  le  roi  d’Aragon  d’y  intervenir,  et  ainsi 
brouiller  ce  prince  avec  les  autres  parties  contractantes. 


' Le  pouvoir  donné  à Mnrguerile  e»t 
daté  du  chAlcau  de  Tnrnhoul,  le  i4  sep- 
tembre i5o8;  celui  du  cardinal  est  déli- 
vré à Rouen,  le  io  octobre.  Dans  ces 
sùioc.  oin.ousT.  — I. 


pouvoirs  comme  dans  ta  trêve,  il  n'est 
nullement  question  de  la  ligue  contre  les 
Vénitiens. 
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‘ L’archiducliesse  cl  le  cardinal  Iraitèrenl  seul  à seul.  Les 
conventions  relatives  au  duc  de  Guoldre  donnèrent  lieu  à quel- 
ques débats  assez,  vifs,  où  Marguerite,  suivant  son  expression, 
eut  bien  souvent  mal  à la  tète  et  pensa  se  prenrlre  aux  cheveux 
avec  le  légat'.  On  avait  peine  aussi  à s’enU’ndre  au  sujet  du 
roi  de  Navarre,  Jean  d’Albrel  : rcmpei'eur  voulait  le  faire  com- 
prendre dans  le  traité;  Louis  XII  s’y  refusait  à cause  des  préten- 
tions de  son  neveu,  Gaston  de  Foix.  Enfin  l’accord  fut  conclu. 

Uappelons  sonunairement  le  dispositif  de  cette  première 
convention  : le  litige  concernant  la  couronne  de  Navarre  sera 
réglé  plus  tard  par  le  roi  et  l’empereur.  En  attendant,  Louis  XII 
et  Gaston  de  Foix,  son  neveu,  s’abstiendront  d’attaquer  par 
les  armes  le  possesseur  actuel;  ils  pourront  seulement  procé- 
der contre  lui  par  voie  de  justice.  Le  duc  de  Gueldre  gardera 
provi-soirement  toute  la  contrée  dont  il  jouit,  sauf  le  Weesp 
et  le  château  de  Muden  qu’il  devra  restituer  à l’archiduc; 
des  arbiti  •CS  .statueront  sur  le  difl'érend  principal.  L’archiduc 
.sera  paisible  possesseur  des  terres  (jui  relèvent  de  France, 
comme  Flandre,  .Artois,  (iliarolais,  et  ne  devra  (;u  prêter 
liomiuage  qu’après  avoir  atteint  sa  vingtième  année.  On  ré- 
glera â l'amiable  la  réparation  des  abus  commis  par  les  olli- 
<’.iers  royaux  en  .Artois  et  en  l'’landre.  L’empereur  renonce  au 
mariage  de  son  petit-fils  avec  madame  (ilaude,  de  France  H 
ne  se  prévaudra  pas  des  clauses  pénales  stipulées  dans  le 
traité  de  Blois;  en  outre,  il  donnera  au  roi  très-chrétien 
une  nouvelle  investiture  du  duché  de  Milan  pour  lui  et 
.ses  descendants  mâles,  et  à défaut  de  ceux-ci  pour  madame 
(dande  ou  autre  fille  du  roi,  qui  payera  à cet  ellet  un  droit 
de  cent  mille  écus  d’or.  Les  rois  d’.Angleterre  et  d’Aragon,  et 
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les  électeurs  de  l’empire,  sont  priés  d’être  les  conservateurs 
du  traité. 

• 11  y aura,  dmit  l’autre  convention,  ligue  et  confédération 
entre  le  pape,  pour  lequel  le  cardinal  d’/Vmhoise  se  fait  fort, 
l’empereur,  les  rois  de  France  et  d'Aragon,  contre  le  doge  et  la 
seigneurie  de  Veni.se,  pour  le  recouvrement  <le  ce  qui  a été 
enlevé  à chacun  des  contractants.  Jules  11,  Louis  XII  et  Ferdi- 
nand devront  entrer  en  campagne  le  i"  avril  suivant;  et  nticun 
d’eu.x  ne  pourra  se  retirer  de  la  ligue  tant  que  le  pape  n’ait 
été  remis  en  possession  de  Ravenne,  Cervia,  Faenza,  Himini, 
Iniola,  Césène  et  leurs  dépendances;  tant  que  l’empereur  ne 
soit  maître  de  Roverodo,  Vérone,  Padoue,  Viceuce,  Trévisc  et 
Frioul,  le  patriarcal  d’Aquilée;  tant  que  le  roi  de  France  ne 
soit  rentré  à Brescia,  Crème,  Bergame,  Crémone,  la  (ihiera 
d’Adda,  usurpées  sur  le  duché  de  .Milan  ; et  enfin  tant  que  le 
roi  d’Aragon  n’ait  rocou vi'é  ses  [)laces  du  royaume  de  Naples 
cédées  jadis  au.x  Vénitiens,  telles  que  Trani,  Bl  indes,  Otrante, 
Gallipoli,  etc.  Maximilien,  qui  avait  conclu  tout  récemment 
une  trêve  de  trois  ans  avec  les  Vénitiens,  ne  pouvait  la  rompre 
sans  quelque  honnête  prétexte  ; on  le  trouva.  Il  fut  convenu 
que  le  pape  lui  notifierait  de  venir,  en  qualité  d’avoué  et  dé- 
fenseur de  l’Eglise,  aider  Sa  Sainteté  à reconquérir  les  biens 
ravis  au  patrimoine  de  Saint-Pierre 

Le  traité  relatif  au  duc  deCueldre  fut  .<;olenncllement  publié 
dans  la  cathédrale  de  Cambrai  G quant  à l’autre,  on  se  garda 

' Un  écrivain  a qiialifté  ain.ii  la  ligue 
de  Cambrai  : , le  traité  le  plua  impoli- 
tique  qui  eût  jamais  été  fait,  cl  auquel  on 
n en  peut  com[wirer  qu'un  plus  impoli- 
tique et  plus  funeste  encore,  deux  cent 
cinquante  ans  après.  • Ferrand,  Ijspnt  de 
fhiiioire,  III.  aai.  Ce  traité  plus  fiiiicsle 
est  «ans  doute  l'alliance  offensive  conclue 


à Versailles,  le  .36  décembre  i7Ôë,  entre 
la  France  et  l'-Autricbe. 

’ I,.’»  date  de  cet  événement  est  consi- 
gnée ainsi  dans  une  chronique  inédite  de 
Cambrai  ; 

L’so  fstU<’  rinq  K«il  poor  vrkj, 

C«Mtpn*  bifft  je  Ie  remetabte , 

Pu  feieu  I»  pk»  eo  C»a>br»x  , 

Le  dûieine  jour  «d  diceioUr*. 


XCII 


Pl\Fî:(:iS  HISTORIQLE. 

blftn  d’en  laisser  soupçonner  l’existence,  'l’oulelois  ce  congrès, 
üv>  s’élaienl  abouchés  la  fille  nunne  de  feinpercur  et  le  pre- 
mier ministre  du  roi  de  France,  avait  jeté  quelque  inquiétude 
dans  le  sénat  de  Venise.  (3n  ne  pouvait  croire  que  de  si  grands 
personnages  se  lussent  donné  rende/.-vous  pour  régler  les 
aHaires  du  duc  de  Gueldre.  Antoine  Condelnierio,  ambassa- 
deur de  Venise  en  France,  reçut  ordre  de  demander  des  expli- 
cations au  cardinal  d’Ainboise,  qui  les  éluda,  ou  même,  .s’il 
laut  en  croire  les  historiens  italiens,  protesta  avec  .serment 
qu’il  n’était  pas  question  d’armer  contre  la  république. 
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CHAPITRE  VI, 

•Siiiic»  (le  lo  ligue  de  Cambrai.  Le»  confêdér<is  »onl  peu  unis  entre  eux.  Courte  et 
brillante  c.impngne  de  Ixniis  Xli.  Victoire  d'Agnadel.  Découragement  de.s  Vénitiens  ; 
ils  s'cribrccnl  de  détacher  l'empereur  de  la  ligue.  Mort  du  cardinal  (l'Ainboise. 


l.a  ligue  élaità  peine  ralidée  que  Jules  11  et  Ma.ximilien  se 
montraient.  déj<à  pleins  de  défiance  à l’égard  de  Louis  Xll,  leur 
principal  allié.  Le  a a mars,  l’empereur  écrivait  à sa  fille: 
«.Nous  rccemnes  hier  lettres  de  Rome,  par  lesquelles  fumes 
averlys  que  le  pape  a merveilleusement  grant  peur  des  Fran- 
çois, et  qu’il  est  apparent  l’armée  qu’il  (le  roi)  a lait  aller  est 
plustost  pour  faire  la  guerre  au  pape  et  à nous  qu’auxVeneciens. 
Par  quoy  S.  S.  n’est  délibérée  de  commencer  aulcune  guerre 
aii.sdits  Veneciens  que  icelluy  roy  de  France  ne  l’ait  premier 
encommencée  , que  sont  choses  dont  avons  une  grande  soup- 
çon  et  avons  en  oultre  entendu  que  tout  ce  que  ines- 

sire  Charles  de  Gueldre  a faict  à l’encontre  du  traité  de  paix, 
a esté  à l’instigation  du  roy  de  France,  à celle  fin  que  ne  puis- 
sions passer  nostre  armée  contre  les  Veneciens  et  nous  y trou- 
ver au  temps  convenu  , et  à ceste  cause  qu’il  puisl  plus  facile- 
ment, joincts  avec  luy  les  Veneciens,  courir  sus  à nostredit 
sainl-pere  ou  à nous*,  b 

La  guerre  ne  s’ouvrit  pas  le  i"  avril,  comme  le  traité  l’avait 
stipulé;  mais  dès  le  1 5 du  même  mois,  le  roi  d’armes  de  France, 
au  titre  de  Montjoie,  dénonçait  en  plein  sénat  la  guerre  à la 


^Correspondance  do  Maximilien  et  de  Marguerite  d'AnIrirhe , I.  I. 
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république  ; et  le  même  jour  les  troupes  françaises  du  Mila- 
nais faisaient  invasion,  de  cinq  côtés,  sur  le  territoire  véni- 
tien. Louis  XII,  en  personne,  était  le  p mai  sur  les  rives  de 
rAdda;le  i/i  il  gagnait  la  célèbre  bataille  d’Agnadel  ou  de  la 
(ihiera  d’Adda.  Quinze  jours  suiriront  à la  valeur  française 
pour  ressaisir  toutes  les  places  que  Louis  XII  avait  réclamées 
par  le  traité  de  (iambrai. 

Cette  courte  et  brillante  campagne  rendait  facile  la  tâche 
fies  autres  confédérés.  Maximilien  lui-même,  malgré  ses  len- 
teurs, sa  disette  d’argent  et  de  soldats,  se  trouva  bientôt 
maître  du  Trioul,  de  Vicence,  de  Vérone  et  de  Padoue.  Le 
cardinal  d'Amboise  vint  le  trouver  à Trente,  et,  vers  la  mi-juin , 
reçut  de  lui  pour  le  roi  une  nouvelle  investiture  du  duché  de 
Milan,  y compris  les  villes  et  terres  reconquises.  I.,e  duc  de 
Fcrrare  et  le  marquis  de  Mantoue,  qui  avaient  adhéré  à la 
ligue,  reprirent  sans  peine  ce  que  les  Vénitiens  leur  avaient 
jadis  enlevé.  Venise,  par  terreur  ou  peut-être  par  calcul,  aban- 
donna la  presque  totalité  de  ses  possessions  de  terre  ferme,  se 
n'.sserra  dans  ses  lagunes,  et  songea,  pour  dernier  moyen  de 
salut,  cà  jeter  la  division  parmi  les  agresseurs. 

I.e  sénat  s’clTorca  de  détacher  de  Louis  tous  ces  alliés  for- 
tuits, qui  ne  l’aimaient  guères  avant  ses  victoires,  et  qui  lui 
portèrent  une  haine  jalouse  après  l’exemple  glorieux  et  profi- 
table qu’il  venait  de  leur  donner.  Des  ambassadeurs  vénitiens 
allèrent  demander  la  paix  au  pape,  au  roi  d’Aragon  et  à l’em- 
pereur.. Jules  II  repoussa  d’abord  toutes  leurs  propositions; 
mais  bientôt  après,  une  ambassade  nouvelle,  apportant  une 
adhésion  pleine  et  entière  aux  conditions  du  pontife,  fut  ad- 
mise à lui  baiser  les  pieds.  Jules  prononça,  le  a 4 février 
i5o()-io,  l’absolution  des  censures  fulminées  par  lui  contre 
Venise;  et  n’ayant  plus  rien  â revendiquer,  il  .se  montra  plus 
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ardent  que  jamais  à chasser  de  l’halie  ceux  qu’il  appelait  les 
barbares  transalpins.  D’une  autre  part,  Ferdinand,  qui  s’«^tait 
borné  à quelques  démonstrations,  se  laissa  désarmer  par  la 
remise  des  places  napolitaines  qu’il  réclamait. 

Avant  même  de  rechercher  l’amitié  du  pape  et  du  roi  d’A- 
ragon, le  sénat  de  Venise  avait  fait  une  tentative  auprès  de 
l’empereur.  Guicciardini  rapporte'  la  harangue  que  l’envoyé 
Antoine  Giustiniano  est  censé  avoir  prononcée  pour  fléchir 
le  courroux  de  Maximilien  ; c’est  un  chef-d’œuvre  de  basse.*^se. 
Il  n’est  pas  probable  que  le  sénat,  malgré  l’abaissement  où 
il  était  réduit,  ait  autorisé  son  mandataire  à tenir  un  tel  lan- 
gage’. 

•Cette  première  démarche  auprès  de  l’empereur  fut  sans  ré- 
sultat; mais  les  Vénitiens,  heureux  d’avoir  enlevé  à la  ligue 
.ses  deux  membres  les  plus  habiles,  reprirent  courage,  et  ne 
lardèrent  pas  à recomjuénr  une  partie  des  places  qu’ils  avaient 
perdues.  Louis  XII,  abandonné  par  deux  de  ses  alliés  et  mal 
.secondé  par  le  troisième,  était  rentré  en  France,  après  avoir 
lait  replier  ses  troupes  dans  le  Milanais,  sauf  un  corps  de  six 
cents  lances  qu’il  laissa  vers  les  bords  de  l’Adige,  sous  le  com- 
mandement de  la  Palisse  et  de  Bayard.  , 

.Maximilien,  selon  sa  coutume,  opéra  dans  cette  expédition 
avec  mollc.sse,  lenteur  et  incertitude.  Padoue  lui  avant  été  re- 
prise  par  les  Vénitiens,  il  essaya  de  s’en  ressaisir,  et  fut  obligé 
de  se  retirer  honteusement,  malgré  les  secours  considérables 
que  la  France  lui  avait  prêtés  pour  soutenir  ce  siège. 

Dès  le  début  de  la  campagne,  il  avait  été  convenu  que 
Louis  XII  et  l’empereur  se  rendraient  sur  les  bords  du  lac  de 

' I noria  J" Ilalia  ,\ihr,  VIII,  cap.  ii.  de  ccUe  harangue,  et  finit  par  rester  dans 

* Dubo» , Ilisl.  de  la  ligue  de  Cambrety,  l’indticision. 

ii«.  I,  discute  longuement  l'aulheiilicilé 
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Garda  et  auraient  là  une  entrevue  fraternelle;  Maximilien  s’en 
excusa  toujours  sous  divers  prétextes.  On  apprit  enfin  que  ce 
prince,  honteux  de  traîner  après  lui  une  garde  chétive  et  mal 
organisée,  ne  voulait  pas  se  présenter  ainsi  devant  le  roi  de 
I*' rance,  qui  était  toujours  grandement  accompagné En  un 
mot,  on  peut  dire  qu’à  Louis  XII  revinrent  tous  les  honneurs 
de  cette  campagne,  et  que  Maximilien,  roi  des  Romains,  em- 
pereur toujours  Auguste,  v parut  comme  un  petit  prince  de 
troisième  ordre. 

Et  pourtant  Jules  II,  d’accord  avec  les  Vénitiens,  aurait  bien 
voulu  le  détacher  de  la  coalition  ; mais  l’empereur  n’était  pas 
en  mesure  de  rompre  encore  avec  Louis  XII.  Aussi  le  pape, 
n’espérant  pas  arriver  à son  but  par  la  voie  directe,  s’v  prit 
obliquement.  Maximilieu  avait  convoqué  la  diète  d’.'Vugsbourg 
afin  d’en  obtenir  un  subside,  à l’aide  diKpiel  il  pût  continuer 
la  guerre.  Jules  II  imagina  de  députer  vers  celle  assemblée 
l’évéque  de  Pesaro^,  avec  mission  d’empêcher  l'octroi  du  sub- 
■side  ; de  leur  côté,  les  Vénitiens  lircnl  partir  des  agents  secrets 
pour  intriguer  dans  le  meme  sens. 

Louis  Xll,  instruit  de  ces  menées,  envoya  à Augsbourg  son 
conseiller  Luigi  Eliano,  Piémontais,  bon  poêle,  habile  orateur, 
et  meilleur  politique.  En  ce  temps-là,  dit  naïvement  Dubos, 
l’éloquence  produisait  encore  de  grands  effets.  L’orateur  pro- 
nonça devant  les  membres  delà  diète  une  harangue  véhémente 
contre  les  Vénitiens,  qu’il  accusa,  l’histoire  à la  main,  d’avoir 
été  de  tout  temps  les  fauteurs  et  complices  des  Sarrazins  et  du 
Turcinfulèle  contrôles  rois  chrétiens;  il  parla  ensuite  du  luxe 
arrogant  de  la  république  cl  du  mépris  (ju’elle  faisiut  des  autres 
puissances;  enfin,  l’orateur  conjura  la  diète  de  ne  rien  épar- 

' Négor.  iUplomat.  enlrr  la  France  el  ’ Albertino  lloborco,  lr»n»féri^  d'Asii  à 

ê Antrirhe,  I.  3fii.  " Pesaro  en  i5o8,  morl  en  i5i5. 
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gner  pour  humilier  et  réduire  à néant  ces  pirates  audacieux 
qui  aspiraient  à maîtriser  le  monde 

Ce  discours,  renforcé  de  quelques  pamphlets  poétiques  dis- 
tribués par  Eliano,  fit  impression  sur  les  électeurs  et  les  au- 
tres princes  de  la  diète.  Les  Vénitiens  furent  mis  au  ban  de 
l’Empire,  et  l’on  accorda  à Maximilien  un  subside  de  trois  cent 
mille  écus  d’or. 

Cependant  la  guerre  se  poursuivait  avec  des  chances  très- 
variées.  Le  duc  de  Ferrarc,  Alphonse  d’Este,  vassal  du  pape  et 
gonialotiier  de  l’Eglise,  avait  voulu,  malgré  l’e.xemple  et  les 
instances  de  son  suzerain,  rester  fidèle  à la  ligue  de  Cambrai. 

Cette  persévérance  lui  valut  l’amitié  constante  de  Louis  XII; 
mais  elle  attira  sur  lui  le  courroux  et  les  attaques  de  Jules  II, 
qui  l’excommunia  et  lui  enleva  plusieurs  places.  Chaumont 
d’.'Vmboise , gouverneur  du  .Milanais  et  commandant  l’armée 
française,  aida  puissamment  Alphonse  d’Este  à recouvrer  la 
Polésine  et  les  villes  ferraraises  conquises  par  le  pape'^. 

.\  cette  époque,  André  de  Burgo  résidait  auprès  de  Louis  XII 


' Dcnina,  lUroluzioni  trilalia.Vib.  XX, 
c.  II.  j’exprime  aiiui  an  sujet  de  cette 
mission  d'Eiiano  : 

• Il  rc  di  Fmncio  prcsenleiido  i nianeggi 
di  Giulio  e délia  .signoria  di  Venezia,  clic 
icndevano  ad  un  medesimo  rino,  luando 
in  .^ugusla  a dislnrbarc  quesii  dijegni  un 
ambasciatorc  altisimo,  secondo  i cosUimi 
de'  Icmpi , a quelle  impre-sa,  che  fu  Luigi 
Eliano,  nativo  di  Vcrcclli,  ed  atlora  con- 
sigliere  di  sialo  del  re,  personaggio  di 
grande  ripulozionc,  non  menp  per  la  sua 
eloqucnia  c dotirina  cbe  per  l’esperienta 
delle  cose  di  stato.  > 

’ Les  habitanis  de  Vicencc.  qui  avaient 
rappelé  les  Vénitiens , supplièrent  le 
jiicoc.  oirtouAT.  — I. 


prince  d'AnboIt,  liculcnanl  de  l'cmpcrcur, 
de  les  recevoir  en  grâce,  et  s’en  remirent 
à lui  du  soin  de  leur»  vie»  et  de  leur» 
biens.  Le  prince  promit  seulement  la  vie 
sauve.  Quand  il  lit  son  entrée  dans  la  ville, 
elle  était  ruinée  et  presque  déserte.  Il  se 
passa  alors  une  scène  vraiment  atroce.  Le» 
Allemands,  furieux  de  ne  trouver  rien  à 
piller,  apprirent  que  les  mallieureux  Vicen- 
lins  s'étalent  réfugiés,  avec  leurs  trésor», 
dans  les  grottes  de  Masano  ; ils  y coururent 
comme  des  tigres  affamés.  Arrivés  à ren- 
trée de  la  grande  caverne,  ils  en  furent  re- 
poussés par  ce»  fugitifs  nu  désespoir.  L’ou- 
verture de  rnnirc  était  si  étroite  que  deux 
hommes  ne  pouvaient  y passer  de  ironl. 

tu 
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en  qualité  d’ambassadeur  de  la  maison  d’Autriche.  Ce  fut  lui 
qui  manda  à l’archiduchesse  la  maladie  et  le  décès  du  cardi- 
nal d’Amboise.  «Madame,  dit-il,  je  vous  promets  que  vostre 
maison  y fait  grande  perte;  et  il  me  semble  que  ferez  bien  de 
m’envoyer  lettres  adressant  au  roy  pour  condoler  ledit  tré- 
pas. . . et  seroit  bon  que  envoyassiez  quelque  présent  à M.  le 
trésorier  Robertet . . . et  qu’il  seroit  à celte  heure  meilleur  que 
jamais:  car  sera  celuy  qui  aura  le  plus  de  crédit'.  » 

Georges  d’Anihoise  expira  le  26  mai  ifiio  à Lyon,  dans  le 
couvent  des  Célestins.  Le  roi  le  visita  à son  lit  de  mort  et  as- 
si.sta  à ses  funérailles:  il  perdait  en  lui  plus  qu’un  ministre  et 
un  conseiller,  il  perdait  un  ami  véritable,  le  confident  de 
toutes  ses  pensées,  le  guide  de  sa  politique.  Machiavel,  qui  se 
trouvait  à Blois  quelques  semaines  après  ce  triste  événement, 
n’hésite  pas  à dire  que  si  le  cardinal  avait  vécu  au  moment  où 
le  pape  dévastait  le  duché  de  Ferrare,  les  cho.ses  ne  se  seraient 
pas  passées  ainsi:  «S’il  vivait,  écrit-il,  Ferrare  n’aurait  pa.s 
tant  soufl’ert;  car  le  roi,  peu  accoutumé  à entrer  dans  le  détail 
des  afl'aires,  en  oublie  toujours  une  partie,  et  ceux  qui  le  gou- 
vernent n’osent  ni  agir  par  eux-mémes,  ni  lui  rappeler  ce  qu'il 
doit  faire.  » Machiavel  ajoute  qu’un  matin,  tandis  qu’il  conver- 
sait avec  le  trésorier  Robertet,  un  peintre  apporta  le  portrait  du 
défunt  cardinal.  Robertet  regarda. le  portrait  en  soupirant  et 
s’écria  : « O mon  maître,  si  tu  avais  vécu,  nous  serions  main- 
tenant à Rome  avec  notre  armée''.  » 

Le  cardinal  d’.Amboise  fut  sage  et  heureux  dans  l’adminis- 


(^eux  qui  tcntprent  d'y  pénétrer  furent  jetés 
bas  à cüiips  d'arquebuse.  Les  pillards  ima- 
ginèrent alors  de  fermer  l'entrée  de  la 
grotte  avec  de  la  paille  et  du  foin , et  d'y 
mettre  le  feu.  Plus  de  mille  personnes 
périrent  là  dedans,  étouffées  par  la  fumée. 


Le  prince  d'AnbnIt  fit  pendre  deux  de 
scs  soldats , et  laissa  les  autres  s'arracher 
les  dépouilles  des  cadavres. 

' Lelires  de  Louis  XII,  I,  a33,  a34. 

' Œuvres  de  Machiavel,  troisième  léga- 
tion en  France. 
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tration  intérieure  du  royaume,  mai.s  il  manqua  d’habileté  dans 
ses  rapports  avec  les  puissances  étrangères;  la  plupart  des 
traités  auxquels  il  a mis  son  nom  ont  été  onéreux  à la  France; 
et  néanmoins  cet  homme  d’étal,  qui  était  durant  sa  vie  l’idole 
de  la  France,  a lai.ssé  après  sa  mort  une  mémoire  vénérée  *. 
Comme  Louis  XII,  on  l’appela  le  père  du  peuple,  parce  qu’uni 
d’intentions,  de  pensée  et  de  caractère  avec  le  bon  roi,  il  sut, 
malgré  les  malheurs  de  la  guerre,  préserver  la  nation  de 
grandes  tailles  et  d’impôts  ruineux.  On  lui  savait  gré  de  ne 
posséder  qu’un  seul  bénéfice,  l’archevéché  de  Rouen,  tandis 
que  la  plupart  des  prélats  français  cumulaient  sans  scrupule 
deux  ou  trois  évêchés,  autant  d’abbayes  et  des  prieurés  sans 
nombre. 


' VariUa»,  apres  avoir  disserté  longue- 
ment sur  lu  mérite  du  cardinal . conclut 
par  celte  phrase  ingénue  : • Il  aurait  été 
le  plus  grand  politique  de  son  temps,  til 
a'eél  point  «u  d'égal.  > Puis  il  ajoute  ; • Et  il 


n'en  aurait  point  eu , si  le  cardinal  Ximé- 
nés  n'cùt  été  son  concurrent  aussi  bien 
que  son  égal.  • Politiqu*  de  Ferdinand, 
Uv.  III,  discours  iv. 
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CHAPITRE  VIL 

Campagne  (lu  i5io.  Louis  .\II  essaye  du  négocier  arec  le  pape.  Conciliabule  de  PLse. 
Ligue  du  pape,  du  roi  d’ .Aragon  e»  du  roi  d’Anglclerre  contre  la  France.  Maximilien 
se  délaclic  de  la  France.  Mort  du  pape  Jules  II.  La  réconciliation  de  Louis  XII  avec 
les  Vénitiens  inet  tin  à la  ligue  de  (iambr.ai.  Defaile  de  Novare.  Tentative  des  Suisses 
sur  la  Bourgogne.  Descente  des  Anglais  en  Picardie  et  en  .Artois.  Prise  de  Terouane. 
Intrigue  de  quelque»  Espagnols  à la  cour  de  France.  Mort  de  la  reine  .Anne  de  Bre- 
tagne. Mariage  et  mort  de  Louis  XIL 


Roberlcl',  qui  succéda  au  cardinal  d’Ainboise  dans  la'  direc- 
tion des  all'aircs,  ne  le  remplaça  point  dans  la  confiance  et  la 
laveur  du  peuple;  Louis  XII,  au  surplus,  essaya  dès  lors  de 
gouverner  par  lui-ménie.  Il  avait,  pour  ainsi  dire,  associé 
dWinboise  à la  royauté;  RobeiTel  ne  fut  que  simple  ministre. 


' Florimond  Robcrtcl,  né  à Montbri- 
son dans  le  Forei,  fui  d'aliord  membre 
du  conseil  de  cette  province,  que  possédait, 
à litre  de  comté , Pierre  de  Bourbon , 
beau-frère  du  roi  Charles  Vlll.  Devenu 
secrétaire  dus  fmanccs , grâce  a la  protec- 
tion du  comte  de  Forer,  Bolicrlol  suivit 
(ibarles  VIII  dans  son  ex[iédition  d'Italie, 
et  fut  cliargé  de  plusieurs  négociations 
délicates  duiil  il  s’acquitta  avec  habileté. 
Louis  XII,  en  lui  laissant  l’administration 
des  finances,  le  fil  entrer  au  conseil  privé, 
et,  â la  mort  du  cardinal  d'.Amboise , lui 
confia  le  soin  de  continuer  l’ecuvre  de  ce 
ministre.  «Le  trésorier  Robcrtcl  pour  lors 
gouvCTOoit  le  royaume,  dit  le  maréchal  de 
Flcurangcs  ; car,  depuis  qne  M.  le  cardinal 
d'Amboi.sc  mourut,  c’estoit  l'homme  le 
plus  approché  de  son  maistre , qui  sçavoit 


et  avoit  lieaucoup  veu,  tant  du  roy  Charles 
que  du  roy  Loys;  et  sans  point  de  faute, 
c’csloit  le  mieulx  entendu  que  je  pense 
avoir  veu  et  du  meilleur  esprit  qui  s’est 
mcslé  des  affaires  de  France.  > Fleurangcs 
aurait  pu  ajouter  : et  aussi  l'homme  le 
plus  vénal.  Machiavel  écrivait  de  Tours  au 
sénat  de  Florence  ( novembre  iSoo)  : 
• Je  puis  assurer  à vos  seigneuries  que  si 
votre  ambassadeur  n'est  |>oinl  en  état  de 
donner  à Robcrlel  quelques  marques  de  re- 
connaissance, il  restera  tout  a fait  à sec,  et 
ne  pourra  uiéme  pas  vous  expédier  une 
simple  Icrttrc  ordinaire.  • Le  a3  octobre 
i5io,  Jean  Caiilier,  l’un  de.s  députés  des 
Pays-Bas  â la  cour  de  France,  mandait  à 
Marguerite  d'Autriche  l’accouchement  de 
la  femme  de  Robertet,  et  lui  conseillait  de 
saisir  cette  occasion  pour  lui  envoyer  >ce 
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■ Le  roi  ne  passa  plus  les  Alpes,  mais  il  ne  cessa  de  s’occuper 
activement  de  celte  guerre  d’Italie  dont  ou  ne  prévoyait  plus 
le  terme.  De  Lyon,  de  Blois  et  du  Plessis-lez-Toiirs , où  il  sé- 
journa successivement  pendant  le  reste  de  l’année  i5io,  il 
suivait  toutes  les  opérations  de  son  année,  et  donnait  ses  or- 
dres au.x  chefs  de  l’e.xpédition  *. 

Quant  à l’empereur,  au  lieu  d’élre  pour  la  France  un  auxi- 
liaire utile,  il  lui  devenait  un  embarras.  Il  restait  immobile 
et  detnandaitsans  cesse  des  secours  en  hommes  ou  en  argent; 
et  cependant  il  annonçait  avec  emphase  .sa  prochaine  entrée 
en  campagne:  u Espérons  brief,  disait-il,  nous  mettre  et  aller 
aux  champs,  et  faire  quelque  bon  exploit  et  execution  contre 
nos  dits  ennemis:  car  il  ne  .souffist  point  de  les  mettre  ù mort 
par  cent,  mais  y faut  besoigner  par  mille.»  Le  la  juin,  ce 
prince  vaniteux  et  léger  écrivait  encore  à sa  fille:  « Vous  enten- 
drez bienlost  de  nous  estrange.s  nouvelles  et  de  nostre  guerre 
do  Veni.se.  J’ai  espoer  en  Dieu  que  il  les  adressera  pour  nous 
en  toute  reson  et  comme  il  est  apparant.  » Puis,  revenant  à ses 
exploits  de  chasse,  il  raconte  qu’il  a pris  dans  la  matinée  quatre 
grands  cerfs,  cinq  hérons  cl  des  milans  et  canards  sauvages 
sans  nombre*.  • . • 


qui  a Mié  conclud  tant  pour  lever  les  let- 
tres (le  In  composition  d'Artois  comme 
pour  les  .vuilres  matières.*  [S<!g.  <UpL  I, 
.166.)  Le  même  agent  annon<;ait  le  i3  no- 
>erobre  suivant  à la  princesse  qu'au 
Juoyendc  1,000  écus  d'or,  Robertet  avait 
fait  obtenir  la  siirsénnce  du  procès  de  Ne- 
vers.  [Jlid.  36g.)  La  république  de  Flo- 
rence lui  faisait  une  pension,  comme,  du 
m$te,  elle  parait  en  avoir  fait  une  au  car- 
dinal d';\mboîse.  Robertet  mourut  au 
commencement  du  règne  de  François  I", 


qui  le  visita  à son  lit  de  mort , ain.si  que 
le  témoigne  Clément  Uarot  dans  la  com- 
plainte consacrée  à la  mémoire  de  ce  mi- 
nistre : 

frise  ni  ilc  «(  de«  FrtafùiK 

T«  !•  foi  loû  Vint  Q vmIoiI  rcedrf* 

Robertet  se  qualifiait  baron  d' Allume  et 
de  Brou. 

' Corresp.  da  Maximilien  et  de  Mar- 
querife,!,  a54.  a84. 

’ Ibid. 
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Louis  XII  inoDtra  beaucoup  de  longanimité,  pour  ne  pas 
dire  beaucoup  de  faiblesse,  avant  de  se  déclarer  en  guerre  ou- 
verte avec  le  .souverain  pontife;  il  tâcha  à plusieurs  reprises  de 
ramener  à un  accommodement.  Des  députés  français  et  impé- 
riaux furent  chargés  par  leurs  souverains  respectifs  de  négo- 
cier dans  ce  .sens  auprès  du  pape,  qni  les  amusa  de  belles  pa- 
roles et  finit  par  repousser  toutes  les  propositions  de  paix. 
Sans  cesse  harcelé  par  Bayard,  par  Chaumont,  et  même  par 
les  troupes  de  l’empereur,  le  belliqueux  pontife  se  défendît 
avec  vigueur,  et  ne  .se  retira  du  Kerrarais  et  du  pays  de  Mo- 
dène  qu’après  une  résistance  désespérée. 

Le  11  mars  suivant,  l’année  française  perdit  son  chef: 
Charles  de  Chaumont  d’Âni boise,  maréchal,  amiral  et  grand- 
maître  de  France,  mourut  â Correggio,  en  Lombardie,  après 
une  maladie  de  quinze  jours.  Le  coniniandcmenl  fut  déféré  à 
Jean-Jacques  Trivulzio.  Chaumont  était  neveu  du  cardinal 
d’ Am  boise  : c’était,  si  l’on  en  croit  Guicciardini,  son  principal 
mérite. 

Cependant  Louis  XII,  que  troublaient  ses  scrupules  reli- 
gieux et  surtout  ceux  de  la  reine  sa  femme,  ne  poursuivait 
qu’en  hésitant  cette  guerre  contre  le  chef  de  l’Eglise;  le  clergé 
de  France,  assemblé  à Tour.s,  le  rassura  pleinement  et  lui  four- 
nit des  subsides.  En  mai  1 5i  i , le  clergé  du  comté  de  Flandre, 
invité  à se  rendre  à Lyon  pour  délibérer  sur  la  conduite  à 
tenir  envers  le  pape,  dont  la  maison  d’Autriche  n’avait  pas 
moins  à se  plaindre  que  la  France  elle-même,  s’excusa  de 
n’y  point  paraître,  en  alléguant  les  privilèges  de  l’Eglise 
belgique'.  Cette  résistance  indirecte,  suggérée  sans  doute  par 
la  gouvernante  des  Pays-Bas,  blessa  Louis,  mais  ne  l’empêcha 
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point  de  provoquer  la  notification  d’un  concile  général  pour 
remédier  aux  maux  de  l’Eglise  et  travailler  à l’union  des  princes 
chrétiens.  L’empereur  et  le  roi  étaient  d’accord  sur  la  néce.s- 
sité  de  ce  concile;  niais  Maximilien  voulait  qu’il  se  tînt  à Vé- 
rone, ville  de  l’Empire,  et  Louis  XII  prétendait  que  ce  lût  à 
Pise,  dans  l’état  de  Florence.  Pise  fut  préférée. 

Le  concile  s’ouvrit  le  5 novcmhre  i5i  i,sous  la  présidejice 
du  cardinal  de  Sainte-Croix,  assisté  de  quatre  autres  cardinaux 
qui  s’étaient  séparés  du  pape.  .\près  les  cérémonies  d’usage, 
cinq  décrets  furent  promulgués  pour  déclarer  le  concile  bien 
et  dueinent  réuni,  la  néces.sité  d’une  réforme  de  l’EglLse  uni- 
verselle, l’annulation  et  absolution  de  toutes  censures,  in- 
terdits et  excommunications  fulminés  par  le  saint-père  à l’oc- 
casion dudit  concile;  on  fit,  en  outre,  défense  au  pape  de  créer 
ou  proclamer  aucun  nouveau  cardinal  durant  la  tenue  de  l’as- 
semblée. Un  corps  de  troupes  françaises  commandée.s  par  .lean 
de  Foix,  seigneur  de  Laulrec,  était  établi  à Pise  pour  servir 
de  garde  d’honneur  au  concile  et  en  protéger  les  délibérations; 
mais  les  Pisans,  plus  effrayés  de  l’interdit  jeté  sur  eux  qu’ho- 
norés par  la  présence  de  ces  prélats  illustres,  .se  soulevèrent; 
et,  après  la  quatrième  session,  les  pères  furent  obligés  de  se 
transporter  à Milan,  où  ils  continuèrent  d’agir  au  non)  de  toute 
l’Eglise  '.  Un  pape  moins  énei'^que  cl  moins  habile  que  Jules  II 
aurait  peul-éU*e  faibli  contre  une  démonstration  aussi  for- 


' On  n’a  jamais  imprimé  la  colleOion 
complète  des  actes  du  concile  ou  concilia- 
bule de  Pise  : car  on  ne  peut  pas  regar- 
der comme  authentique  et  complet  le  re- 
caeil  publié  par  un  calviniste  pseudonyme 
(Meicliior  Mordier),  sous  le  litre  Acta 
primi  concilii  Pitani  ad  toUendum  schhma , 
ttc.  in-4*,  Paris,  1613.  Godefroy  a inséré 


dans  les  LcUnet  de  /.otus  XII,  II,  335, 
338,  3o5,  trois  lettres  relatives  à celte 
assemblée.  Le  P.  Hardiiin  en  a mentionné 
d'autres  dans  sa  grande  collection,  IX, 
1 559.  Eiifin  Koppens  a lait  connaître  qua- 
tre autres  documents  pleins  d'intérél.  Ûi- 
plom.  Belg.  IV  , 88,  90,  98. 
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melle,  et  un  grand  schisme  pouvait  éclater.  Jules  conjura  le 
danger  en  convoquant  lui-même  un  concile  à Rome,  dans 
l’église  Saint-Jean  de  Latran. 

Un  dos  chapitres  les  plus  remarquables  du  Prince  de  Ma- 
chiavel , c’est  celui  qui  a pour  titre  : Exhortation  à délivrer  l’Italie 
des  barbares;  un  des  plus  beaux  poëmcs  latins  de  l’époque,  c’est 
le  Trophœuin  Gonzagœ  de  Baptiste  Mantouan,  dans  lequel  l’au- 
leur  retrace  avec  tant  de  chaleur  le.s'efl'orts  de  son  héros  pour 
repousser  les  Français  au  delà  des  Alpes.  Or,  ce  que  Laurent 
le  .Magnilique  n’osa  point  entreprendre,  ce  que  le  marquis 
de  Mantoue  essaya  noblement,  mais  sans  succès,  Jules  11  l’osa 
et  le  poursuivit  avec  une  force  de  volonté  et  de  moyens  qu’on 
n’avait  pas  employée  jusqu’alors  et  qu’on  n’a  pas  imitée  depuis. 
Pour  lui,  les  véritables  barbares,  c’étaient  les  Français,  dont 
la  présence  en  Italie  lui  était  surtout  odieuse  et  insupportable; 
son  aversion  ne  mettait  qu’eu  seconde  ligue  les  .Mlemands  et 
les  Espagnols,  et  jugeant  que  tôt  ou  tard  il  lui  serait  facile  de 
se  débarrasser  d’eux,  il  conçut  dès  lors  le  projet  de  s'en  faire 
des  auxiliaires  contre  la  France.  Avant  même  (pie  le  concile  de 
l^i.se,  toujours  ajourné,  s’assemblât  déliuitiveinent,  le  pape 
avait  conclu  (5  octobre  i.'ii  i)  avec  les  Vénitiens  et  le  roi  d’Ara- 
gon un  traité  qui,  sous  le  nom  de  sainte  ligue,  était  destiné 
à neutraliser  les  cllets  de  la  coalition  de  Cambrai.  Henri  VIII, 
alors  grand  ami  du  saint-siège  et  zélé  partisan  de  l'unité  catbo- 
li(pie,  y adhéra  deux  mois  après.  Nous  ne  connai.ssons  pas  le 
le.xte  du  traité  de  la  sainte  ligue;  mais  Guicciardini  en  donne 
la  substance  : ■>  Les  contractants  garantiront  l’Eglise  du  schisme 
dont  elle  est  menac(';e  par  le  conciliabule  de  Pisc;  ils  feront 
rendre  au  pape  la  ville  de  Bologne  et  les  autres  places  qui  ap- 
partioiment  médiatement  ou  immédiatement  au  saint-siège; 
ils  fer()ut  la  guerre  à ceux  qui  s’opposeront  à l'e-xécution  de  ces 
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divers  articles;  et  à cél  effet  une  forte  armée  sera  mise  sur  pied 
pour  les  chasser  de  Tltalie.  Le  commandement  en  sera  donné 
à don  Raymond  de  Cardona,  vice-roi  de  Naples. 

Les  Suisses  s’étaient  mis  au  service  de  la  ligue  et  se  dispo- 
saient à envahir  le  Milanais;  Louis  XII  ne  se  laissa  pas  décon- 
certer par  ces  dispositions  menaçantes.  Son  neveu,  le  jeune  et 
brillant  Gaston  de  Foi.x,  duc  de  Nemours,  était  gouverneur 
général  du  duché  de  Milan  et  lieutenant  du  roi  au  delà  des 
monts.  Les  Suisses,  au  nombre  de  16,000  combattants,  ve- 
naient de  pénétrer  dans  le  Milanais;  Gaston  n’avait  à leur  op- 
poser que  5oo  hommes  d’armes  et  environ  3, 000  fantassins. 
Par  une  marclie  habile  et  active,  il  parvint  à couvrir  la  ville 
de  Milan,  qui  était  sans  moyen  de  défense,  et  força  enlin  le.s 
Suisses  de  se  retirer. 

Délivré  de  ce  péril,  le  duc  de  Nemours  songea  à combattre  . 
l'armée  de  la  ligue,  qui  cernait  Bologne.  Après  avoir  simulé 
une  contre-marche,  il  parvint,  non  sans  danger,  à se  jeter 
dans  la  place  et  à en  faire  lever  le  siège  { 7 février  1 5 1 1 - 
i5i2). 

L’armée  vénitienne,  plus  heureuse  devant  Brescia,  s’eu  était 
emparée,  à l’exception  du  château,  qui  résistait  encore.  Gaston 
de  Foix,  ayant  pourvu  à la  sûreté  de  Bologne,  courut  au  se- 
cours de  celte  forteresse  : en  neuf  jours,  il  fit  cinquante  lieues 
par  le  temps  le  plus  défavorable  et  à travers  des  chemins  bour- 
beux. Il  s’introduisit  d’abord  dans  le  château,  et  de  là  il  fit,  par 
la  porte  Faustine,  une  irruption  inattendue.  .Après  plusieurs 
combats  acharnés  dans  les  rues,  Brescia  fut  livrée  au  pillage 
pendant  sept  jours.  C’était  la  ville  la  plus  riche  de  la  Lom- 
bardie. Le  duc  de  Nemours  marcha  ensuite  sur  Ravenne, 
qu’occupait  une  garnison  pontificale  et  espagnole. 

On  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  faire  le  siège  de  celle 
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place  : à peine  un  premier  assaut  était  livré  que  les  troupes 
(le  la  ligue  arrivaient  à portée  du  camp  français.  Le  jour  de 
Pâques,  1 1 avril  i5ia,  les  deux  armées  engagèrent  une  lutte 
acharnée,  durant  laquelle  le  duc  de  Nemours  se  battit  comme 
un  lion.  Les  bandes  ennemies,  qui  avaient  à leur  tête,  outre  le 
vice-roi,  le  marquis  de  Pescaire,  Fabrice  Colonne  et  le  fameux 
Pierre  Navarre,  furent  foudroyées  par  l’artillerie  de  Gaston  et 
<:crasccs  par  son  infanterie.  La  victoire  était  complète  : le  neveu 
du  roi  revenait  couvert  de  sang  et  de  poussière.  M.  de  la  l’a- 
lisse,  le  voyant  dans  cet  état,  le  conjura  de  rester  en  repos; 
mais  le  duc,  averti  qu’un  reste  d’infanterie  espagnole  fuyait  en 
bon  ordre,  se  mit  à le  poursuivre  avec  ses  gens  d’armes.  la 
première  charge,  il  fut  tout  à coup  cerné,  renversé  de  son 
cheval,  et  périt,  dit-on , de  vingt-deux  coups  de  pique,  k côté 
de  lui  succombèrent  plusieurs  chefs  vaillants  et  renommés  : 
Lautrec,  Yves  d’ Allègre,  Molard,  colonel  des  Gascons,  Empser, 
qui  commandait  les  bandes  allemandes.  L’ennemi  perdit  ses 
bagages  et  son  artillerie;  ses  chefs  les  plus  considérables,  Mé- 
dicis,  Navarre,  Pescaire  et  Colonne,  furent  faits  prisonniers. 

Mais , après  la  victoire  de  Ravenne , nos  armes  ne  furent  plus 
heureuses  en  Italie  ; il  sembla  que  Gaston  avait  entraîné  dans 
sa  tombe  la  fortune  de  la  France.  Le  pape  et  ses  alliés,  d’abord 
consternés,  se  remirent  bientôt  de  leur  frayeur. 

Le  roi  ne  pouvait  plus  compter  sur  l’assistancie  de  Maximi- 
lien, qui,  dès  le  6 avril  avait  conclu  une  trêve  avec 

les  Vénitiens*.  L’évêque  de  Marseille*,  envoyé  en  ambassade 
auprès  de  ce  prince,  le  trouva  fort  mal  disposé,  rempli  de 


‘ Lcitref  de  LonU  Xll , U,  217.  Cel  aclc 
est  daté  de  Rome,  et  souscrit.au  nom  de 
l'empereur,  par  Jérôme  Wisch,  ambassa- 
deur du  roi  d'Aragon. 


’ C'étaitClaude  üe.Seyssel.  Voyez  dans  la 
préface  la  notice  consacrée  à ce  person- 
nage. 
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dissimulation  et  de  mauvais  vouloir.  Au  retour  de  sa  mis- 
sion, il  passa  par  Malines,  espérant  d’y  voir  Marguerite 
d’Autriche,  et  d’intéresser  cette  princesse  au  maintien  de  la 
bonne  harmonie  entre  les  deu.v  souverains;  mais,  soit  que 
Marguerite  lût  absente  alors,  soit  plutôt  quelle  ne  voulût 
se  prêter  à aucune  négociation,  l’évêque  de  Marseille  ne  put 
être  admis  en  sa  présence.  Après  avoir  inlorraé  le  roi  du 
mauvais  succès  de  ses  démarches,  il  se  rendit  auprès  du  duc 
de  Savoie,  qui  s’employa,  mais  vainement,  à cette  œuvre  de 
réconciliation  ‘. 


' On  tira  peut-être  avec  intérêt  la  ieltro 
inédite  par  laquelle  Claude  de  Se^-sscl  s'ef- 
force  de  démontrer  à Marguerite  combien 
il  serait  avantageux  à l'empereur  de  rester 
uni  avec  Louis  XII. 

« Madame,  j’eui  ung  D>erYeilleux  regret 
dernièrement  que  je  fui  en  votre  quartier 
de  Brabant,  qu'il  ne  me  fut  loisible  de 
vous  aller  faire  rcvcrcncc  à quelque  deb- 
roirqueje  m'en  misse,  ainsy  que  jepriay 
lors  Mons'  le  maistre  Philippe  de  Halle  et 
aucuns  autres  vous  dire;  car  il  me  .sembloil 
bien  que  je  vous  eusse  dit  et  remonstré 
des  choses  que  par  vos  sens  et  prudence 
eussiez  congneu  estre  vcritablo.s,  et,  pour 
la  foy  et  revcrence  que  je  vous  dois,  estre 
dilles  à bonne  intention.  .Mais  je  conncui 
bien  que  ceulx  qui  abusent  tout  le  monde 
par  paroles  et  par  abililei,  craignons  que 
leurs  biffes  ne  fussent  congneiies,  si  on 
les  metloit  à paragon , avoient  mené  cela 
ainsy  qu'ils  ont  faits  en  plusieurs  autres 
lieux  pour  empeseber  la  paix  en  la  cres- 
lientc.pour  tant  que  sans  troubler  tout  le 
monde  ne  pouvoient  parvenir  k leurs  fins, 
que  tendent  i l’oppression  des  plus  puis- 
sans  princes  d’icelle  crestienlé,  et  mesme- 


meiu  de  l'emperenr  vostre  pereet  du  rov, 
et  neantmoins  j’en  dis  lors  une  partie  au- 
dit sieur  empereur,  qui  furent  une  vraie 
prophétie  de  plusieurs  choses  que  depuis 
sont  en  partie  advenues,  non  guicrcs  n 
son  honneur  ne  à son  profit,  comme  suis 
certaiu  qu'il  connoi.st  bien  maintenant  et 
vous  aussy , et  Dieu  veuille  qu'il  y por- 
voye  de  si  bonne  heure  que  le  surplus  de 
la  prophétie  ne  soit  accomply. 

• Elt  combien, Madame.que  mon  depeclié 
fut  bien  cru,  lors  et  toi  que  à moy  ne  fut 
possible  d'en  faire  bon  rapport  au  rov, 
car  atissy  l'effet  que  s'en  ensuivit  bicntost 
après  beaucoup  pire  que  les  paroles  m'en 
eusl  démenti,  toutes  fois,  considérant  les 
grands  inconveuiens  que  je  vcoye  claire- 
ment advenir  susdits  seigneurs  empereur 
et  roy  et  à tous  leurs  parons,  amis,  sujets 
et  serviteurs,  de  leur  discorde,  tclz  que  je 
prédis  lors  audit  sieur  empereur  et  tenant 
quasi  pour  tout  certain , que  bientost  après 
il  congnoitroit  clairement  et  par  expérience 
trop  évidente  que  luy  auroit  dit  vérité  et 
conseillé  bien  et  loyalmcnl , et  qu'il  ne 
trouveroit  en  ceulx  qui  luy  persuadoient  le 
contraire,  sinon  tromperie,  abus  et  simii- 
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Durant  ce  temps-là,  les  troupes  françabes  avaient  été  obli- 
gées (l’évacuer  le  Milanais;  les  habitants  des  villes  naguères 
conquises  et  pillées,  et  entre  autres,  ceu.v  de  Raveune,  exer- 


lalioii,  par  quoy  aiscmcnl  sc  reiluiroil  à 
Vamilic  (liidil  »ire  roy,  la  congnoissant  à 
comparaison  el  pai-agondes  aullrc»,  estre 
non  pas  la  meilleure,  la  plus  hoiinesle,  la 
plus  profilablc  et  la  plus  seurc  de  toutes^ 
auln-s,  niais  cslrc  celle  seule  en  laquelle  il 
[Kiiivoit  prendre  foy  el  scurclé  ; persuaday 
audit  sire  roy  , à mon  retour  devers  luy  , 
de  nesoy  desespercr.  pour  chose  qu'il  vist 
lors  ne  tantost  après,  de  l'amitié  dudit  sei- 
gneur empereur,  ains  la  pourchassât 
tousjours  de  son  pouvoir  et  s'en  mit  en  son 
devoir,  luy  remonstrant,  par  telles  raisons 
que  je  sceuz  lors  mettre  en  avant,  que  c'es- 
toit  encore  la  meilleure  et  la  plus  sortabic 
pour  luy  que  toulesl  es  autres,  et  qu’il  ne 
tarderoit  giiicrcs  que  ledit  seigneur  empe- 
reur ne  desirasi  d’y  revenir:  et  pour  ce 
que  pour  lors  ne  me  sembloit  qu'il  y eust 
personne  en  ce  monde  qui  plus  la  deust 
. desirer , ny  qui  eust  plus  de  moyen  de  s'en 
entremettre,  que  M.  votre  bcau-frere,  tant 
poiirlcdevoir  qu'il  a a tous  deux,  einiesme 
pour  l'amitié  et  alliance  qu'il  a aveep  vous, 
que  y pouvez  quasv  le  tout,  comme  aussy 
potir  son  interrest  particulier,  le  pro|>osay 
au  roy,  lequel  trouva  lesdites  choses  bon- 
nes, el  luy  pleust  tout  de  celle  heure  me 
donner  la  charge  de  venir  devers  mon  dit 
seig*,  principalement  |>our  celte  matière, 
tant  pour  ce  que  je  suis  son  trcs-humbic 
sujet  etscrvitcur,  comme  aussy  pour  ce  que 
j'avois  plus  grande  congiioissance  des  dites 
matières  que  beaucoup  d’autres.  Laquelle 
charge  j'acceptay  volontiers,  encores  que 
à peine  j'eusse  reprins  mon  haleine  depuis 
mon  retour  de  votre  quartier,  espérant 


que,  par  le  moyen  de  mondit  sieur,  se 
pourroil  reprendre  la  matière  que  j’avoyc 
laisse  quasi  du  tout  enlrerompue,  si  non 
si  soudainement,  à loutlcmoingsavecques 
quelque  espace  de  temps  que  je  ne  jugeois 
pasdevoirestre  long.  En  ensuivant  Laquelle 
m'en  vins  devers  mondit  sieur  le  plus  di- 
ligemment que  je  peuz,  lequel  ayant  en- 
tendu le  bon  vouloir  du  roy , je  trouvay 
très-deliberé  d'y  entendre  et  de  s'y  em- 
ployer do  son  pouvoir,  ainsy  que  la 
raison  le  vouloit  bien,  el  dès  lors  ainsy 
qu'il  me  disl  envoya  devers  ledit  seigneur 
empereur  pour  cette  matière  et  encores  de 
vers  vous.  Sur  quoy  il  a eu  quelque  res- 
ponse  assés  bonne,  mais  encore  les  choses 
n'cstoicnl  pas  par  aventure  si  decouvertes 
comme  elles  sont  de  présent.  Par  quoy 
semble  que  ladite  matière  a esté  dcmenée 
ung  petit  froidement,  car  mondit  sieur 
alicndoit  la  venue  d'ung  bon  personaige 
que  ledit  seigneur  empereur  luy  debvoii 
envoyer  pour  cette  matière , lequel  n'est 
point  venu  encores,  el  si  n'a  mondit  sieur 
aucunes  nouvelles  de  son  parlement.  A 
celte  cause , Madame,  voyant  que  le  tetnps 
SC  passe  , cl  qu’il  y a tant  d’autres  prati- 
ques (>ar  le  monde  que  le  delay  en  celle 
matière  pourroit  csire  prejudiciable  à tous 
deux,  et  que  voiant  le  roy  la  dissimula- 
tion du  coiislé  dudit  sieur  empereur,  pour- 
roil estre  constraiiit  de  |>orvoir  en  son  cas 
par  autres  moyens  que,  par  aventure,  ne 
seroient  pas  si  avantageux  pour  ledit  sieur 
empereur  comme  je  desircroie  bien,  et 
comme  iceluy  .seigneur  roy  vouldroit 
quant  il  congnoislroit  que  l'on  auroit  vou- 
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céreni  d’horribles  représailles  sur  les  Fraoçais'.  Maximilien 
Sforce  avait  repris  possession  de  son  duché,  à l’aide  des  Suisses, 
du  pape  et  de  l’empereur  lui-inôme,  qui  pourtant  ne  voulait 


Iimtù  d'aller  aiissy  franclicincnt  un  bcsoi- 
gne  .ivec  luy , comme  il  a d’aller  avec  les 
autres,  ay  conseillé  cl  prié  mon  dit  s'  d'en- 
voyer derecliict  devers  ledit  seigneur  em- 
pereur et  vous  pour  vous  rcmonlrcr  à tous 
dc»ix  les  incoiivcniens  qui  sont  apparens 
pour  advenir  que  n’y  obviera  prompte- 
ment,  ce  qu'il  a trouvé  tri’s-bon,  et  tout 
iticonlinenl  a dcspcclié  M.  de  Saicnove 
pour  aller  devers  ledit  seigneur  empereur 
et  ce  porteur  (iadot  pour  aller  dcs'crs  vous, 
tous  deux  Lien  instruits  tant  par  mondit 
s'  que  par  moy  de  toutes  choses  servans 
à celte  malicre,  ainsy  que  pourrez  enten- 
dre par  ccdil  Cadot  eslont  par  devers 
vous. 

< Si  vous  supplie,  Miidanic,  leplus  liiini- 
blcment  que  je  puis,  qu'il  vou.s  plaise  em- 
brasser ccUe  matière,  et  considérer  bien 
l'interrcst  que  vo\is  y avez , non  pas  tant 
à cause  dudit  seigneur  empereur  votre 
pere,  de  Messieurs  vos  nepveux  cl  aussy 
de  moudil  s'  votre  beau-frore,  comme 
pour  voire  cas  propre,  et  cncoros  le  bien 
que  s'ensuivra  en  toute  la  crestienté  dcl'a- 
uiitié  de  ces  deux  grands  princes,  cl  les 
maux  qui  sont  advenus  cl  odviendront 
encores  de  leur  discord,  -s’il  dure  plus 
iunguement  (<pie  Dieu  ne  veuille],  et  je 
vous  certilie.  sur  mon  honneur  et  sur  ma 
conscience,  que  vous  trouverez  le  roy  en- 
tièrement plein  de  bon  et  franc  vouloir 
envers  ledit  seigneur  empereur,  vous  et 
toute  sa  très-noble  maison,  sans  aucune 
fraude  ne  simulation , toutes  et  qUantes 
fois  il  congnoisira  que  l’on  ira  du  même 
liaio  envers  luy,  cl  que  l'on  n’ajoute  plus 


foy  a loulc.s  ces  pratiques,  babilleries  et 
abusions,  esqnellcs  on  ii'a  jamais  trouve 
à l'elTel , sinon  vent,  malice  et  Iromperrie. 
En  quoy  faissiit,  Madame,  ferez  chose 
agréable  à Dieu  et  prouiritablc  à toute  la 
crestienté,  mais  principalement  auxdils 
sieurs  empereur  et  roy , à leurs  pays 
et  sujets  et  à tons  ceux  qui  ont  dépen- 
dance d'eulx,  ainsy  que  plus  amplement 
vousdira  ledit  Cadot,  et  que  de  vous-mcsme 
entendez  mieux  que  on  ne  vous  $<^aroil 
dire. 

* -Madame,  je  vou.s  .supplie  que  ne  repu- 
iez point  à arrogance , si  je  vous  escripts  si 
avant  de  celte  matière;  car  ce  que  j'en  ay 
ou  la  cliarge  par  cy-devant  et  ay  cncores 
(le  présent,  ensemble  le  grant  désir  que 
j’.ay  qu'elle  viegne  à l>on  effet  j>our  le  bien 
que  je  voy  qui  s’en  ensuivra,  me  donne 
l'audace  du  ce  faire,  et  plcust  à Dieu  que 
j’eusse  loisir  de  vous  en  parler  aussy  bi<!n 
que  d'cscripre,  car  je  vous  remonstreroye 
beaucoup  d’autres  choses  que  vous  cou- 
iioislricz  csire  véritables  et  bonnes,  les- 
quelles ne  se  peuvent  cscripre;  mais  vos 
sens,  prudence  et  discrétion  suppléeront 
•m  remenant,  et  Dieu,  dont  tout  bien  pro- 
cédé. si  aydera  s’il  luy  plaist,  auquel  je  prie 
ainsy  soit  et  qu’il  vous  doint,  etc.  • 

' 1-a  garnison  de  la  citadelle  de  ita- 
venne  avait  capitulé,  moyennant  vie  et 
ia^ues  stiinrs.  Malgré  celte  condition,  les 
soldats  furent  égorgés;  et  les  olliciers,  en- 
terrés jusspi’au  cou,  restèrent  dons  cet 
affreux  étal  jusqu’à  ce  qu'ils  demandas- 
sent la  mort  comme  une  faveur. 
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pas  encore  se  déclarer  hauleinenl.  conti*e  la  France.  Celte  res- 
tauration de  Ma.ximilieu  Sforce  avait  été  résolue  au  congrès  de 
Mantoue,  convoqué  pour  régler  les  affaires  des  alliés,  qui  com- 
mençaient à no  plus  s’entendre.  L'empereur  envoya  l’évêque 
de  Gurck  à cette  assemblée,  où  on  l’engagea  ensuite  h se  rendre 
à Home;  il  y alla;  et  le  pape,  voulant  le  gagner,  lui  fil  une  ré- 
’ ception  magnifique.  Il  s’agissait  de  négocier  la  paix  entre  l’em- 
pereur et  les  Vénitiens.  Les  conditions  posées  par  le  plénipo- 
tentiaire impérial  lurent  telles  que  la  république  ne  put  les 
accepter.  Jules  II  obtint,  du  njoins,  que  Maximilien  reconnaî- 
trait le  concile  de  Lalran  et  se  déclarerait  contre  la  France: 
c’était  là  surtout  ce  qu’il  voulait. 

Dépouillé  de  ses  domaines  d’Italie,  Louis  XII  commençait  à 
craindre  que  les  alliés  ne  pénétrassent  en  France  : au  nord,  on 
avaità  se  prémunir  contre  une  descente  des  Anglais,  que  Maxi- 
milien favorisait  secrètement  en  livrant  passage  aux  troupes 
auxiliaire.s  recrutées  pour  Henri  VIll;  au  midi,  ou  redoutait 
tout  à la  fois  l’invasion  delà  Guyenne  parles  Anglais  et  celle  du 
Languedoc  par  les  Espagnols.  Un  traité  d’alliance  conclu  par 
Louis  XII  avec  le  roi  et  la  reine  de  Navarre  ' ne  fît  que  fournir 
un  prétexte  de  plus  au  roi  d’.\ragon  pour  envahir  ce  royaume, 
s’y  établir  et  en  rester  maître.  Quelques  historiens  afiirment 
que  l’invasion  de  la  Navarre  était  autorisée  par  une  bulle  du 
pape,  qui,  voulant  punir  Jean  d’Albret  de  s’être  allié  avec  la 
France,  avait  livré  ses  Etats  au  premier  occupant.  Celte  bulle, 
dont  on  a beaucoup  parlé,  n’a  jamais  été  vue  de  personne  : 
elle  repose  sans  doute  quelque  part,  à côté  du  prétendu  bref 
d’interdit  fulminé,  en  i 5i  i , contre  la  France  entière. 

Jules  II,  dont  la  mort  avait  été  tant  de  fois  annoncée  et  de- 


* Ce  traité  porte  la  date  du  i-j  juillet  171a;  Corps  diplom.  IV,  1"  part. 
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inentic,  succomba  réellement  le  ao  février  r5ia-i3.  Avec  lui 
finit  la  papauté  du  moyen  âge,  comme  l’empire  du  moyen  âge 
finira  en  1619  avec  Maximilien  I".  Ces  deux  hommes  furent, 
à notre  avis,  les  derniers  et  imparfaits  représentants  de  la  grande 
époque  durant  laquelle  il  n’y  avait,  à proprement  parler,  en 
Europe  que  deux  chefs:  le  pape  et  l’empereur.  Encore  ce  der- 
nier n’était-il,  pour  ainsi  dire,  que  le  principal  feudalairede 
l’Eglise,  non  quant  au  domaine,  mais  quant  au  tiü'e'. 

Que  Jules  II  ait  été  plus  guerrier  que  pontife;  que,  par  ses 
actes  violents , il  ait  porté  une  nouvelle  atteinte  à la  vénération 
des  peuples  pour  le  siège  apostolique,  c’est  ce  qu’il  faut  recon- 
naître et  déplorer;  néanmoins,  quand  on  veut  bien  se  rappeler 
que  les  guerres  soutenues  par  lui  ont  toujours  eu  pour  objet, 
soit  la  défense  du  territoire  italien  contre  l’invasion  étrangère, 
soit  le  recouvrement  des  terres  usurpées  sur  le  saint-siège,  on 
se  sent  porté  à le  juger  moins  sévèrement. 

Si  le  pape  Jules  II  avait  vécu  un  mois  de  plus,  il  aurait 
appris,  et  non  sans  déplaisir,  la  réconciliation  des  Vénitiens 
avec  Louis  XII.  Dès  le  mois  de  novembre  i5i2,  l'empereur 
savait  qu’ André  Gritti,  retenu  prisonnier  en  France,  avait  de 
fréquentes  entrevues  avec  le  roi  et  négociait  un  accommode- 
ment ^ Un  traité  qui  mettait  fin  à la  ligue  de  (Cambrai,  du 
moins  en  ce  qui  touchait  la  France,  lut  signé  à Blois  le  28  mars, 
et  ratifié  solennellcmeul  à Venise  le  1 1 avril , jour  anniver- 
saire de  la  bataille  de  Ravenne.  Les  parties  contractantes  pro- 
mirent de  s’aider  mutuellement  à recouvrer  ce  qui  leur  avait 
été  pris  en  Italie,  savoir  pour  la  France  le  duché  de  Milan,  et 


' L'origine  des  domaines  propres  du 
saint-liége  est  discutée  dans  un  ouvrage 
du  cardinal  Orsi , ayant  pour  titre  : Délia 
onjneJel  dominio  e délia  sovranità  de'  Rom. 


ponlej.tovragli  stati  loro  temporulmente  sog- 
getti,  in-ia,  Konio,  17Ô4. 

’ Cônwp.  lie  Maximilien  et  de  Marguerite 
d'/lutn'cHie,  U,  6a.  ^ 
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pour  Venise  ses  places  de  terre  ferme  que  l’empereur  occu- 
pait*. Ainsi  Louis  XII,  après  une  guerre  désastreuse  entreprise 
pour  la  destruction  des  Vénitiens,  était  heureux  de  s’unir  à 
ce  même  peuple  contre  ceux  qui  en  avaient  conjuré  la  perte 
avec  lui. 

Cette  alliance,  du  reste,  ne  profita  guères  ni  à la  France 
ni  aux  Vénitiens.  A la  vérité,  les  premières  tentatives  sur  le 
duché  de  Milan  ne  furent  pas  sans  succès  : à mesure  que  la  Tré- 
moille  el  Trivuice  se  présentaient,  les  villes  faisaient  leur  sou- 
mission; mais  à Novarc,  où  .Maximilien  Sforce  s’était  enfermé 
avec  une  forte  garnison  suisse,  la  fortune  nous  abandonna  en- 
core une  fois.  Les  assiégés  firent  une  résistance  vigoureuse  sur 
laquelle  la  Tréinoille  n’avait  pas  compté.  Ce  général  opérait  sa 
retraite  vers  la  Piiolta,  quand  il  fut  attaqué  et  complètement 
défait  par  une  armée  de  20,000  Suisses'*. 

La  .situation  de  la  France  devenait  périlleuse.  Les  Suisses 
pénétraient  dans  le  duché  de  Bourgogne,  les  Espagnols  se  mon- 
traient sur  les  Pyrénées;  et  le  roi  d’Angleterre,  encouragé  par 
la  gouvernante  des  Pays-Bas,  faisait  débarquer  à Calais  une 
armée  nombreuse  .sous  le  commandement  de  l’intrépide  Talbot. 
Cette  dernière  expédition  donnait  surtout  de  grandes  inquié- 
tudes à Loui.sXlI:  il  croyait  voir  déjà  les  .\nglais  sc  répandre 
de  la  Picardie  dans  l’Ile-de-France  et  menacer  Paris^ 

Bien  n’est  plus  bizarre  que  la  conduite  tenue  par  Maximi- 
lien aux  approches  de  cette  invasion  du  roi  d’.Angleterre.  Le 


' Le  lexlo  talin  de  ce  .liailé  se  trouve 
dans  Duinonl,  IV,  i"  part.  i8a,  on  v a 
nii.v  mai  à propo.v  la  date  de  i5i/|. 

’ Paul  Jove  raconte  sérieiisemcnl  que  la 
reilie  de  cette  déroule,  tous  les  chiens 
qui  se  trouvaient  dans  l'amiéc,  prévoyant 
le  désaatre  du  Icndemaiti , se  rendirent  au 


camp  dos  âuisscs,  et  obtinrent  par  leurs 
caresses  d'y  être  Lien  accueillis. 

* Il  fonda  à Saint-Denis  une  messe  quo- 
tidienne pour  implorer  les  secours  du  ciel 
contre  les  malheurs  de  rinvasiun  anglai.se. 
Doublet.  Histoire  Je  l'abbuYe  dt  Saint- 
Denis,  m4/. 
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.19  avril  1 5i3,  il  mande  à sa  fille  de  fournir  à Henri  Vlll  des 
troupes  et  des  bateaux  pour  faciliter  son  entrée  en  Artois  et  en 
Picardie;  mais  il  ajoute  qu’il  faut  éviter  de  faire  tort  à son 
Irès-amé  frère  le  roi  de  France'.  Le  17  mai,  il  reconnaît  qu’il 
e„st  dillicile  de  concilier  le  traité  offensif  (|ui  vient  d’être  conclu, 
avec  les  trêves  qui  le  lient  à Louis  XII.  Pour  mettre  .sa  cons- 
cience en  repos,  il  s’alliera  comme  empereur  avec  le  roi  d’ .An- 
gleterre; mais,  comme  tuteur  de  Charles  d’Autriche,  il  restera 
uni  avec  le  roi  de  France.  Dans  une  lettre  du  20  mai,  il  donne 
son  avis  (en  qualité  d’empereur)  sur  le  point  du  littoral  fran- 
çais où  Henri  VIII  doit  débarquer,  et  sur  les  moyens  de  péné- 
trer plus  efficacement  au  centre  de  la  France'\  Le  22  juin,  il 
trouve  que  le  monarque  anglais  tarde  bien  à effectuer  .sa  de.s- 
cente;  et  il  veut  que  M.  de  Berghes  se  rende  à Londres  poul- 
ie faire  hâter  et  se  mettre  à sa  disposition 

Louis  XII,  informé  de  ces  manœuvres,  adre.ssa  à Marguerite 
d’ -Autriche  une  lettre  pour  la  prier  de  déclarer  si  elle  voulait 
ou  non  prêter  secours  aux  Anglais,  anciens  ennemis  de  la  cou- 
ronne de  France.  * Si  mon  cousin  le  prince  de  Castille,  vostre 
nepveu,  dit-il,  estoit  en  eage,  je  le  soinmeroie  à me  venir 
servir  contre  losdil.s  Anglois,  tant  pour  ce  qu’il  est  yssu  de  la 
dicte  couronne  que  pour  ce  qu’il  est  per  de  France  et  mon 
vassal.  Comme  .savez;  mais,  à cause  de  son  jeune  eage,  je  ne  l'av 
voulu  nv  ne  veul  faire**.  » 

Le  1*' juillet,  Henri  Vlll  était  débarqué  à Calais,  et  ses 
troupes  commençaient  à insulter  la  ville  de  Térouane.  Quant 
à l’empereur,  il  vint  d’Allemagne  pour  prendre  part  à fexpé- 
dilion,  non  comme  chef,  sa  conscience  le  lui  défendait,  mais 
comme  volontaire.  Il  arriva  assez  à temps  pour  assister  aux 

' Letlret  rfe  Louis  XII , IV,  n i.  ’ Corresp.  de  Maximilien,  II,  i6G. 

’ Corresp.  de  Maximilien , II,  i36.  ' y^goc.  diplom.  I,  5ao. 
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dernières  opérations  du  siège  de  Térouane,  et  pour  entrer, 
le  2/1  août,  dans  cette  ville  à côté  de  Henri  VIII,  à qui  il  cédait 
toujours  le  pas. 

Ou  sait  que  la  prise  de  Térouane  avait  été  précédée  de  la 
déroule  de  Ouinegate,  où  lurent  dispersées  les  troupes  fran- 
çaises qui  cherchaient  à ravitailler  la  place. 

Après  avoir  démantelé  Térouane  et  brûlé  les  principales 
maisons,  les  deux  souverains  se  portèrent  sur  Tournai,  qui 
était  alors  à la  France,  et  qui  leur  ouvrit  .scs  portes.  Henri  VIll 
s’y  lit  reconnaître  roi  de  France  le  2 1 septembre.  Là  se  bor- 
nèrent les  exjdoits  de  cette  campagne  dont  on  se  promettait 
des  résultats  merveilleux'.  La  guerre  cessa  alors  de  fait  dans 
le  nord  de  la  France;  cl  Anne  de  Bretagne  essaya  encore  une 
lois  de  réaliser  ses  projets  d’alliance  matrimoniale  avec  la  mai- 
■son  d’Autriche. 

Des  poui  parlers  avaient  eu  lieu  à cet  ellel  entre  les  délégués 
de  la  reine  et  ceux  de  Ferdinand  le  Catholique;  Jacques  de 
Conchillos,  évêque  deCatane,  le  même  .sans  doute  qui  est  men- 
tionné dans  l’interrogatoire  de  Diego  de  Castro,  relaté  ci-des- 
sous,  s’était  abouché  à Bayonne  avec  Odet  de  Foix,  seigneur 
de  Lautrec.  Plus  tard  M.  de  Brèves,  panetier  de  la  reine,  avait 
été  envové  en  Espagne  dans  les  mêmes  intentions;  et  enfin,  le 
1"  décembre  i5i3,  des  propositions  formelles  furent  rédigées 
avec  l’agrément  du  roi  et  adre.ssées  au  roi  d’Aragon.  Il  y est  dit 
que  Renée  de  l’rance  épousera  soit  Charles  d’Autriche,  .soit  Fer- 
dinand, son  frère, et  recevra  pour  dot  le  duché  de  Bourgogne, 
ainsi  que  la  .seigneurie  de  Gênes,  avec  leurs  dépendancas*.  Ces 


' lîn  |)Oflc  italien,  Piciro  Arclino,  en 
cclcbrant  lo  prixe  deTérouane,  avait  pré- 
dit 1.1  ronquéle  de  la  France  entière; 

Pii»i  vogUoii'  pNftdvt  Tfmui» 

F.  Ft«n(«4  luttk;  poi  eoti  (ori«  5 

G»  ««tf*  il  Totro  • fài  U rfttcitU. 


’ L'acte  du  i"  décembre  i5i3  n‘e»t 
donc  pas  nn  véritable  traité,  comme  on 
l'n  dit  souvent  : ce  ii'csl  qu'un  projet. 
Voy.  Dumont,  IV,  i"  part.  p.  278. 

A ces  négociations  do  mariage  se  rat- 
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stipulations  furent  encore  vaines :Anne  de  Bretagne,  qui,  seule 
peut-être,  les  avait  conçues  et  voulait  y donner  suite,  mourut 
de  la  gravelle  le  9 janvier  suivant;  elle  n’avait  que  trente-sept 
ans.  11  y eut  en  Europe,  au  commencement  du  xvi'  siècle,  trois 


lâche  un  fait  singulier,  qui  parait  n'avoir 
p.v.<  été  connu  des  historiens. 

Kn  juin  i5i3,  un  nonuiié  Diégo  de 
Castro,  qui  jadis  avait  quitté  le  service 
du  roi  catiioiiquc  pour  s'attacher  à la  for- 
tune de  Philippe  le  Beau , Tut  arrêté  par 
ordrcdeMai^uerile.et  conduit  au  château 
de  Vilvorde  : on  l'accusait  de  s'être  pré- 
senté à la  cour  de  France  en  qualité  d'a- 
gent diplomatique,  et  d'y  avoir  entamé  et 
suivi  de  son  chef  des  négociations  fort 
graves.  On  lui  lit  subir  plusieurs  interro- 
gatoires, et  on  le  uiit  à In  question  pour 
.savoir  les  details  et  les  motifs  de  celte 
mission  clandestine. 

Interrogé  poiirquclle  raison  il  était  parti 
de  .Bruxelles  cl  s'était  rendu  en  France 
à la  suite  de  M.  de  Gcniis,  il  répondit  que 
c'était  dans  l'intenliou  d'aller  réclamer 
une  somme  de  deniers  que  lui  devait  la 
reine  de  France,  par  suite  d'un  transfert 
de  créance  que  lui  avaient  fait  des  mar- 
chands bretons. 

On  l'accusait  surtout  d'avoir  intrigué  à 
la  cour  «le  France  pour  rompre  un  ma- 
riage qui  se  négociait,  de  la  part  du  roi 
(T Aragon  .entre  l'archiduc  Ferdinand  et  la 
princesse  Booéc, seconde  fdlc  de  Louis  \I1. 
Voici  comment  üiégo  de  Castro  s'cii  expli- 
qua : 

■ Arrivé  à Orléans  avec  M.  de  Geulis, 
jy  trouvai  un  ambassadeur  d'Aragon 
qui  venait,  diaait-il,  d'Espagne  en  |K>sle, 
et  se  faisait  nommer  Granyel  Ortis.  Il 
ajoutait  que  sa  mission  avait  pwnir  objet 


le  payement  final  de  l;i  dut  assignée  à la 
reine  d'.-Vragon,  Gerinaine  «lo  Foix.  Or, Je 
ne  lardai  point  à savoir  que  cet  envoyé 
s’npi>elail  non  pus  Granyel  Ortis,  mais 
Granyel  de  Conrhillos.  Ce  fou.v  nomm'ins- 
pir.v  de  la  défiance  ; je  soupçonnai  qu’il  y 
avait  là-dessous  quelque  intrigue  prejudi- 
ciable a mou  maître,  le  prince  Charles  de 
Castille  : je  devinai  même  des  projets  de 
mariage.  Cependant,  .M.  de  Genlis  me 
prévint  que  ma  jirésciiee  à la  cour  parais- 
sait suspccU’,  et  «ju'uu  était  dispose  à me 
coiisidi'rer  romine  un  espion  ; .sur  ce,  je 
déclarai  au  seigneur  de  Geulis  que  je  con- 
naissais les  projets  d'alliance  qui  se  iiégo- 
ciaiciit.  Conseillez  au  roi  votre  maiire,  lui 
disje,  donc  plus  agir  comme  il  fit,  il  v a 
huit  ans,  lorsqu'il  duiiiia  sa  nièce  au  roi 
d'Aragon,  .son  morlql  ennemi,  etse brouilla 
de  la  sorte  av«K:  le  bon  roi  Philippe,  qui 
avait  toujours  été  son  ami  le  plus  sin- 
cère. Qu‘arriva-l-il  ? Le  contraire  de  c«i 
que  la  France  et  l'Aragoii avaient  espéré: 
don  Philippe  alla  en  Castille,  on  il  régna 
sans  obstacle,  tandis  que  son  rival  fut  obligé 
de  se  retirer  honteusement.  Le  roi  Louis 
s'en  est  i'v|>ciili  à loisir  -,  et  il  lui  arrivera 
pis  encore  s’il  c«>nclul  ce  nouveau  ma- 
riage. 

• D'Orléans  je  d«o  rendis  à Paris  avec  le 
raérue  M.  de  Genlis , qui  me  répéta  que  le 
moment  n'étail  pas  favorable  ponr  parler 
de  ma  créance.  Ou  venait  d'apprendre,  en 
effet^que  les  gens  du  prince  de  Castille 
portaient  1a  guerre  en  Artois,  de  concert 
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femmc-s  vraiment  éminentes  : ce  furent  Isabelle  de  Castille, 
Marguerite  d’Autriche  et  Anne  do  Bretagne.  Austère  dans  ses 
mrpui*s,  ferme  dans  sa  volonté,  constante  dans  ses  antipathies 
comme  dans  ses  alTections,  pieuse,  éclairée,  charitable,  aimant 
la  Bretagne  plus  que  la  France,  et  la  maison  d’Autriche  plus 
que  la  maison  de  Valois,  telle  fut  Anne  de  Bretagne.  Jamais 
reine  de  France  ne  se  montra  plus  capable  de  régner  par 
elle-même  Louis  XII  la  pleura  amèrement  : il  perdait  en  elle 
non-seulement  une  épouse  chérie,  mais  encore  le  seul  con- 


nvec  Ip.i  Anglais.  Jeu»  beau  représenler  que, 
Muiiscigneur  étant  mineur,  on  ne  pou- 
vait lui  reprocher  ces  voies  de  fait  ; M.  de 
Gciili.»  répliqua  que  pour  le  roi  le  dom- 
mage n'en  était  pas  moins  grand,  et  qu'il 
était  forcé  i son  tour  d'envahir  les  terres 
du  prince  et  de  porter  secours  an  duc  do 
Gucldre.  • 

La  réponse  de  Diego  sur  ce  chef  d'ac- 
cusation est  d'une  grande  étendue;  mai» 
au  fond  elle  ne  contient  guère»  que  le» 
raLsons  qu'on  vient  d'alléguer. 

Introduit  auprès  de  la  reine , il  lui  parla 
à peu  près  en  ces  termes  : • Madame , je 
sui.»  venu  ici  pour- mes  propres  affaire»; 
mais  je  désire  par-dessus  tout  faire  ser- 
vice à monseigneur  le  prince.  Or,  j’ai  vu 
en  cette  cour  un  ambassadeur  qui , dit  on, 
machine  un  mariage  ou  quelque  traité 
contre  les  intérêts  de  .Monseigneur;  et 
comme  je  sais  que  vous  aimes  notre  mai- 
son d'Autriche,  je  vous  supplie  de  tenir 
la  main  è ce  qu'on  ne  fasse  rien  à son 
préjudice;  car  en  croyant  bien  agir  on 
s'abuserait  fort , comme  il  arriva  jadis. 
La  reine  répondit  qu'ello  ne  savait  rien  et 
ne  pouvait  avoir  d'autre  volonté  que  celle 
du  roi.  Madame,  répliqua  Diégo,  il^vau- 
drait  mieux  condure  une  bonne  alliance 


avec  l'empereur.  Dieu  sait,  reprit  la  reine, 
ce  que  j’ai  enduré  pour  qu'il  en  fût  ainsi; 
je  l'ai  dit  à Pliilippc  Dales,  j'ai  envoyé 
mon  cousin  M.  de  rË.sparrc;  j'ai  écrit  une 
lettre  de  ma  main  à l'enquircur,  qui  ne 
m'a  pas  répondu.  Madame,  dit  Diégo,  il 
ferait  sans  doute  maintenant  ce  qu'il  n'a 
pas  fait  alors.  Don  Mantirl  m'a  chargé  de 
dire  BU  roi  que  s'il  voulait  ménager  quel- 
que l)on  traité  avec  l’cmpcrcur,  il  irait 
vüUmticrs  en  Allemagne  négocier  la  chose 
à ses  dépens.  La  reine  répondit  qu'elle 
n'avait  rien  à dire  de  plus  et  le  congédia.  • 

Le  reste  de  l'interrogatoire  qui  est  fort 
long,  roule  tout  entier  -Mir  une  foule  de 
circonstances  accessoires  d’un  moindre 
intérêt.  Il  parait  que  l'affaire  n’eut  pas  do 
suite,  cl  qu'on  s’oDion;a  de  la  tenir  cachée. 
Nou.s  ignorons  ce  que  devint  cnsuiteDiégo 
de  Castro. 

' Léon  .\  adressa  en  celle  occasion  à 
Louis  XII  une  lettre  de  condoléance,  où  il 
célèbre  les  vertus  de  celle  grande  reine,  cl 
spécialement  sa  libéralité  :«  Regiuim  tuum 
Ciclcra-que  génies  opis  aliéna;  indig.'r,  in 
qna»  ilia  munificenliam  exercebal  suam. 
midlum  mihi  amisissc  in  ea  muliere 
bon»  spei  alque  præsidii  vidolwntur.  • 
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seiller  sur  lequel  il  pût  compter  depuis  la  mort  du  cardinal 
(l’Amboise.  Chez  ce  bon  roi,  les  infirmités  avaient  devancé 
l’âge.  On  songea  néanmoins  bien  vite  à lui  donner  une  nou- 
velle épouse.  Marguerite  d’Autriche  était  assurément  la  femme 
qui  convenait  le  plus  à lui  et  à la  France.  Une  telle  union  eût 
épargné  peut-être  bien  des  maux:  il  en  fut  question  dans  le 
conseil;  mais  .soit  que  la  princesse,  prévenue  contre  toute 
pensée  de  mariage,  n’ait  pas  voulu  s'y  prêter,  soit  que  des  in- 
trigues contraires  aient  prévalu,  cette  idée  fut  abandonnée.  Le 
• duc  de  Longueville,  prisonnier  en  Angleterre  depuis  l’afTaire 
de  Guinegate,  .s’occupa  de  réconcilier  l.ouis  .XII  et  Henri  VllJ, 
et  alla  même  jusqu’à  demander  pour  son  maître  la  main  tle 
Marie,  sœur  du  monarque  anglais.  Ses  propositions  ayant  été 
accueillies,  Louis  envoya  à Londres  Jean  de  Selve,  pré.sident 
(lu  parlement  de  Paris,  et  Thomas  Boyer,  général  des  finances 
de  Normandie.  Or,  Marie  d’Angleterre  était  fiancée  depuis  plus 
de  cinq  ans  à Charles  d’Autriche  *.  Quand  l’archiduchesse  Mar- 
guerite eut  connaissance  des  négociations  de  Londres,  elle  s’en 
alarma  et  dépêcha  Jacques  de  Thiennes  vers  Henri  VIII  pour 


' L'acte  de  mariage  porte  In  date  du 
17  décembre  i5o8,  à Ricliemoiid.  Voy. 
Rymer,  XII,  a36.  Dumont,  IV,  1"  part. 
ii§.  (ie  mariage  paraiaaait  telleinunt  as- 
suré que,  de  1 ôo8  à 1 5 1 4,  Marie  d'.\iigle- 
terre  fut  (oujours  qualifiée  princesse  de 
Castille.  Dés  le  mois  de  juillet  iSoQ  , elle 
avait  adressé  un  anneau  k son  fiancé. 
Voyet  Cotresp.  de  Maximilien,  I,  1G9. 
Voici  ce  que  Gérard  de  Pleine  écrivait 
de  Londres,  le  1 4 juin  i5i4.  à Margue- 
rite d'dutricbe  : • Madame,  je  vous  cer- 
tiflîe  que  c’est  l’une  des  plus  belles  filles 
que  l'on  sçauroit  veoir.  cl  ne  me  semble 
point  en  avoir  oncqtics  veu  une  si  belle. 


Mlle  a très-bonne  grâce  et  le  plus  beau 
maintien,  .soit  en  devises,  en  danses  ou  .au- 
trement, qu’est  possible  d’avoir;  elle  n’est 
riens  mélancolique,  ains  toute  récréative. 
Je  liens  que  si  vous  f eussiez  veue,  vous 
ne  ce.ssericz  jamais  qu’elle  ne  fust  auprès 
de  vous.  Je  vous  assure  qu’elle  est  bien 
norrye-,  et  faiilt  que  l'on  luy  ait  toujours 
parlé  de  Monsieur  en  bonne  sorte;  car.... 
il  me  semble  qu’elle  ayme  Monsieur  mer- 
veilleusement ; elle  a ung  tableau  où  il 
est  trés-mal  contrefait;  il  n’est  jour  du 
monde  qu’elle  ne  le  veulle  veoir  plus  de 
dix  fois > 
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lui  rappeler  ses  engagements;  il  était  trop  tard  : le  traité  ve- 
nait d’étre  conclu';  et  Henri  Vlll  chargea  llichard  VVinglield 
de  le  justifier  auprès  de  la  gouvernante  des  l’ays-Bas.  Du  reste, 
l’empereur,  par  sa  déclaraliou  en  date  du  i'"  octolire,  donna 
son  adhésion  à ce  qui  s'était  l’ait,  et  consentit  (|uc  l’archiduc 
Charlos  fût  compris  dans  le  traité  d’alliance  annexé  au  traité 
de  mariage.  Marie  d’Angleterre,  .âgée  alors  de  seize  ans,  était 
d’une  grande  beauté''.  Le  roi  son  frère  l’accompagna jusqu’à  Dou- 
vres; le  2 octolire,  elle  débarqua  à Boulogne;  le  8 elle  arriva  à 
Abbeville,  et  le  mariage  y fut  célébré  le  lendemain.  La  nouvelle 
reine  fut  couronnée  à Saint-Denis  le  5 novendirc  : après  quoi 
les  époux  vinrent  à Paris,  où  des  fêtes  somptueuses  se  succé- 
dèrent pendant  une  partie  du  mois.  Mais  la  débile  .santé  du  roi 
ne  put  ré.si.ster  au  nouveau  genre  de  vie  que  lui  imposait  celte 
union  si  peu  assortie  à son  .âge  de  cinquante-trois  ans,  à sa 
faible  complexion,  et  sans  doute  si  peu  comjiatible  avec  le 
.souvenir  récent  d’Anne  de  Bretagne  : le  père  du  peuple  mourut 
le  i"  janvier,  laissant  le  royaume  aux  mains  de  ce  (jivs  ijarçon 
qui,  dans  .son  opinion,  devait  tant  (fâler. 

' Le  conirai  fui  sigjic  le  7 août  i5i4.  ’ N oyé*  ci-dessus  ce  qu'en  dil  Gérard 

el  publié  .soienncUciucnl  à P.iris  le  de  Pleine. 

1.4  septeinlwe  suivant. 
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CHAPITRE  VIII. 

Ambassade  de  Charles  d'Autriche  auprès  de  François  1".  Traité  du  3/1  mors.  Cam- 
pagne de  François  I"  en  Italie.  Victoire  de  Marignou.  Entrevue  du  roi  cl  <lu  pape 
Léon  X à Bologne.  Maximilien,  frappé  de  terreur,  quitte  tout  à,  coup  son  armee. 
Conférences  et  traité  de  Noyon. 


François,  duc  dWngoulôme,  de  Valois  et  de  Bretagne,  né  à 
Cognac  le  12  septembre  1/194,  succéda  à Louis  XII  comme 
son  plus  proche  héritier,  et  descendant,  aus.si  bien  que  lui,  du 
roi  Charles  V,  dit  le  Sage. 

Lejour  mêmede  son  avènement,  François  1"  donna  audience 
à un  envoyé  de  Charles  d’Autriebe  et  lui  parla  avec  aigreur'  : 
cetail  préluder  bien  vile  aux  longs  et  funestes  débats  qui  al- 
laient attrister  son  règne. 

. Quoi  qu’il  en  soit,  le  jeune  archiduc  émancipé  tout  récem- 
ment'', avait  à remplir  auprès  du  nouveau  roi  un  devoir  de 
vassalité:  il  devait  rhommage  féodal  pour  les  comtés  de  Flandre 
et  d’.\rtois  , qu’il  tenait  de  la  couronne;  et  sa  qualité  de 
pair  de  France  l’obligeait  d’a.ssister  au  sacre,  sinon  en  per- 


' Voir  la  lettre  (le  Philippe  Dalcs , 
.Wjoc.  1,  SyS-hgh. 

’ Celte  émancipation  sc  lit  le  5 janvier 
iSi6'ibi5.  Le  3o  mai  suivant,  Léon  X 
salua  ravénement  du  jeune  prince,  en  lui 
envoyant  la  rose  d’or.  Voici  la  lettre  adres- 
xéc  à CCI  effet  par  le  pape  à Marguerite 
<1’ .Autriche  : 'Dilcctain  Chrislotilia,  sahi. 

• l«m  elbenedicl.  aposlolic.  Boaaro  auream 

• hoc  anno  a nobis  solcmniler  Ijcnediclam 
•atque  dilccto  filio  nobili  viro  Carolo,  ar. 
•chiduci  Bttrgnndiæ  et  principi  Caslellæ, 


• nalo  luo.donodestinatam,  per  Franc,  de 
«Castcliionc  Januensein,  antiquuin  fami- 

• liarem  nostrum,  mittimiis.  Quem  homi- 

• nem  ad  miinns  hoc  ol>cundum  eo  liben 

• tins  delegiinus  qiuKl  opiime  scielKimns 

• compertumque  habehamus  eum  et  Cæ.e. 
, majestatis  ohscrvantissimum  et  tux  nati- 

• que  tni  proidicti  nohilitatis  maxime  stu- 

fdiosum  esse Datum  Komœ,  apud 

« S.  Petrum,  sub  annnio  piscatori».  Die  xn 
, maii  MDxV.pontiBcatus  nostri  nnnotertio. 

• J.  A.  Sadoletus.  > 
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.sonne,  du  moins  par  procureur.  Mais  ce  n’était  là  qu’une  forma- 
lité dont  on  se  serait  sans  doute  affranchi,  si  elle  n’avail  fourni 
un  excellent  prétexte  pour  essayer  encore  une  fois  de  fortifier 
la  maison  d’Autriche  par  une  alliance  salutaire.  L’archiduc  et 
la  princesse  .sa  tante  conipo.sérent  donc  une  ambassade  qui 
eut  charge  d’aller  à Paris  remplir  cette  double  mission.  Les 
députés,  savoii',  le  comte  Henri  de  Nassau,  Michel  de  Croy, 
seigneur  de  Senipy,  Michel  Pavie,  doyen  de  Cambrai,  le 
maître  d’hotcl  Philippe  Dales,  Galtinare,  président  du  parle- 
ment de  Dole,  le  maître  des  requêtes  Jean  Caulier  et  Gilles 
\ an  don  Damme,  secrétaire,  reçurent  d’amples  instructions, 
tant  pour  la  prestation  d’hommage  que  pour  la  négociation 
de  l’alliance  désirée.  Le  comte  de  Nassau  avait  ordre  d’offrir 
au.s.si  l’hommage  du  prince  pour  le  duché  de  Bourgogne; 
Pt  comme  on  prévoyait  bien  qu’il  ne  .serait  pas  admis  à 
rendre  ce  devoir,  on  lui  prescrivait  de  faire  une  protestation 
.secrète,  sans  donner  aucun  signe  d’aigreur  ou  de  méconten- 
tement. 

Le  sacre  de  François  1"  eut  lieu  à R«;ims  le  26  janvier. 
L’ambassade  de  l’archiduc  ne  s’y  trouva  pas:  elle  n’arriva  que 
le  février  à Compiègne,  où  était  le  roi,  qui  la  reçut  le  lende- 
main en  audience  publique.  M.  de  Nassau,  chef  de  la  députa- 
tion, présenta  les  lettres  de  créance,  et  Michel  Pavie  pro- 
nonça la  harangue.  Le  roi  y répondit  lui-même  en  bons 
termes  et  sans  l’aide  de  son  chancelier:  il  agréa  les  excuses  de 
.son  vassal,  qui  n’avait  pas  comparu  au  sacre,  et  déclara  <|ue,  de 
.son  côté,  il  serait  heureux  de  vivre  avec  lui  en  bonne  intelli- 
gence; puis,  pour  entendre  la  communication  .secrète  dont 
Philippe  Dales  lui  avait  parlé,  il  fit  entrer  les  ambassadeurs 
dans  son  cabinet,  et  conféra  un  moment  avec  eux  au  sujet  du 
mariage  de  madame  Renée  cl  du  prince  Charles. 
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i De  Compicgne,  la  députation  se  rendit  à Saint-Denis,  ov»  le 
roi  fut  couronné,  et  de  là  à Paris,  où  elle  fut  reçue  par  la  reine 
Claude,  que  Gattinare  trouva  bien  petite  et  d’étrange  corpu- 
lence, niais  suppléant  à la  beauté  par  la  grâce  de  sa  parole. 
Les  lettres  de  Gattinare  concernant  celte  légation  sont  rem- 
plies, disons-le  en  passant,  de  détails  curieux  et  piquants  sur 
la  nouvelle  cour,  et  sur  les  solennités  qui  eurent  lieu  à Paris 
pour  l'avéneinent  du  roi.  Après  les  j’éci'ptions  ollicielles,  les 
députés  entrèrent  en  conlérence  avec  lesconiinissaires  royaux'. 
On  di.scuta  assez  longuement  et  assez  vivement  les  conditions 
du  traité  de  mariage.  Le  comte  de  iNassau  et  .ses  collègues 
demandèrent,  conformément  à leurs  inslruclions:  i"  la  resti- 
tution du  duché  de  Bourgogne  ; 'i"  le  duché  de  Milan  et  le 
comté  d’Ast;  3°  une  somme  de  200,000  écus,  payalde  au  jour 
de  la  consommation  du  mariage;  .'i"  la  composition  et  taille 
ordinain*  'du  roi  eu  .\rtois,  au  moins  durant  la  vie  des  époux  ; 
5“  l’abolition  du  procès  de.Nevers^;  b"  la  délivrance  immédiate 
de  madame  Renée  entre  leurs  mains. 

Ilnnli  enirc  .scs  trois  lils,  .Ican,  Antoine 
cl  Pliilippc,  partage  qui  oltrilmnit  Elnin- 
pc>,  Gicti  cl  LXiurdun  audit  Philippe,  an 
ccirt!  d'Eiiglcbcrl , lequel  eu  .avait  été 
évûu  é mal  à propos,  a*  Il  récininait  le 
comté  d'.Au.xcrre  ou  récompense  équiva- 
lente . se  fondant  sur  ce  que  .leaii  de  Bour- 
gogne, .Vieiii  d'Eiigleberl,  av.ail  été  frus- 
tre de  ce  comté  eu  i.A65  par  le  duc 
Charles.  3°  Il  doiuaiidail  qu'il  lui  fût  .assi- 
gné sur  le  plus  clair  du  domaine  d'.Ai- 
lois  une  rente  de  deux  mille  saints  d'or 
au  cours  du  iû35,  laquelle  rente  avait  été 
constituée  pur  Philippe  le  Bon,  à rachat 
sur  Péronne . .Moiitdidier  et  Hoye,  et  de 
plus  un  subside  sur  l'Artois,  en  avance- 
ment du  mariage  dudit  Jean  de  Hourgo- 

• n 


’ Ces  commissaires  étaient  le  chance- 
lier du  Pral,  Laiilrcc,  d’Orval , le  bâtard 
de  Savoie,  Ind>crt  de  Bastarnay,  seignenr 
dii  Bouchage,  le  président  Baillel,  et  de 
Brans,  avocat  du  roi. 

' Comme  il  est  .souvent  (|ucslion  du 
procès  de  Never»  dans  le  cours  ries  négo- 
cioliuns,  disons  brièvement  en  quoi  il 
consistait.  En  i5n5,  Englebert,  comte  de 
Nevers,  intenta  à l'arcliiiluc  Philippe  le 
Beau,  devant  le  parlement  de  Paris,  un 
procès  reposant  sur  quatre  chefs:  i*  il 
concluait  à ce  que  l'arcliiiluc  lui  nbaii- 
donnàt  le  comté  d'Elampes,  ainsi  que  les 
seigneuries  de  Gicii  et  de  Dourdnn,  et  res- 
tituât les  fruits  perçus  depuis  i/ioi,  épo- 
que du  partage  opéré  par  Philippe  le 
• 
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Les  débats  duraient  depuis  plus  d’un  mois,  et  l’on  craignait 
une  rupture,  lorsqu  enfin,  le  a4  mars,  on  convint  de  donner 
pour  dot  à la  jeune  princesse  la  sommedemandée  ( 2 00,000  écus 
d’or),  plus  le  duché  de  Berry,  évalué  4oo,ooo  écus.  Quant  aux 
autres  points  énoncés  dans  les  instructions,  ils  furent  écartési 
Seulement  on  stipula  que  madame  Renée  serait  remise  à l’ar- 
chiduc deux  mois  après  sa  douzième  année  accomplie. 

Par  le  même  acte,  les  parties  contractaient  une  alliance 
ollénsive  et  défensive  C Maximilien  ne  prit  aucune  part  à cet 
accommwlement  ; le  roi  d’Aragon  n’y  intervint  pas  non  plus, 
et  refusa  même  de  proroger  la  trêve  d’un  an  conclue  avec 
Louis  Xll.  François  I*',  après  avoir  renouvelé  avec  Henri  VIII 
le  traité  du  7 août  1 5 1 4 , et  avec  Venise  celui  du  2 3 mars  pré- 
cédent, se  disposa  à reconquérir  le  Milanais.  La  régence  fut 
laissée  à Louise  de  Savoie,  créée  dès  lors  duchesse  d’Angou- 
lême.  Lin  corps  d’année  composé  de  quarante  mille  hommes, 
-SOUS  le  commandement  du  roi  lui-même,  passa  les  Alpes.  Les 
Suisses,  auxquels  le  roi  avait  fait,  pour  la  forme,  des  propo- 
sitions d’alliance,  les  avaient  repoussées  dédaigneusement,  et 
s’étaient  associés  à la  sainte-ligue  contre  l’agression  nouvelle 
dont  l’Ilalie  était  menacée. 

L’expédition  de  François  1",  en  1 5 1 5,  fut  aussi  rapide  et 
aussi  glorieuse  que  l’avait  été  celle  de  Louis  XII  en  1 5og. 
Marignan  effaça,  s’il  se  peut,  Agpiadel  et  Ravenne  : ce  fut, 
comme  l’a  dit  Trivuîce,  un  combat  de  géants^.  Celte  victoire 

gne.  6*  Knlin,  le  comte  de  Never»  reven- 
diquait le«  levées  de  Péronne,  Montdidier 
et  Roye , pour  quinze  années , é cause 
de  ao.ooo  francs  venus  ès-mains  du  duc 
Philippe  le  Bon  des  meubles  de  feu 
Bonne  d'Artois,  mère  dudit  Jean  de  Door- 
gogne , comte  de  Nevers. 


' Corps  diplom.  de  Dumont,  l\',  i" 
pari.  199. 

’ Dès  le  lendemain  de  la  bataille,  Fran- 
çois l*  en  écrivit  le  récit  et  üadreasa  à sa 
mère.  Cette  lettre,  bien  que  rédigée  à la 
héte  et  un  peu  négligemment,  n'en  est 
pas  moins  le  document  le  plus  sûr  qu’on 
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nous  assura  derechef  la  conquête  du  duché  de  Milan.  Le 
pape  Léon  JC  s’estima  heureux  d’en  être  quitte  pour  la  cession 
de  Parme  et  de  Plaisance;  Gênes  s’était  soumise  au  premier 
bruit  de  guerre;  et  les  Suisses,  convaincus  enfin  qu’ils  n’étaient 
plus  des  dompteurs  de  rois,  conclurent  à Genève,  le  7 no- 
vembre 1 5 1 5,  un  traité  qui  fut  le  prélude  d’une  convention 
plus  importante  réglée  à Fribourg,  le  20  novembre  i5i6,  et 
connue  sous  le  nom  de  paix  perpétuelle. 

Cependant  François,  armé  chevalier  à Marignan  de  la  main 
de  Bayard,  marche  sur  Milan,  où  s’était  réfugié  le  cardinal  de 
Sion,  principal  promoteur  de  l’animosité  des  Suisses  contre  la 
France.*,  force  cette  ville  à capituler,  assure  le  sort  de  Maxi- 
milien Sforcé,  et  fait  une  entrée  triomphante  dans  la  capitale 
de  ses  états  transalpins. 

Le  tiaité  du  roi  avec  le  pape  avait  été  ratifié  à Viterbc  le 
i3  octobre,  un  mois  aprî»  la  bataille  de  Marigna'n,  mais  il 
laissait  indécis  quelques  points  particuliers.  On  convint  de 
les  régler  dans  une  entrevue  qui  eut  lieu  à Bologne  le  12  dé- 
cembic.  Il  eût  été  peut-être  de  la  dignité  du  pape  de  recevoir 
le  roi  à Borne  ; mais  Borne  est  bien  voisine  de  Naples  ; et 
Léon  X trouvait  qu’il  ne  fallait  pas  en  frayer  le  chemin  au 
roonarquè  victorieux. 

La  relation  de  fentrevue,  insérée  dans  ce  recueil  (II,  85),  • 


(• 


puU*c  consulter  sur  ce  grand  fait  d'ar- 
mes. Gaillard  l'a  insérée  tcxliicllenicnt  à la 
fin  du  premier  vol.  de  son  Ilutoire  <U  Fivn- 
f0«  i".  L'empereur  .Maximilien  a aussi 
rendu  compte  de  la  bataille  de  Marignan  : 
à l'entendre,  les  Suisses  auraient  perdu 
trois  mille  hommes,  et  les  Français  autant. 
Otmspondwce,  II,  397. 

' Mathieu  Sebinner,  cardinal  évêque 
de  Sion,  ennemi  acharne  de  la  Fronce, 


avait  eropéché  les  Suisses  do  négocier  avec 
le  roi;  il  les  haranguait  souvent  en 'pleine 
campagne.  1 Ledit  cardinal,  rapporte  Fieu- 
ranges,  fist  sonner  le  tambourin  et  list  as- 
sembler tous  les  Suisses  en  la  place  du 
chostcau  de  Milan,  et  là  fist  faire  un  rang  -, 
et  luy  au  milieu  eu  une  chaise,  comme  un 
regnard  qui  prcsche  des  poules,  leur  üst 
entendre...  > Afdm.  de  Fleuranges,  édit,  de 
Lambert,  VU,  317, 
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nous  a paru  intéressante,  sinon  sous  le  rapport  politique,  au 
moins  comme  document  du  cérémonial  observé  en  cette  occa- 
sion Le  narrateur  y fait  connaître  les  sentiments  qui  ani- 
maient les  divers  ambassadeurs  venus  avec  le  pape  ou  avec 
François  1".  Celui  du  roi'd’Aragon  n’alla  pas,  comme  les  autres, 
au-devant  du  roi,  mais  il  fut  présent  à toutes  les  réceptions.  Les 
quatre  députés  vénitiens  suivaient  le  roi  partout,  et  se  mon- 
traient fort  vains,  injlati taïujiiambubones.  Quanta  l’ambassadeur 
impérial,  il  se  tint  constamment  à l’écart,  ou  plutôt  il  se  plaça 
aux  fenêtres  et  derrière  des  rideaux  pour  tout  voir  sans  être 
vu.  Les  députés  d’Angleterre  et  d’ .Aragon  étant  venus  saluer  le 
roi,  François  I"  leur  témoigna  son  déplaisir  d’être  en -guerre 
avec  les  rois  leurs  maîtres,  son  amour  pour  la' paix,  disant 
qu’entre  princes  chrétiens,  les  inimitiés  ne  devaient  pas  être 
éternelles.  L’ambassadeur  de  Portugal  lui  représenta  qu’en 
favorisant  les  \ énitiens.  Sa  .Majesté  faisait  grand  tort  au  roi 
Fmmanuel,  et  que  les  secours  prêtés  à cette  république  tour- 
naient au  détriment  de  la  chrétienté,  attendu  que  Venise  ne 
cessait  d’assister  les  Sarrasins,  les  Maures  et  les  Egyptiens.  Fran- 
çois répondit  qu’il  serait  peu  digne  d’un  roi  de  manquer  à sa 
parole  et  de  fausser  ses  promesses,  et  qu’en  aidant  les  Vénitiens 
il  ne  faisait  que  remplir  un  engagement  contracté  envers  eux. 

Trois  questions  devaient  se  discuter  pendant  la  conférence 
de  Bologne,  savoir  ; l’ajourneinent  de  l’expédition  de  Fran- 
çois contre  le  royaume  de  Naples , la  réconciliation  des  ducs 
de  Ferrare  et  d’Ürbin  avec  le  pape,  leur  suzerai>i , et  enfin  l’abo- 


' Le  C<ïrL-niui)iaI  diptoniatique  de  Rous- 
>el,  a Tol.  in-fol.  Ainslerdam  et  ia  Haye, 
i“3g,  n’a  point  d'article  cOasacré  à cette 
entrevue  de  Bulo|pie  : mais  il  en  existe 
une  relation  fort  détaillée,  par  Péris  de 


Grassis,  maître  de  cérémonies  du  pape 
Léon  X et  ensuite  évêque  de  Posait». 
Celle  que  nous  donnons  dans  ce  recueil  a 
été  écrite  dans  un  sens  hostile  plutôt  que 
favorable  à François  1". 
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lition  de  la  pragmatique.  Le.s  deux  premiers  ppints  lurent  ré- 
glés après  quelques  contestations;  quant  au  troisième,  il  pré- 
sentait trop  'de  dilTicultés  pour  être  immédiatement  éclairci* 
Le  cliancelier  du  Prat,  qui  accompagnait  le  roi,  reçut  ordre 
de  demeurer -pour  en  conférer  avec  les  cardinaux  d’Ancône 
et  de  Santiquatro.  Les  négociations  traînèrent  en  longueur,  et 
le  traité  ne  fut  conclu  que  le  1 8 août  loifi.  Le  roi  accorda  au 
pape  la  perception  des  annates  L et  reçut  de  lui  le  droit  de 
nommer  aux  évêchés  et  autres  bénéfices  de  son  royaume. 

Bien  que  l'ambas-sadenr  de  Maximilien  eût  affecté  de  ne 
point  paraître  devant  le  roi  pendant  l’entrevue  de  Bologne,  il 
y fut  néanmoins  question  des  affaires  de  ce  prince.  Léon  X et 
Fi'ançois  I",  voulant  le  réconcilier  avec  les  Vénitierjs,  lui 
députèrent  le  général  des  Augustins  avec  la  mission  de 
l’exhorter  à rendre  aux  Vénitiens  les  villes  de  Vérone  et  de 
Bresse,  moyennant  quoi  la  paix  serait  rétablie  entre  eux.  Loin 
d’accueillir  cette  proposition,  .Maximilien  la  regarda  comme 
une  nouvelle  injure  de  la  part  du  roi  de  France il  en  prit 
même  prétexte  poui'  sortir  de  l’inaction  qui  pesait  à son  es- 
prit inquiet  et  bizarre,  et  voulut  encore  une  fois  .se  mettre  en 
campagne.  Dès  le  mois  de  mars,  il  marcha  au  secours  de  \ é- 
rone;  jamais  on  ne  l’avait  vu  si  actif.  Trivulce,  qui  comman- 
dait les  forces  franco-vénitiennes,  ne  s’attendait  pas  à tant  de* 


' On  appelle  annale,  en  matière  de  droit 
canon , une  redevance  perçue  lor*  de  la  col- 
lation d'un  bénéfice.  L’Aiseiiibléc  consti- 
tuante, par  son  décret  du  à août  1790. 
«aboli  toutes  les  annates;  et  le  concordat 
de  l’an  a maintenu  celle  abrogation , de 
sorte  qu'aujourd'bui  le  clergé  français  en 
est  tout  à fait  a£'ranchi.  Le  Parlement  avait, 
dès  l'an  i5»7.  refusé  d’enregistrer  le  con- 
cortlal,  en  ce  qui  concernait  les  annales. 


’ Des  lettres  de  cre.vnce  sur  cet  en- 
voyé furent  adressées  tout  à la  fois  à 
.M.-t\imilien  et  a févéqne  de  Gurct.  Vov. 
Epistoi  P.Bembi,  in-8*;,Sir«fsbourg , 1611, 
p.  a.'<6. 

’ C’est  du  moins  ainsi  qu’il  s’cii  expli- 
que dans  une  lettre  latine  adressée  à Mar- 
guerite d’i\ulriclic.  sa  fille.  Vov.  Correr- 
pondance,  etc.  il.  5i6. 
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célérité  de  la  d’un  prince  renommé  pour  ses  lenteurs  et 
ses  tergiversations. 

• Maximilien  était  campé  sur  les  rives  de'  l’Adda  lorsqu’il  eut, 
flisent  ses  historiens,  une  vision  nocturne.  Les  ombres  de  Ro- 
dolphe de  Hapsbourg  et  de  Charles  le  Téméraire  lui  apparu- 
rent, et  lui  recommandèrent  de  se  défier  toujours  des  Suisses. 
Frappé  de  cet  avis  surnaturel,  il  prit  l’épouvante,  repassa 
bien  vile  l’Adda  avec  st;s  troupes  allemandes,  et  ne  se  crut  eu 
sûreté  que  lorsqu’il  arriva  dans  les  murs  de  Trente.  En  peu 
de  temps,  Vérone,  Brescia,  Bergame  et  le  pays  furent  enlevés 
à l’empereur,  et  restitués,  .soit  aux  Vénitiens,  .soit  au  duché 
de  Milan. 

Cependant  l'archiduc  Charles  était  resté  étranger  aux  expé- 
ditions guerrières  de  son  aïeul.  Devenu  possesseur  des  royau- 
mes d'Espagne  par  la  mort  de  Ferdinand  le  Catholique^, 
il  devait  ménager  le  roi  de  France,  voisin  redoutable  pour 
ses  nouveaux  domaines  du  midi,  comme  pour  ses  possessions 
héréditaires  desPay.s-Bas.  Les  deux  jeunes  monarques  avaient, 
d’ailleurs,  des  intérêts  à régler  entre  eux:  F'rançois  I"  voulait 
reconquérir  le  royaume  de  Naples,  et  Charles  d’.Vutriche 
prétendait  le  conserver.  En  outre,  le  feu  roi  d’Aragon  s’était 
emparé  frauduleusement  de  la  Navarre  en  i5i4,  snr  Jean 
'd’Albret  et  Catherine  de  Foix,  alliés  de  la  France.  Le  traité 
conclu  à Paris  le  a 4 mars  (i5i4-i5i5)  portait  que  les  par- 
ties feraient  ensemble  des  démarches  pour  la  réparation  de 
celle  injustice;  mais  Ferdinand  était  resté  maître  de  ce 
royaume,  sous  prétexte  d’une  prétendue  bulle  de  Jules  II  qui 
le  lui  adjugeait.  François  et  Charles  convinrent  d’ouvrir  des 

' Ferdinand  mourut  le janvier  iSi6,  soixante-quatre  ans,  avait  réj(né quarante- 

au  village  de  Madrigalejo,  près  de  Consue-  deux  ans  en  Castille  et  trente-sept  eo  Ara 

gr.a.  dans  ^K^tramadure.  Il  était  ègé  de  gon. 
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conlÊi'eiices  à Noyon  pour  essayer  derlonner  à ces  deux  graves 
aiTaires  une  solution  au  moins  provisoire. 

Le  plénipotentiaire  français  fut  Arthus  Gouflier  de  lloissy, 
grand-maître  de  France;  celui  du  roi  de  Castille  fut  Guillaume 
de  Croy,  seigneur  de  Chièvres.  Iæ  premier  avait  pour  collègues 
Ktienne  Ponclier,  évêque  de  Paris,  et  Jacques  Olivier,  prési- 
«lent  du  parlement.  .M.  de 'Chièvres  était  assisté  de  Jean  le 
.Sauvaige’,  seigneur  d’Escaubèque,  chancelier  de  l’empereur 
j)our  les  Pays-Bas.  MM.  de  Boi.ssy  eide  Chièvres,  liés  par  une 
ancienne  amitié,  animés  tous  deux  d’intentions  droites  et  pa- 
cifiques, étaient  les  négociateurs  les  plus  convenabhis  qu'on 
pût  choisir  dans  la  circon.stance;  toutefois,  la  France  n’obtint 
pas  tout  à fait  ce  quelle  avait  droit  d’attendnî.  La  Navarre  ne 
fut  pas  restituée  ; Charles  s’engagea  seulement  à satisfaire 
Henri  d’Albret,  aussitôt  que  lui-nièiiie  aurait  pris  possession 
de  son  royaume  d’Espagne. 

Les  droits  de  la  France  sur  le  royaume  do  .Naples  étaient 
incontestables  : en  eÜ’et,  par  le  traité  de  i ôo5,  Louis  Ail  avait 
bien  cédé  ce  royaume  pour  dot  à Ciermaine  de  Foix,  .seconde 
femme  de  Ferdinand;  mais  le  même  traité  poi  lail  que, si  Ger- 
maine survivait  à .son  époux  sans  lui  donner  d’enfants,  .Naples 
ferait  retour  à la  France.  Le  cas  était  arrivé.  Pour  éluder  l'o- 
bligation qu’il  comportait,  Charles  proposa  d’épouser  la  fille 
de  François  I",  madame  Louise,  alors  âgée  d’un  an.  Le  roi, 
ébloui  par  cette  substitution  de  sa  fille  à madame  Benée,  sa 
belle-sœur,  fiancée  l’année  j)récédenle  à Charles  d’Autriche , 


' Paqiiot,  dans  scs  Mémoiret  pour  servir 
«I  rhitt.  littér.  des  Pays-Bas,  a consacré 
un  article  à Jean  le  Saiivaige,  .\ill,  aoo. 
te  SauTaige,  né  en  Bourgogne  vers  1 455, 
mourut  à Bruxelles  le  7 juin  i5i8.‘Erasine 
parle  de  lui  en  ces  termes  : • linus  prope 


• <'larissiniiis  vir,  JohnnncsSylvagius, Uur- 

• ^uiuliæ  canccllarius,  ut  palriæsic  opümis 

• "ludiis  consulcrc  studet,  sed  cujus  bonam 

• parteni  iiobis  adiinunt  publica  regni  ne- 

• golia.  • Erasmi  opéra,  111,  179-180. 
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renonça  en  faveur  de  ce  nouveau  mariage  à ses  prétentions 
sur  le  royaume  de  Naples,  'i'elle  est  la  substance  du  traité  con- 
clu à Novou  le  i3  août  i5i6'. 

L'ræ  place  y avait  été  ré.servée  à l’empereur,  sous  la  condi- 
tion qu’il  rendrait  Véroneaux  Vénitiens,  moyennant  unesommo 
de  100,000  écus  d’or  : François  I"  s’engageait  en  outre,  par 
amour  pour  les  Vénitiens,  ses  fidèles  alliés,  à tenir  l’empereur 
quitte  des  sommes  considérables  que  Louis  XII  lui  avait  prê- 
tées jadis;  enfin  , on  stipulait  une  trêve  de  dix-huit  mois. 
Maximilien  feignit  d’abord  de  refu.ser  son  accession  au  traité: 
il  tergiver.sa  comme  de  coutume,  et  contracta  même  dans  l’in- 
- tervalle  une  alliance  nouvelle  et  menaçante  avec  le  roi  d’An- 
glet(>rre^;  mais  le  besoin  d’argent  le  fit  condescendre  à tout 
avant  l’expiration  du  tei’ine  fatal  fixé  par  le  traité  de  Noyon. 
Les  traités  de  Drnxelles  (décembre  i5i6)  et  de  Cambrai 
(i  1 mars  i 5i  7)  réglèrent  tous  les  différends^. 

C’est  ainsi  que  prit  fin  la  guerre  de  huit  ans  occasionnée 
par  la  ligue  de  Cambrai,  guerre  funeste  aux  intérêts  matériels 
delà  France,  mais  pre.sque  toujoure  brillante  et  glorieuse  pour 
ses  .armes. 

' Corps  diplom  de  lliinioiit,  IV.  i"part.  ’ Nous  ne  connaissons  pas  ic  texte  du 

p.  334.  trailé  de  Bruxelles;  mais  celui  de  Caiii- 

’_Ce  traite  fut  signé  À Londres  le  390c-  brai  est  inséré  dans  le  Corps  dipl.  de  I)u- 

tobre  i5i6.  Dumont,  ibid.  p.  34u  mont,  ibid.  p.  356. 
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CHAPITRE  IX. 

Ciiiirlcs  il'AdlHchc  refuse  <rcxéculer  le  traiîc  de  Noyo».  Le  titre  de  rot  des  Hotnains  est 
ofïci't  par  Mnxioiilien  a Henri  VllI,  qui  le  refuse.  Charles  dWulnehe  s'entend  avec  son 
aïeul  pour  se  faire  eonfôrer  ccllô  dignité.  .Morille  l'empereur  Maximilien.  Négocia- 
tions et  intrigues  pour  l'oleciion  de  son  successeur.  Candidature  de  Charles,  de 
François  1"  cl  de  Henri  Vlll.  Honteuse  vénalité  des  électeurs..  Charles  d’Autriche 
est  élu. 

Malgré  tous  cos  lrait(‘.s,  la  réconciliation  entre  la  France, 
l’Aulriclte  et  le  sainl-siége  n’était  pas  complète:  en  Italie,  lo 
tluc  d’ürhin  luttait  encore  contre  le  pape,  qui  l’avait  dépo.s- 
sédé;  et  au  nord  des  Pay.s-Bas,  (diarles  de  Gueldre  défendait 
.son  patrimoine  contre  la  maison  de  Bourgogne,  qui  le  lui  dis- 
putait depuis  plus  de  quarante  ans.  Or,  le  roi  de  France  était 
accu.sé  par  le  pape  de  prêter  a.ssistancc  au  duc  d’L'rbin,  et  par 
(diarles  d’Aulriclie  de  favoriser  clandestinement  le  duc  de 
Gueldre,  ancien  allié  de  Louis  XII.  L’événement  prouva  bien- 
tôt combien  ces  accu.sations  étaient  peu  fondées:  les  deux  ducs, 
qui  en  réalité  étaient  réduits  à leurs  propres  forces,  cessèreni 
les  hostilités  après  quelques  tentatives  infructueuses, 

\ celle  époque,  Charles  allait  prendre  possc.ssion  de  ses 
royaumes  d’Espagne,  où  l’illustre  Ximénès  lui  avait  aplani*  le.s 
voies.  Les  obstacles  que  le  jeune  roi  éprouva  durant  son  voyage, 
les dilllcultés  que  lui  suscitèrent  les  cortèsde  Castille,  d’/Vragou 
et  de  Catalogne,  fournirent  un  premier  exercice  à ce  génie 
d habileté  politique  qui  le  caractérisa  dans  la  suite,,  et  qui 
suffit  pour  expliquer  sa  fortune  : dès  lors  il  connut  l’art  d’é- 
luder ses  promesses  ou  d’en  ajourner  l’exécution.  Tandis 
qu’il  poursuivait  son  voyage  à travers  l’Espagne,  les  ambas- 
sadeui’s  de  François  l"  et  de  Henri  d’.Albrel  vinrent  réclamer 


MUOC.  DIPLOMIT.  — I. 
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fie  lui  la  restitution  de  la  Navarre,  ou  une  satisfaction  écjui- 
valente,  conformément  au  traité  de  Noyon;  Charles  répondit 
que  le  temps  lui  manquait  pour  traiter  une  affaire  d’une  telle 
importance,  et  demanda  qu’elle  fut  renvoyée  à une  autre 
époque.  On  convint  que  MM.  de  Chièvres  et  de  Boissy,  qui 
avaient  conclu  le  traité  d^  Noyon , .se  réuniraient  de  nouveau 
h Montpellier  afin  d’y  donner  suite. 

(ies  débats,  tout  graves  qu’ils  étaient,  devaient  bientôt  s’ef- 
facer et  di.sparaîlrc  devant  une  autre  contestation.  Maximilien, 
après  avoir  ambitionné  la  gloire  de  réunir  en  lui  la  papauté 
et  fempirc,  avait  paru,  sur  la  fin  de  sa  vie,  prendre  l’empire 
même  en  dégoût.  Dès  l’année  1 5i  7,  il  avait  ofl’ert  à'Henri  VIII 
de  résigner  en  sa  faveur  la  dignité  Impériale.  Cette  démarche, 
à peine  croyable  de  la  part  d'un  prince  qui  comptait  cinq 
empereurs  parmi  ses  ancêtres,  et  qui  avant  tout  devait  songer 
à transmettre  ce  grand  titre  à ses  propres  héritiers,  est  pour- 
tant constatée  par  des  documents  authentiques.  Cuthbert 
Tunstall  ',  dans  une  lettre  à Henri  Vlll,  sous  la  date  de  Ma- 
lines,  12  lévrier  iSiy,  discute  la  question  de  savoir  si  le  roi 
d’.\ngleterrc  doit  agréer  une  pareille  offre  et  .se  prêter  aux  né- 
gociations qu’elle  exigerait;  il  termine  en  conseillant  au  roi 
de  remercier  très-poliment  l’empereur,  qui  peut-être  a vu  dans 
cette  proposition  un  moyen  nouveau  d’obtenir  quelque  somme 
coirsidéràble  à titre  d'indemnité  ’. 


' Culhbcrt  Tunstall , d'alwrcl  ambassa- 
deur de  Henri  Vlll  auprè-s  de  Marçucrile 
d'Aulrichc.el  de  l’empereur  Maximilien, 
nommé  évêque  de  Londres  en  i5aa, 
transféré  à Durham  en  i53o.  mort  en 
lôSg. 

’ Cette  lettre,  très-peu  connue,  se  trouve 
dans  le  recueil  de  Henri  Kllis,  intitule  On- 


gina/  leller»  iHuitrutive  of  englith  history, 
iii-S’,  Lond.  i8a5.  1,  i.3ti.  Elle  se  termine 
ainsi  ; • And  I am  afferd  lest  the  snid  ofl'er 
« beinge  so  speciouse  al  ibc  tirst  heringe 
< was  oonly  made  to  get  llierby  suin  mones 
t of  your  Grâce. . . Surly  yff  il  lyke,  your 

• Grâce  my  simple  advise  is  llial  your  Grâce 

• inlcrprclingc  al  to  Ihcbeste,  and  tbe  said 
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Lorsque  l’empereur  eut  reconnu  l’inulilité  de  ses  oHits, 
il  songea  sérieusement  à faire  placer  sur  la  tête  du  roi  d’Lspa- 
gne,  son  petit-lils,  la  couronne  Impériale,  qu’il  ne  devait  plus 
porter  longtemps,  ou  plutôt  il  céda  aux  instances  de  Charles 
lui-même,  qui  briguait  d’avance  le  titre  de  roi  des  Romains, 
comme  préalable  essentiel  de  sa  future  élection  à l’Empire.  La 
lettre  écrite  le  i8  mai  i5i8par  Maximilien  à son  petit-lils  ne 
présente  pas  seulement  un  exposé  curieux  des  premières  dé- 
marches faites  à cet  égard  auprès  des  électeurs;  elle  con- 
tient encore  des  conseils  tout  machiavéliques  sur  les  moyens 
de  mener  à bon  terme  celte  afi'aire  délicate  ' : on  va  en 
juger. 

Charles,  qui  se  défiait  dos  prodigalités  de  son  aïeul,  lui 
avait  recommandé  beaucoup  de  réserve  et  d’économie;  mais  ce 
dernier  savait  par  expérience  combien  l’or  était  puissant  dans 
les  transactions  politiques.  Aussi  insiste-t-il  pour  qu’on 
n’épargne  ni  pensions  ni  argent  comptant  ; les  100,000  flo- 
rins d’or  dont  Courtevillc  est  porteur  ne  suffiront  pas.  Il  en 
faut  80,000  pour  indemniser  l’électeur  palatin  de  la  langl- 
vodie  de  llaguenau  qu’on  lui  a jadis  enlevée  : les  Français 
répandent  l’argent  à pleines  mains  et  se  font  ainsi  des  parti- 
sans nombreux;  « ils  moyennent  d’horribles  pratiques  tant 
devers  le  pape  que  dedans  l’empire  et  dehors.  » On  a promis 
au  marquis  de  Brandebourg  la  main  de  Catherine  d’Autriche 
pour  son  fils:  il  faut  lui  tenir  parole;  il  est  temps  de  s’assurer 


< olTer  lo  be  niade  ralher  off  lli'emperor.'i 

• good  nijrnd  and  grete  benivolence  (lien 

• for  odyr  purpoac,  yff  lhe  malcrs  liai  licr- 

• aller  be  sel  fur«'ard  or  movyd  lo  gy£f 
<mosl  exqiiisile  tbaiiks  lo  lli’cmperor  for 

• his  good  inyud  llieriii  : wliicli  poraven- 


« lure  niay  proccilc  oiT  good  benivolence . 

V and  so  lo  willidraw  your  Ibtc  bake  ont  ofl 
< (bat  maler,  and  to  inake  good  inlcrpre 

V lation  opon  so  grêle  an  oiïcr.  whicb  sbal 
> be  tnosl  honoe.-ibje . . . • 

’ .Wjof.  Il,  lao 
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des  Suisses  et  de  faire  une  pension  au  fameux  avenlurier 
Sickingen  pour  se  le  rendre  favorable. 

Aux  75,000  écus  d’or  déjà'distribiKÎ’s,  Chaxles,  .suivant  le 
conseil  de  reinpereur,  ajouta  45o,ooo  florins,  avec  promesse 
de  faire  bien  plus  encore  quand  rélecliou  serait  consommée. 
A ce  prix  enfin  les  suflVages  lui  furent  acquis,  excepté  ceux 
des  électeurs  de  Trêves  et  de  Saxe.  Le  nouveau  roi  des  llo- 
inains  allait  être  proclamé  à Francfort,  lorsque  Maximilien 
mourut  à Wels,  dans  la  haute  Autriche,  le  la  janvier  i5i8- 

JÔKJ. 

. Qu’il  nous  soit  permis  de  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  au  sujet  de  ce  prince.  «Dans  ses  luttes  politiques,  il 
ne  s’est  pas  montré  trop  inférieur  aux  souverains  habiles  à qui 
il  avait  à faire.  L’astuce  de  Louis  XI  l’impétuosité  de 
(Charles  VIII,  la  sagesse  de  Louis  XII , riiumeür  chevaleresque 
de  François  I",  les  hardiesses  d’Alexandre  VI  et  de  Jules  II, 
les  tortuosités  de  Ferdinand  d’.Vragon,  le  prirent  rarement  au 
dépourvu.  Héritier  de  la  puissante  maison  de  Bourgogne,  il  sut 
fondre  dans  celle  d’Autriche  les  éléments  de  cette  monarchie 
colossale  sur  laquelle,  vingt  ans  après,  le  soleil  ne  se  couchait 
plus.  Machiavel,  ce  grand  appréciateurdes  hommes  et  des  choses 
politiques,  a tracé  le  caractère  de  Maximilien  en  plusieuis 
endroits  de  .ses  œuvres.  Ambassadeur  de  h’iorence  an  pies 
(je  lui,  il  le  connaissait  a.sscz  pour  en  parler:  il  le  trouve  dis- 
sipateur et  besogneux,  inconstant,  irrésolu,  défiant  et  crédule; 
«mais  d’un  autre  côté,  dit-il,  il  a rhumeur-très-guerrière , il 


' -S'il  Tallnit  en  croire  un  acle  do  la 
clianihrc  do5  compte.'  de  Paris,  du 
1.^  avril  i48o  avant  l’nquc.a,  .Ma.ximilicii 
ne  «c serait  pas  fait  scrupulede  contrefaire 
souvent  la  signature  de  Louis  XI  ; mais 


un  n'o  .ipiiorlé aucune  prouve  à l'appui  de 
celle  accusalion  de  faux.  Mabilloii , de  Ile 
diptom.  6a  1;  Noue,  imité  de  dipiom.  VJ. 
196. 
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« sait  conduire  et  maintenir  une  armée  en  ordre,  et  y l’aire  ré- 
« gner  justice  et  discipline'.  11  supporte  aussi  bien  que  personne 
0 les  fatigues  les  pins  pénibles:  plein  de  courage  dans  le  ])éril, 
" il  n’est  inférieur  comme  capitaine  à qui  que  ce  soit  de  ce 
« temps.  11  est  très-alTable  dans  ses  audiences,  mais  il  ne  les 
« donne  que  lorsque  cela  lui  convient.  Il  n’aime  pas  que  les  am- 
« bassadeurs  viennent  lui  faire  la  cour,  à moins  qu’il  ne  les 
« appelle  ; il  est  e.xtrêmemenl  .secret.  Il  vit  dans  une  agitation 
« continuelle  de  corps  et  d'esprit.  » 

«Le  trait  qui  suit  achèvera  de  peindre  ce  tnonarque.  Vi- 
vejuent  blessé  des  affronts  qu’il  avait  reçus  de  la  cour  de 
France  par  le  mariage  d’Anne  de  Bretagne , par  le  renvoi  de 
.Marguerite , par  la  rupture  des  divers  traités  pour  funion  de 
Charles  d’Autriche  avec  Claude  et  Renée  de  France,  il  Iivait 
écrit  tous  ces  outrages  sur  .son  livre  rojn/c,  mémorial  justificatif 
d’une  vengeance  future;  mais  plus  tard,  dans  un  moment  où 
il  était  réconcilié  avec  Louis  XII,  il  brûla  ce  livre  de  son 
propre  mouvement — Louis  XII,  de  son  côté,  savait  l’ap- 
précier. Un  jour  un  courtisan,  (|ui  voulait  rabaisser  Ma.ximi- 
licn,  disait  qu’è  tout  prendre,  cet  empereur  n’était  (ju’un 
échevin  de  la  ville  d’Augsbourg.  <*  Oui,  dit  le  roi,  mais 
■>  toutes  les  fois  que  cet  échevin  sonne  la  cloche  de  son  beffroi, 
«il  fait  trembler  la  France  » 

La  mort  de  Maximilien  rouvrait  donc  un  champ  libre  à 
tous  les  concurrents.  La  survivance  si  chèrement  achetée  par 

' (iv'ut'rej  de  Machiavel,  Irad.  par  J.  V. 

Périé»,  VI,  4-3.  Quand  Maidiiavei  van- 
tail le  courage  cl  l’habilelc  guerrière  de 
Maximilien , ce  prince  n'avait  pas  encore 
«U  la  faiblesse  de  fuir  devant  ses  iroupcs 
mutinées. 

’ Gitivciardim,  liv,  XIII. 


’ Celle  anecilole  fail  le  .sujet  d'une  épi- 
gramme  • Inliiie  de  Pontns  ileulerus,  qui 
liiiil  ainsi  t 

Hn  : 

«Mtn  AoUm  ceaUiatfrt*  eamqii  i» 
«I  (tvImI  . tôt*  timit. 
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le  roi  d’FiSpagnc  fut.  dès  lors  considérée  comme  non  avenue, 
r.liarles  eut  tout  d’abord  pour  compétiteurs  sérieux  le  roi  de 
France,  qui  ne  s’en  cachait  point,  et  le- roi  d’Angleterre,  qui, 
ayant  refusé  naguères  les  offres  de  Maximilien,  brûlait  d’en- 
vie do  se  mettre  sur  les  rangs,  mais  n’osait  l’avouer.  Son 
adroit  ministre,  Thomas  VVolsey,  dépêcha  en  Allemagne  Ri- 
chard Face  avec  la  charge  de  pressentir  les  intentions  des 
électeurs,  et, au  hesoin,(lo  négocier  au  nom  de  Henri  VIH.  Wol- 
s(*y,  présumant  en  outre  que  le  pape  exercerait  une  grande 
influence  sur  l’élection,  adressa  à l’ambassadeur  anglais  à 
Rome  ’ des  instructions  qui  témoignent  d’une  grande  habi- 
leté ou  plutôt  d’une  duplicité  merveilleuse.  «Le  roi  français, 
dit-il,  n’épargne  ni  ruses  ni  artifices  pour  assurer  son  élection; 
fousTes  moyens  lui  sont  bons,  pourvu  qu’il  satisfasse  son  am- 
bition effrénée.  11.  importe  donc  au  repos  de  la  chrétienté, 
et  surtout  au  saint-père,  de  mettre  obstacle  à de  tels  projets. 
Si  François  parvient  à l’empire,  on  doit  s’attendre  que,  peu 
satisfait  des  limites  actuelles  de  son  royaume,  il  aspirera 
bientôt  à étendre  son  sceptre  tyrannique  sur  le  monde  entier. 
Alors  les  peuples,  maintenant  si  heureux  et  si  paisibles,  seront 
PU  proie  aux  horreurs  de  la  guerre  et  des  révohitions.  Notre 
.saint-père  et  le  siège  apostolique  deviendront  vassaux  et  tri- 
butaires de  ce  prince,  qui  se  hâtera  de  faire  revivre  les  pré- 
tendus privilèges  de  ses  devanciers.  11  faut  donc  écarter  un 
tel  prétendant.  Mais  est-ce  à dire  que  Sa  Sainteté  doive  em- 
ployer ses  soins  et  son  crédit  pour  assurer  l’élection  du  roi 
catholique.^  non  cei  tes,  car  ce  dernier  prince  est  déjà  si  puis- 
sant et  possède  des  domaines  si  étendus,  qu’il  serait  imprudent 
de  lui  conférer  un  pouvoir  nouveau.  Toutefois,  s’il  fautabso- 

' Sylvestre  Giglio  ou  tle  Liliis,  prélat  italien,  évêque  de  VVorcester,  élu  en  i499< 
mort  à Rome  eu  i5ai. 


r 
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lumcnt  que  l’un  des  deux  soit  élu , mieux  vaut  encore  le  roi 
catholique  que  son  rival.  Ce  qu’il  y a de  mieux  à faire  pour 
le  bien  de  la  chrétienté,  cesl  de  ne  protéger  aucun  des  deux 
concurrents.  Si  l’on  ne  peut  se  dispenser  d’accorder  des  lettres 
de  recommandation  à l’un  ou  à l’autre,  il  faudra  user  de  beau- 
coup de  dissimulation  pour  en  neutraliser  l’efiet.  On  aura  soin 
de  dépêcher  incontinent  des  courriers  sûrs  et  discrets  pour 
avertir  les  électeurs  de  n’avoir  aucun  égard  à ces  lettres.  C’est 
une  précaution  que  le  roi  d’Angleterre  ne  négligera  pas.  Il  arri- 
vera peut-être  que  le  roi  des  Français',  .se  voyant  évincé, favo- 
risera un  autre  prince.  Kn  ce  cas,  il  serait  bien  utile  que  le 
.saint-père  et  le  roi  Henri  fussent  unis  d’intentions  et  d’ef- 
forts; il  faut  par  tous  moyens  connaître  la  pensée  intime 
du  pape.  Si  Charles  et  François  I"  échouent,  les  regards 
se  tourneront  sans*  doute  vers  Sa  Majesté  d’.Vnglelerre.  Dan.s 
cette  prévision,  il  faut  démontrer  au  pape  tous  les  avan- 
tages qu'un  tel  choi.v  assurerait  au  saint-siège  et  à la  chré- 
tienté *.  n 


' Il  es(  k remarquer  que  les  rois  d'.tii- 
gleterre  ilopuis  Edouard  111  jusqu'à  Geor- 
ges IV,  ont  toujours  cvilé  de  donner  à 
nos  rois  le  (itre  de  rois  de  France,  qu'ils 
revendiquaient  pour  cux-inémes.  Dans  les 
relations  politiques . ils  se  tiraient  d't^i- 
barras  en  einplo]fant  rexpression  : le  roi 
Irançâis.  le  roi  des  Français,  rrx  Gallus, 
nxGallorum  ou  rex  Franconim , lhe  french 
kiHg. 

‘ • Cum  igilur  Gallorum  rex  vires  omnes 
«suas  eo  præcipuc  inlenderit  ut  quoqiio 
«modo  posait,  aric  vel  asiu,  imperü  elcc- 
«lionem  assequatur,  nullunique  modum 
< relinquat  intentalum  quo  istius  siii  «ITre- 
« natissimi  volicom[>os  fiat , tbiius  cliristia- 
• nitatis  quieii  ac  Iranquillitati,  atquc  iiii- 


« priinisSanctissinio  Domino  iiostro  rex  isie 

• expedire  pensât,  ut  cjus  desideriis  in  teni- 

• pore  occurralur.  Maxime  etenini  veren- 

• dum,  immo  pro  certissimo  credendiiin 
•cssel  quod  si  tantum  iniperii  culmen  in 

• ipsum  cadcrci,  non  solum  finibiis  .suis 

• neutiquam  contentu»,  .«ed  ad  niajorem 

■ orbis  lerrariim  lyrannidem  aspirarct,  oni- 

• Iliaque  mine  grato  otio  ac  jucunda  tran- 

• qiiilliiatc  oppleta,  tnmuitu  seii  liellis  lantu 

• occasionc  oblata  turbarei  ; sed  etiam,  quod 

■ deterrimiim  esset,  .Sanclitatcm  Siiam  ai- 
> apostolicam  istam  sedem  tributisac  feudis 

• sibi  subjugain  et  obnoxiani  perpetno  red- 

■ deret , ineptos  priscorum  fortasse  tempo- 

• rum  titulos,  ac  involerata  simiil  et  nova 

• imperatorum  jura,  pront  anûno  suo  polli- 


» ' *' 

P 


Digitizeü  üy  Google 


CXXXVI 


PKh'CfS  mSTOHJQUE. 

ridèle  à son  système  de  profonde  duplicité,  Henri  VIII  pro- 
mit à fliacun  des  deux  compétiteurs  le  secours  de  son  influence, 
tout  en  se  promettant  bien  de  les  desservir  l’un  et  l’autre 


ciliiin  roiRl.confrigens,  <>ibivin(licarcl. . . 
\oiilyiiien  ificirco  liiijus  regis  (Ilenrici) 
mentis  jiuliciiim  est,  ut  consilin  et  co'gitn- 
liones'suas  CO  dirignt.  quwl  régi  catho- 
lico  impei'i!  ceisiludo  demandclur,  ex  eu- 
jus  vasta  [wienlia,  ninf>lissiniisqiie  viribus 
postinoduni  possent  qnaiiipluriniaa  inter 
clirislianos  seditione»  einanarc;  ut  si  ho- 
rum  duoriim  principum  alleniin  iinpera- 
lorcm  oiunino  eligi  necesse  esscl,  minus 
mnluui  ruturiim  judirat,  si  ad  catholicam 
majestatem  dcvoiverclur.  Uleiimque  ar- 
bitraturrhristianitati  utile  cl  commu<iiim 
iuturum,  si  neutri  fayore  au(  consilioaiii 
auxilio  adrucril,  ideinque  Sanctissimiis 
L>ominus  noslercirereril,  coininuneiiiquc 
SC  parenlem  dccinravcrit;  iiuc  tamrii  ita 
regis  Galloruin . scu  régis  calholici  studiis 
faveat  aut  obsîstat,  ut  aller  ex  ejus  oi>sla- 
c'ulis  rebus  suis  iiicrtuneiiliini  capere  pos- 
sil.  St’d  qiioiiiain  si  rex  Gallorum  vel  ra- 
tltolicus  lilteras  conimcndalitias  peteret, 
non  pussuiil  absque siispicione  negari.  In 
tanta  re  siinulandiim , ac,  ubi  opiis  fiieril , 
dissimulaiidiiin.  Inter  cetera  per  sccrctis* 
simos  cosdemqnc  (idelissimos  mincios 
facienduin  ne  liujusmodi  iilteris  iides 
ulla  habeulur  : qiiod  sanc  serenissimus 
rex  iiusler  diligent  issime  faetnrus;  vcriim 
si  rex  Gallorum,  se  omisso,  ollcri  faverci, 
eiimquc  ut  imperio  polirelur,  adjiivare 
conarolur',  tune  iieri  possetuthaïc  regia 
majeslas  iina  ciim  Sanclissimo  Domino 
nostro,  ciii  cnnjunctissima  esse  cupit,  in 
eamdem  quoi|uc  sententiam  <lesccndcret, 
ak^uc  ita  liæc  omnia  vesirae  paternilalis 
iidei  ac  diligenliæ  Sanclissimo  Domino 


nostro  oxpuiiendu,  solilaqtie  sua  pniden- 
lia  moderanda  conimillit;  cl  ego  eam 
enixissinie  oro,  ut  ôninem  suam  operam 
ac  dexteritatem  sccrcio  adhibeal,  quo 
Sanclissimi  Domini  nnstri  sinceram  nieii- 
tein  cognoscere  queat,  poleritqtic,  vel  ex 
vullu  oui  verbis,  in  quam  partetu  ejus 
Sanctitotia  animus  inclinel , nonnum- 
quain  pcrcipere. . . . Relulil  inibi  deinde 
reverendissimus  dominus  ('.niiipeglus , 
quemadiuoduin  Serenissimus  Dominus 
noster  rex  velit  sui  ipsius  lionoris  ratio- 
neni  liaberi.  Mo<luiu  adinxeuiri  possc  pil- 
lai, quo  nequpGallonqp,  neque  calholica 
majeslas  imperii  cicclioiiem  oblincbit; 
quibus  verbis  iiniim  lanliim  conjicis.  Turc 
scilicci , ut  ejiismoili  cleclio  in  regem  nos- 
Inim  devenire  possit.  Quanx  ob  rem  si 
Serenissime  Snæ  Majestati  et  milii  rem 
gralam  facore  opiatis,  de  hac  re,  periiule 
ac  nosirsp  voluntatis  prorsus  igiiarus,  ser- 
monem  cum  Sanclissimo  Domino  oosiro 
inibilis,  ac  ubi  quid  ejus  Sanclilas  inmiat 
aperlius  inspexerilis,  si  in  re  bac  qiiir- 
quam  fucrit  fiindamonti , Imiid  alienuni 
t^nc  cril  asserore,  ensu  quo  regia  majeslas 
lanlam  provinciam  iiigredi  valercl , quam 
oplinic  toti  chrislianilati , ac  islæ  saiictip 
sedi  consultum  iri,  cum  ea  suluiii  cssel 
acliira,  quæ  in  cummuncin  Iraiiqiiillila- 
tem  ac  universale  comniodum  redundare 
posae  cxislimarct.  Ceteriim  maxime  vc- 
rcri  pnediclam  regiam  mnjestalcm  iiulio 
pacio  in  hac  re  se  velle  imniisccre,  ciini 
eo  prcscriim  suasii  imperium  ulim  a Gr- 
sarc  oblalum  perlinacilcr  rcciisaveril: 
fieri  nunc  tamen  polest,  quod  si  •Sun 
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autant  qu’il  le  pourrait  La  fourberie  ne  tarda  point  à être  dé- 
■ couverte;  Le  roi  d’Angleterre,  écrivant  à Charles  d’Autriche, 
s’était  vanté  "d’a voir  refusé  à François  1"  sou  assistance  auprès 
des  électeurs;  il  exprimait,  en  outre,  le  vif  désir  que  le  roi  ca- 
tholique l’emportât  sur  son  rival.  M.  de  la  Roche-Beaucourl, 
ambassadeur  de  France  en  FiSpagne,  ayant  eu  connaissance  de 
cette  lettre,  en  rendit  compte  au  roi,  lequel  ne  manqua  pas  de 
faire  savoir  à Henri  VIII  que  sa  conduite  délovûle  était  dé- 
voilée'^. 

Tandis  que  VVolsey  et  son  maître  pcr<laiont  du  temp.s  dans 
ces  négociations  indirectes  et  dépourvues  »le  franchise,  les 
deux  autres  compétiteurs  poursuivaient  leurs  démarches  avec 
activité  et  au  grand  jour.  Quand  le  docteur  Bichard  l'ace  se 
présenta  enfin  aux  électeurs  avec  scs  lettres  de  créance  datées 
(lu  19  mai  1Ô19,  on  lui  répondit  (|u’il  arrivait  trop  tard,  et  (pie 
les  engagements  étaient  pris  avec  un  autre  juince^. 

Les  personnages  auxquels  François  1"  confia  ses  intérêts 
dans  l’affaire  de  l’élection  f urent  Guillaume  Goullier,  seigneur 


♦ 


« 


• Sanciiias  ad  me  de  hac  re  scdiilo  scri- 
<beret,  screiiissimiiin  hune  regem,  iii  iüli 

• incepplo  pro  coniinuiii  hono  aniniuin  ap- 
‘piicarel,  non  iniillociiin  laborc  adliorl»- 

• rer  el  animaretn;  sed  in  hac  rc  pcrlrac 

• taiida  mira  es>l  opu$  el  dextcritale  et  arle. 

• Veslrani  idcirco  rcverondisainiain  domi- 

• halionem  obsecro,  ni  ingeniuin  mine 

• tuum  vclil  hia  quæ  dixi  adhiberc , sigilla- 

• timque  ad  omiiia  responderc . . . . • Loii- 
dini,  XXV  Mardi  MDXI.X.  Ampliss.  Col- 
Ittlio,  lit,  col.  ia8G---h. 

‘ La  proœexn-  faileà  Françoiü  l"  est  cou- 
ngnéc  trè»-fonni-)lenien(  dans  une  lettre 
datée  de  Pari»  le  i4  mars,  et  adressée  à 
Henri  VUt  par  rnmbn!>»adeur  anglais 
Thomat  Boleyn.  Ellis,  1 , idG 


’ Voyez  une  autre  lettre  de  Th.  Boleyn 
a Wolsey,  datée  do  Poissv . le  a G m/ir< 
iGi8-ii).  Elli»,  I,  i5o.  J'/ie  lifciiiiJ  Imufi 
oj  Fniiint  lhe  First,  I.  “llti 

’ On  possède  peu  <le  doeinnonl»  sur  les 
dém.'irches  fuites  auprès  des  électeurs  en 
faveur  de  Henri  Vlll  ; la  eorre.s|>ondance 
qui  s'v  raltuche  a été  presque  entièrement 
consiiinée  lors  de  l’incetnlie  de  West: 
iiiiiislei  on  1731.  Le  peu  qui  en  est  reste 
a été  recueilli  par  Kllis.  Le  professeur 
Bohm  a publié  sur  lc.s  prétenliun.<t  de 
Henri  Vlll  à l'Knipire  une  dissertation 
que  nous  n'avons  pu  con.siilior;  elle  est 
intitulée  ; De  Uenrico  octaio,  Angliir  rege, 
post  obitum  Maximiliani  l imperium  adfec- 
lanle. 
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do  Bonnivet,  amiral  de  France;  Jean  d’Albret,  sire  d’Orval  ; 
Robert  de  la  Marck,  seigneur  de  Fleuranges;  René  de  Villars, 
bâtard  de  Savoie,  et  Guillard,  président  au  parlement  de 
Paris 

Le  roi  catholique  choisit  pour  ses  députés  le  comte  Henri 
de  Nassau,  Mathieu  Lang,  cardinal  de  Gurck,  et  Maximilien 
de  Berghes,  seigneur  de  Zevenberghe,  auxquels  s adjoignirent 
comme  auxiliaires,  Erard  de  la  Marck,  évêque  de  Liège,  Ber- 
nard von  Glofs,  évêque  de  Trente,  le  marquis  Casimir  de 
• Brandebourg,  Frédéric  de  Bavière,  comte  palatin  du  Rhin, 
Gérard  de  Pleine,  seigneur  de  la  Roche,  le  sommelier  Armers- 
torff,  et  enfin  Mathieu  Schinner,  cardinal  de  Sion,  cet  éternel 
ennemi  de  la  France. 

Le  caractère  de  chacun  des  deux  souverains  semble  se  ré- 
véler  dans  le  choix  des  négociateurs  qu’il  met  en  œuvre  : 
d’un  côté,  Bonnivet  et  ses  collègues,  hommes  brillants,  fas- 
tueux, pleins  de  confiance  en  eux-mêmes,  légers,  superbes  et 
dédaigneux  à l’égard  de  leurs  adversaires;  d’autre  part,  chez 
les  agents  du  roi  catholique,  peu  d’appareil  et  beaucoup  d'ac- 
tivité ; finesse  et  prudence  sous  les  dehors  d’une  simplicité 
toute  germanique. 

Remarquons,  en  outre,  avant  de  poursuivre  le  récit  de  cette 
grande  négociation,  combien  les  deux  souverains  différaient 
d’habileté  dans  l’art  de  conserver  leurs  amis  ou  de  s’en  créer  de 
nouveaux.  François  1",  malgré  tous  les  avantages  que  lui  don- 
naient la  splendeur  des  quatre  premières  années  de  son  règne, 
l’or  qu’il  prodiguait,  sa  renommée  chevaleresque,  son  amour 
éclairé  pour  les  sciences  cl  les  arts,  éprouva,  à celte  époque, 

' La  corrcspondaticc  des  ambassadeurs  qui  est  parvenu  à en  découvrir  et  rassem- 
françals,  restée  jusqu'ici  presque  entière-  bler  tous  les  éléments, 
ment  ignorée,  sera  publiée  par  M.  .Mignut, 
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les  défections  les  plus  funestes.  La  jeinc  douairière  d’Aragon, 
Germaine  de  Foix,  qui  se  voyait  déjà  négligée  à la  cour  du 
nouveau  roi  d’Espagne,  avait  tout  naturellement  porté  ses 
regards  vers  la  France,  sa  patrie,  pour  y réclamer  support  et 
protection;  mal  accueillie , elle  s’irrita,  parla  du  roi  de  France 
en  termes  peu  mesurés.  Charles,  qui  entendit  ses  plaintes,  y eut 
égard,  et  promit  de  la  marier  au  marquis  Casimir  de  Brande- 
bourg, personnage  puissant  auprès  des  électeurs  de  Mayence 
et  de  Br.\ndebourg.  • 

François  ou  plutôt  sa  mère,  commit  une  faute  plus 
grave  encore  en  s’aliénant  Robert  de  la  Marck,  seigneur  de 
Sedan,  et  l’évôque  de  Liège,  son  frère.  Robert,  l’un  des  plus 
braves  gentilshommes  de  l’époque,  avait  cncoui  u la  disgrâce  de 
la  nouveUc  cour  pour  s’ôtre  montré,  sous  le  règne  précédent, 
le  partisan  déclaré  cf.Annc  de  Bretagne  contre  les  prétentions 
de  madame  d’Angoulème.  L’evéque  de  Liège,  qui  sollicitait  à 
Rome  le  chapeau  de  cardinal,  était  fortement  appuyé  par 
François  I";  niais  la  duchesse  d’Angoulôme,  voulant  favoriser 
Antoine  Bohier,  archevêque  de  Bourges,  frère  du  trésorier  de 
Normandie,  osa  mander  sccrèlement  au  pape  que  les  recom- 
mandations du  roi  pour  l’évêque  de  Liège  étaient  de  complai- 
sance et  de  pure  forme,  et  elle  obtint  que  le  choix  du  saint- 
père  tombât  sur  Bohier.  Érard  de  la  Marck,  désappointé  se 
tourna,  ainsi  que  Robert,  du  côté  de  Charles  d’Autriche,  qui 
lui  fit  avoir  le  chapeau  et  reçut  des  deux  frères  les  plus  im- 
portants services  dans  l’affaire  de  l'élection. 

Le  marquis  de  Fleurangcs,  fils  de  Robert  de  la  Marck,  reste 
fidèle  au  roi  de  France,  avait  mis  dans  ses  intérêts  Franz  de 
Sickingen,  célèbre  aventurier,  espèce  de  héros  romanesque  qui 
agitait  les  populations  d’Allemagne,  se  faisait  suivre  par  des 
troupes  redoutables,  se  mettait  au  service  de  qui  bon  lui  sein- 
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blait,  et  pouvait,  à l’imitation  de  Henri  VIII,  prendre  pour  de- 
vise :(jui  je  défends  est  maître.  François  I"  avait  accueilli  Slckin- 
gen,  et  lui  avait  assuré  une  pension  de  1,000  écus;  mais,  au 
lieu  de  l’initier  à ses  desseins,  il  s’était  borné  à- le  charger 
vaguement  de  servir  ses  intérêts  en  Allemagu€.  Cette  réserve 
blessa  un  peu  le  fier  aventurier,  qui  ne  s’en  rendit  pas  moins 
à son  poste-  A quelque  temps  de  là,  des  Milanais  qui  trafi- 
quaient en  Alleniagne  eurent  un  différend  avec  des  marchands 
du  pays;  Sickingen  intervint,  donna  tort  au.x  Milanais,  et  saisit 
sur  eux  pour  26,000  francs  de  marchandises.  L’affaire  fut 
portée  devant  le  roi  de  France,  seigneur  de  Milan,  qui  vou- 
lut obliger  Sickingen  à restituer  la  somme  saisie;  celui-ci 
refusa  -avec  hauteur  ; le  roi  indigné  supprima  la  pension  de 
1,000  écus.  Sickingen  se  joignit  alors  à Robert  de  la  Marck  et 
à. l’évêque  de  Liège  pour  servir  Charles  d’Autriche  ’. 

.La  ligue  de  Souabe,  enfin  victorieuse  du  duc  de  Wurtem- 
berg, ne  savait  que  faire  de  ses  troupes  inoccupées.  Flcuranges 
conseilla  à François  F'  de  les  prendre  à sa  solde  et  de  les  pla- 
cer aux  environs  de  Francfort,  de  manière  à influer  par  un  tel 
déploiement  de  forces  sur  l’esprit  dos  électeurs.  Le  roi  répugna 
à employer  ce  moyen  d’intimidation.  Charles,  moins  scrupu- 
leux, traita  avec  la  ligue,  dont  les  troupes  se  pivparèrent  à 
venir  camper  non  loin  de  Francfort,  sous  le  commandement 
de  Sickingen  et  de  .Casimir  de  Brandebourg. 


’ Oncümprilmieux.àla  coiirde Charles, 
la  néccssîJé  de  In  ménager.  Voici  ce  qu’é- 
crivaildc  M.i\cnce,  le  8 mars,  le  somme- 
lier AriïierstorlT  ; «J'ay  trouvé  icy  Franr 
von  Sickingen,  lequel  je  Ircuvc  ferme  et 
de  bonne  volenté  de  servir  le  roy-,  mais 
j'cnionds  que  l'on  besoingne  aveucques 
lui  assci  legieremenl.  Or,  il  ne  failli  pa.s 
que  le  roy  le  traiclc  comme  ung  pauvre 


gentilhomme;  car  je  vous  asscurc  qu'il 
n'y  a prince  dont  il  se  puisse  en  d'aulcuns 
alffircs  mieulx  servir.  . . . Madame,  tenet 
main  que  l'on  ne  le  perde;  car  les  Fransois 
lui  font  des  lerrihles  offres  ; mais  si  l'on 
le  traietc  bien , pour  tout  leur  argent  ne  le 
sauroienigaigner.  • Mone,  Ameiger.  i836, 
ia3. 
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Au  surplus,  ce  n’étaient  là  que  des  influences  secondaires. 
Dans  le  système  d’équilibre  politique  qui  commençait  à s’or- 
ganiser en  Europe,  les  souverains,  même  ceux  qui  n’avaient 
pas  de  prétentions  personnelles  à faire"  valoir,  ne  pouvaient 
rester  indiflérents  à la  question  qui  s’agitait;  et  l’on  devait 
croire  que,  presque  tous,  ils  feraient  des  démarches  auprès  des 
électeurs  dans  un  sens  ou  dans  un  autre. 

fies  deux  candidats  s’empressèrent  donc  d’envoyer  des  am- 
bassadeurs spéciaux  dans  les  principales  cours.  On  a vu  plus 
haut  ce  que  l’un  et  l’autre  pouvaient  attendre  du  roi  d’Angle- 
terre. 

I>e  pape  Léon  X ne  guerroyait  pas,  à l’exemple  de  son  pré- 
décesseur, contre  les  barbares  qui  voulaient  occuper  l’Italie; 
mais  leur  pré.sence  .sur  ce  sol  antique  et  sacré  l’importunait  et 
le  blessait  également  : aussi  ne  voulait-il  pour  empereur  ni 
François  F%  qui  était  duc  de  Milan,  ni  Charles  d’Autriche,  qui 
était  roi  de  Naples.  Néanmoins  il  parut  favoriser  le  premier,  qui 
à ses  yeux,  avait  moins  de  chances  que  l’autre,  auquel  d’ailleurs 
il  avait  à opposer  une  cause  d’incapacité*. 

Voni.se  était  dévouée  à François  1".  Le  roi  de  Pologne  pro- 
mit de  suivre  en  tout  point  les  avis  et  l’exemple  du  roi  de  Bo- 
hême et  de  Hongrie,  chef  de  la  branche  aînée  des  Jagellons  et 
l’un  des  électeurs  laïques.  Les  Suisses  voulurent  rester  neutres. 

Que  l’appareil  menaçant  d’un  corps  d’armée  et  le  crédit  des 
puissances  aient  influé  quelque  peu  sur  le  résultat  de  l’élection , 
on  ne  saurait  le  nier;  mais  la  raison  déterminante,  l’argument 
suprême,  ce  fut  la  corruption.  Voyons  comment  elle  s’est 
e.Kercée,  et  à quel  point  elle  a réussi  auprès  de  chaque  électeur. 

' • üt  regem  ncapoHl.tnum , cujii»  regni  • clig.'tnl,  ob.sl,inle  »ibi  defeclu  inhabililatis 

• proprielas  ad  Fcclesiam  roinanani  spec-  • el  ineligibililatis  , ex  Coi\s(.  Ctero.  IV.  > 

•l*t,  Diillo  pacto  in  Itoinanorum  regem  — Goldasti  Con«(.  i/np.  1,  4^9. 


f.xui  PRÉCIS  HISTOIUQüTR. 

Albert  de  Brandebourg,  cardinal,  élèclcur  de  Mayciice, 
archichancelier  de  l’Empire,  aurait  lait  preuve,* s’il  fallait  en 
croire  Boeder',  d’un  grand  et  noble  caractère  en  remplissant 
ses  devoirs  d’électeui',  malgré  les  sollicitations  du  souverain 
pontife,  qui  l’avait  tout  récemment  décoré  de  la  pourpre  ro- 
maine. Les  auteurs  de  l’.4r/  de  vérifier  les  dates  ont  répété  cet 
éloge,  duquel  il  y a un  peu  à rabattre. 

Lors  des  premières  négociations,  du  vivant  de  l’empereur 
Maximilien,  il  lui  avait  été  payé,  sur  son  entretenement  à la 
diète  d’Augsbourg,  où  devait  se  faire  l’élection,  une  somme 
de  4,200  florins  d’or-;  de  plus,  on  s’obligeait  à lui  compter 
3 0,000  florins,  aussitôt  que  les  autres  électeurs  auraient  con- 
tracté l’engagement  de  donner  leurs  suffrages  au  roi  d’Espagne. 
A ce  premier  don  devait  être  annexée  une  crédence  d’or  digne 
de  celui  qui  offrait  et  de  celui  qui  recevait.  M.  de  Mayence  tou- 
cheraiten  outre  une  pension  viagère  de  j o,ooo  florins  du  Hhin, 
payable  annuellement  à Leipsick  au  comptoir  des  banquiers 
Fugger,  le  tout  sous  la  garantie  des  villes  d’.'^nvers  et  de  .Ma- 
lines.  Suivaient  d’autres  stipulations  par  lesquelles  le  roi  catho- 
lique promettait  de  protéger  l’électeur  contre  le  ressentiment 
du  roi  de  France  et  contre  tout  agresseur  quelconque,. d’insister 
à Rome  pour  lui  faire  obtenir  le  titre  et  les  prérogatives  de 
légat  à latere  en  Allemagne,  avec  la  nomination  des  béné- 
fices, etc.^  Voilà  pour -les  négociations  antérieures 'à  la  mort 
de  Ma.vimilien. 

Dès  la  fin  de  février,  moyennant  un  supplément  de  vingt  mille 


' De  Rebus  sac.  XVI,  part.  II,  p.  3o3- 
’ Anieiger  Jur  Kustile  der  teutschen 
Vorzell  herausgegeben , von  Franz  Joseph 
Uone,  i836,  407. 

’ TotHes  ces  conditions  sont  consignées 
dans  iiD  acte  latin  passé  au  nom  de  Charles 


d'AuIrklic  pnr  Jacques  Willingi-r,  vers  le 
37  oclohrc  i5i8.  Cet  acte,  dont  nous  ne 
possédons  qu'une  copie  assez  informe, 
nous  a paru  trop  prolize  pour  être  insère 
leztucllenient. 
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sadeur  du  roy  de  Fi-ancc  l’avoit  fort  pressé  avoir  promesse  sur 
le  faicl  derelcction,  (pi’il  ne  luy  avoit  voulu  accorder  ny  ne 
feroit  pour  chose  du  monde.  » Les  députés  (Marinier  et  Spey- 
hach  j se  retirèrent  persuadés  que  l’électeur  de  Trêves  u’avait  .. 
pas  fait  plus  de  promes.ses  au  roi  de  France  qu’à  leur  maître-, 
mais  ils  étaient  en  défiance  à l’égard  du  chancelier  de  l’arche- 
vêque, lequel  avait  épou.sé  une  Parisienne  et  paraissait  affec- 
tionné aux  Français'.  On  dépêcha  ensuite  à Trêves,  sans  plus  de 
succès,  Robert  de  la  Mardi,  qui  avait,  disait-on,  beaucoup  de 
crédit  sur  ce  prélat";  le  chancelier  lui  dit  que  si  on  voulait 
lui  donner  2,000  florins  et  une  pension  de  3oo  florins,  il  se 
faisait  fort  de  gagner  son  maître.  Vers  la  fin  de  mars,  M.  de 
Nassau  et  scs  collègues  se  rendirent  auprès  de  l’électeur,  qui  se 
trouvait  alors  en  son  château  près  de  Coblentz.  Après  le.s  avoir 
entendus,  il  déclara  qu’en  temps  et  lieu  il  aurait  souvenance 
des  lionnes  raisons  qu’ils  venaient  de  déduire,  espérant  « se  ac- 
quitter envers  Dieu,  et  faire  ce  qui  luy  .semble  estre  pour  le  bien 
de  chrestienneté,  de  la  nation  de  (îermanie,  et  en  sorte  que  le 
roy  aura  raison  d’estre  content;  et  plus  avant  est  dt>sfendu  de 
soy  obligier^.  » Richard  de  Greiffenklau  avait  fait,  huit  jours 
auparavant,  une  semblable  réponse  au  sommelier  ArmerstorlD. 
Le  10  avril,  Jean  de  Marnix  écrivait  à l’archiduchesse  : “De 
Treves,  quelque  mine  qu’il  face,  je  croy  qu’il  ne  fera  ung 
Dieu  à part,  et  qu’il  ensuivra  ce  que  les  princes  du  Rhin  ses 
voisins  feront,  ou  il  s’en  pourra  mal  trouver;  car  tous  ses  pays 
sont  en  frontière  de  Luxembourg,  et  s’il  fait  du  maulvais,  il 
pourroit  bien  payer  l’escot.  » 

Herm.\nn  de  V\  ied,  arclievêque-électeur  de  Cologne.  Le 

' Mone,  i8.?6,  l.S.  3^.  391.  ^ Sigoc.  II,  3)3.  361, 363,  U01- 

’ Nigoc.  U,  si3,  361, 363, 403.  * Ibid.  357  358. 
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tableau  suivant  fait  connaître  ce  qui  lui  avait  été  alloué  avant 
le  décès  de  Maximilien  : 

» 

• Argent  comptant  et  pensions  pour  P arclievesque  de  Coiüongne  et  ses  con- 
seillers, dont  à la  journée  impériale  l'on  a appoinctié  avec  luy,  en  cas 
que  le  roy  soit  esleu  roy  des  Romains. 


« I.  ARGENT  COMPTANT. 

« Pour  sa  personne,  en  don  gratuit ao,ooo  fl.  d’or. 

< A son  frere  le  conte  Guillaume  de  Wyde  • 

et  de  Meurs 4,ooo 

t Au  conte  Guillaume  de  Newenar. . , . . . 3,000 

« .A  .son  cliancellicr a, 000 

«A  ung  gentilhomme  nommé  Fredrick 
von  Prombach 1 ,000 


« Somme 39,000  fl.  d'or. 


« Ledit  conte  de  Newenar  dit  que  l’on  luy  doit  ès  pays 
d’embaz  environ  4>ooo  florins  d’or,  sur  quoy  l’on  a accordé 
avec  luy  que  le  roy  ordonnera  à Madame  et  ceulx  de  son 
privé  conseil,  de  le  paier  d’icelle  debte  comme  par  compte  se 
trouvera  luv  estre  deu. 

« U.  PENSIONS. 


« Pour  sa  personne,  sa  vie  durant 6,000  fl.  d’or. 

« A son  frere  le  conte  Guillaume  de  Wyde 

•ît  (le  Meurs,  aussi  sa  vie  durant 600 

• lit  à son  frere  le  conte  Jehan,  à lousjours 
heritablement 3oo 

«tooc.  DlPLOMtT.  — 1.  , 
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• Ce  que  neantmoins  se  poxirra  racheter 
pour  4,000  florins  d’or  une  foys;  et  moyen- 
nant ce  il  se  déportera  de  certaine  querelle 
qu’il  prétend  devers  l'empereur  et  le  roy . . . . 

•I  \u  conte  de  Mandershit,  son  conseillier, 
sa  vie  durant ‘ 3oo 

'■  Et  sera  par  ce  oblegé  de  set^ûr  l’empereur 


et  le  roy. 

« hem  à ung  sien  aultre  conseillier,  nommé 

Ambrosy  Viwnond,  sa  vie  durant uoo 

* A ung  aultre  son  conseillier,  nommé  Fre- 

drick  von  Prombacli,  sa  vie  durant loo 

"Kl  à ung  nommé  Colken,  aussi  son  con- 
scillier,  sa  vie  durant i oo 


1 

P 

h 

5|, 


> «.Somme .7,600  fl. d’or.  >* 

Lorsque  l’Empire  lut  vacant,  on  fit  pre.ssentir  cet  électeur 
parmi  envoyé  du  marquis  de  Brandebourg;  il  déclara  qu’il 
ne  se  croyait  pas  lié  par  les  conventions  antérieures  au  trépas 
de  l’empereur.  1/envoyé  alors  lui  demanda  .s’il  ne  serait  pas 
plus  disposé  à voter  pour  le  roi  de  France;  l’électeur  fit  une 
répon.se  évasive*.  Il  fallut  donc  traiter  avec  lui  sur  nouveaux 
frais.  De  même  que  l’électeur  de  .Mayence,  il  demanda  ({u’on 
lui  remît  les  lettres  compromettantes  par  lesquelles  il  avait 
engagé  son  vole  l’an  dernier  à Augsbourg.  Bref,  les  conditions 
qu’il  fit  fureht  acceptées. 

J..OIIIS  IJ,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  premi<*r  électeur 
laïque,  n’avait  que  treize  ans  lorsqu’il  fut  appelé  à exercer 

' Afone,  i836,  laa,  ia3.  .Wjoc.  II,  344.  345. 
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sou  droit  de  suffrage.  Fiauc^  depuis  l’an  i5ia  à Marie  d’Au- 
triche, sœur  de  Charles,  il  n’était  guères  en  position  de  voter 
pour  un  autre  prétendant.  Aussi  ne  paraît-il  pas  qu’on  ait  fait 
auprès  de  lui  des  démarches  bien  significatives. 

Louis- V,  dit  le  Pacifique,  comte  palatin  du  I\hin.  Lors  de 
la  journée  d’Augsbourg  tenue  avant  la  mort  de  l’em{)ercur 
Maximilien , il  avait  engagé  son  vote  à Charles  d'Autriche 
moyennant  1 00,000  Qorins  d’or,  tant  pour  pension  viagère  que 
pour  gratification , et  à titre  d’indemnité  pour  l'avouerie  ou 
langtvodie  de  Haguenau  qu’il  prétendait  lui  appartenir.  Il  avait 
stipulé,  en  outre,  la  restitution  d’une  somme  de  6,665  florins 
duc  à son  frère  le  duc  Frédéric  *,  sans  préjudice  d’une  pension 
de  5,000  florins;  enfin  5, 000  florins  devaient  être  répartis 
entre  les  conseillers  de  l'électeur  palatin.  Armerstorff  eut  au- 
dience de  lui  à Heidelberg  le  26  février,  et  reçut  l’assurance 
formelle  d’un  dévouement  à toute  épreuve.  Dans  un  entretien 
qu’il  eut  ensuite  avec  le  chancelier  électoral,  celui-ci  lui  fit,  d’un 
air  très-mystérieux  et  sous  la  foi  du  serment,  une  confidence 
importante  d’où  dépendait  tout  le  succès  de  l’élection.  Ariners- 
torff  déclare  qu’il  ne  peut  confier  au  papier  ce  secret  ma- 
jeur, mais  qu’il  agira  de  manière  qu’on  en  puisse  tirer  parti  t 
MM.  de  Nassau  cl  Gérard  de  Pleine,  arrivés  à VVesol  dans  les 
premiers  jours  d’avril,  y trouvèrent  l’électeur  palatin  Irès-re- 
froidi  à l’égard  de  Charles  d’Autriche.  Après  avoir  remontré 
que  d’autre  part  on  lui  avait  fait  des  offres  plus  belles,  jl  pré- 
tendit avoir  1^0,000  florins  au  dieu  de  100,000,  réclama  pour 
lui  Te  titre  de  vicaire  et  lieutenant  de  l’Lmpire,  et  pourson  frère 

'L'empereur  «vaii  i)us$i  Tail  es|>érer  roi  Qiaries,  et  surtout  pour  lui  avoir  pro- 
au  duc  Frédéric  une  conbscatioii  de  curé  ie  vote  de  son  frère. 

10,000  ducats  pour  1rs  services  rendus  au  ’ Négoc.  Il , 178  et  suir. 
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celui  d’avoué  de  Haguenau,  denutnda  que  sa  pension  fût  aug- 
n)entée  de  /j,ooo  florins,  et  qu’une  gratification  de  2,000  fût  ac- 
cordéeà  scs  serviteurs.  Enfin  il  requit,  ainsiqucMM.de  Mayence 
et  de  Cologne,  la  remise  des  lettres  délivrées  jadis  par  lui  h .\ugs- 
bourg,  et  qui,  au.x  termes  de  la  bulle  d’or,  pouvaient,  si  elles 
étaient  connues,  lui  faire  perdre  son  titre  d’électeur.  Il  fallut 
céder  en  partie  à ces  nouvelles  exigences.  Aux  100,000  florins 
déjà  promis,  on  en  ajouta  10,000  autres  ; la  pension  de  l’élec- 
teur fut  augmentée  de  2,000  florins,  avec  promesse  du  vi- 
cariat de  f Empire.  lies  lettres  d’Augsbourg  furent  restituées'. 

Frédéric  III,  dit  le  Sage,  duc  de  Saxe.  De  tous  les  électeurs 
celui-ci  passe  généralement  pour  avoir  été  le  plus  loyal  et  le 
plus  désintéressé.  Toutefois,  nous  allons  voir  qu’il  n’eût  pas  été 
fâché  d’obtenir,  à propos  de  l’élection,  la  main  de  madame  Ca- 
therine d’Autriche  pour  son  neveu  et  héritier  présomptif,  Jean- 
Frédéric  de  Saxe,  âgé  alors  de  seize  ans.  Voici  les  propres 
termes  d’une  lettre  écrite  par  le  comte  de  Nassau  et  Gérard 
de  Pleine  sous  la  date  de  Rudolstadt,  le  16  mai  lôiq  : 

• Sire,  par  noz  lettres  escriptes  à Loch  vous  povez  côgnoistre 
en  quel  estât  et  dangier  est  l’affaire  que  poursuyons  de  par 
vous,  et  aussi  le  seul  remede  qu’il  y a ; c’est  d’alyer  par  ma- 
riaige  madame  Katherine,  vostre  seur,  au  neveu  de  mous,  de 
Saxen,  son  heritier,  si  vous  ne  voulez  babandonner  ce  qu’a- 
vez commenchié.  Il  est  necessaire  que  à extresme  diligence 
nous  envoyez  les  povoirs  dont  vous  avons  escript,  tellement 
que  les  ayons  en  noz  mains  auparavant  le  temps  de  felection, 
et  afiin  de  non  faillir  que  les  envoyez  par  deux  ou  trois  "che- 
mins. 

• Mons.  le. marquis  Gasimirus  et  moy  de  Nassau  avons  eu 

' Négoc.  II,  378  et  sniv. 
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plusseurs  devises  avec  mous,  de  Saxen  et  son  f rere  le  duc  Hans. 
Quant  à mons.  de  Saxen,  il  demonstre  qu’il  desireroit  l'aliance 
et  s’en  liendroit  pour  honeuré;  mais  à cause  du  serment  qu’il 
luy  convient  faire,  a respondu  que,  pour  ce  qu’il  est  question 
de  l’election,  il  ne  veult  estre  en  practiquc;  mais  le  duc  Hans 
son  frere,  si  faire  le  veult,  peut  entrer  en  communication  sur 
la  matière  dudit  mariaige.  leellui  duc  Hans  nous  a faicl  très- 
grosse  ebierre;  il  m’a  monstré  madame  Renée  en  ponrtraicte, 
laquelle  luy  a esté  présentée  pour  son  filz;  et  le  marquis  et 
moy  le.  avons  trouvé  enclin  à vous  faire  service  et  désirant  le- 
dit mariage.  Plus  avant  n’est  en  nous  d’y  besoignier  sans  les 
povoirsà  ce  necessaires;  car  ce  seroit  painc  perdue  et  n’y  aurez 
honneur;  et  de  les  entretenir  jusques  après  l’election,  il  n’est 
chose  faisable,  pour  ce  qu’ilz  sont  saiges  assez  pour  se  doubter 
que  alors  ilz  seroient  en  la  poursuyte  sans  seureté.  » 

Le  duc  de  Saxe  était  très-opposé  à l’élection  du  roi  de  France, 
parce  que  ce  prince  avait  promis,  disail-oii,  la  lieutenance  de 
l’Empire  au  marquis  de  Brandebourg,  homme  véhément  avecqnes 
le(fuel  nul  ne  vent  avoir  affaire. 

Il  a été  constaté  en  outre  qu’il  avait  conçu  le  projet  de  faire 
élire  le  roi  de  Hongrie,  pourvu  que  ce  jeune  prince  voulût 
donner  sa  sœur  /\nne  au  même  Jean-Frédéric,  son  neveu 
et  héritier.  Cês  combinaisons  matrimoniales  ne  furent  goûtées 
de  personne’.  Le  duc  de  Saxe  continua  de  se  conduire  avec 
la  même  réserve  jusqu’au  jour  de  l’élection. 

Joachim,  marquis  et  électeur  de  Brandebourg.  Avant  la 
mort  de  Maximilien , les  pensions  et  l’argent  comptant  pro- 
mis à cet  électeur  étaient  stipulés  comme  il  suit  : 


Négoe.  II.  a35.  a36. 
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• I.  PENSION.S. 

0 Au  marquis  Joachim»  sa  vie  durant.  . . 8,000  fl.  d’or. 

« A trois  de  ses  conseilliers,  aussi  leur  vie 
durant,  à sçavoir; 

" .A  M.  Thomas  Crul,  doyen.  i .......  . 100 

« A Molsior  Pful 3oo 

• .Au  doctor  Bernard  von  Zebitz aoo 

«Somme 8,600  fl.  d’or. 


« II.  ARGENT  COMPTANT 

QU’IL  FAUT  AVOIR  ET  PAYER  LE  JOUR  DE  L’ÉLECTION. 

« -Au  marquis  Joachim,  en  déduction  de  la  dot  de  madame 


Catherine 70,000  fl.  d’or. 

« .A  lui  à cause  de  l’élection 3o,ooo 

« A l’évéque  de  Brandebourg,  son  chan- 
celier.  5,000 

« A Thomas  Krul,  doyen,  son  conseiller,  5oo 

«Somme io5,5oo  fl:  d’or.  » 


X)ès  le  3 février,  c’est-à-dire  trois  semaines  environ  après  la 
mort  de  l’empereur,  des  ordres  étaient  donnés  pour  renouveler 
au  marquis  Joachim  toutes  les  olTrcs,  en  insistant  sur  l’alliance 
si  glorieuse  de  madame  Catherine  d’Autriche,  princesse  accom- 
plie, douhée  de  toute  beaullé,  bonté  et  vertu,  et  en  lui  faisant  en- 
trevoir la  lieutenance  de  l’Empire,  par  maniéré  de  devises,  sans 
se  obliger  '. 

Mais  il  était  connu  pour  être  le  père  de  toute  avarice;  et 

' ^égoc.  Il,’  196. 
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déjà  le  roi  de  France  lui  avait  fait  faire  des  propositions  bien 
séduisantes Le  4 n)ars,  Armerstorff  annonçait  que  la  partie 
adverse  avait  tellement  besogné  auprès  de  cet  électeur  et  de 
son  frère  l’archevêque  de  Mayence,  que  tous  les  deux  se  regar- 
daient comme  dégagés  de  leurs  promesses  passées  et  atten- 
daient de  nouvelles  offres®.  Au  la  mars,  Joachim  traitait, 
comme  son  frère,  avec  François  I",  qui,  entre  autfes  avantages, 
lui  assurait  pour  son  fils  la  main  de  madame  Renée  de  France, 
dont  la  dot  était  augmentée  de  1 00,000  écus  d’or,  et,une  pen- 
sion viagère  de  12,000  florins,  réversible  sur  le  fils  du  mar- 
quis. Ce  dernier  se  montrait  alors  si  dévoué  au  roi  de  France, 
qu’il  lui  conseillait,  pour  appuyer  .son  élection,  d’avoir,  dès  les 
premiers  jours  de  juin,  une  puissante  armée  dans  les  environs 
de  Francfort^:  aussi  le  comte  de  Nassau  et  les  autres  députés 
d’Autriche  durent-ils  user  de  beaucoup  d’activité  et  d’adre.sse 
pour  faire  pencher  enlin  la  balance  de  leur  côté. 

Ecoutons-les  raconter  eux-mêmes  au  roi  catholique  ce  qui 
se  passa  dans  leur  audience  du  6 avril  : 

« Jeudy  devant  disné,  il  nous  a donné  audience,  et  par  mes- 
sire  Nicolas  Ziegler  a esté  dit  ce  qui  se  devoil  dire  pour  l’in- 
duire à entretenir  sa  promesse  de  vous  élire,  en  luy  donnant 
à cognoistre  que  tout  ce  qu’avoit  esté  accordé  à luy  et  ses  gens, 
estoit  presl,  et  que  lui  tiendrez  entièrement  promesse. 

•«Sur  quoy,  après  retraite  pour  se  conseiller  à ceuix  de 
son  conseil,  luy-mesme  a fait  une  longue  réponse  et  recité 
comme,  à la  requestede  feu  i’empereur,  il  .s’e.stoit  depafty  du 
mariage  de  madame  Renée  pour  son  fds,  et  avoit  depuis  esté 
tenu  longuement  en  espoir  du  mariage  de  madame  Kathe- 
rine, et  qu’il  estoit  le  premier  et  principal  qui  avoit  tenu  la 

' .Wjoc.  ao.l.  ' ' .Wjoc.  Il,  .îag  et  suiy.  387. 

' t6W.ll,  aSG.aSy. 


•:Ut 


PRÉCIS  HISTORIQUE, 

main  pour  conduire  votre  élection,  et  que  à Ausbourg,  pré- 
voyant que  l'empereur  n’estoit  apparent  de  longuement  vivre, 
le  donna  à cognoistre  à plusieurs,  et  poursuit  de  tout  son  pou- 
voir ledit  feu  sieur  empereur  et  ses  conseillers  que  audit  dé- 
partir d’Ausbourg  l’empereur  ramenasl  avec  luy  les  électeurs 
et  ambassadeurs  de  Coulone  au  lieu  de  Francfort  et  fissent 
l’oleclion  en ‘votre  faveur;  que  audit  lieu  d’Ausbourg  luy  ont 
esté  promises  plusieurs  choses , lesquelles  ne  luy  ont  esté  ob- 
servées en  tems,  si  comme  de  délivrer  les  obligations  de  ceulx 
d'Anvers  et  de  Malines  avec  vos  lettres  de  gratifications  et  de 
madite  dame  Katherine,  et  que  par  ces  raisons  il  se  tenoit  pour 
franc,  libre  et  en  rien  obligé  en  vertu  du  scellé  par  luy  baillé 
audit  Ausbourg  avec  les  aultres  quatre  électeurs;  et  quant 
oiros  l’on  les  luy  eut  délivré  en  temps,  se  en  estoit-il  déchargé 
par  la  mort  de  l’empereur,  lequel  estoit  fung  des  obligez  et 
le  principal  tuteur  du  roy  de  Bohesme,  et  ncantmoins  que 
quant  il  verroil  que  quatre  aultres  électeurs  vous  donneroient 
leurs  voyes,  il  n’einpescheroit  point  votre  promotion;  à quoi  ' 
l’on  luy  a bien  donné  à cognoistre  que  le  trespas  advenu  de 
feinpereur  et  les  dangiers  et  grande  distance  des  chemins  ne 
vous  doivent  estre  imputez  à négligence,  et  qu’il  n’y  a appa- 
l'ence  de  sur  ce  prendre  par  luy  aulcune  excuse,  et  de  tant 
moings  que  par  le  delay  il  n’a  pu  avoir  aucun  dommage. 

" Sa  réplique  a esté  plus  longue  que  sa  réponse  et  assez 
d’une  substance;  et  à la  fin,  il  a dit  qu’il  vouloit  bien  penser 
sur  l’allaire,  et  après  disneril  feroit  communiquer  avec  nous; 
ÿe  qu’il  a fait,  et  envoya  devers  nous  l’evesque  de  Brande- 
bourg et  trois  ou  quatre  aultres  de  son  conseil,  lesquelz  ont 
fait  do  par  luy  les  dennindes  qui  s’ensuivent  ; 

« Premier,  que  le  dot  et  deniers  de  mariage  de  madame  Ka- 
therine soient  augmentez  de  c M florins  d’or; 
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« Item,  que  la  pension  à luy  accordée  soit  creuc  de  nn“  flo- 
rins d’or,  et  que  icelle  pension  commence  avoir  cours  à la  Pen- 
tecoste  prochain  venant,  et  que  les  Fouckers  ou  Welsers 
s’obligent  de  luy  payer  chacun  an  sadite  pension; 

« Item,  que  la  gratuite  de  xxx”  florins  à cause  de  l’eleclion 
soit  accreue  et  augmentée  de  la  somme  de  xxx"  florins  d’or,  et 
que  auparavant  l’election  l’on  luy  delivre  en  ses  mains  l’obliga- 
tion du  Fouckerpour  luy  delivTer,  incontinent  l'eleclion  faite, 
la  somme  de  exxx"  florins  d’or,  assavoir  les  lx”  en  don,  et  le 
reste  sur  et  en  tant  moings  des  deniers  de  mariage  de  madite 
dame  Katherine  ; 

« Item,  que  la  somme  de  xv'  florins  d’or  par  mois  accordée 
à Ausbourg  pour  venir  à l’election  soit  augmentée  jusques 
à III"  florins  par  mois; 

« Item,  que  l’on  luy  accorde  d’cslre  vicaire  de  l’empire  par 
la  province  de  Zasse  et  autres  adjacentes  deçà  le  Rhin; 

« Item,  que  auparavant  de  l’elcctlon  voz  lettres  de  ratificatiou 
et  de  madite  dame  Katherine,  touchant  le  mariage,  et  toutes 
autres  lettres  et  scuretez  par  luy  demandées  et  à luy  promises, 
luy  soient  délivrées  ; 

« Que  moyennant  ces  choses  il  sera  contant  de  promettre 
et  vous  asseurer  que  si  vous  avez  les  voix  de  quatre  électeurs 
pour  vous,  il  vous  donnera  la  sienne. 

• Sur  lesquels  points  et  articles  nous  luy  avons  fait  response 
que  de  augmenter  le  dot  de  mariage,  il  ne  nous  estoit  possible, 
pour  ce  que  n’en  avons  aucune  charge,  et  qu’il  devoit  penser 
au  bien  que  peult  advenir  à luy  et  à sa  maison  à cause  du- 
dit mariage,  et  que  les  roynes  de  Portugal  et  de  Dannemarck 
n’ont  point  eu  si  grand  dot  de  mariage  que  les  denici's  pro- 
mis en  mariage  à madite  dame  Catherine , dont  devoit  bien 
estre  contant.  . • , • • ' 
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• Quant  à la  crue  de  sa  pension , il  n’y  avoit  apparence;  car 
elle  estait  {grande,  et  pour  l’asseurer,  nous  avons  en  nos  mains 
les  obligations  de  ceulx  d’Anvers  et  de  Malines,  lesquelles 
sont  aussi  bonnes  et  seures  que  pourroient  estre  les  obliga- 
tions des  Kouckers  et  des  Welsers,  lesquelles  n’est  possible 
de  recouvrer,  pour  ce  que  marchands  ne  s’obligent  jamais 
qu’ilz  n’ayent  deniers  en  mains  ou  marchanrls  respondans. 

"Touchant  la  creue  de  la  gratuité,  et  qu’il  soit  asseuréde, 
l’eleclion  faite,  recouvrer  exxx'"  florins  d’or,  nous  luy  avons 
pre.sentéluy  faire  asseurer  la  somme  de  exxx”  florins  d’or,  de 
laquelle  somme  il  rccevroit,  incontinent  l’election  faite,  la 
somme  de  lxx”  florins  d’or  en  gratuité,  et  quant  aux  autres 
XXX™  florins  d’or,  icelle  somme  luy  seroit  payée  et  délivrée  à 
la  prochaine  foire  de  Francfort,  au  mois  de  septembre,  sur  les 
deniers  dudit  mariage,  en  défalcation  de  la  somme  que  luy 
doit  estre  payée  au  prochain  terme.  Il  nous  a semblé  que 
c’estoit  plus  vostro  profit  de  luy  faire  payer  laditte  somme' 
de  xiv™  florins  sur  les  deniers  dudit  mariage  et  à terme  que 
de  luy  accroistre  sa  gratuité  de  xx  ou  xx,x"’  florins  et  la  payer 
content; 

«Du  gouvernement  de  la  province  de  Zasse,  luy  avons res- 
pondu  que  jamais  n’en  avoit  e.sté  parlé,  et  que  ne  se  povoit 
faire,  et  l’avons  prié  de  se  contenter  de  la  somme  de  xv'  flo- 
rins d’or  par  mois  accordée  à Ausbourg,  et  qu’il  nous  sembloit 
que  c’estoit  assez. 

«Quant  à délivrer  les  lettraiges,  luy  avons  offert  noz  obli- 
gations de  luy  délivrer  toutes  les  lettres  que  luy  ont  esté  pro- 
mises, incontinent  l’election  faite  et  decret  d’icelle  expediée  à 
vostre  profit. 

« Touchant  qu’il  présente  sa  cinquième  voix,  ce  point  nous 
semble  estrange,  et  qu’il  cherçoit  avoir  plusieurs  cordes  à son 
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arc,  et  veut  estrebien  assouré  ot  riens  faire  pour  vous.  A ceste 
cause,  ou  lieu  de  son  offre,  avons  mis  en  avant  que  deman- 
dez estreasscurcz  de  luy  ou  cas  que  deux  ou  plusicurselecteurs 
vous  donnent  leur  voix  et  vous  eli.sent  devant  luy,  qu’il  vous 
eslira  et  nul  autre.  Par  cette  ouverture,  pourriés  estre  asseu- 
rcz,  car  Mayence,  lequel  est  le  dernier,  cust  pour  le  moins 
fait  la  quatrième  voix. 

<1  Kn  communication  pour  ce  que  luy  et  ses  gens  ont  tou- 
jours dit  qu’il  pouvoit  faire  ailleurs  beaucoup  plus  grand  prou- 
fit  que  ce  que  luy  estions  contens  d’accorder,  nous  avons  en- 
coires  esté  contans  de  luy  promettre  luy  faire  faire  de  vaisselle 
ju.sques  à la  valeur  de  dix  millç  florins  d’or,  et  davantaige 
luy  avons  accordé  une  nouvelle  demande  qu’il  avoit  fait  de 
mettre  en  mains  de  M.  le  marquis  Casiinirus  la  ratHication 
de  madame  Katherine  comme  en  main  neutre  pour  la  luy  dé- 
livrer, l’election  faite,  publiée  et  décrétée,  et  non  autrement, 
à quoy  n’a  voulu  entendre,  ains  craindant  couvrir  ce  que 
par  luy  avoit  esté  déclaré,  a baillé  responsc  plus  generalle, 
qu’il  estoit  content  que  moyennant  que  de  voslre  part  luy  feust 
seulement  entretenu  ce  dont  l’on  a convenu  avec  luy  audit 
Ausbourg,  il  se  departoit  de  toutes  les  nouvelles  demandes 
dessusdites,  et  entretiendroit  ce  qu’il  avoit  promis  au  feu  em- 
pereur avec  les  autres  quatre  électeurs. 

» Sur  quoi  luy  a esté  demandé  si  î’ung  de  ces  quatre  élec- 
teurs defailloit  d’entretenir  sa  promesse,  si  neantmoins  il  ad- 
hereroit  aux  autres  trois,  lesquelz  vous  porteroient  faveur,  et 
il  a respondu  que  si  l’ung  de  ces  quatre  rompt  promesse,  qu’il 
n’entend  estre  aucunement  tenu  envers  vous  en  vertu  desdites 
promesses  faictes  conjointement  à Ausbourg. 

« Et  pour  ce  que  avec  plusieurs  autres  suspicions,  et  mesme- 
ment  qu’il  avoit  dit  sçavoir  de  vray  que  n’auriez  point  la  voix 
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du  roy  de  Bohême,  nous  a semblé  que  par  tels  moyens  seriez 
abusé,  mais  avons  dit  que  vous  avertirions  du  tout.  Depuis, 
plusieurs  de  nous  en  particulier  ont  eu  aucunes  devises  avec 
luy,  et  quant  l’on-luy  a demandé  pourquoy  il  vouloit  avoir 
vostre  alliance  cl  voz  biens  et  riens  faire  pour  vous,  veu  que 
chacun  sçait  que  les  quatre  voix  font  le  roy  des  Romains, 
qu’il  refuse,  si  avez  trois  voix,  de  faire  la  quatrième;  il  a ré- 
pondu qu’il  ne  peut  plus  avant  ou  autrement  promettre  qu’il 
a dit. 

• « Et  quant  l’on  luy  a dit  que  la  renommée  estoit  partout 
(ju’il  avoit  bosoigné  avec  les  François,  il  a dit  qu’il  a eu  beau- 
coup de  communications  avec  eulx  , mais  n’avoit  encores  rien 
conclu;  et  à la  répliqué  pourquoy  doneques  il  ne  concluoit 
avec  vous , sa  solution  estoit  qu’il  ne  povoit. 

« Depuis,  ainsy  que  e.stions  pretz  pour  monter,  il  feist  mettre 
en  avant  que  la  matière  feusl  dilayée  jusques  le  temps  de  l’elec- 
tion;  et  pour  ce  qu’avons  de  tant  pluscogneu  que  le  delai  par 
luy  demandé  n’estoit  que  pour  vous  abuser  et  cmpescher  que 
l’on  ne  pratiquas!  ailleurs,  nous  avons  persisté  à la  response 
dessusdite, 

« La  commune  voix  et  renommée  est  en  sa  court  qu’il  a 
traité  et  conclu  avec  les  François  contre  vous,  que  deux  eves- 
quesdeson  conseil  ont  eu,  l’ungsix  mille  et  l’autre  quatre  mille 
escus  d’or  argent  comptant,  qu’il  a receu  aussy  de  l’argent 
comptant.  Il  a voulu  faire  pendi  e ung  sien  nicssagier,  lequel 
avoit  porté  ses  lettres  adressant  aux  électeurs,  estant  à Westle, 
pour  rompre  vostre  empreinse,  à cause  que  iceluy  messager  ne 
les  avoit  délivré  auxdits  électeurs  auxquels  il  escripvoit,  ains 
les  avoit  délivrées  à M.  de  Mayence,  lequel  les  avoit  retenues, 
comme  vous  avons  autrefois  escript.  » 

Vers  le  milieu  de  mai,  MM.  de  Nassau  et  de  la  Roche  firent 
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auprès  de  cet  électeur  une  tentative  nouvelle  et  inutile.  Bien 
loin  de  céder  à leurs  instances,  il  essaya  de  ranger  à son  opi- 
nion l’archevêque  de  Mayence,  qui  resta  inébranlable,  Joachim 
paraissait  donc  tout  acquis  à la  cause  de  François  I"*’. 

Telles  étaient  les  dispositions  respectives  des  sept  électeurs 
au  moment  où  la  diète  s’ouvrit  à F rancfort  le  1 7 juin.  Les  agents 
de  Charles  d’Autriche  se  tinrent  à Mayence  pour  attendre 
l’événement;  ceux  de  François  I"  s’établirent  à Coblentz,  où 
l’électeur  de  Trêves  leur  donnait  asile.  Bonnivet  seul  osa, 
malgré  la  sévérité  des  règlements,  s’introduire  dans  la  ville 
électorale:  il  y pénétra  déguisé  en  valet  et  portant  la  malle 
d’un  gentilhomme  allemand  : démarche  vaine  et  dangereuse. 

Cependant  les  troupes  de  la  ligue  de  Souabe,  achetées  par 
le  roi  catholique,  étaient  venues  camper,  au  nombre  de  plus  de 
vingt-cinq  mille  hommes,  tout  autour  de  Francfort.  Cet  ap- 
pareil de  guerre  produisit  sou  effet  : le  marquis  de  Brande- 
bourg s’en  effraya;  et,  craignant  enfin  de  se  rendre  odieu.x  à 
la  nation  allemande  en  élisant  le  roi  de  France,  il  se  rangea 
parmi  les  partisans  de  Charles  d’Autriche',  Le  comte  palatin, 
qui  d’abord  avait  voté  pour  François  I",  eut  également  peur". 
Quant  à l’électeur  de  Trêves,  il  ne  se  laissa  pas  intimider; 
mais  à la  fin,  resté  seul  de  son  parti, il  se  désista  pour  ne  pas 
prolonger  sans  nécessité  une  lutte  devenue  trop  inégale. 
Charles  fut  élu  roi  des  Romains  le  28  juin  1619,  sous  le  nom 
de  Charles-Quint  ou  Charles  cinquième 

Tandis  qu’une  députation,  présidée  par  le  comte  palatin 


' Gaitcianlini , livre  XIII,  chnp.  iv. 

'•Le  cbnilc  palaliii,  à qui  le  roy  (de 
France)  avoil  fait  plus  de  bien  qu'à  pièce 
des  aulircs  électeurs,  et  csloit  son  parent, 
«voit  une  fois  donné  sa  voix  au  roy  ; mais 
e’csl  un  prince  mal  nourry;  et  lui  llst-on 


peur  de  cestc  grosse  bande,  lellemeni  qu'il 
rerlonna  sa  voix  au  roy  catholique.  • Mém. 
de  Fleumnges,  édit,  de  Lambert,  3i4. 

* .Son  sacre  cl  son  couronnement  eurent 
lieu  à Aix  la  r.liàpollc  le  a."î  octobre  t5ao. 
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Frédéric,  allait  porter  au  nouvel  élu  l’annonce  de  son  triomphe, 
les  agents  français  regagnaient  tristement  la  frontière,  à l'ex- 
ception (le  Bonnivet,  qui  c.rut  devoir  rester  en  Lorraine  et 
prendre  les  eaux  de  Flonibières  pour  une  maladie  réelle  ou 
supposée. 
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ClIAriTBE  X. 

Conférence'  de  MonlpcHier.  Tentative  de  Henri  d’Albrct  pour  recouvrer  la  Navarre. 

Conférences  de  Calais;  leur  ol^et;  conduite  du  cardinal  Wolsey,  qui  y siégeait  ei» 

• qualité  de  médiateur. 

La  lutte  occasionnée  par  l’élection  impériale  n’avait  pas  in- 
terrompu les  rapports  diplomatiques  entre  les  deux  concur- 
rents. Le  prévôt  d’Utrecht  résidait  pendant  ce  temps-là  ' 
auprès  de  François  I";  et  la  conférence  de  Montpellier  s’ouvrit 
paisiblement  le  i"  mai  pour  régler  la  question  du  royaume 
de  Navarre  et  donner  suite  au  traité  de  Noyon.  Arthus  Gouf- 
fier,  chef  de  l’ambassade  française,  était  lié  d’amitié  ave:c 
M.  de  Cbiévres,.  qui  .stipulait  au  nom  du  roi  catholique.  Ces 
deux  hommes  paraissaient  y apporter  des  intentions  droites  et 
pacifiques;  et  l’on  pouvait  espérer  que,  grâce  à leur  interven- 
tion, la  paix  ne  serait  point  troublée.  Par  malheur,  Gouflier, 
déjà  malade  en  arrivant  à Montpellier,  y mourut  le  lo  mai,  et 
la  conférence  fut  dissoute 

La  bonne  intelligence  ne' pouvait  d’ailleurs  subsister  long- 
temps entre  deux  rivaux  dont  l’un  était  humilié  par  la  défaite, 
l’autre  enorgueilli  par  le  succès.  L’élévation  de  Charles  à l’Em- 
pire, .ses  immenses  états  d’Espagne,  des  Pays-Bas  et  du  nouveau 
monde,  l’appui  obligé  de  tous  ceux  qui  avaient  contribué  à son 
élection,  semblaient  assurer  dès  lors  à la  maison  d'Autriche, 
dont  il  était  le  chef,  une  prépondérance  incompatible  avec  le 
repos 'et  la  dignité  du  reste  de  l’Europe.  La  France  surtout  ne 
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pouvait  voir  sans  inquiétude  un  agrandissement  aussi  déme- 
suré. François  dans  la  guerre  qui  allait  s’engager,  consulta 
plus  ses  ressentiments  personnels  que  les  calculs  d’une  poli- 
h'que  prévoyante,  nous  ne  saurions  en  di.sconvenir  ; mais  il 
faut  lui  laisser  du  moins  le  mérite  d’avoir  lutté  le  premier 
constamment,  et  non  sans  gloire,  contre  cette  domination  co- 
lossale de  r.Autriche. 

Depuis  la  rupture  des  conférences  de  Montpellier,  Charles- 
Qnint  était  moins  disposé  que  jamais  à exécuter  le  traité  de 
Noyon,  et  à restituer  la  Navarre  aux  d’Albret,  que  Ferdinand 
d’Aragon  en  avait  si  odieu.scment  dépossédés.  François  I"  ne 
déclara  point  la  guerre  à l’empereur,  mais  il  permit,  tacitement 
du  moins,  au  sire  do  Lesparre,  allié  à.  la  maison  d’Albret,  de 
pénétrer  en  Navarre  avec  un  corps  de  six  mille  hommes.  Cette 
invasion  se  fit  cà  peu  près  sans  obstacle;  Lesparre  n’éprouva  de 
résistance  que  devant  la  citadelle  de  Pampelune.  Là  se  trou- 
vait un  jeune  capitaine  espagnol,  nommé  Inigo  de  Loyola,  qui 
sortit  ble.ssé  et  mutilé  de  cette  forteresse  pour  fonder  la  cé- 
lèbre société  de  Jésus,  que  le  catholicisme  allait  opposer  à 
l’insurrection  naissante  de  Luther. 

Lesparre  ne  sut  pas  se  contenter  d’avoir  reconquis  la 
Navarre;  il  voulut  franchir  les  frontières  de  la  Castille.  Il 
fut  vaincu  et  tomba,  couvert  de  blessures,  au  pouvoir  de 
l’ennemi. 

Ces  agressions,  toutes  partielles,  n’auraient  pas  sans  doute 
amené  une  guerre  définitive,  si  un  autre  incident  n’était 
venu  la  déterminer.  Robert  de  la  Marck,  que  nous  avons  vu 
naguères  se  détacher  du  parti  de  la  France  et  concourir  acti- 
vement à l’élection  de  Charles-Quint,  ayant  éprouvé  un  déni 
de  justice  de  la  part  de  l’empereur,  au  sujet  de  la  petite  >ille 
d’Hierge  que  détenait  le  seigneur  d’Aymeries,  sè  remit  avec  ses 
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places  entre  les  mains  du  roi,  et  osa  envoyer  un  défi  à l’empe- 
reur. Le  comte  de  Nassau  fut  chargé  de  châtier  Robert,  en 
s'emparant  de  son  duché  de  Bouillon,  et  meme  de  se  porter  sur 
les  terres  de  France  par  la  Champagne'.  Tel  fut  le  commen- 
cement des  hostilités  de  1 5a  i . 

Cependant  Cliarles-Quint , soit  pour  justifier  son  entrée  en 
campagne,  soit  pour  éviter  une  guerre  dont  l’issue  pouvait 
ne  pas  lui  être  favorable,  avait  envoyé  un  ambas.sadeur  à 
Henri  VIII.  De  son  côté,  François  I*',  qui,  durant  la  fameuse 
entrevue  du  camp  du  Drap  d’or,  avait  reçu  du  monarque  an- 
glais de  grandes  marques  d’amitié,  crut  devoir  se  plaindre  à 
lui  des  attaques  mal  fondées  de  l’empereur;  il  désavouait  au 
surplus  les  entreprises  de  Robert  de  la  Marck,  et  réclamait 
purement  et  simplement  l’exécution  du  traité  de  Noyon. 

De  telles  démarches  de  la  part  des  deux  souverains  les 
plus  puissants  de  l’Europe  llattèrent  singulièrement  l’amour- 
propre  de  Henri.  11  .s’ollrit  comme  médiateur,  et  proposa  d’ou- 
vrir à Calais  des  conférences  où  les  deux  rivaux  enverraient 
leurs  députés,  et  qui  seraient  présidées  par  le  cardinal  VVolsey, 
comme  arbitre  au  nom  de  son  maître.  La  proposition  fut  ac- 
ceptée de  part  et  d’autre,  bien  que  François  I"  commençât  à 
douter  un  peu  de  l’impartialité  du  roi  d’Angleterre.  Les  députés 
impériaux  furent  .Mercurin  de  Gattinare,  alors  grand-chance- 
lier de  l’empereur;  Antoine  de  Berghes,  abbé  de  Saint-Berlin; 
le  seigneur  de  Fiennes,  le  secrétaire  Philippe  Haneton,  et  deux 
légistes  espagnols  nommés  Josse  et  May.  Pour  la  France, 
c’élâient  le  chancelier  du  Prat,  le  premier  président  Jean  de 
Selve , Robert  Gédoyn  et  Deuis  Poillol,  auxquels  se  joignit  le 
maréchal  de  Chabannes. 

‘ Voyei,  pour  les  explic«lion5  qui  eu-  Xégoeiatioiu  diptomaliguet , etc.  U.  45(3  vt 

rem  lieu  avant  l'ouverture  de  la  guerre , 458. 
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Quant  à Wolsey,  sa  suite  était  plutôt  d’un  roi  que  d’un  mi- 
nistre, fût-il  même  cardinal.  Outre  tous  les  ambassadeurs  étran- 
gers qui  se  trouvaient  alors  à Londres,  il  menait  avec  lui  les 
principaux  gentilshommes  de  la  maison  royale,  les  évêques 
d’Ely  et  de  Durham,  le  comte  de  VVorcester,  grand-chambel- 
lan ; le  vice-chancelier,  les  commandeurs  de  la  Jarretière  et  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  etc.  ' Il  avait  même  emporté  le  sceau 
de  l’Etat;  ce  dont  on  lui  fit  un  grief,  lorsque,  précipité  du  faîte 
des  grandeurs,  il  fut  traduit  au  banc  du  roi  comme  criminel 
de  lèse-niajesté. 

Il  se  peut  que  Henri  VIII  ait  été  de  bonne  foi  en  se  propo- 
sant pour  médiateur  entre  Charles  d’Autriche  et  le  roi  de 
h’ rance;  mais,  à coup  sûr,  son  ministre  ne  l’était  pas.  Au  mo- 
ment même  où  les  conférences  de  Calais  venaient  de  s’ouvrir, 
Wolsey  entretenait  avec  l’empereurqui  se  tenait  à Bruges,  une 
correspondance  que  les  historiens  français  paraissent  n'avoir 
pas  connue,  mais  dont  il  existe  des  vestiges  notables  dans  les 
archives  britanniques 

Les  débats  s’engagèrent  dès  le  5 août  : les  députés  français 
remontrèrent,  conformément  à leurs  instructions,  que  l’empe- 
reur, en  refusant  d’épouser  madame  Charlotte  de  France,  en 
cessant  de  payer  la  redevance  stipulée  à cause  du  royaume  de 
Naples  et  en  détenant  la  Navarre,  contrevenait  ouvertement 
aux  traités  de  Paris,  de  Bruxelles  et  de  Noyon.  Ils  ajoutèrent 
que  Charles  avait  omis  de  faire  hommage  au  roi  pour  les 


terres  et  seigneuries  qu’il  tenait  delà  couronne  de  France;  ils 

■’S; 

‘ I.es  auteur»  rtc  la  Vie  de  Wolsey  sc 

cier.»  d’un  ordre  inférieur  avaient  de» 

plaisent  n décrire  l'appareil  somptueux 

habit.»  de  beau  drap  écarlate  rehaussé 

qui  environnait  lo  délégué  du  roi.  Tou» 

par  des  bandes  de  velours  noir. 

*1 

les  grands  seigneur»  étaient  vêtus  unifor- 

’  l'V’o/iey  and  his  limes,  by  G.  Howard. 

mément  de  velours  cramoisi,  et  portaient 

a36.  The  lifa  and  limes  of  Francis  lhe fini. 

au  cou  de  grosse»  chaine»  d'or.  olK- 

by  J.  Bacon,  1,  33 1. 
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alléguèrent.,  en  outre,  divers  actes  de  violence  et  d’hostilité 
commis  ou  tolérés  par  l’empereur  contre  le  roi  ou  ses  sujets. 
Lesambassadeurs  impériau.x  commencèrent  par  déclarer  qu’ils 
n’avaient  aucun  pouvoir  pour  négocier,  et  qu’ils  n étaient  ve- 
nus que  par  déférence  pour  le  cardinal  et  afin  de  requérir 
l’assistance  de  l’Angleterre  contre  le  roi  de  France,  violateur 
des  traités. 

Ces  pourparlers  se  prolongèrent  jusqu’au  12,  Alors  Wolsey 
partit  pour  Bruges,  afin,  disait-il,  défaire  condescendre  l’em- 
pereur à un  accommodement,  ou  obtenir  de  lui  qu’il  envoyât 
à Calais  des  délégués  moins  dillicultueux. 

Les  agents  français,  à qui  ce  voyage  semblait  suspect,  de- 
meurèrent néanmoins  à Calais  jusqu’au  retour  de  Wolsey,  qui 
promettait  de  revenir  .sous  huit  jours. 

Charles  reçut  le  cardinal  d’York  comme  il  aurait  reçu  le 
roi  d’Angleterre  lui-même;  il  fit  répartir  toute  sa  suite  parmi 
les  habitants  les  plus  notables  de  Bruges,  et  ordonna  qu’elle 
fût  traitée  magnifiquement  au.x  frais  de  son  trésor’.  Pendant 
ce  séjour  à Bruges,  qui  dura  près  de  trois  semaines,  le  média- 
teur anglais  paraît  s’être  laissé  tout  à fait  gagner  par  les  pro- 
digalités et  les  promesses  du  jeune  empereur.  Le  2 5 août,  il 
concluait  avec  lui,  au  nom  de  son  maître,  une  alliance  plus 
étroite,  et  en  jurait  l’observation^. 


’ Dans  chaque  maison  où  ùtail  luge  un 
gentilhommo  anglais,  les  oITiciers  de 
i'empercnr  avaient  ordre  de  dépo.ver  tous 
les  malins  une  corbeille  de  petits  pains 
blancs,  deux  pots  d'argent  rcuipjis  de  vin, 
line  livre  de  sucre,  des  bougies  jaunes  et 
blancbcs,  et  une  torche  goudronnée  pour 
la  nuiL  (tVobsj'  andhis  limes,  a38.)  En 
outre,  par  une  ordonnance  du  lù  septem- 
bre dont  nous  avons  l’original,  l’empe- 


reur alloua  une  somme  de  à,8ià  liv.  1 4 s. 
6 d.  à répartir  entre  les  évêques  de  Dur- 
ham et  d’Ely,  le  lord  chambellan,  le  sei- 
gneurde  Saint-Jehan,  lord  Dolcyn,  le  mai- 
tre  des  rôles , maître  Brientue , page  et 
valet  de  chambre  du  cardinal,  et  maiire 
Hanoucc. 

* Nous  avons  sous  les  veux  la  formule 
autographe  du  serment  prêté  par  Wolsey  : 
•Nos  Thomas,  mlseratione  divina,  tituli 
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\\ olscy  revint  à Calais  le  2g  août.  Le  a septembre,  les 
conférences  furent  reprises.  Le  chancelier  du  Prat,  après 
avoir  exposé  de  nouveau  les  griefs  que  la  France  reprochait 
au  roi  catholique,  demanda  : i“que  celui-ci  déclarât  s’il 
entendait  observer  dorénavant  les  traités  tant  de  fois  violés 
par  lui;  2°  qu’il  eût  à indemniser  le  roi  très-chrétien  des 
dommages  causés  par  la  violation  desdits  traités;  3®  qu’à  cet 
efl'et  il  donnât  de  bonnes  et  sûres  garanties.  Gattinare,  chan- 
celier de  Charles,  répondit  que  ce  n’était  point  son  maître, 
mais  bien  le  roi  très-chrétien  qui  était  infracteur  des  traités; 
qu’ainsi  l’empereur  ne  se  croyait  plus  lié  par  toutes  ces  con- 
ventions, et  qu’il  voulait  de  gré  ou  de  force  reconquérir  ce 
que  la  France  avait  enlevé  aux  maisons  d’Espagne  et  de  Bour- 
gogne'. 

Un  tel  langage  ne  permettait  guères  d’e.spércr  une  conclu- 
sion pacifique;  tout  le  mois  de  septembre  se  passa  en  contes- 
tations fort  animées,  quelquefois  même  peu  séantes  à la  di- 
gnité d’une  assemblée  aussi  grave^.  Le  seul  résultat  positif  de 


S.  ('.ccilic  sacrosaïu'lc  romane  fcde'ic  pn's- 
hyter  carctinalis.  Eboraceiisis  archicpiMCO- 
pus,  Anglie  prima»  cl  aposlotiee  sedis  in 
regno  Angtic  aliisqnc  locis,  terri.»  cl  domi- 
nii»  serenissimo  regi  Anglie  aiibdili»,  de 
iainre  li’galus,  dicti  regni  Anglie  canccl- 
larius,  neenon  prcfali  régi»  Anglie  cl 
Francie  locuinlencn»,  orator,  commissa- 
rius  cl  procuralor,  vice  cl  nonainc  dicti 
regif  et  in  animam  ejusdem  pcrlicc  S.  Dei 
evangelia  per  nr»  corporaliler  lacla,  pro- 
niiiliim)»  et  juramu»quod  diclu»  sereni»- 
»iimi»  rex  Iractalum  aiTinilelis  ncc  non  et 
strictinri»  cnnjiinctioni»  ac . . . . inter  no» 
dicti  regi»  Anglie  locumtencniem  et  illu.»- 
tri-»imam  U.  Margaretam,  archiduci»»am 
Au»trie.  Charoli  imperatoria  electi  locum- 


tcncnti'm  Cl  inagnilicuin  D.  de  Bcrgi» 
cjiiadoni  Cbaroli. . .,  oralorcm.  proeuralo- 
rcm  et  commi»»nrium , iniltiin  et  conclu- 
»um  de  data  a5  diei  mensis  augii»li,  anno 
Domini  i T>a  i , ac  oinnia  et  singula  capi- 
tiila  in  eodein  contenta,  quatenli»  cnn- 
dem  »ereni».»iiiuiin  regem  concerount , 
fidrliler  objcrvabil  cl  perimplcbil,  neenon 
a Mibdilis  sui»  observari  pcrim|)leri  facict. 
lia  me  Dciis  adjiivcl , etc.  T.  Canf'*.  Ebor.  r 
‘ iVi'ÿOC.  J1 , bUü  et  suiv. 

’ Du  Prat  ayant  dit  qu'il  ofTr.iil  »a  tôle, 
si  on  pouvait  liii  prouver  que  le  roi  de 
France  eût  secouru  Uolwrl  de  la  Marck 
coinnic  on  le  lui  rcprocbail,  Gattinare 
répondit  : • Je  demande  la  tôle  du  chance 
lier,  car  j'ai  en  main»  do  quoi  prouver  ce 
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tant  de  débats  fut  un  traité  pour  la  liberté  de  la  pêche  du  ha- 
reng, nonobstant  la  guerre;  encore  Charles  fit-il  une  protes- 
tation secrète  entre  les  mains  du  cardinal  contre  certains 
articles  de  cette  convention. 

Le  cardinal  insistait  pour  la  conclusion  d’une  trêve  plus  ou 
moins  prolongée;  il  en  avait  fait  la  proposition  dès  le  début 
des  conférences,  et  depuis  son  voyage  de  Bruges,  il  y tenait 
plus  fortement  que  jamais.  Enfin,  le  12  octobre,  le  roi  Fran- 
çois I",  qui  se  trouvait  au  camp  d’Origny-Sainte-Bcnoîte,  au- 
torisa ses  ambassadeur  à souscrire  une  trêve  de  quatre  ou 
cinq  ans,  entre  lui,  le  pape  et  le  roi  catholique;  mais  il  y mit 
des  conditions  que  Wolsey  trouva  inacceptables,  avant  même 
de  les  avoir  communiquées  aux  agents  de  Charles:  le  roi 
excluait  de  la  trêve  le  marquis  de  Mantouc,  qui,  chevalier  de 
l’ordre,  avait  forfait  à son  serment  en  s’alliant  aux  ennemis 
de  la  France;  il  en  excluait  encore  les  Florentins  et  les  bannis 
milanais.  II  voulait  que,  durant  la  trêve,  le  roi  catliolique  ne 
piitaller  en  Italie,  et  qu’il  payâtsans  délai  la  redevance  arriérée 
concernant  le  royaume  de  Naples;  que  la  Navarre  fût  restituée 
promptement  à son  roi  légitime,  que  des  sûretés  fussent 
données  pour  le  mariage  stipulé  par  le  traité  de  Noyon,  et 
qu’enfin  l’hommage  dû  «à  cause  des  comtés  de  Flandre  et 
d'Artois  ne  fût  pas  dilîéré  plus  longtemps’. 

Le  cardinal  essaya  de  montrer  que  toutes  ces  conditions 
étaient  exorbitantes;  puis,  voyant  que  les  ambassadeurs 
français  ne  cédaient  sur  aucun  point,  il  dépêcha  vers  Fran- 


qu'ilnie — Voiisn'aiim  pasmatélc,  rëplî- 
qna  du  Prat,  car  j’ai  les  originaux  des 
lettres  dont  vous  parlez,  et  elles  ne  disent 
mot  du  secours  en  question. — Au  surplus, 
dit  Gattinare  , j'aimerais  mieux  une  lôte 


de  cochon  que  la  vôtre;  elle  serait  meil- 
leure à manger.  > Papiert  d’Élal  de  Gran- 
velte,  I. 

' .Wjoc.  11,  536  et  suiv. 
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çois  I"  l’évêque  fl’Ely  et  le  grand-chambellan  d’Angleterre 
pour  déterminer  ce  prince  à accepter  une  trêve  pure  et  simple, 
c’cst-à-<lire  avec  le  statu  qao.  Pour  que  le  roi  et  son  conseil  ne 
fussent  pas  pris  au  dépourvu,  l’ambassade  française  se  bâta  de 
faire  tenir  au  bâtard  de  Savoie,  grand-maître  de  France',  un 
mémoire  où  sont  réfutées  d’avance  toutes  les  raisons  spécieuses 
que  devaient  faire  valoir  ces  nouveaux  envoyés^.  La  dernière 
partie  du  mémoire  porte  que  le  roi  d’Angleterre,  obligé  par 
le  traité  de  Londres  (2  octobre  i5i8)  à donner  secours  à la 
France  contre  le  roi  catholique,  doit  en  outre  y être  disposé 
dans  son  propre  intérêt’. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  envoyés  anglais  obtinrent  quelque 
amendement  aux  clauses  primitivement  énoncées  par  le  roi; 
mais  il  y eut  encore  les  bannis  de  Milan  que  le  pape  voulait 
faire  comprendre  dans  le  traité.  Les  choses  traînèrent  en  lon- 
gueur, et  la  conférence  fut  dissoute  le  22  novembre. 

Durant  ce  temps,  les  hostilités  n’avaient  point  cessé  : en 
Champagne  et  dans  le  Hainaut,  en  Navarre  et  en  Lombardie, 
la  guerre  se  poursuivait  avec  des  chances  diverses.  Fran- 
çois I",  qui  s’élait  porté  de  sa  personne  dans  nos  provinces  du 
Nord,  luttait  vaillamment  contre  Henri  de  Na.ssau , sons  les 
ordres  duquel  marchaient,  avec  leurs  lansquenets  allemands 
et  leurs  bandes  espagnoles,  le  marquis  d’Arschot  et  le  fameux 
aventurier  Franz,  Sickingen.  La  place  de  .Mouzon,  défendue 
par  .\nne  de  Montmorency,  avait  capitulé;  le  roi  la  reprit, 
puis  s’empara  de  Landrccies,  de  Bouchain,  et  fit  déguerpir 
l’empereur,  qui  était  venu  de  Bruxelles  à Valenciennes  avec 
3o,ooo  hommes.  Le  connétable  de  Bourbon  conseillait  au  roi 


■ Ueiié,  comle(te  Villars  , bâturil  de  Sa- 
voie. frère  naliirel  de  la  duchesse  d'Angou 
tènip . élail  grand  inailre  de  France  de- 


puis la  mort  d'Arlbiis  Gouffier  de  Boissy. 
’ Ségoc.  11,  563  et  suiv. 

* Jbid.  57.3  et  suiv. 
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de  poursuivre  Charles  dans  sa  retraite;  le  roi  dédaigna  ce 
conseil;  le  connétable,  irrité  déjà  de  ce  qu’au  mépris  des 
droits  de  son  ofTice,  l’avant-garde  de  l’armée  avait  été  confiée 
au  duc  d’Alençon,  éclata  en  reproches,  et  manifesta  dès  lors 
un  mécontentement  qui  ne  fit  que  s’accroître,  et  qui  le  pré- 
cipita dans  une  défection  honteuse  pour  lui,  fatale  pour  la 
!•' rance. 

l.a  France,  depuis  i5i8,  était  rentrée  en  possession  de 
Tournai,  de  Saint-Araand  et  de  Mortagne;  ces  places,  assié- 
gées par  les  troupes  impériale.s,  résistaient.  Le  seigneur  de 
Froisy,  qui  commandait  à Mortagncrse  lai.s.sa  corrompre  pour 
une  somme  de  4i2  36  florins,  et  remit  la  forteresse  au  marqui.s 
d’Arschot  '.  Tournai  n’ayant  pu  être  ravitaillé  et  secouru  en 
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' Ce  fait  (le  la  reddition  de  Mortagne 
à prix  d'argent  ne  parait  pat  avoir  été 
connu  des  historiens.  Voici  un  titre  qui 
constate,  ce  me  semble,  la  félonie  du  sei- 
gneur de  Proisy  : « Nous  Charles , par  la 
divine  clcnicncc,  esleii  empereur,  etc.,  à 
nni  amer  et  fcanlx  les  chief  et  lre.sorier 
general  commis  sur  le  fait  de  noz  domaine 
et  finances,  salut  et  dilection.  Nous  vou- 
lons cl  vous  mandons  par  ces  présente» 
que  ès  comptes  que  nosire  aîné  et  féal 
conseillier  et  receveur  general  de  toutes 
nosdilcs  finances.  Jehan  Micaiilt,  rendra,  à 
cause  de  son  entremise  de  ladite  reccplc. 
generale,  par  devant  noz  aniez  cl  feaulx 
les  president  et  gens  de  noi  comptes  à 
Lille,  vous  consentez  luy  passer  et  allouer 
en  dcspence  la  somme  de  quatre  mil 
deux  cens  trente-six  livres  du  pris  de  i-x 
gros  de  nosire  monnoye  de  Flandres,  la 
livre,  à qnoy  reviennent  sciic  ceiisquaranle 
cKui  d'or  au  souleii,  au  pris  de  trente- 
huit  soit  du  pris  de  deux  gros,  dicte  mon- 


noye, pièce,  et  ciiicq  cens  soixante  ducats 
de  Hongrie,  au  pris  de  quarante  sots  dudit 
pris  le  ducal,  que  par  nostre  exprt'.s 
commandement  et  ordonnance  de  vostre 
sccu,  il  a paiéc,  hailléc  et  délivrée  comp- 
tant |Kiiir  en  faire  payement  au  s',  de 
Proisy,  capitaine  de  Mortaigne.  à cause 
de  semblable  somme  qui  lui  a esté  pro- 
mise par  nosire  cousin  le  marquis  d’Ars- 
scliûl,  capitaine  general  de  lias  unau,  pour 
la  réduction  de  ladite  place,  maison  et 
chasicau  de  Mortaigne  qu'il  en  fait  un  ses 
mains  ou  nom  de  nous,  et  pour  raiiillc- 
rie,  pouldre  et  autres  meubles  csUins  en 
icelle.  Atisquelz  de  noz  compte»,  mandons 
par  CCS  dite»  pn»cnles  que  ainsy  le  faceni 
sans  aucun  contredit  ou  dilTiculté  par 
rapportant  avec  ces  me»mcs  prc»enies 
ccrIifGcacion  de  vous  contenant  ce  que 
dessu»,  tant  seullenicnl,  <»r  ainsy  nous 
plaist-il  nonobstant  qiielxconques  ordon- 
nances , resirincüon»,  mandemen»  ou  def- 
fenccs  à ce  contraire».  Donné  en  nosire 
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temps  opportun,  fut  aussi  forcé  de  capituler;  celte  ville  ou- 
vrit ses  portes  au  comte  de  Nassau  le  i6  décembre'. 

En  novembre,  l’armée  combinée  du  pape  et  de  l’empereur 
s’était  emparée  de  Milan,  et  y avait  établi  François-Marie 
Slorce,  frère  puîné  de  ce  Maximilien  qui  vivait  obscurément  à 
Paris,  après  avoir  renoncé  à toutes  ses  prétentions  moyennant 
une  pension  annuelle  de  3o,ooo  ducats. 

A la  même  époque,  Léon  X acheva,  le  i"  décembre  i5a  i, 
sa  courte  et  brillante  carrière:  il  n’avait  pas  encore  accompli 
.sa  quarante-sixième  année;  son  pontifical  ne  fut  que  de  huit  ans 
huit  mois  et  dix-neuf  jours.  Or,  ces  huit  années  ont  suffi  pour 
que  le  xvi'  siècle  fût  appelé  le  siècle  de  Léon  X^:  « Après  sa  mort 
on  parla  de  luy  en  diverses  sortes.  » Ces  naïves  paroles  du  nar- 
rateur des  conférences  de  Calais  n’exprimenl  pas  seulement 
l'étal  de  l’opinion  publique  à l’époque  oii  mourut  fjéon  X; 
elles  .sont  au.ssi  très-applicables  aux  jugements  divers  de  la 
postérité  sur  le  compte  du  célèbre  pontife.  Ce  pape  ne  pouvait 
manquer  de  devenir  un  sujet  de  longue  controverse;  car  ce 
fut  sous  son  règne  qu’éclata  le  plus  grand  ferment  de  discorde 


ville  de  Dnixclle»,  le  xxi'  juur  de  septem- 
bre, l'nn  de  grncc  i5ai.»  (Original  sur 
parclicmin,  scellé  cl  contre-signe  par  le 
secrétaire  Pli.  Hanclon.) 

' Qnelquesjuurs  avant  la  reddition  de  la 
place,  une  dépiilation  du  magistrat  de 
Tournai  était  venue  trouver  le  roi,  campé 
.ilüi-s  entre  Douai  cl  Cambrai,' et  le  prier 
de  porter  à celte  ville  un  prompt  secours. 
I,c  prince,  n'a^ant  pu  les  satisrairc, 
voulut  du  moins  donner  à cet  antique 
berceau  de  la  monarcliie  un  témoignage 
de  sa  rovale  sollicitude  : il  lit  expédier  dus 
lettres  patentes,  par  lesquelles  il  accordait 
aux  Tournaisieo.s  sa  protection,  et  leur 


[lermeltaitde  fn'-quenter  le  royaume  et  d y 
faire  le  commerce  comme  s'ils  étaient  en- 
core scs  sujets.  Poutrain,  llist.de  Tour- 
nay,  l.  ,^ib. 

* Périclès.  Auguste  et  Louis  .\1V  ont 
aussi  imposé  leur  nom  au  siècle  où  ils 
ont  vécu;  mais  Périclè»  gouverna  Atbenes 
pendant  quarante  ans.  Auguste-Octave 
n'avait  pas  vingt  ans  lorsque  la  mort  de 
Jules,  son  père  adoptif,  lui  remit  le  sceptre 
<lc  Rome  et  du  monde;  il  en  avait 
soixante  et  seize  lorsqu'il  mourut.  Quant  à 
Louis  \1V , on  sait  que  son  règne  fut  de 
soixante  et  douie  ans. 
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qui  ait  jamais  troublé  l’Europe.  L’Eglise,  déjà  divisée  par  le 
schisme  grec,  et  agitée  d’époque  en  époque  par  des  sectaires 
louj'ôurs  vaincus,  perdit  cette  fois  dans  la  lutte  une  immense 
|)ortion  de  ses  enfants.  La  réforme,  puisqu’on  l’appelle  ainsi, 
ne  doit  pas  être  imputée  à l’incurie  de  Léon  X;  elle  naquit  de 
.son  temps,  mais  elle  était  imminente  sous  ses  prédécesseurs. 

Nous  n’avons  point  à examiner  l’insurrection  luthérienne 
au  point  de  vue  religieux;  au  surplus,  cette  crise,  comme  l’a  re- 
marqué M.  Guizot,  ne  fut  pas  simplement  réformatrice,  elle  fut 
essentiellement  révolutionnaire  Son  action  ne  se  borna  pas 
aux  choses  religieuses;  elle  s’étendit  sur  le  monde  politique  et 
social;  aussi  son  influence  se  fit-elle  sentir  dans  les  relations 
diplomatiques  dont  nous  essayons  d’esquisser  ici  le  taldeau. 
Quelles  auraient  été  les  destinées  respectives  de  la  France  et 
de  l’Empire,  de  Françxjis  1"  et  de  Charles-Quint,  si  Luther  et 
Calvin  n'étaient  venus  se  jeter  en  quelque  sorte  dans  la  mêlée, 
et  ajouter  à l’embarras  des  querelles  politiques  l’embarras  plus 
grave  des  dissensions  religieuses?  question  épineuse,  ardue, 
dont  la  solution,  qui  épouvante  d’ailleurs  notre  faiblesse,  ne 
saurait- trouver  sa  place  dans  ce  court  précis. 


*■ 

‘ H'ut.  gén.  de  ht  civilisation  en  Europe, 

citerons  les  ouvrago.?  de  MM.  Micliclet , 

tr- 

Xil'  ic^on  , p.  3 3.  La  rëlbnue  a clé  dans 

ScliuderofT,  Bucliholz,  Voigt,  Charles  de 

ces  derniers  temps  le  sujet  de  plusieurs 

Villicrs,  Thym,  I\ol>clol,  Schmidt,  Au- 

1 

écrits  rcmarquobles , parmi  lesquels  nous 

di»  , etc. 
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CHAPITRE  XI. 


.^vcncmcnl  du  pape  Adrien  VI.  line  nouvelle  ligue  »c  forme  contre  la  France.  Trahison 
ilu  connétable  de  Bourbon.  Revers  des  Français  en  Italie.  Agression  des  Anglais  et 
des  Flanumds  en  Picardie.  Tentative  sur  la  Provence.  Clément  VII  essaie  en  vain  de 
réconcilier  l'empereur  et  le  roi  de  France.  Bataille  de  Pavie;  le  roi  est  fait  prisonnier. 


Charlcs-Quinl  n’eut  pas,  comme  son  aïeul,  la  fantai.sie  de  de- 
venir pape;  mais  il  eut  assez  de  crédit  pour  déterminer  le  sacré 
collège  à élire  son  ancien  précepteur,  le  cardinal  Adrien  d’U- 
trechl, homme  simple  et  de  mœurs  austères.  Ainsi,  par  le  fait, 
l’empire  et  le  sacerdoce  semblaient  réunis  dans  les  mains  du 
chef  de  la  maison  d’Autriche.  Toutefois,  lorsque  le  roi  de  F rance, 
dont  cette  élection  achevait  de  détruire  la  prépondérance  po- 
litique, pria  le  nouveau  pape  de  se  rendre  médiateur  des  diflé- 
rends  qui  existaient  entre  l’empereur  et  lui , Charles  ne  se  prêta 
point  à ce  moyen  de  conciliation;  l’équité  sévère  d’Adrien  VI  lui 
faisait  peur:  il  craignait  de  ne  pas  trouver  en  lui  un  arbitre  aussi 
dévoué  que  l’avait  été  le  cardinal  d’York  aux  conférences  de 
Calais  *.  Du  reste,  si  Adrien,  comme  ses  deux  prédécesseurs,  ne 
put  jamais  supporter  l’idée  de  la  domination  française  en  Italie, 
ce  fut  moins  pour  servir  l’empereur  que  pour  remplir  une  des 
obligations  temporelles  delà  jiapauté.  Qui  pourrait  blâmer  les 
papes,  protecteurs  nés  de  la  nationalité  italienne,  d’avoir  coos- 
tamm.ent  lutté  pour  affranchir  du  joug  étranger  ces  contrées 
si  belles  et  toujours  si  malheureuses  ? Mais  l’étranger  qui  de 
tout  temps  a pesé  le  plus  sur  l’Italie,  ce  n’est  point  la  France; 

' Négoc.  Il , 587.  • 
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c’est  l’Empire,  c’est  l’Autriche  *.  Adrien  n’avait  pas  été  heu- 
reux en  Espagne,  où  il  avait  été  envoyé  comme  lieutenant 
du  roi  catholique,  son  élève;  il  ne  le  fut  guères  davantage  à 
Rome,  où  il  chercha  vainement  pendant  son  court  pontificat^  à 
établir  la  concorde  entre  les  princes  chrétiens,  à réformer  lc.s 
mœurs,  et  à éteindre  par  de  sages  mesures  l’hérésie  de  Luther 
déjà  triomphante  dans  une  partie  de  l’Allemagne. 

La  campagne  de  162  a n’améliora  pas  les  affaires  de  fa 
France  en  Italie.  Lautrec,  qui  avait  essayé  de  reprendre  Milan, 
ne  manquait  point  de  vaillance,  mais  il  était  dur  et  altier; 
ses  violences  et  le  manque  d’argent  le  perdirent  encore  une 
fois.  Mal  secondé  par  les  Suisses  et  les  Vénitiens  au  combat 
de  la  Ricoque,  il  y fut  défait,  et  se  trouva  forcé  d’évacuer  ce 
duché,  objet  de  tant  de  contestations  et  théâtre  d’une  lutte  si 
acharnée. 

La  France  vit  alors  de  nouveau  une  ligue  européenne  se 
former  contre  elle:  elle  eut  à combattre  le  pape,  l’empereur, 
le  roi  d’Angleterre,  Ferdinand  archiduc  d’Autriche,  le  duc  de 
Milan,  Venise,  Gênes  et  Florence.  Il  ne  lui  restait  pour  alliés 
que  le  roi  d’Ecosse,  les  Suisses,  le  duc  de  Lorraine  et  le  duc 
de  Savoie  : faibles  alliés! 

François  I*%  que  retenaient  la  mollesse  et  les  plaisirs  d’une 
cour  corrompue , se  réveilla  à l’approche  du  danger  : il  avait 
à défendre  son  royaume  au  nord  et  au  midi,  du  côté  de  la  Pi- 
cardie et  du  côté  des  Pyrénées.  Après  avoir  pour\’u  do  son 
mieux  à la  sûreté  de  ces  deux  frontières,  il  voulut  opérer  une 
diversion  puissante  en  Italie  ; il  envoya  au  delà  des  Alpes  une 
armée  de  trente  mille  hommes,  et  se  mit  en  route  pour  aller 

' M.  le  comlc  de  D«lbo  a publié  tout  ré-  jet  l'ailrAnchisaement  padlique  de  l'Italie. 
ceminent,$ou5  le  titre:  La  éperons*  <r/(a/ia,  ’ Élulc  qjanvier  iSia  (alyledcRome). 

un  ouvrage  fort  reoutrquable  qui  a pourob-  il  mourut  le  i4  septembre  i5a3. 
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lui-même  commander  celle  expédition.  Le  roi  aurait  peut-être 
alors  surmonté  les  efforts  de  l’Europe  coalisée,  si  une  trahison 
à jamais  déplorable  n’était  venue  compliquer  encoi*e  la  situa- 
tion critique  où  il  se  trouvait. 

Charles,  ducdeBourbon-Montpensier,  connétable  de  France, 
l’un  des  plus  vaillants  hommes  de  l’époque,  avait  déjà,  comme 
nous  l’avons  dit,  essuyé  de  la  part  du  roi  quelques  affront.s 
qui  l’avaient  singulièrement  aigri.  D’abord  protégé  par  la  du- 
chesse d’.\ngoulême,  dont  il  était  aimé,  le  connéudffe  s’attira 
ensuite  la  haine  et  les  persécutions  de  celte  princesse  pour 
avoir  dédaigné  de  l’épouser,  lorsqu’il  devint  veuf  de  Suzanne 
(leBeaujeu.  La  mère  du  roi  intenta  à Bourbon  un  procès  pour 
lui  disputer  la  succession  de  Suzanne,  qui,  étant  morte  sans 
enfants , avait  légué  à son  mari  les  belles  provinces  du  Bour- 
bonnais, de  l’Auvergne,  de  la  Marche,  du  Forez,  du  Beaujolais 
et  de  Dombes.  Louise  de  Savoie  prétendait  que  ces  biens  de- 
vaient lui  revenir,  comme  plus  proche  parente  de  Suzanne,  ou 
(lu  moins  faire  retour  à la  couronne  à défaut  d’héritiers  directs. 

Le.  parlement,  cédant,  dit-on,  à l’influence  du  chancelier 
du  Prat,  ordonna  le  séquestre  des  domaines  litigieux. 

C’en  était  assez  pour  pousser  à bout  le  vindicatif  connétable.  • 
Chai'les-Quint,  qui  avait  des  espions  partout,  et  surtout  en 
France,  connut  les  ressentiments  de  Bourbon  et  songea  à eu 
profiter.  Il  lui  fil  faire  par  Adrien  de  Croy,  seigneur  de  Beau- 
rain,  les  propositions  les  plus  séduisantes';  l’empereur  lui 


‘ .Siiiv.'ttit  Robert  Macquùriau,  liecued 
de  la  maiton  de  Bourgogne,  l.  I,  p.  >8i , 
i85,  ce  Bcrnil  le  connéiable  qui  aurait 
fait  à l’emj)ereur  cl  à t'arcliiduc  Ferdi- 
nand tes  premières  avances,  par  Tenlre- 
mise  du  leigneur  de  la  Motte  et  du  comte 
Félix  do  Furstonberp.  Le  même  ebroni- 


queur  raconte  que  le  seigneur  de  la 
Motte , envoyé  par  Bourlwn  vers  Margue- 
rite d’.Autricbe,  fut  d'abord  arrêté  comme 
espion  entre  Bruxelles  et  Matines;  mais 
qu’ayant  obtenu  d’être  conduit  devant  la 
princesse,  il  lui  fil  connaître  l’objet  de  sa 
mission , et  en  fut  trèi-bîen  accueilli.  Ce 
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offrait  pour  prix  de  sa  défection  la  main  d’Eléonore  d’Autwche, 
reine  douairière  de  Portugal,  ou  celle  de  madame  Catherine, 
sa  plus  jeune  sœur,  avec  une  dot  de  100,000  écus^  Il  s’enga- 
geait en  outre  à pénétrer  en  France  avec  une  puissante  armée 
avant  la  fin  d’août  lôsS,  et  à fournir  au  duc  une  somme  de 
1 00,000  écus  et  dix  mille  piétons  allemands  qui  marcheraient 
sous  ses  ordres.  Quant  au  roi  d’Angleterre,  il  devait  aussi  as- 
surer à Bourbon  un  secours  de  100,000  écus  d’or  pour  l’en- 
tretien de  ses  troupes;  moyennant  quoi  le  connétable  aide-- 
•rait  Henri  VIII  à recouvrer  toutes  les  terres  que  la  France 
avait  usurpées  sur  l’Angleterre  ^ Henri  voulait  de  plus  que 
Bourbon  se  déclarât  son  sujet  et  prêtât  serment  en  cette  qua- 
lité; mais  cette  question  resta  indécise  jusqu’à  ce  que  l’empe- 
reur eût  prononcé ^ 

On  sait  quel  fut  le  résultat  de  cette  défection,  qui  devait  ame- 
ner l’envahissement  et  le  partage  de  la  France,  élever  un  sujet 
rebelle  à la  dignité  royale,  et  lui  donner,  pour  récompense 
de  sa  félonie,  la  main  d’une  illustre  princesse.  La  France  ne 
fut  pas  envahie,  ou  du  moins  les  envahisseurs,  en  furent 
repoussés;  le  traître  n’épousa  point  la  reine  de  Portugal  des- 
tinée à un  hymen  plus  auguste  : il  erra  pendant  quatre  ans 
comme  un  banni,  après  avoir  été  abreuvé  d’humiliations  par 
ceux-là  à qui  il  avait  vendu  son  pays;  il  trouva  enfin  une 


la  MoUc  fut  unjuito  envoyii  en  Angle- 
terre pour  achever  la  négociation  -Wont  il 
était  chargé. 

‘ iVéjoc.  11 , 58g  et  suiv. 

* 11  parait  que  les  termes  de  cette 
clause  inlame  effrayèrent  un  peu  le  con- 
nétable, qui  voulut  la  faire  rayer  du  traité, 
attendu , disait-il , qu'elle  était  implicite- 
ment comprise  dans  l’article  qui  stipu- 
lait entre  le  roi  d'Angleterre  et  lui  une 


ligue  offensive  et  défensive  contre  Fran- 
çois 1". 

' Négoc.  II,  hgi.  Gaillard,  Hiiloire  de 
François  1",  liv.  II,  chap.  vi,  prétend  que 
ce  traité  ne  fut  jamais  écrit.  La  pièce  que 
nous  publions  prouve  le  contraire.  Seule- 
ment il  ne  fut  pas  dressé  on  forme,  parce 
qu'on  ne  voulut  point  pour  le  moment  en 
confier  la  rédaction  aux  gens  Je  robe 
longue. 
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mort» violente  sous  les  murs  de  Rome»  qu’il  neut  pas  même  la 
triste  gloire  de  prendre  et  de  saccager. 

François  1",  du  reste,  avait  perdu  en  Charles  de  Bourbon 
le  plus  habile  de  ses  capitaines,  celui  sur  lequel  peut-être  il 
comptait  le  plus  pour  son  e.xpédition  d’Italie.  La  trahison  du 
connétable  retarda  le  commencement  de  cette  guerre,  que  le 
roi  voulait  diriger  en  personne.  Forcé  par  la  gravité  des  cir- 
constances de  rester  dans  l’intérieur  du  royaume , il  confia  à 
l’amiral  Bonnivet  le  soin  de  pénétrer  encore  une  fois  dans  le 
duché  de  Milan;  Lautrec  fut  chargé  d’aller  défendre  la  frontière, 
de  Guyenne. 

De  toutes  les  places  du  Milanais,  évacué  au  printemps  de 
162 2,- les  Français  n’en  avaient  conservé  qu’une  seule:  c’était 
le  château  de  Crémone,  qu’une  garnison  de  quarante  hommes 
réduite  à huit  défendit  pendant  dix-huit  mois.  Tandis  que 
Bonnivet  bloquait  Milan,  Bayard  vint  délivrer  et  ravitailler  la 
petite  garnison  du  château  de  Crémone.  De  tels  soldats  méri- 
taient d’être  secourus  par  un  tel  capitaine. 

L’armée  alliée  avait  trois  chefs  principaux;  Prosper  Colon- 
na,  qui  avait  appns  l’art  de  la  guerre  sous  Charles  VllI,  le  mar- 
quis de  Pescaire  et  le  duc  de  Bourbon.  Colonna,  âgé  alors  de 
quatre-vingts  ans,  étant  mort  le  3o  décembre  i52  3,  eut  pour 
successeur  le  vice-roi  de  Naples. 

Les  succès  et  les  revers  furent  d’abord  réciproques  durant 
cette  campagne  de  la  Lombardie.  On  peut  môme  dire  que  les 
•Français  commencèrent  par  être  généralement  victorieux; 
mais  bientôt  la  chance  leur  devint  tout  à fait  défavorable.  Bon- 
nivet  ne  fut  pas  plus  heureux  que  ne  l’avait  été  Lautrec; 
comme  lui,  il  fut  expulsé  du  Milanais.  Bayard  battu  à Rebec, 
fut  tué  à la  retraite  de  Romagnano  : il  était  d’une  famille  où 
l’on  avait  l’habitude  de  se  faire  tuer  toutes  les  fois  que  la 
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France  éprouvait  un  grand  revers  ‘ sur  les  champs  de  ba- 
taille. 

Sur  la  frontière  des  Pyrénées,  Lautrec  eut  à lutter- contre 
l’empereur  lui-mérae,  qui  se  présenta  devant  Bayonne  avec 
une  armée  considérable  de  terre  et  de  mer.  Bayonne,  bien  que 
manquant  de  garnison,  fil  une  défense  héroïque  qui  força 
Charles-Quint  à se  retirer  assez  honteusement.  Il  aurait  sans 
doute  échoué  pareillement  devant  Fontarabie,  si  le  capitaine 
Frauget,  démentant  une  longue  réputation  de  bravoure,  n’avait 
eu  la  faiblesse  ou  la  déloyauté  de  capituler,  malgré  les  ren- 
forts qu’il  venait  de  recevoir.  Le  comte  de  Guise  tint  les  Alle- 
mands en  échec  du  côté  de  la  Champagne.  Au  moment  de  les 
refouler  au  delà  de  la  frontière,  il  fit  venir  à Neuchâtel  toutes 
les  femmes  de  la  cour  de  Lorraine,  à qui  il  donna  le  spectacle 
d’une  déconfiture  complète  des  troupes  allemandes.  Il  faut 
lire  ce  récit  dans  Brantôme. 

En  Picardie,  les  choses  ne  se  passaient  pas  tout  à fait  aussi 
bien.  Charles  Brandon,  celui-là  même  qui  avait  épousé  en 
1 .01 4 la  jeune  veuve  de  Louis  XII,  était  débarqué  avec  quinze 
raille  Anglais,  et  avait  fait  sa  jonction  avec  les  vingt-quatre 
mille  Flamands  qu’amenait  Floris  d’Egmont,  comte  de  Buren. 
La  Trémoille,  chargé  de  défendre  cette  frontière,  n’avail 
qu’une  faible  armée,  à peine  suffisante  pour  donner  au.x  places 
fortes  une  apparence  de  garnison.  Les  Anglo-Flamands,  malgré 
les  efforts  réunis  de  la  Trémoille  et  de  son  digne  lieutenant, 
Créquy  de  Pontdormy,  dévastèrent  toute  la  province  de  Picar- 
die, brûlèrent  Roye,  prirent  Montdidier,  et  allèrent  camper 
sur  les  bords  de  l’Oise,  menaçant  Paris  d’une  prochaine  atta- 
que. Le  roi  était  à Lyon;  la  capitale,  consternée,  voyait  déjà 

Son  trisaieu)  avait  péri  i la  bataille  son  aïeul  à Montlhéry , son  père  à Gui* 
<le  Poitien,  son  bisaïeul  à Azioooart,  negate. 
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une  nuillilude  de  ses  habitants  fuir  vers  le  Midi.  François  I" 
fil  savoir  aux  Parisiens  qu’il  leur  envoyait  le  duc  de  Ven- 
dôme avec  un  secours  considérable. 

Instruits  de  la  marche  du  duc  de  Vendôme,  les  alliés  ne  pas- 
sèrent point  la  rivière  d’Oise,  car  ils  craignirent  d'ètre  cernés 
entre  l’arniée  de  ce  prince  et  celle  de  la  Trémoille  : ils  n’avaient 
derrière  eux  pour  les  soutenir  que  la  seule  place  de  Montdi- 
dier.  Ils  opérèrent  donc  leur  retraite  vers  l’Artois,  non  sans 
avoir  cau.sé  d’énormes  dégâts ^ «et  fust  cela,  dit  du  Bellay, 
peu  après  la  ToussaincLs  1 5a3 , et  environ  dix  ou  douze  jours 
après  la  Saincl-Martin,  que  les  bleds  gelerent  presqu  univer- 
sellement par  tout  le  royaume  de  France.  » 

^ionobstant  ces  revers  partiels,  la  ligue  était  triomphante; 
et  l’empereur,  excité  par  son  ambition  personnelle  non  moins 
que  par  les  conseils  de  Bourbon,  résolut  d’envahir  la  Pro- 
vence. Bourbon  était  persuadé  qu’à  son  apparition  dans  le 
Midi,  ses  anciens  vassaux  de  l’Auvergne  et  du  Bourbonnais 
accourraient  au-devant  de  lui  et  lui  ouvriraient  les  portes  de 
Lyon,  tant  il  se  faisait  illusion  sur  l’horreur  que  devait  inspi- 
rer sa  trahison  ! Au  reste , l’empereur,  qui  ne  partageait  pas 
les  espérances  du  connétable,  ou  peut-être  qui  n’avait  pas  un 
désir  sincère  de  constituer  un  royaume  tout  exprès  pour  cet 
allié  faible  et  suspect,  se  borna  à faire  d’abord  assiéger  Mar- 
seille. Il  aurait  voulu  que  Marseille  devînt  pour  lui  au  sud  de 
la  France,  ce  que  Calais  était  au  nord  pour  l'.Angleterre:  un 
lieu  de  débarquement  toujours  facile.  Bourbon  et  le  marquis 
de  Pescaire  furent  chargés  de  la  conduite  du  siège;  ces  deux 


’ lU  prirent  en  passant  les  bourgades 
fortinées  de  Bcaiircvoir  cl  de  Bohain, 
sur  la  frontière  du  Vermandois  et  du 
Cambrésis  ; mais  la  Trémoille  les  chassa 


bientôt  de  ces  deux  places.  Robert  Mac- 
quériau,  en  racontant  celte  retraite,  I,  198. 
confond  mal  a propos  le  bourg  de  Bohain 
avec  la  ville  de  Bonchain. 
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chefs  ne  s’entendaient  point;  Pescaire  alîeclait  de  traiter  le 
connétable  avec  une  amertume  dédaigneuse.  De  lù  peu  d’ac- 
cord et  d’ensemble  dans  les  opérations.  D’un  autre  côté,  la 
place  Gt  une  résistance  héroïque;  tous  les  habitants,  les  femmes 
mêmes,  coopérèrent  avec  ardeur  aux  travaux  de  défense.  Il 
semble  que  les  Marseillais  voulussent  ainsi  protester  contre  la 
félonie  du  prince  qui  les  attaquait.  Au  bout  de  quarante  jours, 
les  assiégeants,  harcelés  d’ailleurs  par  les  troupes  françaises 
qui  occupaient  la  Provence,  se  retirèrent  précipitamment,  et 
non  sans  beaucoup  de  dommage,  vers  les  Alpes  et  l’Italie. 

Clément  VII,  successeur  d’Adrien  VI,  avait  offert  en  vain 
sa  médiation  et  ses  bons  offices  pour  le  rétablissement  de  la 
]>aix.  Charles  et  François  se  montraient  de  plus  en  plus  éloi- 
gnés de  souscrire  à un  accommodement:  l’un,  enivré  de  ses 
succès  en  Italie,  voulait  s’y  affermir;  l’autre  brûlait  du  désir 
de  recouvrer  son  duché  de  Milan.  On  avait  dit  à ce  dernier  qu’à 
lui  seul  en  personne  était  réservé  l'honneur  de  reconquérir  cette 
belle  portion  du  patrimoine  de  la  reine’;  il  le  crut  et  passa 
les  Alpes,  sans  même  en  prévenir  la  duchesse  d’Angouléme, 
sa  mère,  à qui  il  conféra  le  litre  de  régente  pendant  son  ab- 
sence. L’armée  royale  entra  dans  le  Milanais,  poursuivant  dans 
leur  retraite  Bourbon,  Pescaire,  et  le  vice-roi  de  Naples  auquel 
ils  s’étaient  réunis.  Lors  de  la  dernière  expédition,  Bonnivet 
avait  commis  la  faute  énorme  de  ne  point  marcher  sur  Milan. 
Le  roi,  sans  s’arrêter  comme  lui  aux  places  secondaires,  alla 
droit  vers  cette  capitale,  qui,  affaiblie  par  les  guerres  précé- 
dentes et  par  la  contagion  actuelle,  ne  fit  point  de  résistance; 
le  marquis  de  Salucos,  l’un  des  chefs  de  l’armée  française,  en- 
tra par  une  porte  tandis  que  le  vice-roi  sortait  par  une  autre. 

‘ Claude  de  Franco,  lille  de  Louis  XII  de  Kranejois  1",  monnit  k Blois  !c  aojuiL  ' 
et  d Anne  de  Bretagne,  première  épouse  Ici  i5a4.  âgée  do  ans. 
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Mais  Milaü,  ce  n’élait  pas  le  duché.  Parmi  les  villes  impoi- 
laïUes  qui  restaient  à conquérir,  Podi  et  Pavie  tenaient  le 
premier  rang.  On  agita  dans  le  conseil  du  roi  la  question  de 
.savoir  laquelle  de  ces  deu.x  places  il  fallait  assiéger  d’abord. 
l;’année  impériale,  battue  et  découragée,  s’était  réfugiée  à 
l.odi  : peut-être  était-ce  là  qu’il  fallait  on  finir;  Bonnivet  et  un 
autre  courtisan,  se  fondant  sur  des  raisons  que  l’on  ne  connaît 
pas  bien,  opinèrent  pour  le  siège  de  Pavie. 

Le  siège  de  Pavie  fut  résolu. 

La  ville,  investie  le  38  octobre,  avait  pour  défenseur  An- 
toine de  Lève,  bomme  de  guerre  fort  renommé.  Au  premier 
assaut,  les  Français  firent  une  brèche  qui  semblait  devoir 
leur  livrer  le  corps  de  place;  mais  des  retranchements  inté- 
rieurs qu’on  n’apercevait  pas  les  arrêtèrent.  Le  débordement 
du  Tésin  gro.ssi  par  des  pluies  soudaines,  vint  opposer  un 
nouvel  obstacle  aux  efl'orts  des  assiégeants.  L’opération  dès 
lors  traîna  en  longueur. 

Le  pape  profita  de  ces  lenteurs  pour  faire  une  nouvelle  ten- 
tative de  pacification:  il  proposa  une  trêve  de  cinq  ans.  Son 
envoyé  ne  réussit  ni  auprès  du  roi,  ni  auprès  de  l’empereur; 
Clément  Vil,  qui  sans  doute  espérait  mieux  de  François  que 
de  son  rival,  conclut  avec  le  premier  un  traité  qui  devait  de- 
meurer secret,  mais  qui  attira  ensuite  au  pontife  l’inimitié  de 
l’empereur  et  de  grands  embarras. 

Pendant  le  siège  de  Pavie,  le  roi  crut  pouvoir  détacher  une 
portion  de  son  année,  qu’il  confia  au  duc  d’Albanie,  pour  aller 
porter  la  guerre  dans  le  royaume  de  Naples.  Cette  diversion 
imprudente  contribua  au  grand  revers  dont  nous  allons  parler. 

De  Lève  parvint  à faire  entrer  dans  la  place  un  convoi 
d’argent  qui  le  mit  en  mesure  de  payer  à ses  lansquenets  une 
partie  de  leur  solde  arriérée;  il  trouva  le  reste  en  faisant  fondre 
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les  vases  sacrés  et  les  reliquaires.  Durant  ce  tcinps-là,  Bourbon 
était  allé  lever  des  recrues  en  Allemagne,  d’où  il  avait  ramené 
douze  mille  lansquenets,  à la  tête  desquels  se  trouvait  Georges 
Frondsberg,  intrépide  capitaine  et  luthérien  fougueux,  autre 
Sickingen , qui  portait  toujours  une  chaîne  d'or  destinée,  di- 
sait-il, à étrangler  le  pape.  Avec  de  tels  secours  les  alliés  pou- 
vaient attaquer  la  faible  armée  qui  cernait  Pavie. 

Il  fallait  ou  lever  le  siège,  ou  livrer  bataille  : ce  dernier  parti 
prévalut  dans  le  conseil  ; ce  fut  encore  Bonnivet  et  ses  amis 
qui  l’emportèrent.  La  pensée  d’une  retraite  indignait  le  cœur 
chevaleresque  du  roi,  qui  n’écouta  point  les  vieux  et  sages 
conseillers  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII.  La  bataille  fut  livrée 
et  fut  perdue.  Dans  cette  .alîreuse  déroute,  François  I"  oublia 
ce  qu’il  devait  à son  rang,  et  surtout  ce  qu’il  devait  à la 
France  : il  se  battit  comme  un  simple  gentilhomme,  et  accablé 
par  le  nombre,  il  succomba  comme  avait  succombé  jadis  le 
roi  Jean;  mais  il  ne  devait  pas,  comme  lui,  trouver  un  vain- 
queur magnanime. 

Cette  catastrophe  mit  fin  à la  domination  française  en  Italie. 
Les  troupes  expédiées  sur  Naples  furent  elles-mcmes  disper- 
■sées,  et  une  partie  seulement  put  rentrer  en  France. 

Le  roi  de  France,  prisonnier,  fut  traité  avec  beaucoup 
d’égards  et  de  respect  par  Charles  de  Lannoy,  dit  Maingoval, 
xice-iüî  de  Naj)les.  Tous  les  chefs  de  l’armée  impériale,  et 
Bourbon  lui-même,  vinrent  lui  rendre  leurs  hommages.  On 
épargna  à ce  malheureux  monarque  le  désagrément  d’être 
conduit  dans  Pavie  comme  les  autres  prisonniers.  Lnfermé 
d’abord  à Pizzighitone,  dans  le  Crémonais,  le  roi  y resta 
jusqu’à  la  fin  de  mai;  puis  il  fut  embarqué  pour  f Espagne.  11 
arriva  vers  la  mi-juin  à Palamos  dans  le  royaume  d’Aragon. 
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(^nplivilé  dcFranrois  1".  Niigocialioiis  pour  90  délivrance.  Tr.iité  de  Madrid.  Le  roi  est 
mis  en  H)>crtc.  Ses  deux  IHs  sont  donnés  en  otage  à rcinpcreiir.  ligue  contre  Charles- 
Quinl.  Le  roi  adresse  un  dcii  à l'empereur.  Nouveaux  revers  de  la  France  en  Italie. 
I.a  ducliesse  d'Angoultmc  cl  Marguerite  d’Aulridie  e.ssojeni  de  mettre  fin  à te» 
longues  divisions.  Congrt’s  de  Cambrai  ; pair  de»  Dames. 


Charlcs-Quint,  toujours  maître  de  ses  impressions,  reçut 
avec  une  dignité  calme  le  mes.sage  qui  lui  annonçait  la  vic- 
toire de  Pavie,  comme  jadis  il  avait  reçu  l’annonce  de  son  élé- 
vation à l’Empire.  Le  moment  semblait  favorable  encore  une 
fois  pour  l’invasion  de  la  France.  On  délibéra;  mais  les  li- 
nanccs  de  l’empereur  étaient  trop  appauvries,  son  armée  trop 
tléfaitc,  son  pouvoir  en  Italie  trop  peu  consolidé,  pour  lui  per- 
mettre une  entreprise  de  cette  nature.  D’ailleurs,  le  royaume, 
bien  que  privé  de  .son  chef  et  de  ses  généraux  les  plus  illu.s- 
tres , bien  que  troublé  en  Alsace  et  en  I.,orraine  par  des  bandes 
.séditieuses  qui  avaient  adopté  les  doctrines  de  Luther,  n’était 
point  réduit  à ses  dernières  ressources.  .Aussi  la  duchesse  d’An- 
goulême  ne  se  laissa-t-elle  point  abattre  ; elle  trouva  un  pré- 
cieux auxiliaire  dans  le  duc  de  Vendôme,  premier  prince  du 
sang,  qui , au  Heu  de  s’emparer  de  la  régence,  comme  on  le  lui 
conseillait,  .se  rendit  sans  délai  auprès  de  la' mère  du* roi,  se 
mit  a .sa  di.sposiiion,  et  la  seconda  fidèlement  dans  toutes  les* 
mesures  qu’exigeait  la  gravité  des  circonstances.  Le  conseil  do 
l’empereur  sut  apprécier  cette  situation;  il  fut  convenu  que 
l’on  accorderait  une  trêve  à la  France,  et  que  pendant  ce  temps 
on  tâcherait  de  se  faire  céder  parla  voie  des  négociations  ce 
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qu’on  n’eût  pas  obtenu  sans  doute  par  la  force  des  arnaes.  Un 
membre  du  conseil,  l’évêque  d’Osma,  proposa  à Charles- 
Quint  de  délivrer  le  roi  sans  rançon  et  de  faire  avec  lui  une 
paix  généreuse;  ce  conseil,  d’une  politique  habile  au tanjt  que 
désintéressée,  ne  fut  pas  écouté.  Tandis  que  le  roi  était  encore 
détenu  à Pizzigbitone,  l’empereur  chargea  le  duc  de  Hourbon, 
Charles  de  Lannoy  et  Adrien  de  Croy  de  lui  offrir  la  paix  et  la 
liberté  sous  les  conditions  suivantes  ; 

1*  Croisade  contre  les  Turcs  et  autres  sectes  hérétiques,  pour 
laquelle  l’empereur  et  le  roi  fourniront  chacun  5,ooo  che- 
vaux et  1 5,000  piétons.  L’empereur  sera  chef  de  l’expédition. 

2°  Mariage  du  Dauphin  avec  Marie  de  Portugal,  nièce  de 
l’empereur. 

3“  Restitution  du  duché  de  Bourgogne,  avec  suppression 
du  droit  de  suzeraineté  de  la  France  sur  ce  grand  fief.  Cession 
des  villes  de  Térouane  et  de  Hesdin.  ’ » 

4®  Remise  au  duc  de  Bourbon  de  tous  les  domainiîs  con- 
fisqués sur  lui,  et  qui,  réunis  au  comté  de  Provence,  dont 
on  lui  fera  aussi  l’abandon,  constitueront  un  royaume  en  fa- 
veur dudit  duc  et  de  madame  Eléonore  d’Autriche,  qu’il  doit 
épouser. 

5"  Restitution  au  roi  d’Angleterre  de  tout  ce  qui  lui  appar- 
tient en  France,  ou  indemnité  amiable.  Acquittement  aux  frais 
de  la  France  de  tout  ce  que  l’empereur  pourrait  devoir  k 
Henri  VIH. 

6®  Réhabilitation  complète  de  tous  les  adhérents , fauteui  s 
et  complices  du  duc  de  Bourbon. 

7°  Délivrance  du  prince  d’Orange,  avec  restitution  entière 
de  sa  principauté , comme  de  tout  ce  qu’il  possédait  jadis  en 
Bretagne.  Délivrance  de  Hugues  de  Montcade,  du  comte  de 
Boussu  et  autres  prisonniers  de  marque. 
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8"  llesliJuliüu  à Marguerite  (^^lUriche,  à la  reine  CTcrmaîne 
d’Aragon,  an  marquis  d’Aei'schot,  etc.  etc.,  des  fiefs  et  sei- 
gneuries saisis  sur  eux  au  commencement  de  la  guerre. 

9®  Ratification  de  chacune  de  ces  clauses  par  tous  les  par- 
lements et  cours  souveraines  du  royaume. 

io“  Réponse  prompte  et  catégorique. 

Ces  instructions  sont  datées  du  ^5  mars  i524-a5.  Le  pré- 
ambule, que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  insérer  ici,  est 
fort  curieux.  L’^empereur  y établit  qu’il  pourrait  en  bonne 
justice  exiger  le  royaume  de  France  tout  entier,  qui  lui  appar- 
tient de  plein  droit,  comme  on  peut  le  prouver  par  les  an- 
ciennes chroniques  ; mais  voulant  démontrer  le  grand  désir 
qu’il  a au  bien  de  paix  et  éviter  l’clTusion  du  sang  chrétien, 
il  SC  borne  aux  demandes  ci-dessus  énoncées. 

■ Le  roi  rejeta  avec  douleur  et  indignation  ces  propositions 
insultantes;  puis  il  se  laissa  transporter  en  Espagne  dans  l’es- 
poir qu’une  entrevue  avec  l’empereur  aplanirait  bien  des  difb- 
cultés. 

Ce  fut  seulement  en  juillet  102  5 que  les  ambassadeurs 
• français  ' arrivèrent  à Tolède  pour  traiter  de  la  délivrance  du 


roi.  Le  16,  ils  eurent  audience  do  Cbarles-Quint.  Jean  de  3 

Selve  fit  une  long.ue  harangue  dans  laquelle  il  exalta  fort  tous  1. 

’lcs  princes  anciens  et  modernes  qui  avaient  usé  de  magnani-  ii 

mité  à l’égard  des  rois  vaincus.  L’empereur  répondit  qu’il  ne  i 

saurait  retenir  et  répéter  tant  de  belles  histoires  , mais  qu’il  | 

avait  toujours  désiré  la  paix  et  qu’il  la  désirait.  Il  ajouta  qu’il  h 

. ne  voulait  pas  de  rançon , mais  une  alliance  telle  que  son  rw 

honneur  le  comportait;  qu.au  demeurant,  les  droits  de  chacun 
seraient  discutés  entre  eux  et  les  gens  de  son  conseil , en  atten-  ti], 

‘ Franroi»  de  Tournon.  arclievf-qiic  de  Tarbes,  ot  Jean  de  Scl^t,  jircniier  pré-  ^ 

d'Fmbriin  ; Gabriel  dcGramnioiil,  cvèqiic  sidenl  du  parlement  de  Paris. 
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claiJl  ia  venue  de  madame  d’Alençon , sœur  du  roi,  qui  devait 
arriver  prochairtemenl. 

Les  ambassadeurs  eurent  ensuite  un  entretien  avec  le  chan- 
celier Galtinare,  puis  ils  lurent  reçus  très-gracieusement  par 
la  reine  douairière  de  Portugal;  mais  ils  ne  lui  parlèrent  point 
de  mariage,  parce  que  « ceu.v  qui  estoient  dans  la  chambre 
s’approchèrent  pour  escouter  *.  » 

Les  conférences  s’ouvrirent  le  20  juillet.  Les  délégués  de 
l’empereur  étaient  le  vice-roi  de  Naples,  le  comte  Henri  de 
\a.ssau  , le  chancelier  Mercurin  de  Gattinare,  Adrien  de  Croy, 
seigneur  de  Rœux  et  de  Beaurain,  et  Jean  Lallemand,  seigneur 
de  Bouclans,  en  qualité  de  secrétaire.  Le  duché  de  Bour- 
gogne fut,  comme  dans  toutes. les  négociations  antérieures, 
l’objet  principal  de  la  di.scussion.  Gattinare  lit  des  efforts  in- 
croyables pour  démontrer  que  c’était  un  fief  féminin  : il  rap- 
pela avec  beaucoup  d’érudition  et  de  netteté  tous  les  faits  his- 
toriques qui  semblaient  confirmer  sa  thèse.  Jean  de  Selve 
ne  fut  ni  moins  abondant  en  citations,  ni  moins  pressant  que 
son  adversaire  ; il  proposa  de  déférer  au  parlement  de  Paris 
le  débat  des  droits  sur  la  Bourgogne.  Les  autres  interlocuteurs 
ne  faisaient  guères  que  placer  de  temps  à autre  un  mot  dans 
lecolloque.  Ces  pourparlers  durèrent  jusqu’au  25août.  Ce  jour- 
là,  l’empereur  manda  les  ambassadeurs  prés  de  lui,  et  entendit 
de  leur  bouche  le  sommaire  des  discussions  qui  avaient  eu  lieu. 

Il  leur  déclara  que,  bien  que  la  dispute  n’eût  porté  que  sur  le 
duché  de  Bourgogne  proprement  dit,  il  prétendait  néanmoins 
réclamer  aussi  le  Mâconnais,  l’Auxerrois,  le  Barrois  et  autres 
terres  que  tenait  jadis  le  duc  Charles.  11  leur  dit  qu’il  était  inu- 
tile de  discuter  davantage,  et  qu’il  fallait  attendre  l’arrivée  de 

' (klails  sont  extraiis  d'une  lettre  Bibl.  du  Roi,  manuscrit  de  Ilorlay.  cot^ 
«crite  à la  régente  par  les  ambassadeurs.  aia.fol.  a58. 
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madame  la  duchesse  d’Alençon.  Quant  à la  compétence  du 
parlement  de  Paris  pour  décider  cette  question  de  Bour- 
gogne; l’empereur  avoua  nôtre  pas  assez  bon  clerc  pour  en 
discuter.  « Au  surplus,  leur  dit-il , j’ai  ici  à vous  parler  de  trois 
choses  : i"  Quelques-uns  de  vous  ont  usé  de  paroles  inju- 
rieuses envers  M.  de  Bourbon.  De  tels  propos  ne  sont  point 
faits  pour  amener  la  paix  : vous  devez  savoir  que  M.  de  Bour- 
bon m’a  fait  service,  et  que  je  ne  puis  l’abandonner  ni  traiter 
sans  lui.  2“  J’ai  appris  que  vous  vous  prévalez  d’une  alliance 
récente  avec  les  Anglais.  Cela  ne  me  porte  aucun  préjudice; 
j’ai  peut-être  contribué  moi-même  à cette  alliance,  et  je  ne 
vois  pas  qu’il  y ait  là  de  quoi  tant  vous  vanter.  3°  Enfin , ôn 
m’a  rapj>orté  qu’un  de  vos  gens  disait  hautement  qu’on  m’em- 
pêcherait bien  d’aller  en  Italie  avant  la  conclusion  de  la  paix. 
C’est  là  un  mauvais  discours  qui  pourrait  retarder  la  paix; 
mais  je  m’en  inquiète  peu  et  n’en  serai  pas  moins  disposé  à 
un  accommodement.  B 

La  duchesse  d’Alençon,  partie  d’ Aigues-Mortes  le  27  août 
n’arriva  que  vers  la  fin  de  septembre  à Madrid,  où  était  détenu 
le  roi  son  frère  ; elle  le  trouva  malade  et  en  péril  de  mort. 
L’archevêque  d’Embrun  était  présent.  La  princesse  invoqua 
sur-le-champ  les  secours  de  cette  religion  divine  qu’on  l’ac- 
cusait de  trahir  au  fond  de  l'aine  Un  autel  fut  dressé.  La 
soeur  du  roi  reçut  la  communion  des  mains  de  l’archevêque. 
Tous  les  serviteurs  du  monarque  moribond,  tous  sans  distinc- 
tion de  rang,  communièrent  aussi.  Puis  le  prélat,  tenant 
l’hostie  sainte  entre  ses  mains,  la  montra  à l’auguste  malade 

‘ Il  nous  »t-mble  que  M.  Géiiin , dal)^ 
notice  curieuse  sur  Margacri(e  d'Angou- 
lime,  j>.  19,0  commis  une  erreur  en  di- 
sant que  la  diicJicssc  s’est  embarquée  en 
compagnie  des  nujbassailcurs.  On  a vu 


plus  haut  que  ccux<i  étaient  arrives  à 
Tolède  dés  la  mi-juillet. 

’ Expression  de  M.  Génin,  notice  pré- 
citée , p.  ao. 
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en  prononçant  des  paroles  de  bénédiction.  Le  roi,  comme 
'réveillé  do  sa  léthargie,  demanda  alors  de  participer  au  ban- 
quet céleste.  Et  dès  ce'  moment  il  entra , dit-on , en  conva- 
lescence. 

Marguerite  quitta  son  frère  le  2 octobre  pour  se  rendre  à 
l'olède;  elle  fut  reçue  par  l’empereur  avec  beaucoup  de  poli- 
tesse, mais  froidement,  au  dire  de  la  princesse  elle-mènie. 
Charles-Quint  n’avait  alors  que  vingt-cinq  ans,  et  Marguerite 
était  l’une  des  femmes  les  plus  aimables  de  son  siècle;  mais  ce 
prince  n’était  pas  homme  à faire  plier  sa  politi(|ue  devant  les 
séductions  de  la  coquetterie. 

Le.s  négociations  furent  reprises;  la  duchesse  d’Alençon  y 
assista  ; on  dit  même  quelle  parla  de  manière  à faire  une 
impression  profonde  sur  les  membres  du  conseil  impérial. 
Toutefois  ceux-ci  restèrent  inflexibles.  Elle  eut  plus  de  succès 
auprès  de  la  reine  Eléonore,  qui  dès  lors  se  lia  d’amitié  avec 
Marguerite,  et  écouta  très-favorablement  des  propositions  de 
mariage  entre  elle  et  le  roi.  Le  sauf-conduit  en  vertu  duquel 
la  duchesse  se  trouvait  en  Espagne  était  limité  à six  mois; 
f empereur  ayant  refusé  de  le  prolonger,  Marguerite  retourna 
auprès  de  son  frère,  que  Charles-Quint  avait  enfin  daigné 
visiter. 

Le  roi , voyant  qu’il  ne  fallait  compter  sur  aucune  conces- 
sion , remit  à sa  sœur  un  acte  par  lequel  il  abdiquait  la 
couronne  et  la  transportait  au  dauphin  son  fils.  En  agissant 
ainsi,  il  trompait  l’impitoyable  avidité  de  son  vainqueur,  qui 
n’avait  plus  entre  les  mains  qu’un  simple  prisonnier,  un  homme 
privé,  dont  la  France  pouvait  se  passer,  tout  en  le  regrettant. 
Malheureusement  pour  la  gloire  de  François  1",  cette  noble 
résolution  demeura  .sans  effet  ; on  temporisa,  on  persuada  au 
prisonnier  qu’il  pouvait  souscrire  à toutes  les  demandes  de 

^tCOC.  Diri-OUAT.  — I. 
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l’empereur,  pourvu  qu’il  protestât  en  même  temps  contre  la 
violence  qui  lui  était  faite.  Il  protesta  donc  d’avance;  puis  il* 
.signa,  le  1 4 janvier  1 5a 6-26,  le  déplorable  traité  de  Madrid'. 

Voici,  en  somme,  les  dispositions  de  ce  traité  : 

Rcnonrialion  du  roi  à toutes  ses  prétentions  sur  l’Italie.  — Remise  du 
duché  de  Bourgogne  et  de  scs  dépendances.  — Abandon  de  la  suzeraineté 
sur  la  Flandre , l'.Artois  et  le  Ilainaut.  — Livraison  des  deux  fils  aînés  du 
roi  comme  otages,  ou  bien  du  dauphin  seulement  et  de  douze  grands  sei- 
gneurs du  royaume.  — Serment  par  le  roi  de  retourner  en  prison  si,  dans 
les  six  semaines  qui  suivront  sa  délivranee,  il  n’a  pas  satisfait  à toutes  ces 
conditions. — Transfert  à l’empereur  de  tous  les  droits  du  roi  sur  les  villes 
d'.\rras, Tournai, Tournaisis,Mortagne,  Saint-.Amand,  châtellenie  de  Lille, 
Douai,  Orchies,  ville  et  bailliage  d’IIesdin. — Rétablissement  du  duc  de 
Bourbon  et  de  ses  adhérents  dans  tous  leurs  biens,  meubles  et  immeubles, 
avec  faculté  pour  ledit  Bourbon  de  faire  valoir  scs  droits  sur  le  comté  de 
Provence, — Reddition  du  comté  dcCharolaisà  Mai^uerite  (T.^Xutriehe  ; — 
â Philibert  de  Chalon  de  la  principauté  d’Orange,  ainsique  de  scs  terres 
en  Bretagne  et  en  Dauphiné,  avec  une  somme  de  5o,ooo  écus  pour  l’aider 
à poursuivre  ses  droits  litigieux. — Rupture  de  toute  alliance  avec  le  roi  de 
Navarre,  le  duc  de  Gucldre  et  le  duc  Ulrich  de  Wurtemberg. 

De  son  côté,  l’empereur  faisait  les  concessions  suivantes  : 

Remise  des  droits  qu’il  prétend  sur  les  villes  et  châtellenies  de  Péronne, 
.Montdidier,  Roye,  sur  les  comtés  de  Boulogne,  de  Guincs  et  de  Ponthieu. 
— Mariage  d’Eléonore  d’Autriche,  douairière  de  Portugal,  avec  François  I". 
laquelle  reine  aura  pour  dot  une  somme  de  a 00,000  écus  d’or  au  soleil, 
et  de  plus  les  comtés  de  Màconnais,  d’Auxcrrols  et  de  Bar-sur-Scinc. 

Après  avoir  donné  sa  signature,  le  roi  s’attendait  à être 
mis  en  liberté  sans  plus  de  délai.  Il  n’en  fut  pas  ainsi;  on  ne 
tempéra  pas  même  les  rigueurs  de  sa  captivité.  La  cérémonie 
de  ses  fiançailles  avec  Éléonore  se  fit  dans  sa  chambre,  tandb 


' Le  traité  et  let  protesUliom  se  trouvent  dans  Dumont,  IV,  i**  partie.  899  et  a. 
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quil  était  au  lit  et  encore  malade.  Ce  fut  Charles  de  Lan- 
noy  qui , botté  et  éperoimé,  sc  porta  comme  procureur  de  la 
fiancée.  La  nuit  suivante,  le  feu  prit  au  château  de  Madrid. 
Le  roi  fut  obligé  de  se  lever  et  d’évacuer  sa  chambre.  Pendant 
l’incendie,  l’archevêque  d’Embrun  et  Jean  de  Selve  supplièrent 
le  gouverneur  Alarçon  de  permettre  que  le  roi,  qui  venait 
d’avoir  la  fièvre,  fût  transporté  avec  ses  gardes  dans  une  autre 
maison;  Alarçon  refusa.  Toutes  les  nuits  il  fallait  laisser  entrer 
les  gardes  dans  la  chambre  pour  voir  s’il  y était.  Le  1 3 février, 
f empereur  vint  à Madrid;  on  crut  que  cette  visite  adoucirait 
le  sort  du  prisonnier.  On  se  trompait.  Charles  en  profita  pour 
annoncer  au  roi  qu’il  avait  gratifié  le  duc  de  Bourbon  de  la  jouis- 
sance viagère  du  duché  de  Milan  ; il  le  pria  de  faire  à ce  duc, 
en  dehors  du  traité,  une  pension  de  20,000  livres,  et  de  re- 
connaître que  ses  domaines  ne  relèveraient  plus  de  la  cou- 
ronne de  France.  Le  ifi  février,  le  roi,  toujours  suivi  de  .ses 
gardes,  alla  avec  fempereur  dîner  au  château  d’Eslaphe  et 
coucher  dans  la  forteresse  de  Torrejon  de  Valasco,  forteresse 
bien  munie  de  canons.  Le  lendemain,  on  visita  près  d’illescas 
la  reine  Eléonore,  qui  était  accompagnée  de  madame  Ger- 
maine, douairière  d’Aragon.  Bien  que  la  nuit  fût  avancée, 
l’empereur  voulut  que  son  prisonnier  couchât  encore  au  châ- 
teau fort  de  Torrejon.  On  y rentra  à une  heure  après  minuit. 
Le  19,  l’empereur  et  le  roi  sc  séparèrent.  Le  2 1 février,  le  roi 
se  mit  en  roule  pour  Fontarabie,  sous  la  conduite  du  vice-roi 
et  du  capitaine  Alarçon.  Les  gardes  étaient  renforcées  chaque 
jour,  à mesure  que  Ton  avançait  vers  la  frontière.  A Saint-Sé- 
bastien, on  ne  permit  pas  au  roi  d’aller  jusqu’à  l’église,  comme 
il  favait  fait  jusqu’alors;  il  entendit  la  messe  en  son  logis*. 

' Bibl.  roy.  ms»,  de  Gaigoières,  vol.  11,  3id.  Bey,  Hist  de  ta  captivité  lU  F ran- 
imé. Arch.  eurieuset  de  VHist.  de  Fraiiee , fois  I" , a 58  el  »oiv. 
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Le  i8  mars,  François  I"  fut  échangé  sur  la  Bidassoa  contre 
ses  deu.v  fds  qui  allaient  prendre  sa  place  dans  les  prisons  de 
rempereur,  «Le  bon  seigneur,  quand  il  eut  aperceu  ses  en- 
fants, ayant  pitié  d’cul.\,  ne  leur  sceut  dire  autre  chose,  sinon 
qu’ils  se  gardassent  d’avoir  mal  et  qu’ils  fei.ssent  bonne  chere, 
et  que  bientosl  il  les  inanderoit  quérir.  Eu  ce  faisant,  les  larmes 
lui  tombèrent  des  yeux  ; ce  fait,  leur  feist  le  signe  de  la  croix, 
eu  leur  donnant  la  bénédiction  de  pereb  « 

l,c  roi  était  à peine  arrivé  à Bayonne  que  le  commandeur 
Penalosa  le  somma  de  ratifier  le  traité.  Il  répondit  qu’avant 
tout  il  fallait  assembler  les  fitats  de  Bourgogne  et  requérir 
leur  consentement  ; il  se  plaignit  de  ce  qu’au  lieu  de  tenir 
secrète  la  clause  relative  à la  Bourgogne,  comme  on  en  était 
convenu,  on  s’étail  bâté  de  faire  impnn)er  le  traité  à Anvers, 
i\  Rome  et  là  Florence,  en  y intercalant  même  des  additions  qui 
avaient  excité  des  murmures  dans  le  royaume.  Ces  e.xplications 
lurent  consignées  par  écrit  dès  l’arrivée  du  roi  à Mont-de- 
Marsan  *. 

François  .se  rendit  (le  Bayonne  à Bordeaux,  puis  à Co- 
gnac, lieu  de  .sa  naissance.  Les  députés  de  l’empereur,  Charles 
(le  Lannoy,  Hugues  de  .Moncade  et  le  capitaine  Alarçon,  ne 
lardèiHîut  pas  à l’y  joindre.  11  les  retint,  et  voulut  qu’ils  assis- 
tassent à l’assemblée  des  envoyés  de  Bourgogne.  Ceux-ci  arri- 
vèrent, et  firent  connaître  hautement  que  le  duché  ne  voulait 
pas  et  ne  pouvait  pas  être  détaché  de  la  France,  que  le  roi,  si 
puissant  qu’il  fût,  ne  pouvait  consacrer  cette  séparation,  et 
que  sous  ce  rapport  le  traité  de  Madrid  était  nul.  , 

’ Sebnstien  Moreau,  Archives  curieuses 
Je  V Histoire  Je  France,  Jl.  Gaillard, 

Histoire  Je  François  l” , Jiv.  XI,  ch.  ii, 

Ji(  ; • .\ucun  historien  n‘a.  daigné  remar- 
quer l'impression  que  dut  faire  sur  le  roi 


l'aspect  de  scs  enfants  entrant  eu  capti- 
vité h sa  place.  • Si  Gaillard  avait  connu 
la  relation  de  Sél>asticn  .Moreau,  il  n'eût 
pas  parlé  ainsi. 

• IVr^yoc.  II,  656.  ■ 
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Les  députés  bourguignons  n’étaient  pas  les  seuls  qui  pen- 
sassent ainsi.  Le  roi  d'Angleterre,  le  pape,  les  Vénitiens  et 
d’autres  puissances  italiennes  exhortèrent  le  roi  à persister  dans 
son’ refus;  et  le ,22  mai  1626  ils  contractèrent  avec  lui  une 
ligue  défensive  contre  cette  puissance  impériale  qui  devenait 
(le  plus  en  plus  inquiétante  pour  toute  l'Europe*. 

La  ligue  avait  surtout  en  vue  la  reprise  du  Milanais  et  la 
conquête  de  Naples:  elle  voulait  rétablira  Milan  le  duc  Eran- 
çois  Sfor/.a  qui,  chassé  de  sa  capitale,  s’était  réfugié  dans  une 
forteresse  voisine,  où  il  était  cerné  par  les  troupes  impériales; 
mais  elle  ne  prétendait  attaquer  le  royaume  de  Naples  que 
dans  le  cas  où  l’empereur  ne  se  'dessai.sirait  j)as  du  Milanais. 
IjCs  elforts  de  la  ligue  pour  la  restauration  de  Slorxa  lurent  mal 
combinés  et  ne  réu.s.sirent  pas.  L’assista tice  promise  par  Erau- 
çois  1"  arriva  tardivement  et  ne  fut  d’aucune  utilité  *.  A l’égard 
de  Naples,  les  cho.ses  n’allèrent  pas  mieux.  Le  pape,  au  lieu 
d’attaquer  ce  royaume,  fut  surpris  lui-même  dans  Rome  par 
les  Colonna,  .ses  ennemis  personnels,  et  ne  trouva  de  refuge 
que  dans  le  château  Saint-Ange.  Peu  de  temps  après.  Home  se 
vit  horriblement  saccagée  par  les  troupes  du  duc  de  Bourbon, 
qui  paya  de  sa  vie  cet  attentat  contre  la  ville  éternelle. 

De  tous  les  alliés  du  pape,  le  roi  de  France  et  celui  d’Angle- 
terre étaient  les  seuls  qui  pussent  lui  prêter  un  secoui-s  clli- 
cace;  et  c’étaient  les  .seuls  qui  fussent  restés  à peu  près  inactifs 
durant  toute  la  campagne  de  1627  : mais  le  sac  de  Home 
et  remprisonnement  de  Clément  VU  les  réveillèrent  enfin. 


' Ia:  (railéest  inséré  dons  Dumoiil,  IV, 
i'*parl.  é5i.  Le  roi  d'Angleterre  no  li- 
gure point  parmi  les  coniraclanis;  il 
adhéra  ensuite. 

’ Frnnçow  I"  ét.iit  alors  dans  une  telle 
gène,  qu'il  se  rit  obligé  d'asmijettir  les 


principaux  seigneurs  du  ruyatinie  à lui 
prêter  des  sommes  considérables.  Nous 
avons  sous  les  yeux  une  lettre  dati-e  d'.A- 
miens,  le  9 août  ibay,  par  laquelle  il 
mande  à M.  de  Villcroy  qu'il  l'a  taxé  pour 
sa  part  à mille  écus  d'or. 


Digitized  by  Google 


CXC  PRÉCIS  HISTORIQUE. 

Unis  déjà  par  les  traités  du  i8  novembre  i5a5,  du  3o  avril 
et  du  29  mai  1627,  François  et  Henri  en' conclurent  un  autre 
encore  à Amiens  le  18  août  suivant.  Ils  convinrent  de  faire 
ensemble  une  guerre  active  à l’empereur;  toutefois,  avant  de 
commencer  les  hostilités,  ils  lui  notifièrent  solennellement 
leurà  intentions.  Guyenne  et  Clarenceaulx,  rois  d’armes  de 
France  et  d’Angleterre,  furent  reçus  le  22  janvier  1 027-28,  à 
lîurgos  en  la  grande  salle  du  palais,  où  l’empereur  était  assis 
et  environné  des  grands  d’Espagne,  avec  les  gens  de  son  con- 
seil. Les  deux  rois  d’armes  firent  trois  révérences,  genou.x  en 
terre,  et  se  plaçant  au  bas  des  degrés  du  trône,  demandèrent 
la  permission  de  déclarer  à Sa  Majesté  certaines  choses  de  la 
part  des  rois  leurs  maîtres. 

L’empereur  répondit  : « Dites  ce  quelesdits  roys  vox  maistres 
voz  ont  donné  charge;  voz  prevUeges  vous  seront  gardez,  et 
l’on  ne  vous  fera  nul  desplesir  en  mes  royaulmes.  » 

Guyenne  lut  la  déclaration  dont  il  était  porteur:  après 
quelques  généralités  sur  le  bien  de  paix  et  le  désir  du  roi  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  l’empereur,  François  se  plaint 
des  violences  commises  à Home  et  de  l'atteinte  portée  à la  per- 
sonne sacrée  du  pape;  puis  il  rappelle  qu’il  a offert,  mais  tou- 
jours en  vain,  de  payer  à très-haut  prix  la  rançon  do  ses  enfants, 
«m  compensation  des  clauses  exorbitantes  qu’on  lui  avait  arra- 
chées dans  sa  prison.  Ce  refus,  ajoute-t-il,  est  si  odieux  que  la 
plupart  des  princes  de  l’Europe,  voyant  la  justice  du  coté  du  roi 
très-chrétien,  se  sont  unis  à lui  par  des  traités  d’amitié;  mais 
l’empereur,  loin  de  se  rendre  à la  raison,  ne  veut  pas  même 
payer  au  roi  d’Angleterre  ce  dont  II  lui  est  redevable.  En  con- 
séquence, ces  deux  monarques  déclarent  qu’ils  rompent  tous 
traités  jadis  conclus  avec  lui,  qu’ils  le  grèveront  de  toutes 
leurs  forces,  lui,  ses  pays  et  sujets,  par  guerre  ou  autrement. 
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jusqu’à  ce  qu’il  ait  rendu  les  enfants  de  France,  délivré  le 
pape,  restitué  au  roi  d’Angleterre  ce  qui  lui  est  dû,  et  laissé 
en  repos  tous  les  alliés  et  confédérés  desdits  rois. 

L’empereur  répondit  : a Le  roi  de  France  étant  mon  juste 
prisonnier  de  guerre,  n’a  pas  droit  de  me  délier;  quant  au 
pape,  j’ai  toujours  regretté  ce  qui  a été  fait  contre  lui  par  gen.s 
désordonnés  qui  ne  m’étaient  pas  soumis;  et  d’ailleurs  le  pape 
vient  d’être  mis  en  liberté.  Au  sujet  des  enfants  de  votre  maître. 
Il  sait  à quel  titre  je  les  tiens  en  otage.  Ses  ambassadeurs  sa- 
vent aussi  que  s’ils  ne  sont  pas  encore  délivrés,  ce  n’est  pas 
ma  faute. 

" Quant  au  roi  d’Angleterre,  mon  bon  frère  et  oncle , il  pa- 
raît qu’il  n’est  pas  bien  informé  des  choses  passées.  S’il  l’était, 
vous  ne  m’auriez  point  parlé  ainsi.  Je  ne  nie  pas  l’aide  qu’il  m’a 
prêtée,  et  suis  prêt  à la  payer.  Grâce  à Dieu,  j’ai  de  quoi  le  faire. 
Toutefois , s’il  me  fait  la  guerre,  j’en  serai  fâché , mais  je  me 
défendrai.  Laissez-inoi  votre  papier  ; j’y  répondrai.  » 

Clarenceaubx  parla  ensuite  dans  le  même  sens , mais  de 
bouche  et  non  par  écrit.  L’empereur  fit  une  réponse  à peu 
près  semblable. 

.\u  moment  où  les  deux  rois  d’armes  se  retiraient,  M.  de 
Bouclans  les  arrêta  et  leur  dit  : « Veez  ci  cest  escript  en  ma 
main,  c’est  la  capitulation  touchant  la  libération  du  pape;  et 
comme  il  est  desjà  libre  et  parti  du  chastcau  Saint-Ange  le  vi* 
de  décembre  passé,  mectez-le  en  vostre  rclaction.»  Les  rois 
d’armes  répondirent  : « Nous  le  ferons  ainsy.  » 

Et  en  cet  instant  Charles  appela  Guyenne  et  lui  dit:  » ...  Dites 
au  roy  vostre  maistre  que  je  crois  qu’il  n’a  pas  esté  averti  de 
certaines  paroles  dites  par  moy  en  la  ville  de  Grenade  à son 
ambassadeur  le  president  Calvimont.  Si  les  eust  sceus,  je  le 
tiens  trop  gentil  prince  pour  n’y  avoir  pas  respondu.  Ne  man- 
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quez  point  de  luy  rappeler  cela.  >•  Guyenne  dit  : » Sans  point 
(le  faute , sire,  je  le  feray.  » 

Les  rois  d'annes  partirent,  emportant  de  longues  réponses 
à leur  notification 

Galviiuont,  à qui  le  roi  fit  demander  ce  que  c’était  que  ces 
paroles  auxquelles  Gbarles-Quint  faisait  allusion,  ne  s’en  sou- 
vint pas,  ou  feignit  de  ne  pas  s’en  souvenir.  11  écrivit  à l’empe- 
reur pour  le  prier  de  les  lui  rappeler.  L’empereur  lui  répon- 
dit en  ces  termes  : « ...  J'ai  dit  que  le  roy  votre  maistre  avoit 
lait  lasclieinent  et  meschamment  de  non  m’avoir  gardé  la  foy 
(pie  j’ai  de  luy  selon  lé  traicté  de  Madrid,  et  que  s’il  vouloit 
dire  du  contraire,  je  luy  maintiendroye  de  ma  personne  à la 
sienne.  Je  les  vous  escripts  volunticrs  signées  de  ma  main , 
afin  que  d’icy  en  avant  vous  ny  aullres  n’en  faiscez  doubte^'.  » 
■ Lorsque  Calviinont  reçut  cette  lettre,  il  était,  par  ordre  de 
l’empereur,  relégué, ainsi  que  son  collègue,  l’évêque  deTarbes, 
à Posa,  en  Castille;  le  roi,  par  représailles,  avait  fait  mettre 
au  Cbâtclet  Nicolas  Perrenot,  ambassadeur  de  Cbarlos-Quint. 
Le  J 8 mars,  Perrenot,  qui  était  rappelé  par  son  maître,  vint 
prondie  congé  du  roi  en  audience  solennelle.  François  lui 
exprima  le  regret  d’avoir  été  obligé  d’user  à son  égard  des 
mêmes  rigueurs  dont  les  ambassadeurs  français  avaient  été 
victimes  en  Espagne;  il  lui  témoigna  toute  l’estime  qu’il  fai- 
sait dé  lui,  et  l’invita  à lire  immédiatement  un  papier  dont  il 
le  chargeai  l pour  son  maître.  . 


' {‘.elle  audicner  des  deux  rois  d'amies 
csl  ia|>|M)rtéc,  mais  incoinplélciiicnt,  dans 
le  Corps  Jiploin.  de  Dumont,  IV,  i"  pari. 
r>o3.  Edlc  est  reproduite  avec  plus  de  fi- 
délité dans  les  Papiers  d'Etat  de  Grau- 
relie,  1,  3lo  Cl  suiv. 

' l.a  lettre  est  datée  de  Madrid,  le 


i8  mars  i a 7-38.  Papiers  d'Etat  de  Gran- 
relie,  I , .35o.  Gaillard , en  rajeunissant  le 
style  de  cette  réponse,  on  0 un  peu  déna- 
ture le  sens.  Cela  lui  arrive  asseï  souvent 
lorsiju'il  veut  reproduire  les  paroles  ou 
les  écrits  de  ses  personnages. 
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Perrenol  s’c.xcusa  en  disant  que , scs  pouvoirs  élanl  annulés 
par  l’ordre  de  son  rappel,  il  n’avail  plus  qualité  pour  faire  ce 
que  sa  majesté  désirait;  le  roi 'alors  commanda  au  secrétaire 
Jean  Robertet  de  lire  ce  papier.  C’était  un  cartel  où  il  décla- 
rait que  si  l’empereur  osait  maintenir  que  lui,  roi  de  France, 
eût  jamais  fait  quelque  chose  qui  ne  lût  pas  d’un  vrai  et  ho^ 
norable  gentilhomme,  U en  avait  menti  par  la  gorge 

Perrenot  n’ayant  pas  voulu  se  charger  de  cette  pièce,  ce 
fut  le  roi  d’armes.Guyenne  qui  la  porta  à Madrid  cl  la  remit 
solennellement  aux  mains  de  l’empereur,  le  8 juin  1 5a8.  Dans 
celle  provocation,  le  roi  signifiait  qu’il  ne  voulait  plus  d’écri- 
tures, mais  la  sûreté  du  camp  Charles  congédia  Guyenne 
en  disant  qu’il  ferait  une  réponse  au  cartel.  F.n  elTel,le  a 8 juin, 
l’empereur  chargea  sou  roi  d’armes  Bourgogne  de  porter  au 
roi  de  France  sa  réponse  et  un  contre-cartel.  'François,  qui 
ne  voulait  plus  d’écritures,  mais  seulement  l’assurance  du 
camp,  avait  ordonné  de  ne  pas  laisser  passer  le  roi. d’armes 
s’il  n’apportait  point  cette  assurance.  On  fit  donc  à Bour- 
gogne beaucoup  de  difficultés  sur  la  frontière;  et  son  voyage 
en  fut  considérablement  retardé.  Enfin,  le  i"  août,  on  lui  dé.- 
pècha  un  sauf-conduit,  qu’il  reçut  le  19,  et  avec  lequel  il  .se 
mit  en  roule.  Arrive  le  7 .septembre  à Étampes,  il  éprouva 
encore  des  retards;  enfin  il  fut  admis  devant  le  roi  le  10. 
Bourgogne  avait  reçu  ordre  de  haranguer  le  roi,  et  de  lui  lire 
tout  haut  le  cartel  Impérial;  François  ne  voulut  jamais  per- 
mettre à cet  agent  de  prendre  la  parole.  « Apportes- lu  l’assu- 

gool  (tans  les  Papien  d'Etat  de  Groncelle, 

1.37a. 

’ Papien  d'Etat  de  Gninvellt , 1 , 36o 
et  suiv. 


' Ce  cartel,  déjà  publié  par  Martin  du 
Bellay,  sous  l'année  iSay,  dans  scs  Mé- 
moires, et  reproduit  par  M.  Ucy  dans  son 
lliit.  de  la  captivité  de  Françoif  l"  , a43, 
SC  trouve  encore  en  franenis  et  en  espa- 

ftieOC.  DIFLOMST.  — I. 
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rance  du  camp? : — Sire,  j’ai  ordre  de  vous  lire  le  cartel,".  — 
Donne-lc-moi,  tu  harangueras  après.»  Et  voyant  que  le  roi 
d’armes  persistait  à vouloir  lire,  François  s’irrita  et  laissa 
échapper  des  paroles  peu  dignes  d’un  grand  monarque.  Bour- 
gogne partit  de  Paris  le  i6  septembre,  sans  avoir  pu  remplir 
sa  mission.  On  ne  manqua  pas  d’en  conclure  à la  cour  de 
Madrid  que  François  I",  qui  avait  été  le  provocateur,  n’osait 
ou  ne  voulait  plus  se  mesurer  avec  son  rival  ‘. 

Tandis  que  ces  deux  .souverains  donnaient,  à l’Europe  le 
spectacle  bizarre  de  leurs  animosités  personnelles,  l’Italie  était 
redevenue  le  théâtre  de  la  guerre.  Lautrec  avait  passé  les 
Alpes,  au  mois  de  février,  avec  mille  lances  et  vingt  mille 
hommes  de  pied;  secondé  par  les  troupes  de  Venise,  de  Flo- 
rence et  de  François  Slorza , il  s’était  emparé  de  Pavie  et 
avait  fait  fuir  les  hordes  allemandes,  qui  n’étaient  pas  encore 
a.s.souvies  du  pillage  de  Rome\  bientôt  il  fut  sous  les  mur.s.  de 
Naples , qu’il  investit. 

Ce  siège  fut  malheureux  : la  contagion  se  mit  dans  le  camp 
français;  les  troupes,  mal  payées,  mal  .soignées,  dépérissaient 
touslesjours.  André  Doria , qui  commandait  la  flotte  auxiliaire 
génoise,  se  détacha  tout  à coup  du  service  de  France.  Mécon- 
tent d’avoir  été  frustré  de  la  rançon  du  prince  d’Orange  et  de 
Hugues  de  Moncade,  faits  prisonniers  par  lui,  il  demeura  à 
Gênes,  et  chargea  Philippin  Doria,  son  neveu,  de  le  rem- 
placer sur  la  flotte;  bientôt  on  apprit  qu’André  cl  Philippin 
avaient  pa.s.sé  au  sen  ice  de  rempereur.  Cette  défection  ruinait 
la  cause  française  dans  le  midi  de  rilalic.  Lautrec  tomba  ma- 
lade et  mourut  le  ifi  août,  en  maudissant,  dit-on,  l’inconce- 

' Gaillard  et  ney  onl  diaculpii  eviter  le  combat  qu’il  avait  provoqué  lui- 
Frani;üis  1"  du  reproche  d'avoir,  en  celle  même, 
occaition , usé  de  feinte  et  de  détour  pour 
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vablc  insouciance  du  roi,  qui,  sans  égard  pour  sa  parole 
ou  ses  intérêts , s’épuisait  en  folles  prodigalités  et  négligeait 
les  dépenses  les  plus  nécessaires  K Les  tristes  débris  de 
notre  armée  disparurent  presque  entièrement  sur  ces  rivages 
insalubres.  Gênes,  soulevée  par  les  Doria,  secoua  le  joug 
français. 

C’était  assez  d’humiliations  et  de  désastres  ; la  France  épui- 
sée demandait  la  paix.  L’empereur,  inquiet  d’un  bonheur  qui 
dépassait  ses  espérances,  et  qui,  advenu  sans  motif,  pouvait 
lui  échapper  de  même,  désirait  aussi  un  accommodement; 
mais  de  part  et  d’autre  on  répugnait  à faire  les  premières 
démarches. 

Ces  avances  que  les  deux  princes  ne  voulaient  pas  faire, 
que  leurs  conseillers  n’osaient  leur  suggérer,  deux  femmes  en 
prirent  la  responsabilité.  Louise  de  Savoie  envoya  dans  les 
Pays-Bas  le  secrétaire  Bayart,  qui,  sous  prétexte  d’aflaires  pri- 
vées, se  ht  admettre  auprès  de  Marguerite  d’Autriche  et  entra 
avec  elle  en  pourparlers  de  paix.  Marguerite,  après  avoir  pris 
l’avis  de  son  conseil  et  même  celui  de  l’évêque  de  Liège,  dépê- 
cha socrètement  vers  la  dudiesscd’Angoulême  M.de  Rosimhos 
et  le  secrétaire  Guillaume  des  Barres.  Leur  négociation  eut 
pour  résultat  une  entrevue  à Cambrai  entre  ces  deux  prin- 
cesses. Elles  y arrivèrent  le  5 juillet  iSag.  L’archiduchesse 
descendit  à l’abbaye  de  Sainl-Aubei't,  et  madame  d’.^ngou- 
lêine  dans  une  maison  voisine  appelée  ï’holcl  Saint-Pol.  Pour 
rendre  les  conférences  plus  faciles  et  .soustraire  les  deux  négo- 
ciatrices à la  curiosité  indiscrète  des  courtisans  et  des  ambas- 
sadeurs étrangers,  on  établit  entre  les  deux  logis  une  galerie 

' • Lantrecius,indc«poralioDemTers«u,  «que  sua  utilitate  motos,  tôt  innliles  im- 

• Francisci  socordiam  execratus  est  qui  • pensas  facerel , necessarias  omitteret.  » 

• neque  uUa  ratjone.  neque  data  fide,  ne-  Bdearius;  /ter.  Gall.  XIX,  5a. 
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(le  communication  cjui  passait  au-dessus  de  la  rue  inter- 
médiaire. Tous  les  jours  Louise  et  Marguerite  avaient  un  en- 
tretien secret  de  plusieurs  heures'.  Enfin,  au  i"  août  tout  fut 


' L.1  note  suivaïUe,  conlenanl  îles  par- 
licularilcs  curieuses  sur  ce  congrès  de 
Cambrai,  nous  n p.arii  mériter  d'être  in- 
sérée ici  : 

• L'an  mil  ciocq  cens  cl  xxix , le  v*  de 
jullet,  vindrenl  en  la  cité  de  Cambray 
pluisscurs  dames  et  damoisclles,  cl  pluis- 
scurs  nuIabli.'S  j>ersonnagos  pour  faire  la 
paix.  El  premier,  cedil  jour  vint,  ciitiron 
iiii  heures ap«'-i  disncr,  Madame  Marguc- 
rilc,  doagicrc  de  Savoie;  et  avec  ladite 
dame  y avoil  pluissciirs  litlierc'.s,  hnguc- 
iiées  cl  clinrioU  où  cstoiciit  pluissciirs 
dames  et  damoisclles  avec  pluisscitrs  car- 
diiiauix,  cvcjqiics.  abbés  et  genlilr  bom- 
nics;  cl  csloiciil  en  nombre  euviroii  de 
deux  à trois  cens,  tous  vcstiis  de  vclullrs  , 
d'or  et  de  soye.  James  je  ne  vois  si  belle 
compagnie  ne  si  beaux  ebcvaiiix,  et  tout 
pour  accompagnicr  ladite  dame,  cl  fut 
logée  ladite  dame  à Saint-.\iibert.  Ce 
racisme  jour,  environ  vu  heures  du  soir, 
vint  la  régenté  de  France,  nierc  du  roy, 
accompagnée  de  la  roync  de  Navarre  .sa 
fille,  madame  de  \'cndosnie,  la  diiclicssc 
de  Nemours;  et  y avoil  i.xvi  hagiienécs 
acoosirées  de  velours  cl  pluissciirs  cha- 
riolx  où  cstoiciit  dames  et  danioiselirs , et 
y avoil  lit  ou  un  cens  gimlilz  hommes 
acoustres  tous  de  velours,  cl  fut  logée  à 
l'hostel  de.'s.iint-l’aiil,  cl  la  roync  de  Na- 
varre à riioslcl  d’.tiichiii , cl  avoil-oii  faict 
des  gallcries  pour  converser  les  unes  avec 
les  aullres.  El  alla  monseigneur  de  Cam- 
bray au-devant  desdilcs  daines,  accompa- 
pnié  do  pluissciirs  nolahles  personnages 
de  Gunbray,  et  esloicnl  une  Irés-bellc  cl 


honnorabic  compagnieyssantdeCanibray. 
— Item,  le  mardi  vi'  dudit  mois,  fut  U 
régente,  sa  fdle  et  pluisscurs  dainntes  et 
daniüiselles  avec  pluissciirs  gciitilz  hom- 
mes il  la  messe  à Nosire-Damc  à xi  heures  ; 
et  fut  la  messe  chantée  en  plain  chant 
par  .ses  elmnlrcs.  Item,  le  merqiieiii  vu* 
jour  dudit,  fut  faiclc  une  procession  ge- 
nerale, cl  porta  monseigneur  de  Cainhray 
en  ladiclc  procession  le  Sainct-Saercment 
de  l'aulcl,  cl  y avoil  vi  ou  vu  abbés  pour 
l'assister;  et  csloit  ledit  cvcsqiie  en  ponti- 
fical, cl  y avoil  bien  deux  cens  prostrés, 
tous  revcsliis  de  chappes  d'or,  d'argent, 
de  velours,  de  sove  et  d'aiillrcs.  Item, 
madame  .Margiierilr  fut  à vespres  à Notre- 
Dame  Ic.vxv'de  jullet  avec  phissicursgen 
-tilz  hommes  cl  genlilz  femmes.  Le  xxvi* 
diulil,  madame  la  regenlc  alla  à vespre  k 
Sainl-Franchois  avec  idiiisseiirs  genlilz 
hommes  cl  genlilz  femmes.  Item,  le  pc- 
niflliemc  de  jullet  on  commonrist  à faire 
ung  houixlcmenl  de  qiicsnc  dcilens  le 
co;iir  Nosire  Daine  pour  iiiclire  les  dames 
cl  damoisclles.  Item,  le  jocudi  xxix'  du- 
dit fpt  la  paix  cnneliile.  et  ful-on  jiisqucs 
au  jœiidi  jour  d’aoiist  que  dcjoiir  en  jour 
on  dobvroil  faire  la  fesie;  mais  il  y cuit 
quelque  different,  parqiioy  fut  différée 
jiisqiios  à ce  dit  jœiidi  v'd'aoiisl.  Item,  le 
premier  jnurd'aoiisl,  la  rcgeiite  .ilia  veoir 
madame  Margiiorile  après  disiicr,  cl  allè- 
rent'ensemble  à vespres  à Sïiincl  Aiibcrl, 
les  III  daines  lenans  les  mains  de  l'une 
l'autre,  cl  esloil  belle  chose  de  les  veoir. 
C'cstoil.ung.lriiimphe  de  veoir  les  genlilz 
hommes  d'une  partie  cl  d'aultre  festoier 
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réglé.  Ce  fut  le  traité  de  ïMadrid  renouvelé  ( 1 4 janvier  i SaG) , 
moins  la  cession  de  la  Bourgogne,  et  plus  une  somme  de 
deux  millions  d’écus  d’or  pour  la  rançon  du  roi. 


i'ung  l'autre,  et  pareillement  les  dames  cl 
damoiselles. 

« S’cnssîeul  l’ordre  qui  fut  tenue  en  al- 
lant à l'eglisc  le<lil  v’  jour  d'aousl  : j * niar- 
chcrciit  les  gcntilz  iionmios  qui  furent 
menés  par  deux  maistres  d'hoslel  de  clics- 
cuiine  des  princesses,  dont  de  la  part  de 
madame  la  duchesse,  fut  maisire  d'hostel 
Souaslrc.  Après  marcliercnt  les  conseils 
desdites  deux  princesses,  qui  fureiil  menés 
eocores  par  dêüx  maistres  d'hostel  de  cha- 
cunne  desdites  deux  princesses,  uiig  dont 
de  la  part  madame  l'archiduchesse,  fut 
maislrc  d'hostel  Lalaing.  Adonc  marchè- 
rent les  prclas,  chacun  en  son  ordre,  qui 
furent  menés  par  aulcuns  huissiers  de  la 
cambre  dcsdilos  deux  princesses,  dînais- 
Ire  d'hostel.  Après  marchèrent  les  cheva- 
liers de  l'ordre,  qui  furent  menés  par  aul- 
cuns maistre  d’hostel  cl  roy  d'armes,  d’une 
partie  et  d'autre.  Et  après  marcheront 
messieurs  les  ambassadeurs,  qui  furent 
menés  par  aulcun  maistre  d'hostel.  Après 
leshalbardicrs  desdites  dames  ap|>orlcrcnl 
les  deux  dames  en  une  littiere  ; cl  la  royme 
de  Navarre  estoit  derrière  sur  une  haqiic- 
née.  Et  après  vindrent  les  dames  cl  dnmoi- 
sellcs  toutes  à picdi,  depuis  Saincl-.Aiibert 
jusques  à Nosire-Dame.  Et  avoit  deraul 
lesdiics  deux  princesses  pluisseurs  Irom- 
pestes,  clorons  et  hauvens,  que  c’esloit 
chose  délectable  à les  ouyr.  Et  avoil-on 
fermé  l’eglisc  depuis  environ  cineq  heures 
au  matin  jusques  à trois  heures  que  lo 
service  fut  célébré. 

«S'enssieut  l'ordre  qui  fut  tenue  en 
ladite  egUse.  tiesdites  deux  princesses, 


c'est  assaveoir  madame  l'archiduchesse 
d’AiisIrice  cl  madame  la  conlessc  d',-\ii- 
goulcsme,  etc.,  regente  de  France,  vin- 
druiit  en  leur  oratoire,  lequel  leur  avoit 
esté  préparé,  et  estoit  de  si  grand  riche.sse 
qn’on  ne  le  sçaroil  estimer,  et  estoit  devant 
le  grand  autel  de  Noslrc-DainédoEamhrav  ; 
et  ouyrcnt  la  grande  messe  celébré'irp.ar  iv:-' 
vcrentl  pcrc  en  Dieu  monseigneur -llobert 
de  Croy,  evcsqnc  et  <luc  de  Comhràv, 
conte  de  {'iwiibresis,  etc.,  et  estoit  sa  pre- 
mière messe,  et  fut  la  pins  honnorahle 
messe,  je  croy,  que  jamais  fut  célébrée  ne 
plus  luinnurable  service,  car  c’ estoit  cose 
angclicqub.  Les  corislcs  cstoiciH  où  on 
met  le  chiron  beny.  Les  trois  dame.s 
esloicnt  audit  oraloiro,  et  derrière  les  da- 
mes, princesses  et  anllrcs  de  grosses  mai- 
sons asiaaîschescunnc  en  son  orxirc,  cl  der 
riere  le.<diles  ilame.s  aux  formes  dudit 
ea'ur,  esloicnt  assis  les  chevaliers  de  l’or- 
dre du  Toyson  d’or.  IV.nillre  co.slc  senes- 
Irc.  auprès  du  grant  autel,  csloieni  les  lé- 
gats de  Üalvyali,  lo  canliiial  <h:  l.icge,  le 
cardinal  ciiancelicr  sic  France,  nrclicves- 
quc.s,  evesques  et  pluisseurs  gràijs  et  nota- 
bles pci-sonnages  et  prélat?,,  devant  lesquel* 
estoient  a.ssis  les  ambassadeurs  et  coni- 
niis  do  nostre  sainl-perc  le  pape,  du  niv 
d’Angleterre  et  aultres  particuliers.  El 
derrière  le.sdits  ambassadciirscsioienlassis 
les  chiefs  du  conseil  cl  maistrcs<lcs  reques- 
les  de  rinisiel  de  l'empereur  nostre  sire, 
avec  nulcuiis  secrétaires  ad  ce  ordonnés. 
Après,  ausdites  formes  et  du  coslè  senc,slre . 
estoient  les  chevaliers  de  l’ordre  du  roy  <lc 
France  Irès-chrestien.  Après,  au  millieu 
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Charles-Quint  victorieux  pouvait  stipuler  <les  conditions 
l’avorablcs  à scs  alliés  et  à ses  serviteurs;  il  n’y  manqua  point. 
François  1"  vaincu  et  humilié,  avait  assez  de  ses  propres  em- 


dudit  co'ur,  cstûicnt  pluisseurs  grans  sei- 
gneurs, gcntlU  hommes  ul  olTicicrs.  Et 
haiilt  sur  les  cchafTaulx  dessus  losdiles 
fermes,  d’un  cosié  cl  d’autre,  csloicni 
grand  nomhrc  de  dames,  damoiscUes  et 
gcntilz  femmes,  avec  iroinjiclles  et  me- 
nestriers  jouant  de  divers  inslruniens, 
qui  furent  conduictes  par  le  maistre  d'iios- 
tcl  BuUcyc.  Aussy  auprès  dudit  oratoire, 
devant  ledit  grant  autel  où  ostoient  Ics- 
ditesdeux  princesses,  y cstoiciit  assis  trois 
rois  d'armes  cl  deux  lieraulx , assavoir  de 
la  part  do  l’empereur  : Toyson-d'Or,  con- 
seiller cl  roy  d’armes  de  l'ordre,  et  Gre- 
nade, roy  d'annes  de  rcm]K-rcur;et  de  la 
port  du  roy  Irés-cresticii  ; Normanilie,  roy 
d'annes:  Dolpliinè,  Iieratdt,  et  Richcinont, 
iicraultdu  roy  d'Englelerrc.  Après  lésés- 
wangilcs  chantées,  le  cardinal  chanccllicr 
porta  haissicr  à madame  l'aicheducessc 
lesdilcs  cwangiles,  laquelle  les  renvoya  à 
madame  la  duchesse,  par  loquolle  furent 
renvoyées  à madame  rarcheduchcsse  qui 
les  baisa.  Et  le  tout  fait  ainsyetoidonnè, 
après  l'offertoire  de  la  messe,  fut  faicl 
ung  sermon  par  révérend  pere  en  Dieu 
monseur  l'cvcsque  de  Vaiice  *,  docteur  en 
théologie,  et  prinl  pour  son  fensme  : 
beali  paciftei,  etc.  Au  quel  sermon  eult 
deux  p,'irlies  au  grant  honneur  et  loucoge 
de  ccitlx  qui  désirent  la  paix , cl  priiici- 
pallcmcnt  au  grand  honneur  cl  locnge 
des  très-cxccllcntos  princesses  madame 
l'archcducessc  d'AusIrice,  etc.,  et  madame 
la  ducesse  d'Angoulasmc,  etc.,  et  Gnable- 

* C*^)l  le  doettar  Ccutli»»  qol  fui  #»«• 

Vnc« , <k  Uci  et  d'Amoehft. 


ment  à l'cxoltalion  de  touUcs  dames  cl 
aullrcs  désirons  'paix.  Le  sermon  fini, 
après  les  Agnus  üei,  ledit  cardinal  cban- 
cellier  |>orla  baisicr  la  paix  à madame  l'ar- 
cheducessc,  qui  le  baisa  comme  dlu  avoil 
fait  lesdites  ewangilcs.  .Après  la  messe  ce- 
Ichréc,  la  bénédiction  fut  faicleel  donnée 
par  très-rcverenl  pero  en  Dic»i , monsei- 
gneur le  cardinal  lAalviati,  Icgat  du  saint- 
siège  apostolique.  Après  laquelle  bénédic- 
tion faictc,  losdiles  deux  dames  princesses 
partirent  de  leur  dit  oratoire  cl  se  vindrent 
rendre  devant  ledit  grant  autel,  auquel 
lieu  cl  en  la  présence  que  dessus,  jurè- 
rent la  paix  sur  les  saiiicles  ewangilles;  et 
aussy  firent  les  procureurs,  anibass.adcurs 
comprins  en  ladilcpnix.Et  ce  fail,ful  chanté 
Te  Deiim  i>ar  les  chantres,  trompettes  cl 
instrumens,  et  fut  la  paix  publiée  au  Irin 
de  Noslrc-D,iimnc  par  monseigneur  le 
doyen  de_  Nosire-Dame-  Cæ  fait,  losdiles 
princesses  s'en  retournèrent  en  tel  ordre 
comme  elles  csloicnt  venues,  etloultesaul- 
Ires  choses  joicuse.s  se  déclarèrent  comme 
Ci»  tel  cas  est  acoustumé. 

s Après  le  partemcnldol'cglise,  madame 
Marguerite  lisl  ung  solcnuel  banquet.  Ce 
dit  jour,  madame  la  régenté  tint  court 
ouverte  à tous  venans,  tant  au  povre 
comme  au  riche,  et  en  y eult  pluisseurs 
qui  en  furent  tous  plaisans,  et  y eut  les 
trois  pars  de  Cambray  qui  y furent  pour 
en  avoir  mémoire;  et  fist-oo  pluisseurs 
feux,  jeux,  ditliers,  chans  et  balades  et 
pluisseurs  autres  csbaletnenis;  et  furent 
portés  trois  fiambeaus  ardans  au  bout  du 
clochier  de  Noelre-Dame,  et  lendemain 


I 

i 

H 

tr 

ai 

k 

». 

lii 

k y 
'■i: 

h' 


Digitized  by  Google 


!» 

Ol 

><1 


«• 

rifl 

nk 

ü<- 

itC 

DiV 

>ï(e 

tiiR 

ÿll)- 


>!w* 

dSt- 


vt!* 

xf 

■s<fi 

ifK» 

!<*><* 


PRÉCIS  HISTORIQUE.  cxnx 

barras  : il  ne  demanda  ou  du  moins  nobtint  rien  dans  le  traité 
de  Cambrai  pour  le  roi  de  Navarre,  les  républiques  de  Venise  et 
de  l'iorence,  pour  les  ducs  de  Milan  et  de  Fcrrare,  qui  s étaient 


au^sy.  Des  choses  que  ou  Csl  en  Ciunbroy, 
on  ne  le  sraroit  dire,  car  Irop  long  scroil 
à racompliT.  Ce  mesme  jour  fut  la  paix 
publiée  ès  cours  des  danies  cl  dorant  la 
niaison  de  la  ville  cl  à Canliiiiprel  qui  est 
Artois,  p.ir  les  beraiix  nd  ce  ordonnes,  et 
joyloicnl  orelargeut  par  où  ils  passoient. 

iCy  s'cnssieucnl  les  noms  d'auJcuni 
prelas  : 

• .M.  te  cardinal  do  Liège.  M.  l'cvcsquc 
de  Tournay.  M.  l’cvesque  de  Palerne , avec 
autres. 

• Les  L'bcvaliersdii  Toyson,  le.sqiielz  Ont 
accompngnié  inadainc  Marguerite  : 

< !tl.  de  Fiennes.  Le  marquis  prince  de 
Cbimay.  M.  dcDerguus.  M.  do  llaustrat. 
M.  do  Bevres.  M..dc  Saincl-Py.  M.  d‘Is- 
tain.  M.  de  Fresin.  M.  de  Tresegny.  M.  de 
Rosimbo.  M.  le  scncsclial  nommé  l’ierre 
de  Werebin , M.  de  Condé , le<|ucl  estoit 
bien  gorgias,  cl  pluiscurs  aulircs,  Icsquclz 
seroienl  trop  long  à racompler  pour  le 
proscut. 

t S'cnsieuYcnl  les  noms  des  princes  qui 
ont  accompagnié  madame  la  régente  de 
France. 

• Let  chevaliers  de  l'ordre.  — Le  duc  de 
Nemours.  .M.  de  Longueville.  Loys  .M.  de 
.Nevers.  M.  do  Montmorency.  Monsei- 
gneur le  grand -maislrc.  M.  de  Laval. 
M.  du  Casteau  Bruiant.  M.  de  Rieux.  M.  le 
conte  de  Lande.  M.  de  Briane.  M.  d'Au- 
begny.  M.  de  Humicrcs.  M.  de  la  Cham- 
bre. M.  de  Barbezioux.  M.  de  Villars. 

• Aaltres  seigneurs. — Le  baron  de  Bocyl. 
M.  de  Nauscay.  Le  coule  Porcian.  M.  FiU 
du  Maroschai.  M.  de  la  Marche.  Le  vidas- 


mc  d'.Amiens.  M.  de  la  Ilargcric.  M.  de  la 
.Maisonfort.  .M.  de  I-ange.  M.  de  Tays. 
M.  de  Roye.  M.  du  Vies,  et  pluissours  aul 
1res. 

• S'enssicuvcnllcs  prelas  qui  ont  accoiii- 
pagnié  la  rcgenlc  de  France. 

• Le  legal  Salviati.  Le  cardinal  cbonccl- 
licr.  M.  de  Rouen.  M.  de  Bourges.  .M.  de 
Lymogcs.  M.  de  .Moscons.  M.  de  Cbariro. 
M.  d'Angoulesmc. 

• Les  ambassaJeurs.  — .Angleterre,  Ve- 
nise, Femtrc,  Millan,  Savoie,  Florence. 

• Roy  d' armes  etheraulx. — Normandie 
Duulphiné,  .Aiigoulasmo , Gicnne,  Cbam- 
paigne,  Bretagne. 

> Gens  des  finances.  — Lo  general  de 
Languedoneq.  Le  general  d'FspcsIine.  L«- 
general  de  Biaune.  Le  contre-rollenr.  Le 
trésorier  ürossiJic  et  aultre.s. 

• Les  noms  d'aulcunes  dames. — Madame 
la  rcgenlo.  Ij»  royne  de  Navarre.  Madame 
de  V'endosme.  Lo  dnclicssc  de  Vendosme 
.Mademoiselle  de  Vendosme.  Madame  Isa- 
beau  de  Navarre.  Madame  de  Nemours. 
Madame  de  la  Triinoulle.  Madame  de 
Villars.  Miidamc  la  grande  seneschalle  et 
plui.s$curs  aultrcs. 

• Les  filles  de  la  chambre.  — Hcllv 
Speaux.  Bonncval.  Bussay  cl  aultrcs  dames. 

« Autcunnes  dames  gui  accompagnèrent 
madame  Margaente. — Ij»  conlcsse  de  La- 
laing.  I.a  contesse  d'Kspinoy.  La  conlesse 
de  Haustrat.  La  conlcsse  de  .Aigueinont. 
Madame  de  Fiennes.  Madame  la  Marquise. 
Madame  la  grande  baillivesse  de  Haynaull. 
avec  pluisscurs  aultres  dames  et  damoi- 
selles. 
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' attachés  à sa  cause  et  rayaient  servi  jusqu’au  dernier  moment. 
Aussi  le  roi,  durant  son  bref  séjour  à Cambrai,  évita-t-il  toute 
e.\j)lication  avec  les  ambassadeurs, qui  voulaient  lui  demander 
compte  d’une  telle  omis.sion.  L’article  47  du  traité  portait 
qu’il  serait  enregistré  et  entériné  par  les  parlements  et  cours 
des  comptes  du  royaume.  Cette  formalité  fut  accomplie  à 
Dijon  le  20  septembre,  à Paris  le  18  novembre,  à Rouen 
le  7 décembre,  à Grenoble  le  18  janvier  1 5a 9-80,  à Toulouse 
le  4 lévrier,  à Bordeau.v  le  10  février,  à Au  le  26  février*.  Le 
traité  de  Cambrai  fut,  en  outre,  ratifié  par  les  villes  de  Mon- 
tai'gis,  Sens,  Vitry,  Orléans,  Agen,  Périgueu.v,  Nevers,  Blois, 
Cbartres,  .\ngers‘,  Scnlis,  Amiens,  par  les  provinces  de  Bour- 


^ Ix  leiulcmain  VI*  (Tauiist,  la  rcgcnlc 
ri  la  roviic  (le  Navarre  pnrlircuil  environ 
Il  heures  après  disncr  pour  aller  veoir  le 
roy  son  l'ili,  qui  csloît  à labaye  du 
Mont-Saint  Martin. 

» Le  vil'  au  soir,  à vi  heures,  revint  iiia- 
dnnic  la  regeute  cl  sa  fille,  avec  le  cardi- 
nal de  Lorrninne,  M.  de  Florengc,  le  duc 
d'Albanie,  le  conte  de  Guise  cl  pluisscuns 
aullres. 

t Le  lundy  ix*  d'aousl.vint  le  roy  de 
Franche,  Franchois,  premier  de  ce  nom, 
en  Cambrny,  environ  iiii  heures  cl  demie 
âpre»  disner,  et  vindrent  avec  liiy  le  roy 
de  Navarre,  le  cardinal  de  Bourbon,  Fc- 
vesque  de  Laon  et  pluisseurs  duez,  contes 
et  lierons  en  grand  Iriumphe  et  honneur, 
M.  de  ('.ambrny  nu  devant  comme  il 
avoil  fait  aux  dames.  El  allerenl  les  prin- 
ces de  madame  Marguerite  en  très-bel 
ordre  au-devant  du  roy.  Quant  le  roy  fut 
en  Camhmy,  il'  alla  descendre  à Saiuct- 
. Aubert  et  alla  saluer  madame  Marguerite, 
cl  'puis  itila  veoir  sa  mere  par  devers 
Saincl-Aubcrt.  l*cu  apres  son  retourna  en 


logis  au  palais  M.  de  Carabray,  et  luy 
dcshoiiM] , s'en  alla  souper  avec  sa  mere. 
Le  leiideinuiii  ouyt  messe  à Noslrc-Dumc 
cil  graiit  Iriumphe.  Ledit  jour  fut  faict 
uiig  hancquci  au  palai»,  aux  princes  et 
princesses  d’une  part  cld'aullre,  et  y eult 
plitisseiirs  esliatemens  et  mommcrics,  car 
loiitte  la  noblesse  de  France  et  de  Flan- 
dre y csloienl.  Le  merquedy  xi'  alla  ouyr 
messe  comme  le  jour  precedent.  Ledit 
jour  fil  le  roy  uiig  banequet  aux  princes 
du  Toyson  d'or , cl  alla  souper  arec  sa 
mere.  Le  xii'  se  parti  le  roy,  sa  mere  et 
tous  les  aullres  environ  ix  heures  au  ma- 
tin. Le  lendemain  sc  partirent  madame 
Marguerite  et  tou»  les  aullres,  environ 
Il  heures  après  disner.  Et  durant  tout 
CO  (jue  dessus , ii'y  eult  ne  noises  ne  dis- 
cors.  > {Diblioth.  de  Lille,  ms.  G.  A. , aa  • 
p.  57.) 

' Tous  ces  actes  d’entérinement  et  de 
vérificalioii  reposent  aux  arebires  de  l’an- 
cicnne  chambre  des  comptes  de  Lille,  et 
ont  été  publiés  par  Dumont,  Coiju  diplom. 
IV , a*  part,  ao  et  suiv. 
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bonnais  et  de  Périgord,  les  bailliages  d’Autun  et  de  Mont- 
cenis‘. 

De  son  côté,  l’empereur  fit  faire  le  même  entérinement  au 
grand  conseil  de  Malines  et  à la  chambre  des  comptes  de 
Lille,  en  présence  de  M.  de  la  Pommcraye,  ambassadeur  dé- 
légué à cet  effet  par  François  I*'. 

Pour  satisfaire  à l’article  5 du  traité,  la  ville  et  le  château 
d’Hcsdin  furent  remis,  dès  le  a 4 novembre,  par  Jean  de  Hu- 
mières,  entre  les  mains  de  Pliilippe  de  Lannoy,  gouverneur 
de  Tournai,  Hugues  de  Bulleux,  capitaine  du  château  d’Aire, 
et  Georges  d’Espleghem,  secrétaire  de  l’empereur'^. 

Immédiatement  après  la  conclusion  du  traité,  le  roi  et  la 
duchesse  d’Angoulême  avaient  dépêché  eu  Espagne  un  agent 
pour  visiter  les  princes  retenus  comme  otages,  et  les  réconfor- 
ter en  Jeur  annonçant  leur  prochaine  délivrance.  L’huissier 
Bodin,  chargé  de  celte  mission,  en  a rendu  compte  daus  un 
rapport  fort  curicux^  dont  nous  allons  donner  la  substance. 


' Corpt  Jiplom.  IV,  a*  part.  a5-4a- 1^- 
monl  nomme  les  bailliages  A'Oslim  et  de 
Moncemt,  et  déclare  dans  une  note  que 
ces  lieux  lui  sont  inconnus.  Il  est  évident 
qu'il  s'agit  des  bailliages  d'Oslun  (.\utun] 
et  de  Monlccnis  en  Bourgogne. 

’ Voici  l'inventaire  de.s  pièces  d'artille- 
rie trouvées  parles  impériaux,  le  aâ  no- 
vembre, dans  le  cliùlcau  d'IIesdin  : • Pre- 
mier, en  la  tour  Bobin,  dessouiz  In  plate- 
forme, ung  faulconiicau  de  fer  anchien  mis 
sur  roues.  Item,  sur  la  muraille  dudit 
chasteau,  près  la  porte  de  la  ville,  cincq 
courleaux  de  fer  anchiens  de  petite  valeur. 
Item,  en  la  tour  rompue,  en  hault,  troix 
fauleonneaulx  de  fer  dont  l'ung  est  rompu. 
Item,  dedens  la  mynne  d'icollo  toilr  rom- 
pue, ung  faulconneau  de-  fer  andiien 
niooc.  DiriOMtr.  — i. 


monté  ou  mis  sur  roues.  Item,  auprès  do 
1(1  |>orte  du  pnrcq,  une  grosse  pieebe  de 
fer  comme  ung  courtcau  gisant  en  In 
bouc  ou  ordure.  Item,  au  logb  que  l'on 
appelle  le  logis  du  sieur  des  DelTciiccs,  lieu- 
tenant de  M.  de  Sarcus,  un  petit  faiilcori- 
neau  de  fer  oncliien.  Item,  syx  hnkebiittes 
de  fer  ancliicnnes  à crocliez.  Item,  emprés 
delacuysine  dudist  clia.stc,->u,  à terre,  trois 
ancliicnncs  et  assez  petites  chambres  de 
fer.  Item , quatre  cloches  pour  sonner  le 
guet  et  l'orloge,  l'une  plus  grande  que 
l'aultre.  • 

’ Nous  tenons  ce  rapport,  ainsi  que 
plusieun  autres  pièces,  de  l'obligeance  de 
M.  Gacliard , garde  des  archives  géné- 
rales de  Belgique.  Le  même  érudit,  dans 
une  lettre  adressée  à la  Commission  royale 

aa 
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Ces  documents  prouvent  à quel  point  l’empereur  se  montrait 
encore  sévère  et  méfiant  envers  un  prince  à qui  il  venait  de 
jurer  une  amitié  perpétuelle  et  qui  allait  devenir  son  beau- 
frère. 

Parti  de  Cambrai  au  mois  d’août,  Bodin  fut  retenu  vingt- 
trois  jours  i\  Narbonne  pour  attendre  le  sauf-conduit  de  l’em- 
pereur, qui  se  trouvait  à Barcelone.  Le  sauf-conduit  étant 
arrivé , cet  envoyé  partit  en  poste , espérant  achever  son  voyage 
en  toute  diligence,  comme  on  le  lui  avait  commandé;  mais  à la 
frontière  un  gentilhomme  le  retint  et  le  conduisit  à Perpignan, 
où  il  demeura  quatre  jours  sous  la  garde  d’un  soudard  qui 
avait  ordre  de  ne  le  lais.ser  parler  à personne  sans  témoin. 
Enfin,  il  fut  confié  à un  gentilhomme  de  l’empereur,  qui  le 
mena  droit  à Barcelone,  où  il  fut  contraint  de  demeurer  en- 
core huit  jours.  .\  Saragossc,  le  fisc  inventoria  tous  les  objets 
dont  il  était  porteur,  or,  argent,  vêtements,  et  il  dut  en  payer 
les  droits,  bien  que  son  .sauf-conduit  portât  qu’il  devait  être 
franc  et  quitte  de  tout  péage.  Enfin,  après  de  nouvcau.\  délais, 
il  arriva  à Pédrasse,  où  étaient  détenus  le  dauphin  et  le  duc 
d’Orléans.  Ce  ne  fut  pas  saus  dilficulté  que  Bodin  entra  en  cette 
ville.  On  le  plaça  dans  une  hôtellerie,  qui  sur-le-champ  fut 
occupée  par  une  garde  de  huit  ou  dix  hommes.  Le  lendemain, 
Bodin  fut  présenté  au  marquis  de  Verlana,  gouverneur  de  la 
forteresse,  et  ensuite  introduit  dans  la  chambre  des  jeunes 
princes.  «Et  me  mena,  dit  Bodin,  en  une  chambre  d’icelluy 
^ chasteau  assez,  obscure,  sans  tapisserie  ne  parement  aucun,  et 


H’iiisloirc  de  Bruxelles,  p-  17.  tail  n)en- 
(ion  d'un  recueil  volumineux  de  pièces 
originales  concernant  la  détention  des 
enfants  de  France,  lesquelles  reposent 
à la  bibl.  royale  de  Madrid.  MM.  dcNava- 


retc,  Salva  et  de  Baranda  ont  inséré,  en 
outre , seize  documents  sur  celte  matière 
dans  leur  Colecdon  de  docammiot  inediloi, 
ibid.  18. 


PRÉCIS  HISTORIQUE.  ccm 

seulement  y avoit  paillaces;  en  laquelle  chambi'c  cstoienl 
mesdits  seigneurs,  assis  sur  petits  sieges  de  pierre  enconstrc 
la  fenestre  de  ladite  chambre,  qui  est  garnie  par  dehors  et  par 
dedans  de  gros  barreaux  de  fer,  et  la  muraille  de  huicl  ou  dix 
pieds  d’espaisseur,  ladite  fenestre  si  haulte  que  à toute  payne 
peuvent  mes  dits  seigneurs  avoir  l’ayr  et  le  plcsir  du  jour,  qui 
est  bien  suflisant  à détenir  personne  attaint  de  gi*os  crin)e.  Et 
est  ledit  lieu  tant  cnnuyeulx  et  mal  sain,  que  pour  le  josnc  et 
tendre  eaige  de  mes  dits  seigneurs  ainsi  menez  et  détenus  et 
en  si  pauvre  ordre  de  vestemens  qui  estoic.mt  seulement  de 
chascuu  une  saye  de  velours  noir,  eu  façon  d’habillement  à 
chevaulchcr,  avec  bonnets  de  velours  noir  à xin  rebras,  sans 
ruban  de  soye,  ne  autre  parure  que  chausses  blances  et  sou- 
liers de  velours  noir  par  dessus,  ne  me  fut  lors  po.ssible  con- 
tenir sans  gecter  larmes.»  Bodin,  surmontant  son  émotion, 
fit  la  révérence  âu  dauphin,  et  lui  dit  en  français  qu’il  venait 
le  visiter  de  la  part  du  roi , de  madame,  du  roi  et  de  la  reine 
de  Navarre,  qu’un  traité  de  paix  venait  d’être  conclu,  et  que 
bientôt,  après  les  formalités  accomplies,  monseigneur  et  son 
frère  jeviendraient  en  France  voir  le  roi,  madite  dame,  les 
princes  et  le  commun  peuple  qui  si  fort  les  désire.  Le  dau- 
phin, regardant  le  marquis  d’un  air  triste,  lui  dit  en  espîignol 
qu’il  n’entendait  rien  au  discours  de  cet  homme,  et  demanda 
qu’il  voulût  parler  le  langage  du  pays.  Bodin,  ébahi  de  ce 
que  l’héritier  de  France  avait  oublié  .sa  langue  maternelle,  lui 
répéta  en  espagnol  ce  qu’il  venait  de  dire,  puis  il  lui  demanda 
s’il  ne  savait  plus  parler  le  français.  « Comment  l’aurois-jc  pu 
retenir,  répliqua  le  prince,  vu  que  je  n’ay  nul  de  mes  gens 
avec  qui  je  puisse  converser  et  parler?»  Le  duc  d’Orléans  s’a- 
vança et  dit  : « Monsieur  mon  frère,  c’est  l’huissier  Bodin.  » 
Le  dauphin  dit  qu’il  le  savait  bien , mais  qu’il  ne  le  voulait 

OA, 
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pas  (lire.  Alors  les  jeunes  princes  se  mirent  à questionner 
Bodin  sur  tout  ce  qui  les  intéressait.  Durant  cet  entretien,  ils 
passèrent,  avec  la  permission  du  gouverneur,  dans  une  autre 
chambre  encore  plus  pauvre  et  plus  mal  garnie  que  la  première. 
Le  dauphin  et  son  frère  allèrent  tout  de  suite  vers  la  fenêtre 
pour  avoir  un  pou  d’air  et  de  jour,  puis  ils  prirent  chacun  un 
petit  chien  entre  leurs  bras.  Les  soudards  qui  étaient  là  dirent 
que  c’était  maigre  pas.se-tcmps  pour  de  si  hauts  princes.  Tan- 
dis que  Bodin  s’en  plaignait  au  marquis,  le  capitaine  des 
gardes,  Antoine  de  Praet,  lui  dit  en  riant:  » Vous  voyez  comme 
sont  traités  les  enfants  du  roi  votre  maître,  ayant  pour  toute 
compagnie  les  soudards  des  montagnes,  sans  nul  exercice  ou 
éducation.  Si  le  roi  veut  envoyer  ici  quelque  peintre  en  images, 
M.  le  dauphin  deviendra  soudain  un  bon  maître,  car  il  s’a- 
donne chaquejour  à faire  petits  personnages  et  images  de  cire. 
— J’ai  bon  e.spoir,  répondit  fièrement  Bodin,  qu  avant  trois  mois 
il  passera  uiaîtrc  en  meilleures  œuvres  et  en  e.xercices  à lui  plus 
convenables.  — Je  pense,  dit  le  marquis,  que  dans  trois  mois, 
et  même  quatre,  messelgneurs  seront  encore  en  Espagne;  d’ail- 
leurs, c’est  assez  parlé;  il  faut  se  retirer.  » L’huissier  demanda 
l’autorisation  de  revenir  le  lendemain,  on  refinsa;  il  insista  en 
disant  qu’il  avilit  à remettre  aux  princes  des  bonnets  de  velours 
garnis  en  or  et  surmontés  de  plumes  blanches  : on  lui  dit  qu’on 
irait  les  prendre  à son  hôtellerie.  Bodin  obtint  néanmoins  la 
faveur  de  revenir  encore  au  château.  .\rrivé  dans  la  chambre, 
il  prit  les  bonnets,  les  baisa  et  voulut  les  présenter  lui-même 
aux  deux  princes.  André  de  Praet  l’en  empêcha,  en  disant: 
«Vous  voyez,  messeigneurs,  ils-  sont  très-beaux;  voulez-vous 
que  je  vous  les  garde?  — Oui,  cajûtaine,  répondit  le  dauphin; 
mais  je  vous  prie  que  je  les  voie  encore.*  EKi  reste,. on  ne 
leur  permit  pas  de  se  coiffer  de  ces  bonnets,  de  peur  que. 
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par  art  magique  cl  nécromance,  ces  objets  ne  les  aidassent 
à s’envoler  hors  de  leur  prison  et  à retourner  en  France. 
Bodin,  qui  les  voyait  tous  deux  inerveilleuseinent  grandis, 
voulut  mesurer  leur  taille,  afin  d’en  faire  rapport  au  roi.  On 
ne  le  lui  permit  pas  pour  le  môme  motif.  Le  fidèle  huissier 
s’éloigna  de  scs  jeunes  maîtres  en  pleurant.  Les  gardes  qui 
l’accompagnaient  ne  soufl’rirent  pas  qu’il  .se  promenât  dans  la 
ville.  Au  moinent  où  il  voulait  partir,  il  s’aperçut  que  son 
cheval  avait  reçu  dans  l’épaule  un  coup  de  poignard  d’un 
soudard  qui  en  avait  envie,  et  qui  espérait  ainsi  se  le  faire 
abandonner.  Bodin  s’en  alla  comme  il  put  sur  son  cheval 
blessé,  et  après  bien  des  retards  il  parvint  à Fontarabie,  où 
il  prit  congé  des  gens  qui  avaient  charge  de  l’accompagner  et 
de  le  surveiller. 

François  1"  envoya  copie  de  ce  lapport  à .Marguerite  d’.Au- 
tricbe,  qui  s’en  émut  et  écrivit  à l’empereur  une  lettre  pres- 
sante pour  le  conjurer,  au  nom  de  ses  propres  enfants,  d’adou- 
cir la  situation  des  fils  du  roi;  elle  intercéda  également  auprès 
de  l'impératrice. 

Le  gouverneur  du  château  de  Pédras.se  avait  rai.son  de  dire 
en  septembre  1Ô29,  que  le  dauphin  et  son  frère  resteraient 
encore  plus  de  quatre  mois  en  Fspagne.  Huit  mois  s’écoulèrent 
entre  la  visite  de  Bodin  et  leur  délivrance.  11  fallut  durant  cet 
intervalle  recueillir  les  fonds  nécessaires  pour  la  rançon  du 
roi,  montant  à 2 millions  d’écus  d’or.  Aux  termes  de  l’article  3 
du  traité,  le  payement  devait  se  faire  dfe  la  manière  suivante: 
1®  1,200,000  écus  payables  au  moment  de  la  délivrance  des 
princes;  2®  5c)o,ooo  écus  payables  au  roi  d’Angleterre  pour 
le  rembourser  de  pareille  somme  par  lui  prêtée  à l’empereur; 
3®  le  reste  converti  en  une  rente  de  26,000  écus  assignée 
sur  les  biens  que  madame  de  Vendôme  possédait  dans  les 
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Pays-Bas’.  Quant  à la  créance  du  roi  d’Angleterre,  ses  ambas- 
sadeurs au  congrès  de  Cambrai  convinrent  le  7 août,  en  son 
nom,  que  les  obligations  de  l’empereur  seraient  remises  au  roi 
de  France,  qui  devenait  ainsi  débiteur  des  sommes  qu’elles  re- 


' Ces  biens  furent  évnlucs  de  la  manière  .suivante  : 

« Dcclaracion  des  terres  transportées  à t empereur  par  le  rvy  de  France  pour  ixr^  v“  eseus  d'or 


de  rente  au  rachat  du  denier  vingt  deniers,  assavoir 
quarts  d'or  Jin  l'esca,  et  de  Lxxs  et  demi  au  marck  ;■ 

• La  lerrc-d'Engbicn  moutc  de  cler  ni'*  v*  xxxi  es- 

cus  d'or  I quart  et  vu  s. , ainsv  qu'elle  est  évaluée 
cl  monte  une  faix 

• Clîastcllenic  de  Lille,  scmbinblenieni  viii*  xxviii 

escus  d'or  ii  quars  et  nu  solz 

< La  Bassée  scniblablcincnl  a esté  évaluée  par  an 

comme  dessus,  cl  monte  le  cler  iii*  i escus  d'or  s 
tiers  et  Ix  d.  fout  au  denier  vingt  à radial  ainsy  que 
cclliiy  cy-dessus 

«Gravclinglies,  .semblablement  i.xvt  escus  d'or 

I tiers  i s.  vi  d.  font 

«Bourbourg,  semblablement  viu“  xi  escus  d’or 
I quart  font 

• Dunckcrckc,  .scmblablciuenl  n*  nii“  nu  escus 

d'or  ni  quarts  scmblablunicnt 

• Les  transporix  de  Flandres  et  rcneiigbes  de  (iasscl 

et  espier  de  Fumes,  m‘  LXi  escus  d'or  et  douze  de- 
niers  

«Tbonlieu  de  Bruges,  VI*  un  escus  d'or  deux  tiers. 

< Le  conté  de  Saint-Pol,  mlii  escus  d'or  deux  tiers. 

- La  terre  d'Oisy,  n“  xvin  escus  d'or  ii  tiers 

• Oi-ville.  v*  XXIII  escus  d'or  deux  tiers 

• La  terre  de  Piernes.  ix*  x escus  d'or 

1 1.cboiselaullres  terres  en  K^hastelieniede  Lille, 

vi'  XVII  escus  d'or  deux  tiers 

4 La  seigneurie  d'Esquerdea,  xvni*  n escus  d'or. 

• Hennckin,  appartenantà  monseigneur  de  Bcsiers, 

ni'  un"  XVIII  escus  d'or  iii  quars  et  vin  solx 

■ Heucin,  nu*  vu  escus  d'or  in  quars.. 

4Teingiies,  v'  xxix  escus  d'or  i quart 

. Fruges,  IX*  VI  escus  d'or  ii  tiers  i quart 


l'escu  d'or  de  xxtt  carat;  et  trois 


i.xx“  VI*  XXIX  escus  d’or. 
xvi“  V*  LXxii  escus  d'or. 


vi"  XX  escus  d'or. 

XIII*  XXVII  escus  d'or. 
ni“  nu’  XXV  escus  d'or, 
vu*  vi'  lui"  XV  escus  d'or.  ^ 

vu'*  II'  XX  escus  d'or. 

XXXII'"  un"  escus  d'or,  xiiii. 

xx!"®  uni  escus  d'or.  i 

XL**  iii*  Lxxnii. 

x"  nu'  i.xxiiii  escus  d'or. 

xviii"  U*  escus  d'or. 

xii"  III*  XI.VU  escus  d'or.  I[ 

xxxvi"  XL  escus  d’or.. 

vu"  IX*  un"  escus  d’or.  , 

- 1- 
VIII  CLV  escus  d or. 

x"  V*  iiii"  V escus  d'or, 

xviii''cxxxix  euus  d'or. 

!tli 
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pr(^senUiient,  et  s’engageait  à les  rembourser  dans  un  temps 
déterminé  *.  L’évaluation  des  terres  consignées  par  madame  de 
Vendôme  fut  longue  et  épineuse.  Enfin  elle  se  fit  par  les  soins 
de  Guillaume  de  Landas,  président,  Jean  de  Warengbien, 
maître  en  la  chambre  descomptcs  .de  Lille,  commissaires  im- 
périaux, d’une  part;  de  Jean  Billon,  maître  des  comptes  de 
Paris,  et  d’Antoine  Hellin , commissaires  pour  le  roi , d’autre 

P“'‘;  . 

L échange  des  1,200,000  écus  contre  la  reine  Eléonore  et 
les  fils  du  roi  devait  avoir  lieu,  aux  termes  du  traité,  avant 
le  1"  mars.  On  ne  fut  pas  en  mesure  pour  ce  jour-là;  mais; 
le  10,  le  maréchal  de  Montmorency  arriva  à Rayonne  avec  la 
somme  convenue  et  les  quittances  du  roi  *d’ .Angleterre.  En 
même  temps,  le  connétable  de  Castille  se  trouva  à Fontarabie, 
muni' des  pleins  pouvoirs  de  l’ehipereur.  Les  opérations  minu- 
tieuses de  l’essayage  des  monnaies,  le  règlement  des  mesures 
de  précaution  à prendre  de  part  et  d’autre  pour  éviter  toute 


■ Les  terres  Antlioine  Daup)',  iii*  uni  escus  d'or 
I tiers .*. . 

• Eiigleniouslicr  appertenaiit  à monseigneur  de 

Nevers,  xm'  xxvi  escus  d’or  i tiers 

I Pontrewaert,  CLXxii  escu-s  d’or  ii  tiers 

• Havrincourt,  appartenant  à nionscigneur  de  Flo- 

rauges,  ix*  nu"  i escus  d’or  u quars 

• Les  llaulx-bois  de  Havrincourt,  escus  d’or. 

• Carencj,  xv'  xxvi  escus  d’or  i tiers 

• La  terre  de  Leuie,  ii""  vu*  iii  escus  d'or  iii  quars. 
« Et  que  l'empereur  a rabatu  que  Madame  avoit 

donné  XV*  LXtil  escus  d’or  demi.quart  v‘ 

• Condé,  xvu“  ni*  xli.x'. 


vii'“_iui“  VIII  escus  d’or. 

xxvi“  V*  xLvii  escus  d’or, 
iii"  un*  i.iii  escus  d'or. 

xix“  vi*  XXX  escus  d'or. 
ix*“  XX  escus  d’or. 

XXX**  vi^'xxxiiii  escus  d’or. 


XXM*  II*  Lxx  escus  d'or 


' Les  ambassadeurs  étaient  Cutbbert 
Tunistal,  évéque  de  Londres,  Thomas 
Morus,  chancelier  de  Lancasirc,  et  Jean 
Halket.  Cette  convention  du  6 août,  qui 
était  une  conséquence  do  traité  conclu  la 


veille  entre  le  roi  et  l’empereur,  prouve 
bien  que  dans  la  conférence  de  Cambrai 
on  n'en  avait  pas  fait  mystère  aux  ambas- 
sadeurs anglais , comme  du  Bellay  le  pré 
tend. 
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surprise,  entraînèrent' de  telles  longueurs  que  l’échange  ne 
put  s’effectuer  qu’à  la  fin  de  juin.  Durant  ces  pourparlers,  la 
dignité  de  la  France  fut  encore  un  moment  compromise;  à 
l’essayage  il  se  trouva  que  les  écus  étaient  d’un  aioi  trop 
faible;  et  il  fallut  compenser  la  tare  par  une  indemnité  de 
4o,ooo  écus.  On  accusa  le  chancelier  du  Prat  d’élre  l’auteur 
de  cette  fraude,  dont  la  honte  rejaillissait  jusque  sur  le  roi 
li^méme.  Ce  n’est  point  ainsi,  dit  Dupleix,  que  se  comporta 
saint  Louis,  lorsque,  payant  sa  rançon  aux  Sarrasins,  il  leur 
. fît  remettre  10,000  écus  qu’ils  avaient  reçus  en  moins  sans 
s’apercevoir  de  l’erreur. 

Quand  l’échange  fut  consommé,  le  roi  partit  de  Bordeaux 
pour  aller  recevoir  ses  fils  et  la  nouvelle  reine;  il  les  rencon- 
tra à l’abbaye  de  Veien,  au  diocèse  de  Condom.  Là  se  célébra 
au  pied  des  autels  ce  mariàge  qui  semblait- devoir  clore 
enfin  la  longue  série  des  luttes  dont  nous  venons  de  tracer 
l'esquisse. 

Mais  la  réconciliation  de  Charles  et  de  François  ne  fut  qu’aj>- 
parente.  La  Paix  des  Dames,  malgré  les  adoucissements  quelle 
apportait  au  traité  de  Madrid,  n’était  en  réalité  qu’une  capi- 
tulation imposée  par  la  raison  du  plus  fort.  Tous  les  articles 
du  traité,  pleins  de  rigueur  quant  au  fond,  révèlent  dans  la 
forme  et  les  détails  la  défiance  la  plus  injurieuse.  On  dirait 
qu’à  chaque  clause  l’empereur  veut  faire  sentir  à son  ancien 
prisonnier  combien  il  compte  pou  sur  sa  parole. 

Et  pourtant  l’union  sincèa  e de  ces  deux  princes  eût  été  alors 
bien  utile  au  repos  de  l’Europe  et  de  la  chrétienté,  011  des  élé- 
ments de  discorde  fermentaient  avec  tant  d’activité.  L’insur- 
rection luthérienne  triomphait  en  Allemagne;  l’insurrection 
calviniste  commençait  en  France.  L’affaire  du  divorce  de 
Henri  Vlll  troublait  l’Angleterre  et  la  disposait  au  schisme; 
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uuo  révolution  politico-religieuse  s’achevait  eg  Dancmarck  et 
en  Suède.  Le  sultan  avait  pénétré  do  la  Hongrie  dans  le  cœur 
<le  l’Autriche. 

Du  reste,  ces  commotions  elles-mêmes,  ces  apparitions  d(“ 
sectes  nouvelles  et  d’états  nouveaux,  ces  rivalités  amhitieuse.s 
des  princes,  eurent  pour  résultat  rafrermis.senient  de  réfjui- 
lihre  européen  qui  se  substituait  à l'unité  politique  du  moyeu 
âge.  Le  traité  de  VVestphaiie  sanctionna  plus  tard  ce  qu’avait 
fait  la  force  des  événements.  A dater  de  cette  époque,  l’Lmpire 
ne  fut  plus  qu’une  sorte  de  fiction , une  dignité  sans  privilèges, 
à peu  près  comme  est  aujourd'hui  la  noblesse  sous  notre  ré- 
gime constitutionnel.  Toutefois  la  maison  d’Autriche,  en  qui 
cette  dignité  s’était  établie  et  se  perpétuait  héréditairement, 
aurait  fini  peut-être  par  devenir  la  seule  dynastie  régnante 
en  Europe,  .si  Louis  XIV,  achevant  l’œuvre  de  résistance  or- 
ganisée contre  elle  par  Louis  XII  et  François  I*',  poursuivie 
par  Henri  IV,  Richelieu  et  Mazarin,  n’eût  fait  échouer  pour 
toujours  ses  projets  de  monarchie  universelle. 
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EXPOSÉ 

DES  TORTS  lUPOTÉS  PAR  LA  MAISON  D’ACTRICIIK  AO  ROI  DP.  FRANCK , CHARLES  VIH. 
SDRTOL'T  EN  CB  QDI  CONCERNE  L’INVASION  DE  LA  BRETAGNE  ET  LE  MARIAGP:  DE 
LA  DIICIIBSSB  ANNE. 

. ( Minute  ou  copie  du  temps.  ) 

• t 

Coalra  falsos  Francorum  litteraa  i4{)i  ( datas) , pro  dcfcnsiûnc  honoris  sereoissûni  Ro- 
manorum  rogis  semper  .Augusli 

U9I. 


Cujii  nemo  sit  qui  ncscial  Francos  Gallos  (sic  enlm  eos  appcila- 
luus,  quod  propter  regnum  Francle  etiam  divTis  rex  noster  Rouiano- 


* Celle  diatribe  déclamatoire,  où  sont 
exposés  si  passionnément  la  plupart  des 
anciens  griefs  de  l'Aulriclic  contre  la 
Franco,  nous  a’paru  devoir  être  mise 
en  tête  des  docutnenU  diplomatiques  qui 
vont  suivre.  Outre  Vinlérél  historique  qui 
s’y  rattache,  elle  offre  un  curienx  spéci- 

XtCOC.  OirLOUAT.  — I. 


met)  des  manifestes  politiques  de  l'époque. 
Du  reste,  la  copie  contemporaine  qui  nous 
a servi  est  défcclticuse  en  beaucoup  d'en- 
droits; et  nous  craignons  de  n'éire  pas 
parvenus  à restituer  luus  les  passages  in- 
corrects ou  inintelligibles. 
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2 NÉr.OGIATrONS  DIPLOMATIQUES 

rum  et  alii  quoqtie  reges  ac  principes  magnam  Gallie  partem  justis- 
simis  tituiis  tcncnl  ac  possident),  cuni  nemo , inquam,  sit  qui  nosciat 
Gallos  Francos,  non  modo  in  occupandis  viclnorum  principnm  opi- 
dis  atque  dominiis  magis  scinper  prodilionibus  quam  justl  bclli  po. 
tentia  aul  strcnultatc  uti  solitos,  vcnuii  cliani  varia  cl  fiSla  lucndacia 
et  lilteris  et  nnntiis  passim  vulgare  solere,  quibus.  suas  versutias  ac 
perfidas  prodilioixes  obninbrent  et  credulum  >vulgus  inanibus  suis 
migis  alquc  jactantiis  pascanl,  pro  rei  veritatc  detegenda  ac.mnni- 
iestanda , serenissiini  régis  nostri  lionoVc  vlndicando  falsis  atque  lic- 
titiis  corum  litteris  quas  niipcr  de  iniqua  ac  perfida  proditionc  ac 
ocenpatione  civilatis  Nannetensis  crebras  per  oninem  patriam  ferri 
divulgarique  fecerunt , paucis  esse  rospondendum  duximus. 

El  ut  omnibus  ipsa  verelpcllis  ac  detestamia  Francoruni  pcrfidia 
magis  pateal , liocununi,  licct  laanifcstum,  non  omitlcndum  Fran- 
corum  regem  duximus,  anno  M nu''  iv“  ix,  cum  scrcnissinio  atque  in- 
clyloregn  nostro  semper  auguslo  federa  pacis  pcrcussisse  ac  sigiilasse. 
Quibus  etiam  sc  al)  Omni  vi  bclbca  adversus  illustrissimam  dominain 
Annatn,  ducissam  i^ritannic,  cessaturum  promisil*  ustjue  advicesi- 
m\im  diem  Maii  llucnlis  anni  miui'iv"  xi,utinlcrea  in  civllateTor- 
nacensi,  ad  diem  constilutain,  de  conlroveisia  inter  ipsum  regem 
ipsanique  ducem  Britannio*  missis  ntrinque  Icgalis  seu  commissariis, 
amicabüi , ut  aiunt,  via  disccptarelur  cl  componcrclur.  Perçusse  igilur 
hoc  pacis  fédéré,  f'ranci,  ut  semper  bactenusconsueverunt,  clancu- 
liini  et  perperam  rem  suam  ampliarc  querentes,  posteaquam  Alanuni, 
dominuni  de  Albrct,  cui , jurejurando  in  üdem  atque  dispendiuin 
ab  iltustrissinio  Francisco,  quondam  Britannic  ducc.accepLilo,  lllus- 
irissiaia  Auua„ejus  filia,  omnium  reruin  suarum  forlunam  commise- 
rat,  in  suas  partes  clanculum  poHicitationibus  ac  preniiis  attraxerant 


‘ Pour  meure  fin  à la  guerre  que 
Uiariw  VIU  Caisail  li  la  jeune  duchcsiso  de 
Breingne , dci  arbitre»  aaaemblù»  ii  Fran»- 
fort  avaient  ddeidé  que  le*  hoslililii»  ï«- 
raicnl  «uopcnduc»,  qu’entre  tenq»  les 


parties  pruduiraient  leurs  titres  devant 
des  jurisconsultes  réunis  k Arignoa.  et 
que  le  aS  niai  tiigi  6n  sc  rendrait  à 
Toumay,  pour  entenilrr  la  sentence  défi- 
nitive. 
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ENTRE  LA  FRANCE' ET  L’AUTRICHE.  3 

sollicitando,  utpotc  jam  sccuri  quod  areeœ  et  civilatem  Nancten- 
seni  quam  is  incoicbat  ejus  opéra  possertt  occuparc*,  oi'alores  suos 
ad  sereiii.ssiinum  rcgcm  nostrum  ccleriter  tran.smiscrunt,  quibus  ipse 
rex  Francus  regem  nostrum  augiislum  nova  fédéra  cuin  sercnissimo 
Hcnrico,  rcge  Anglic,  pcrcussisse  et  matrimonium  cmn  iUiistrissima 
Britanic  duce  contraxisse , în  magnum  suum  inquc  fcdcris  prejudi- 
cîum,  conquestus  est.  Quod  et  Anglicos  suos  antiques  bostes  esso 
dicerent,  et  ipsam  Britanie  ducem,  nisi  ipsius  régis  Franci  consensu, 
ex  pacto  illustrissimi  pie  memorie  Francisci  patris  ejus,  Britanie 
ducis,  cuipiam  nubere  non  dobui.sse  afTirmarent. 

Responsum  est  eis , ut  veritas  est,  nihil  in  iitteris  federis  inter  ip- 
«>s  Roinanorum  et  Francoruin  regcs  conlineri  cur  haruin  duaruin 
reniin  serie.s  contraria  foret.  Quin  iino  ea  fédéra  cuin  rege  Anglie 
niuito  prius  quam  cum  ipso  rege  Franco  percussa,  nunedemum  xdtro 
citrorpie  inissis  atquc  rcceplis  Jarreterii  atque  Aurei  A^elieris  ordini- 
bus,  augmentata  fuisse  (sic  enim  insignia  et  vincula  quibus  ipsi  Ro- 
manorum  et  Anglie  regcs  sibi  maxime  fidos  largiendo  astringunt 
vulgo  appcllanl;,  nec  quidquid  in  ilio  postremo  anglicano  federe 
pubiicato,  cujusque  vel  Franci  recto  judicio,  jurejurandum  fore 
quandqquidem  ca  fédéra  defensionem  inutuani  utriusque  regis  ad- 
vereus  eorum  hostes,  si  quis  forte  eos 'invaderet,  non  autem  ipso- 
rum<advcrsus  alios  invasionem  continerent. 

De  matrimonio  vero  ipsius  illustrissime  Anne,  ducis  Britanie,  ve- 
risimilc  non  videri  ejus  quondam  illustrissimum  ac  prudentissinium 
patrem  filiam  suam  ad  illicita  obligare  voluisse.  Quod  si  Id  forte  vi 
aut  motu  prèmisisset,  iiullius  momenti  censendum  fore.  Quin  imo 
si  id  libéré  ac  sponte  promisisset,  filiam  suam  ad  id  obligare  non 
potuisse^  cum  divino  et  humano  jure  conjugia  liberi  et  non  coacti 
consensus  esse  debere  caveatur. 

Iliis  igitur  certis  verisque  responsis  veluti  persuasi  vix  abierant 

' Alain,  sire  d'Albret,  l'iin  des  préicn-  à Maximilien  d’Aulriche,  en  livrant  aux 
danis  à la  main  d'.tnnc  de  Bretagne,  se  Français  la  ville  de  Nantes,  confiée' ii  sa 
vengea,  dit-on,  de  la  préférence  accordée  garde. 
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oratores,  quum  illico  est  allatutn  arcem  et  civitatem  Nanetensem  per 
ipsos  Francos  occupatas  fuhse , tradeiitc  domino  de  Albrct,  qui , ab- 
sente domino  de  la  Ruwe,  Britanie  marescalco*,  ipsius  civitatis  Na- 
netensis  arcisquc  prcfccto,  iino  ex  cnstodibus  arcis  corrupto,  nocle 
intcmpcsta,  cum  arinatis  in  arcem  receptus,  et  illam  et  civitatem  in 
v'icinorum  Gallorum  manibus  tradidit.  Et  unicuiquc  plane  pateat  ip- 
sum regcm  Francie  nulla  alia  rationc  illos  oratores  ad  regein  nos- 
trum  misisse  nisi  ut  de  prodltione  Nanetensi  jam  certissimus  fucatam 
et  adumbratam  aliquam  causam  illius  prudilioni.s  videretur  habuisse. 

Quis  jam  igitur  non  admirelur  vafras  et  versulas  Francornm  frau- 
des, quibus  et  principes  et  nobiles  sua  garrula  loquacitatc  jues- 
tare  [sic)  et  incertum  ac  credidum  vidgus  irrationabilibus  figmentis 
pascerc  atque  scduccrc  et  in  suam  potestatem  Irabere,  si  posscnt,  ubi- 
que  conantur  ? 

Qtiod  enim  littcris  suis  rcx  Francie  cives  Nanetenses  veluti  volun- 
tarios  in  suam  ditiuncm  pervenisse  insimulat,  salvo  majestalis  ho- 
nore, nulla  vcritatls  parte  subsistil,  cum  constct  ipsos  cives  fidelis- 
simos  ac  obcdicntissimos  snbditos  illustrissimis  ducibus  suis  sem]>er 
fuisse,  nisi  quantum  aliquando  militariiim  ductim  discordia  atque 
potentia,  ut  libéré  parère  non  possent,  constricti  fuere;  sed  nunc 
demum,  tradita Francis  arce  maximoque  exercitu  introducto,  ipsam  ci- 
vilatcm , cum  destituta  presidiis  se  tueri  non  posscl,  ipsius  regis  Franci 
jugum  coactam  submisse  (subiisse)  ncc  quempiam  ipsius  jus  civitatis 
régi  Francie,  ut  scribit,  cedere  vel  Iransfcrre  potuisse , ciun  de  ilbus 
jure  nullus  um^uam  ipsi  illustrissime  Anne  duel  controversiam  mo- 
verlt;  constetquc  ipsos  cives,  dcfunclo  illustrissimo  duce  Francisco*, 
ipsi  Anne  ejus  filic  que,  ex  antiqua  consuctudine , dominio  patris 
successit,  et  iidem  et  obedientiam  et  homagium  prestitisse , ipsam- 
que  prefectos,  magistratus,  judiccs  ac  ollicia  queque,  ut  veram  solam 

' Le  comte  de  Rieiix,  maréchal  de  Brc-  ’ Franejois  II,  duc  de  Bretagne,  mou- 
Ugno,  à qui  le  duc  François  II  avait,  par  rut  lu  <j  septembre  14BB. 
testament,  contié  la  garde  et  tutelle  des 

* deux  filles  qu'il  laissait.  , 
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ENTRE  LA  FRANCE  ET  L’AUTRICtfE.  5 

atque  Icgitimam  dominam,  ibidem  instituisse,  aliaquc  omnia  vere  ac 
indubitate  principis  muncra  excrcuisse,  ut  de  iiiicpia  ac  crudcii  spo- 
liatione  ejus,  quam  suis  falsis  litleris  Franci  refellere  student,  plane 
omnibus  liqueat. 

Arliculum  vero  pacis  Uime  tractate,  ut  Franci  scribunt,  ipsam  il- 
lustrissimam  Britanic  duccm  non  servasse  et  litleras  ea  de  rc  sigilla- 
las  pei-  oratorcs  Francos  dclatas  non  acceptasse , ut  vero  contrarium 
est,  sic,  si  omnia  bcne  plancque  narrentur,  iniquitate  plénum  per- 
verscque  rclatum  comperitur.  Cum  enim  ad  illustrissimam  ipsam 
ducem.cjuspacis  signiücandc  gratis,  pervenissetreverendusin  Cliristo 
paterdominus  Raymondus’,  episcopus  Gursensis,  legatiisaposlolicus, 
et  dominus  Woll'gandus  de  Polbain*  inarescaliis,  ac  dominus  Bernar- 
dus  Perger,  Cæsarius  prothonotarius,  et  Pliilbertus  de  Vcris,  priinus 
regis  scutifer,  la  Mouche  appcllatus’,  qui  omnes  apud  rcgeni  Francie 
ea  de  re  fucrant  oratores,  et  cum  cisunus  regis  ipsius  Francie  domus- 
magistcr,  in  corum  omnium  couspeclu  atqife  prcsentia , ipsa  illus- 
trissima  dux,  rc  inlellccta,  pacem  acceptavit,  illustremque  princi- 
peiuOraysse (Orange),  consanguineum  suum‘,  cum  collegis  ac  litteris 
ea  de  pacc  sigillatis  ad  regcm  Francie  misit.  Qui , cum  multos  articu- 
los  seu  clausulas  in  ipsius  ducis  prejudicium  in  cis  litteris  adjungere 
voluisset,  ipse  dominus  princeps  ürayee  ejusque  college  rem  tantam, 
inconsulta  domina,  acceptare  non  arbitrati,  ad  eam  rebus  infcctis. 
ut  debucrant,  redierunt.  Et  paucos  post  dies  cum  multis  illius  inodi 
articulis,  non  tamen  omnibus,  concedendis,  ad  ipsum  regem  re- 
missi  sunt,  qui  remissas  ad  se  littcras  non  acceptavit,  sed  siios  ora- 
torcs ad  ipsam  illustrissimain  ducem  se  missunun  respondit,  qui 


' Raymond  Péraud,  no  à Saintca,  car- 
dinal, mort  à \'itcrl)c  en  i5oâ. 

’ Wolfgang  de  Polhaim,  le  même  qui 
épousa  Anne  de  Bretagne  comme  procu- 
reur de  Maximilien.  Voyex  Correspondance 
de  Maximilien  /"  et  de  Marguerite  d'Au- 
triche, II,-  397,  note  3. 

* Philibert  de  Veyrc  ou  Verey,  dit 


la  Mouche,  chevalier  do-  la  Toison  d'or. 

* Jean  de  Clidlon,  prince  d'Orange. 
était  on  cflel  cousin  d'Anne  de  Bretagne , 
puisque  sa  mêro  Calheriiic,  fille  de  Ri- 
chard de  Bretagne,  comte  d'Ktampcs, 
itait  la  propre  sa-ur  du  duc  François  11 , 
père  d’Anne. 
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oain  de  mente  sua  lacèrent  certioreiii.  Misitque  paulo  po»t  episco- 
puui  Lectorenscin'  et  dominum  Franciscum  de  Lucemburgo,  qui  plu- 
rcs  alias  atquc  graviorcs  pctitiones  et  paci  tain  Ulmc  quaiii  Franclbr- 
dic  inîte  contrarias  addiderunt.  Quas  ipsa  dux,  maluro  consilio, 
non  duxit  acceptandas,  ipsis({uc  oratoribus  responderi  fecit  se'  inite 
paci  minquain  conlrariam  fore,  i{uin  imo  illanivUt  acceptaverat,  lir- 
initcr  scrvaturaui.  Deinuinque  sues  oralores  cuœ  litteris  pacis  ad  re- 
gem  Francie  niisit , qui  nec  iitlcras  acceptare  noc  suas  invicem  red- 
dci  c Yoluit;  se  paeem  tamen  servaluruin  réspondit  , ipsamque  ducem 
ad  candem  paeem  servandam  cl  ad  Icgatus  scu  coinmissarios  ad  diera 
Tornacl  constitutain  initlcndum  cxhorlatus  est,  quo  ipso  quoque 
suos,  ut  aiebat,  inissiirus  esset.  Ft  Liis,  quicquid  Franci  contra- 
riuin  sciibant,  Imjus  rei  geste  vera  sériés  dcclaratur.  • v 

Quod  vero  nonmillos  ipsius  illustrissime  ducisBritanic  milites  ali- 
qua  Galloruni . loca  occuparc  tentasse  Franci  acribunt,  ea  racione 
per  cos  fictuin  est  ul  pnodicionem  Nanetensem  ipsi  Franci  apud  ejus 
rei  ignaros  probabilius  purgent.  Non  enim  sic  factum  esse  ut  illi 
narrant  cornpericlur;  quin  iiuo  cum'  ipsi  .diici  Franci  conquesti  cs- 
sent  nonnullos  Britannos  colonos  in  aliquos  Francos  irruissc  (ctsi 
illi  détériora  mcrebanlur  quod,  pace  non  servata,  patriam  passim 
excurrentes  ac  predam  facientes , sc  in  Bupcm  Guyonis*,  veluti  in 
latronuin  spcluucain , rcceptarc  solebant),  per  ipsam  tamen  ducem  rcs- 
ponsuin  est  id  sine  suo  mandato  factum  esse,  scqne  ita  illos  suos , si 
qui  errassent,  puniturain  ut  facile  ccteris  cederet  in  cxemplùm,  ta- 
metsi  constet  ipsos  Britanos  colonos  ad  ea  facienda  per  excurrentes 
Francos  lacessitos  fuisse,  nt  ipsi  Franci  prodicionis  Nanetensis  ali- 
quam  vcl  aduinbratam  responsionem  viderentur  babuisse. 

Quod  autein  Anglicanum  exercitum  extra  Britaniam  ad  promls- 
sum  tempus  non  dimissum  accusant,  id  reprehendendum  non  esse 
illis  facile  suaderi  potest  qui  noi»  ignorant  ipsam  ducem  ante  viccr 

' Pierre  d'Absac,  évoque  de  Lectoure  ’ La  Itoclie  Guyon,  château  avec  titre 
en  promu  à rarclievâclié  de  Nar-  de  duché,  dai»  le  Vexiii  français,  sur  la 

bonne  en  Seine. 
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ENTRE  LA  FRANCE  ET  L’AUTRICHE. 


simuin  secuQdflm  diem  mepsi.s  Mali  ipsos  Anglico.s  dnnittere  obliga- 
tsmnon  fuisse,  cum  tamen  ipsi  Franci  duobus  inensibus  anlea  Nane- 
tensem  civltatem  occupaverant.  ► ^ 

Ad  dietam  vero  Tornacenscm  qiio  ipsain  iliusfrissimam  duccm 
suo.s  non  misisso  commémorant,  miianduin  est  profecto  quo  pacto 
Franci  in  tam- manifesta  mentiri  non  verentur.  Vero  cnim  venus  est  ■ 
ipsam  ducein,  a rege  Francie -diplomate  seu  salvo  conduclu  pro  tre- 
centis  equilihii.s  eo  miltendis  postulato,  et  tandem  pro  diicenti.s  ol>- 
tento,  logatos  seu  commissarios  per  regnum  Francie  ad  ipsam  diem 
Tornaci  constitùtam  transinisissc*.  Qui  cum'Valcncianam , Hannonie 
oppidum,  perveni.sseiit,  caduccalorcra  seu  hcraldum  ipsius  ducis 
ad  Tornacenseui  civitatem  miserunt,  qui  illos  de  legationis  advenlu 
faceret  r.ertiores  iiigre-s.sumque  et  bo.spitium  in  uvheni  poslularet.  Sed 
responso  accepto  quoil  .sine  exprc.sso  mandato  regis  Francie  ipsos 
iegatos  non  essent  adinissuri,  ad  illos  reversus  est.  llli  unum  ex  col- 
legis  suis  doctorem  cum  secictan'o  et  eodcni  heraido,  pro  re  certius 
exploranda,  Tornacum  remiserunt;  qulbu.s  pari  re.spon.so  dato,  ipsi 
legati  omnes,  ne  quid  oRicii  vel  debiti  intactum  onilttcrcnt,  eo  con- 
festim  profecti  sunt,  ad  quorum  coUoejuium  consiliarü  cîviialisTor- 
T iiaceirsis  convocafi,  advenlus  eorum  causa  audita,  1 1 lis  pari  ter  ingres- 
suni  et  bospitiuin  recusarunt,  nec  se  ülos  sine  expresse  regis  Franci 
. mandato  quovis  pacto  admis-suros  rc.sponderunl.  Quibu.s  de  rebus  ‘ 
admirati  slupefactique  legati,  testificacionem  cju.s  facli,  cuin  tempus 
■ exigeret,  postularunt,  duosque  tam  apostolicos  quam  impériales  no- 
tarios  quos  secum  adduxerant,  de  .sua  comparitione,  oblatione  ac  dili- 
gentia  prestita , recepta  que  repuisa  ac  igtiominia  iu.strumentuni  ac 
instrumenta  fieri  rogaverunt;  indc  per  ip.sum  regnum  Francie  unde 
vénérant  in  Britaniam  .suam  redicrunl*. 


' Le»  pnncipnux  députe»  envoyés  par 
la  diiclicMo  de  Bretagne  à rassemblée  de 
Toumay,  furent  Micliol  Guibé,  évéque  do 
Rennes,. \laink;Mnout,  évéqno  du  (^uinv 
per,  et  le  siro  de  Guëmcné. 

* En  effet,  les  députes  breton»  ne  pu- 


rent être  reçus  a ïournay,  sou»  prétexte 
que  Giarics  Vlll  n'avail  pas  donné  onlre 
de  les  admellrc.'  \oyez  Ilisioiro  civilé  et 
eccUziatliqne  de  Bretagne,  par  l).  .Morice 
et  D.  Taillmidiur,  II.  aoy 
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Ad  Avenioncnsem  vero  dietam  anno  preterito  pe/  ipsam  ducem 
Britanic  niissum  non  fuisse,  cuni  ipsiFranci,  non  observando  pro- 
niissa,  caiisam  dedeni^,  injuste  conquesti  sunt. > 

Hec  igilur  qui  recle  audivcrunt  ac  inlellexcrunt  Fraacoruin'  tam 
perversain  in  mcntiendo  loquacitaten)  ac  pcrfidam  in  dcpravando 
tcmeritatcm  non  adinirenlur,  non  delestenlur,  non  accusent,  qui  et 
domino  régi  nostro  sempcr  augusto,  et  illustrissiniis  principibus 
sacri  Romani  iinpcrii  electoribus,  aliisquc  ctiani  per  Italiam  falsissi- 
jiias  de  suis  rebus  litteras  tiare  non  erubcscunt?  Sed  quis  miretur 
eos  non  puderc  qui  omncin  pudoris  roborcin  jatn  toi  seculis  omnino 
dcierscrunl? 

Quis  nescit  cos  cum  illustrissiina  ac  potentissima  domo  Burgun- 
die  quecuinque  percussa  invicem  fédéra  priores  seinper  pcrfreglsse  ? 
Nonne  contra  liujus  postremc  pacis  fédéra  Philippo  de  Ravestain*, 
serenissimorum  jirincipum  noslronun  rel)elii,  pecuniarum  et  arma- 
torum  auxilia  clanculum  semper  suggessere,  cl  illustrissimum  domi- 
num  ducem  Âurcliancnscm,  qiicm  dimitterc  statini  post  pacem  de- 
buerant,  captumbactenus  tenuere,  et  oppidum  Saucli  Audoinari  noc- 
turna  proditionc  capere  lemplaverunt,  et  noslris  ex  convenlione  pacis 
sua  reposcentibus  reddere  conlempsere,  et  patrias  Fiandrensem,  Ar-  * 
tesiensem  et  Lcodicnscm,  simulalis  cxlernorum  excussionibus  aut 
fictls  suorum  exulationibus,  crebro  vastavcrc  ? 

Hcc  aliaque  bujusmudi  multa  verissiraa,  quia  nos  in  cos  tacha 
preterimus,  Ideo  ipsi  eliam  falsisslma  in  nostrum  regem  atque  régi-  ’ 
nam  confingcre  et  passim  vulgare  non  crubescunt,  quidquc  superio- 
ribus  annis,  cuin  ab  invicto  et  strcnuissiino  rege  nostro  apud  Mori- 
num,  duodcciin  eoruni  niilibus  cesis,  ter  lurpiter .profligati  sunt, 
ctiam  ad  urbem  Romain  et  ad  alias  provincias  congratulatorias  litte- 


‘ Pliilip|K  <lc  Clcvcs,  seigneur  de  Ra- 
vestein , qui  avait  pris  parti  pour  tes  Bru- 
geois  révolté»  contre  l’arcliiduc  Ma.\i- 
miiion , fut  déclaré  par  rcnqiercur  Frédé- 
ric félon  et  traitre  à l'Kiiipirc.  Depuis  il 


rentra  en  grâce  auprès  de  Maximilien; 
mais  il  l'abandonna  encore  pour  servir  la 
Franco.  Il  mourut  sans  postérité  en  i é9&' 
aprè.s  avoir  été  un  instant  gouverneur  de 
Gêne»  pour  (iimrics  Vlll. 
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ENTRE  LA  FRANCE  ET  L’AUTRICHE.  9 

ras  perscripserunt  quibus  suam  victoriain  suis  amicis  significarunt. 
Del  igitur  eis  , queso,  Deus  omnipotcns'  muitas  ac  crebras  illius  modi 
victorias,  ut  tandem  sue  iunatc  falsitatis  inestimabilisque  perfidie  dé- 
bitas pcnas  luant.  Amen.  ; ; i » ; 

Tu  vero,  serenissimc  Carole,  Francorum  rcx,  si  te  foile  hüs  ali- 
qua  ex  parte  corapuuctum  putaveris  hüs  verissimis  nostris  dictis,  ut 
te  dcprccamur,  veuiaro  dabis.  In  tuam  cniin  majestatem  taie  alitpiid 
dicere  nulla  mens  fuit,  sed  certe  sacratissima  semper  augusta  regis 
atque  reglne  nobis  colendissima  Domina  tuis  luorumve  potius  IHte- 
rîs  Irrcparabillter  lésa,  lacessiti  vcritatem- diccntes , defendere  debui- 
mus.  Magis  autem  accusandi  sunt  qui  tuam  majestatem  biis  teneris 
annls  ad  istos  mores  indiicunt.  Te  cnim  jam  armatum  in  slrenuos 
ac  fortes  bostcs  prodirc,  non  in  incrtcm  (inermcm?)  et  pace  frctam 
confidenlemquc  puellam  insidiosas  proditionis  artes  vertere  conve- 
nissct.  Nescis  quid  cnim  de  te  libère  sentiant  et  loquantur  absentes. 
Üt  enim  pater  tuus,  quondam  faniose  memorle  Ludovicus,  illustrissi- 
mam  quondam  puellam  Muriam,  quondam  Burgundie  duceni,  cor- 
ruptionibus  ac  prodicionibus,  non  vi  bellica,  multis  patriis  spoliaret, 
' sic  te  quoque  illu.stris.siuiam  Annam,  Britanic  ducein,  .spoliare  con- 

tendissc  demonstras.  Sed  jam  aiium,  crede,-  (}uam  quondam  pater 
tuus  talium  facinorum  ullorem  sacreque  sue  consortis  protcctorem 
reperies.  Laudabilius  tibi  ac  tuis  utiiius  profeclo  fuisset,  si  adversus 
impiissimos  christianorum  hostes,  (|uandoqiüdem  ipse  ebristianissi- 
mus  veiis  appeilari,  jam  paratum  soccri  tui  impetum  in  te  tuosque 
non  diverl^s(^.  Quis  enim  probaverit  te  una  ex  parte  ipsum  domi- 
num  soccrum  tuum  ad  tam  iionestum  tamque  neccs.sarium  bellum 
contra  Tiu  cos  cobortarl,  eique  tuas  opes  ac  auxilia  polliceri,  et  alla 
ex  pai'tc  ejus  patriam  ejusque  carissimam  consortem  tôt  perlidis  arti- 
bus  pro.sequi  Si  fiiiem  reriiin  metita  fuisset  tua  majestas,  taiibus 
j profecto,  ut  arbiframiir,  abstimii.sset,  tueque  démentis  adolesccntie 

I corniptores  ac  talium  consiliorum  vel  scelerum  potius  inventores  ac 

persuasores  digno  supplicio  punivisscs. 

Hec  sunt,  serenissime  rcx,  semper  auguste,  que , pro  vestre  sacre 

xécOC.  IMPLOMAT. I.  i 


Digitized  by  Google 


10 


I f 

I 

i 

■ 

fi 

) 

% 


NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 


majestatis  honore  conscrvando , contra  fulsas  Gallorum  iittcras  pubii- 
canda  confoclnius,'  ejus  vcstre  screnissime  majestatis  subditi  scr\'i- 
tores  ac  patrianim  consiliarii. 

Anno  Doniini  niense  Mayo. 

Nulle  dcimmi  quia  Franci,  more  suo,  multa  i'alsa  et  iicta  contra 
lioiiorem  etmomon  tue  sacre  maje.statis  pas.sim  .scribere'ct  delrcctare 
nou  desiuunl,  sercnissiuie  rex  Maximiliane,  sciuper  auguste,  domine 
nuster  uicluendissime,  nos,  ejusdcin  tue  majestatis pati'iarum consiiia- 
rii,  in  jllorum  rcspou.sioneni  tuique  noiuinis  derensioncm,  ex  raultis 
verissimis  hcc  pauca  collegimu.s,  iibicum<|uc  visuin  fuerit,  publicanda 
ilJisque  apte  adjicieada  que  anno  superiori  post  Nanetensem  prodi- 
ciuneiù  pari  racione  public.ata  fuerc.  ' 

Et  ut  alia  multa  Francorum  perlidiam  falsitatcmquc  maxiniara 
continentia  omittamus,  dlcal  hic,  (|ueso,  ipse  rex  Francie  aut  quili- 
bet  gestorum  ejus  prolector  ac  persuasor  quomodo  promissa  patris 
sui  Ludo>ici,  quondam  Francorum  regis,  ac  principUm  et  statuum 
tocius  regni  Francie  a sc  ipso  quoipie  postca  coniprobata  senaverit, 
que  in  convenlionc  seu  tractalu  pacis  anno  Domini  mcccclxxxii®  ccle- 
brato*  continentur,  cuni  sciiicct  matrinionium  inter  ipsum  et  itlus- 
tri.ssininm  Mai^ai'ctam,  screnissimi  Roinanoruni  regis  filiam,  per 
ipsum  regem  cuin  statibus  patriaruni  contractum,  confcctum  atque 
couclusum  est. 

El  primo  quomodo  ilium  articulum  seu  caput  salvum  faciet,  quo 
rex  ip.se  Ludovicus,  jiatcr  ejus,  cum  principilius  regni  sui  promisil, 
et  ip.so  tune  Delphiim.s  tilius,  annis  postca  major,  libciy  i^tificavit  ac 
conlirmavit,  quod  si  forte  dictum  matrimonium  solveretur,  tune  co- 
niitatus  .^rlhesii,  llurgiindie,  Cadrollesii  cum  patriis  ac  dominiis 
Matisconensi,  Auxerrensi,  Salinario,  Barrensi  cl  patria  que  de  Noycris 
dicitur,  omnia  in  dotem  ipsius  illustrissime  Margarcte,  de  ambai’um 


’ Trailti  de  paix  entre  lx)uis  Xt,  roi  de 
France,  et  .Maxiiiiilicii , duc  d'Aulrirlic, 
slipulniil,  entre  autres  conditions,  le  ina- 
riapx!  du  dauphin  avec  Marguerite  d'.Au 


triche,  conclu  en  in  ville  <lc  Fninchitc,  vnl- 
gairement  Arras,  le  2.3  décembre  i iSa. 
{ Cor/if  difilomaiiquc  lin  dmil  des  gem,  par 
Dnniunt,  III,  3* partie,  loo.) 
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Il 


partiuiu  cousensu  el  voluntate  data  et  accepta,  statiiu  restituereotur,- 
ipsaqiio  illtu>trissiixia  puelia  cxpensis  et  suiuptilnis  ipius  regi.<>.Fraucie 
sereni.s$inio  domino,,  genitori  .suo,  Maximiliano.-tunc  arciiiduci,  aul 
iUu.strissimo  iliiui)  Iratri  Pliilippo  al>  oiuni  viucuio  et  obligacioue-  li- 
béra cl  absolula  in  aliquod  ipsorum  oppidum  Rrabancie,  Flandrie 
vel  iiaononie,  locum  sciiicet  lulum  el  bid>  ipsorum  principum  no.stro- 
ruiu  obcdicncia,  cum  bonestissimo  el  convenienti  comilatu,remille- 
rclur.ac  rcddcrelur,  renunciaiitibus  ipsis  Ludovico  rege  et  Ulio  ejus 
juri,  si  quod  antea  se  haberc  prétendissent,  ad  rcdcinplionem  castel- 
laoiaruiu  et  opidorum  Insulariuu,  Duaci  el  Orebies.^ 

• Pro  quorum  observacionc , ipse  re.x  Ludovicus  se  filium({uc  siium 
delpiiiiium  univcrsuuique  regnum  suum  obligavit,  sub  omnibus 
cobercionibus  et  censuris  eliam  ecclesiasticis,  ronuncians  privilégie 
quod  se  habere  dicebat  se  suo.squc  rcgnicolas  per  ecclesiasticas  cen- 
suras asli'ingi  non  posse.  Quin  etiam  status  regni  svii  ecclesiasticos 
scilicet  nobiles  el  coinitatuum  ac  oppidorum  magistratus  tain  suo 
quani  ipsorum  nomine  obligari  fecit  omnia  in  ipso  tractatu  contenta 
observata  fore  ; cui  si  uiupiam  per  ipsum  regeni  aut  filinm  suum 
tune  delphinum  contravenluin  fuisset,  tune  ipsi  regni  .status  nulium 
auxilium  nulluinve  l’avorem  eis  preberent,  quiu  ymo  ip.si  illustrissime 
puelle  ac  ejus  sercuissimo  patri  mine  Romanoruni  régi  ejusvc  fratri 
arciiiduci  Philippe  eorumque  patriis  omue  auxilium,  favorem,  assis- 
tenciamque  preslarcnt.  Pro  (juibus  observandis,  idem  rex  Ludovicus 
serenissimis principibus  nosti'is  li lieras  obligatorias  dari  fecit,  non 
solum  suas,  verum  etiam  omnium  principum  regni  sui  omniutmjue 
prelatoriuu  ac  uuiversitatis  Parisiensis  demumque  nobilium  civitatum, 
opidorum  et  comitatuum  cujuslibel  patrie  sue. 

Quiquidem  oranes  promiserunt  litleris({ue  et  sigillis  confirrnarunt 
quod  ipse  delphinus  ad  consummationein  dicti  conjugii  cum  ipsa 
puelia  Margarita  procederct, 

Cum  matura  viro,  cam  plenis  nubilis  anni»‘. 


Virgile  Æn.  VH.  5.Î. 
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ad  etatem  aptam  penenisset,  quodvc  nnnquani  consensnm  ad  ali- 
quod  aliud  eju.s  luatrimoniniii  prohcrent  ; et  si  forte  illud  inatrimo- 
nium  solveretur,  se  omnes  ad  restitutionem  illusU'i.ssiine  ipsius  pueilc 
patrianmiquc  ejus  Domine  dolis  datarum,  ut  supra  dictuiu  est,  paritcr 
obligareut. 

Ea  vero  ‘omnia  qno  pacto  per  ipsos  Francorum  reges  servata  sunt 
nenio  est  qui  nesciat,  cum  anno  millesiino  qua<lragcsimo  octuage- 
simo  quarto , circitcr  mille  astates  (sic)  équités  adversus  principes  nos- 
Iros  Leodieiisibus  tune  hostiluis  auxiliun»  iniserunt,  ubi,  \itmcreban- 
tur,  justo  Dei  judicio,  cesis  eorum  duclbus,  turpiter  sunt  profugali, 
etsi  enim  ex  ipsa  iüustrissima  lilia  doteque  retenta  ipsi  reges  Francie 
ultra  ducenta  millia  Francormu  quotannis  exegemnt.  Hiis  tamen  non 
contenti  nunquam  bactenus  destitenint , omni  suo  proceiaiuique 
regni  jurejurando  honore  posthabito,  pairias  alquc  dominia  serenis- 
simi  regis  Ronianorum  ejusque  filii  bello  prenjere  et  infestare,  eo- 
rumque  subditos  ad  rebellionem  sollicilare  rebel lantesque  viribus  et 
opibus  adjuvarc,  cuin  iiiaxima  patriarum  nostrarum  calaniitate  non 
parvaque  buiuani  sanguinis  cITusione. 

Nam  constat  codem  anno  rxxxiv  et  i.xxxv“,  ipsum  regem  Francie 
Ludovicum,  dominum  de  Cordes’  cum  magnis  regni  copiis,  rebel- 
lantil)us  tune  Flandrcnsibus  subpetias  misissc,  ipsumque  de  Cordes, 
sul)acti$  per  regem  nostrum  rebellrbus,  turpiter  fugere  compulsum 
esse;  codenupie  tciupore  regem  Francie  subditis  suis  cum  nostris 
eis  fmitiinis  commercia  cdictis  ptiblicjs  interdixisse,  aliaque  hujus- 
modi  limita  peiqictrasse  que  pacem  illam  non  modo  violasse,  sed 
eliam  omnino  sustulisse  censentiir.  Ex  quo  palet  faiso  jactare  Gallos, 
caplo  opido  Morinensi*,  anno  i.xxxvi”,  nostros  priores  illam  jiacem  vio- 
lasse (piain  ipsi  lxxxiv^  et  lxxxv®  jain  penitus  sustulerant,  ciun  et  in 


' Pliilippe  <les  Contp»  ou  J'Esqucrrfcs- 
Crèvccn’ur,  gouverneur  de  Picardie,  créé 
maréchal  de  Franco  ou  mort  eu 

i4g4- 

’ Le  9 juin  1 486,  le  gouverneur  de  Douai, 


Saleiar,  à la  fèlo  d'un  millier  d'hommes. 
Anglais  et  Bourguignons,  surprit  la  ville 
do  Térouane;  mai»  le  3 5 juillet  liS?. 
elle  rouvrit  ses  portes  au  maréclial  d'Es- 
querde». 
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ea  solita  fallemli  fidem  federaque  frangcndi  consuetudine  continue 
permanscrint  lisque  ad  annuni  Doinini  h lxxxix. 

Quo  anno,  inconventu  Francfordiensi , de  consensu  divi  Cesaris  at- 
que  consilio  electoruni  principuni  celchrato,  omnia  in  boiiani  partem 
coniposita  pacataque  fuere.  In  qua  quldem  pace  illustrissima  Aiina, 
Britanie  dux,  lune  serenissimo  régi  no.stro  stricto  amicitic  fédéré  alli- 
gata , cum  omnibus  suis  patriis  ac  populis  comprolicnsa  fiiit  ' i quain 
pacem  utraque  pars  lide  atque  lilteris  ullro  citroque  datis  observare 
inviolatamque  retinere  prouiisit , eamdemque  postea  in  op[)ido  Ulnia 
Caroli  regis  oralores,  plénum  inandatuin  acpotestalem  babentes,  cxim 
ipso  serenissimo  Roinanorum  rege  renovarunt,  ralificarunt  et  confir- 
raarunt. 

Cujusquidem  pacis  protectione , cum  omnia  jam  utrinque  tuta  at- 
que secura  esse  et  semper  fore  viderentur,  ipse  rex  Carolus,  a sua 
solita  natura  non  recedens,  arcem  et  civilatem  Nanetensein,  totius 
ducatus  Britanie  maximam  atque  munitissimam,  proditionibus,  ut 
alias  late  supratractatum  est,  occupavil,  ipsatnque  illustri.ssimam  du- 
cem  per  verba  de  présente  et  cum  oinni  sacri  conjugii  solemnitate 
desponsatam  prosecutus,  omnibus  eain  patriis  et  oppidis,  excepta 
Rhedonensi  civitate,  spoliavit,  eainqiie  ad  certain  pactionem’ vio- 
lenter induxit. 

In  (pia,  inter  cetera,  continetur  quod , civitate  Rbedonen.si.sub  il- 
lustrissimis  ducibus  Aurelianensi  et  Borboniensi  in  neutralitate  j)o- 
sita  et  eorumdem  nomine  per  illustrem  principcin  Orayee  custodifa, 
ordinatis  duodecim  ex  parle  Britannica  comniissariis  qui  cum  totidem 
ex  ipsius  regis  Francie  parte  designatis,  in  loco  constitulo,  de  ipsiu? 
ducatus  Britanie  controversia  disceptarent,  ip.sa  dux  Britanie  libéra 
ac  tuta,  cum  bonesto  ac  regio  comilatu  sccure  et  amical)iliter  per 
regnum  Francie  in  Genuaniam  vel  quocumque  vcllet,  ad  serenissi- 
inum  regem  Romanoruin  virum  suum  ire  posset;  quod  ut  facilius 

' Ce  Irailo  de  Francfort  porte  la  date  * 11  s'agit  ici  du  traite  conclu  au  fau- 
du  33  juillet  i48g.  (Dumont,  111, 3*  par-  bourg  de  Ilenncs,  le  i5  novembre  i49i, 

lie,  337.) 
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ac  securius  ipsa  dux  acceplarel,  ipse  rex  Francie  suum  priiicipuiu({ue 
.suoruiu  sigiila  pro  salvo,  ut  aiunt,  conduclu  poliicehntur,  et,  prêter 
pecuiiiaiu  pro  eo  itincre  peragendo  promissaiu,  etiaiu  centena  et  vi- 
ceiia  iniiia  aiinua,  UMjue  ad  finem  Britanice  iitis,  tpai  duci  se  daturuin 
oncrebut,  a{ia(|ue  iinju.siuodi  plurima(|ue  sub  ({uodani  siiuuialo  pa- 
oificc  boneslatis  vetamine,  ut  Britanni  et  (|ui  apud  ipsani  dueem  pro 
iHi.stodia  aderant  placari  posse  viderentur. 

Quiluis  sic  utrtiKjue  propositis  ac  acceptatis  cl  sacratissimo  ligno 
cnicis  dniuinice  taclo , in  nianibus  Bedonensis  episcopi  ' , lam  per 
3UOS  principes  quaiu  postea  per  ipsum  regem  Francie  jurantes,  con- 
iirniatis,  ipse  rex  Francie  Carolus,  tanta  boneslatis  oblatione  posUia- 
bila,  oinniqne  regio  honore  sinml  cum  sacra  rcligionc  divinoque  ti- 
moré |)ostposito,  ad  solitas  suas  actes  recurrens,  illico  cum  maxima 
armatornm  manu  in  ipsam  civitatem  iirupil,  et,  sub  timbra  peregrina- 
tionis  ipia  ad  templum  dive  Virginis  extra  ipsam  civitatem  accesse- 
rat,  ontnia  promissa  violavit  ipsamque  dueem  falsis  persuasionibus 
soducendo  ac  serenissimi  Bomanorum  regis  inGrmitalem  moncm(|ue 
proximam  proponendo,  quod  ex  dato  veneno  eum  diu  vivcrc  non 
posse  allirmaret,  in  luatrimonium  concubitumque  suum  eodem  tem- 
poro  traxit  ac  compulil*. 

liée  est  data  Gallorum  (ides,  bec  jurisjnrandi  sacrarum(|ne  reli- 
(jiiiaruin  sancta  religio,  bec  promisse  securitalis  sigiila  ilinerisque 
pecunia,  bec  salvi-conduclus  lam  certa  diploinata,  profectionisque 
viaticum  1 


' MiclK?)  ('iuil)é , d'aliord  évêque  de 
Tiéoii,  pui»  de  llol  cl  euûn  de  Renne», 
mort  en  i5oi. 

' l,c»  rcdaelpurs  de  ce  manifeste,  tout 
en  accusant  (diarles  VIII  d'avoir  usé  d'ar- 
tifices et  de  mensonges  {>our  déterminer 
Anne  de  Bretagne  à l'épouser,  ne  vont 
pourtant  pas  jusqu'à  dire  qu'il  l'ait  enle- 
vée tandis  qu'on  K'i  conduisait  à son 
époux  Maximilien.  Cette  accusation  de 
rapt,  avancée  par  plusieurs  historiens  al- 


lemands, n'est  donc  pas  fondée;  clic  a 
d'ailleurs  été  réfutée  par  Bayle  dans  ses 
Réponses  aux  questions  d'un  provincial 
(üfe'ui'ivi  dirersw.  III,  75-'<  ).  Néanmoins 
il  y a apparence  que  le  bruit  d'enlèvement 
aurait  couru  dans  le  temps;  car,  avant 
d'obtenir  la  dispense  papale  nécessaire  à 
son  mariage , Anne  fut  obligée  de  déclarer 
par  acte  authentique  qu'elle  n'avoil  pat  été 
rnlfvét. 
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Quod'cumipse  rex  Francie,  aut  potiiis  qui  cum  pen'erso  cou.silio 
regunt,  prinr.ipibu.s  Gallicisetprelatis  ac  nobilihus  et  civitatum  magis- 
tratlbus  populoque  Francie  univcrso,  propter  Bdcni  et  obligationeni 
per  CO.S  in  contrariiiiu  datain,  niolestuni  fore  xideret,  rcpudiata  at(pte 
rejccta,  ut  ail,  prima  uxore  quant  sccuiu  jain  toi  anni.s balmerat  et  pro 
vcra  certaqiie  regina  Francie  ubiqiic  haberi , noininari , reptilari  cl 
observari  voluerat,  ad  eormu  priiuos  sustuTOS  impetusque  compes- 
cendos  certas  instructiones  seu  iafonuationes,  ut  ipsi  vocaiU,  per  lo- 
tam  Gailiam  staliiu  divulgari  fccit;  quibus  inter  ipsos  Romanuriiiu 
rcgcin  Annant(|uc,  Britaiiie  duceni,  nullum  unquam  lualriiuoniuin 
fuisse  dice)>at,  .seque  pro  conuitodo  bonc  pacis  regnitjue  sui  optala 
tranquillitalc , bel  lis  linein  impotiendo,  ipsam  Annaiu , bono  et  iiiatiiro 
consilio,  in  uxorcin  suain  cepissc  ac  priorein  desponsatam  serenis- 
simo  suo  gcnitori  Roiuanorum  régi  cum  omni  recopia  dote  (juam  pri- 
mum  remissurum  ; falsoquc  predicari  per  regnum  fecit  ex  ore  divi 
Cesaris  prodiisse  Romanorum  regem  iilium  .suiim  nunquam  ad  illud 
Anne  ducis  conjugium  aniiuum  ])osuisse.  Eastpie  in.strucliones  non 
modo  per  Gailiam,  sed  eliniii  per  Gcrinaniam  , llaliam  ac  etiam  Uis- 
{tauiam  orbcmquc  universuin  publicari  inandavil.  Quin  ymo  et  ita 
se  facturuni  ipsi  serenissiiuo  Roinanoruin  régi  ac  etiani  divo  Ce.sari 
j)€r  oratore.s  proprios  ronunliavil.  Quorttni  lamen  omnium  nec  uni- 
caiu  quidem  particulam  adimplevil,  ac  polius  divi  soceri  sui  uxore 
rapta  ' atque  decepla  non  conlentus,  ojusdom  iptoque  filiam  reti- 
net,  patries  in  dotom  jain  tanlo.lempore  datas  cum  fructibu.s  inaxi- 
inis  occupai  et  usurpai. 

Nec  crubcsciint  Franci  tanlorum  facinorum  ipsam  .sanclam  Ro- 
manam  scdein,  cpiam  lamen  non  parendo  conleiummt,  di.spensa- 
tiouem,  confirmalionenive  deposcere.  Non  exigua  res  est,  pater 
sancte,  vos  rpic  reverendissimi  paires.  Longius  bec  impétigo  ser- 
pct  quant  appareat.  Caveiidum  est  igitur  ne  tmiversis  cbristicolis 
in  divini  conjugii  irreparabiicni  pernicicm  bec  ])estifcra  lues  cor- 

' Ce  qui  a tHé  dit  plus  haut  prouve  que  le  mot  nipta  no  doit  pas  ici  être  pris  à la 
Icllre, 
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ripiatur,  aiioriimqiie  longe  inalorum  jaclet  fondaïuenta;  ffuod  pro- 
cul dubio,  si  sic  tolerelur  ac  inipune  negligatur,  efliciet. 

Quis  cniiu  jani  tanti  regis  qui  christianissinii  nomen  usurpât 
non  iniitctur  exemplum?  Quis  sancte  Romane  sedis,  que  nostra 
precipua  n>aJer  est,  premonstrata  vestigia,  vel  plebanus  vel  capel- 
Janus  non  sequatur  inlrcpidus?  Fient,  fient  ista  paiani  : cupient  et 
in  acta  referri,  ut  inquit  satyricus  : 

Nil  cril  ullrrii»  quod  nostris  moribus  addat 
Poslcrilas,  oadem  facicnl  cupientque  raiuorcs 

At  quis  hoc  tantum  scclus  ullo  jure  dispense! , quod  ab  onmi  na- 
tura  tam  alienum  est  ut  nec  illius  exemplum  nec  vocabulum  pro- 
prium  liabeamus?  Qui  eniin  soceri  fdiam  uxoremque  detinet,  hic 
et  fornicaloris  et  stiipratoris  et  adiilteri  et  incesli  et  cujusvis  libi- 
dinosi  nomen  vincit  ac  usuqiat.  Quin  ymo  si  Judeos  ac  Saracenos 
seu  Mauros,  si  Turcas  olinupic  gentiles  aspicias,  tametsi  non- 
nullis  horum  simul  plures  uxores  ducere  et  habere  Icge  liceat , 
nulliiis  tamen  more  vel  consuctudine  vel  exemplo  generum  soceri 
sui  filiam  uxorenujue  simul  rapuisse  retinuisseque  comperies. 

Nec  tantum,  meherclè  ! Menelao  Paris  unquam  injuriam  intulit; 
ac  non  idoo  onini.s  armata  Grecia  et  Trojam  incendit  et  Phrygiam 
totam  delevit  ; nec  rapla  Proserpina  Pluto , nec  eadem  atlemptata 
Pyrilhous,  nec,  amputata  Philomene  lingua,  Thercus , nec  Atreus 
demum  nec  Thyestes,  agitata  cl  fabulis  ac  historiis  nomina,  majo- 
ribus  nostris  talia  exempla  reliijuerunt. 

Et  quid  preterea  siiperesl  (|uod  tanto  facinori  in  accumulatiorem 
nostri  regis  injuriam  superaddi  queat?  Hic  quidem  rox  Karolus  co- 
dem  tempore  quo  oratores  ad  nostros  Cesares  légat,  facinora  excusât, 
causam  justiiicat,  cxercitum  quoque  suum  ad  Gheldriam  occupandain, 
(|ue  serenissimi  Romanoruin  regis  ditiouis  est,  clanculum  niiltit, 
eam  improvisam  invadit,  capit  et  cuilibet  regcndani  tradit. 

Nec  adhuc  satur  Clevcnsem  ducatuin  sollicitât,  Lucenborgensem 
aggreditur.  Metensem  civitatem  furtim  queritat,  Renanosque  dominos 
' Juvén.  iSa/.  I,v.  làj,  i48. 
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ac  popiilos  tum  apertis  tuin  clandestinis  niuncribus  ac  proniissioni- 
bus  palpitai,  slcque  paulatim  ipsuni  sacrum  Romamim  iniperiuin 
usque  ad  intimuni  corculum  temptat,  cujus  jani  diu  fiiubrias  aUjue 
lacunas  et  in  Lotliarlngia  et  in  Sabaudia  démuni  et  in  Ilalia  preoccii- 
pare  lemptavit. 

Eheu!  quia  jani  finis  tante  doniinaudi  libidinis  erit?  Aspicis  bec 
oculis  equis,  bonc  Deus, 

NccgaleAin  quaü.vis,  iiec  lerram  ciispide  pulsu»  ! 

O celuinî  O terra!  o supercclestia  nuininul  quis  et  tain  diu  taceat, 
quis  ferai,  quis  non  adiniretur,  non  obstupeat,  non  indignetnr, 
non  exclamet } 

Nisi  le,  tua  spontc,  torvc  aculcis  concilatuiu  viderenuis,  dive  rcx, 
.semper  auguste,  tuain  bic  luajcstatcm  niovcrcmus,  rogarenuis,  in- 
ccndercmus.  Scd  quis  currcnti  calcar  adjiciat  ? Hcc  igitur  non  ad  te, 
scil  ad  quo.scunque  potins  liée  coimnunis  sarcina  prcinil  excitandos; 
et  pro  veritate  facli  instruendos  ne  false  sedneantur,  asseriinus. 

Quid  vos  igitur  jani,  Gallice  nationis  ilhislrissiini  principes,  pro- 
ceresque  prcclari,  vos  reverendi  patres,  lionique  prclati,  tolunique 
per  orbem  cclcbrata  Parisiensis  achadeniia,  vosque  noblles  et  jngo 
tain  gravi  oppressus  populus  («c),  talia  facinora  coinprobalis,  su.s- 
tinetis,  adjuvatis?  L'bi  data  vostra  fuies?  Gbi  lam  celcbrati  connubii 
fédéra?  Llii  tandem  niajorum  vestrorum  laus  cl  probitas? 

En  favorem,  en  auxilium,  en  opem  et  assistentiam  (piam  in  Int' 
juscemodi  matriinonii  observationem,  Ludovici  regis  tempore,  pro- 
misistis  ! Si  taciti  et  di.ssinuilando  preteritis  ac  sustinetis,  divinani 
quoqiie  ultionciu  que  co  gravior  quo  serior  accidere  solet,  si  placeaf , 
aliquando  taciti  rccogitetis. 

Tu  vero,  quid  bactenus  hcc  placidiusaudis,  dive  César’,  antiquum 
probilatis  virtutis  exemplum?  Non  senjpcr  longaniniitate  atque  pa- 
cieiitia  ferenda  sunt  oninia,  nec  tanto  principi,  qui  alioruin  caputesi  , 
- Saperanda  es»  oranis  forluna  ferando  , 

' Ced  s'adresse  à l'empereur  Frédéric,  * Virgil. /fin.  V,  710. 
père  de  Maximilien. 

•xtooc.  D1P1.01UT. — I.  3 


\ 


Digitized  by  Google 


18 


NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

llic  eniiii  non  soluin  clari.ssiinorumfilii  nepotisque  luonim  eorumque 
pulriariim  ac  doniinioruiu  salus  atqne  discrhnen  agitatur;  veruni 
eliam  <lc  qiu'ete  atqiie  divino  vcncrande  felici«(jue  tuo  senoctutis 
^tatu  jMjrturhando  tractatur.  Si  cnim  longius  dissiinulando  liée  conta- 
gio  s(M’pt;t,  vercndiiin  esl  cerle  ne  cesareas  aquilas  sceplraque  tua 
non  (nia  reperias,  neve  luain  majestatem , nisi  providus  cimiinspi- 
cias,  non  î.ccnrani  Invcnias;  placido  eniin  aspeetu  sed  peregrino  odore 
alque  pesdlcro  jam  undique  lilia  canisti'is  plcpis  cuxumfnnduntur. 

Expergi.scorc  igitur,  expcrgiscerc  tandem,  dlve  César,  ut  tuani  is- 
lam veneramlani  canitiein  viirlrici  (riiimplialiquc  iauro,  jain  de  lot 
seclerum  ultione  parla  vicloria,  viclor  ac  (riiiiuphator  exornes;  ul 
(iiimi  ([iKupie  ftilgidiim  sydiis,  voluti  Dyonoum,  apud  posloros  relin- 
quas  admirandum.  Serenissiinus  alque  slrcnuissimus  rex  nosler,  scni- 
per  augnstus,  filins  lims,  (ainelsi  liée  ouinia  longequc  majora  jam 
diu  forti  invieloque  peclore  ac  divinn  moule  compleclatui'  atqne  re- 
solvat,  maximisqne  oolloetis  virilnis  tantarnni  injnriarum  cumulos 
nicisci  paralus  oupidissiiiiusque  sit,  tantam  lamcn  molcm  sine  luo 
cesarco  sacricpie  Romani  imperii,  ad  quod  ipsa  ullio  potissimum 
sjicctat , et  jussu  et  auctoritate  et  auxiiio , nec  aggredi  nec  sustinere 
eonnnode  potest  nec  debet. 

Cui  si  alTneris,  jam  undiipie  eum  teque  siinul  ultores  cunctus  vo- 
lons ac  favens  consequitur,  orbis  exspcctat:  tecumque  venit  victoria, 
César;  hcc  cnim,  ut  liaclenus  invicto  régi  nostro,  quocumque  signa 
moveril,  semper  cornes  fuit,  sic  etiam  modo  quoque,  juvantibus  su- 
peris  in  ullione  tam  jusia,  non  deseret. 

Adest  etiam  serenissiinus  Anglic  ac  prepotens  rex  Hcnricus,  pari- 
bus  atcpie  cisdem  Gallorum  ingeniis  lacessilus,  et  tuo  inclyto  filio 
confederatus  ac  frater,  cum  ingenti  tolius  regni  sui  tam  maritimo 
quam  lerrestri  apparalu,  qui,  ut  bactenus  ex  omnibus  suis  difficul- 
(atibus  felix  evasit,  sic  ex  tam  justo  bello  victor  omnino  fulurus 
speratur.' 

Adsunt  et,  prêter  ceteros  sociosac  confederatos,  illustrissimi  sacri 
Romani  imperii  ac  totius  Germanie  principes,  nobiles,  civitates,  coœ- 
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niunitatcs,  ac  populi  omnes,  aniraisqnc  Ijonisqiie  parati  taiHas  injn-- 
ria.s  tanta.sve  ignominie  maculas  a sacro  lloinano  iniperio  nohili.ssi- 
niofpic  Gerinanlco  nomine  atque  nalione  eliain  .suo  proprio  sanguine 
delergere  atqiie  dclere,  (|uil)u.s  profeclo  pia  nuntina  favent  viclo- 
rianiqne  (lis])onunt.  Non  cnim  ille  cquis-simus  supcrûm  rertor,  I.)eus 
oiiinipotens  paticUir  ut  tanlorum  scclerum  malignatofes  (jui  Cesaris 
aquilas  de  Turcorun»  jam  parata  ultionc  in  se  diverterent . sic  im- 
pugniti  somper  évadant.  ^ 

Franconim  rrnude»  nosccs  H j^isque  severos 
Ronmni  more»,  hcc  modo  p.iuca  Ic^as. 


II. 


INSTRUCTION 

ÜE  l•HILn■J’E,  ARCIlimjC  Ü'AOTHICIIE,  À SES  AMllASSADELRS  ERES  LE  ROI  DE  ERASLE. 

{Original.] 

San»  date  (1500). 


Instruction  de  par  mon  très -redoublé  .seigneur,  luon.soigncur 
l’arcbiduc  au  sieur  de  ^'iry  conseiller  et  chainbollan,  cl  inaislre 
Philippe  Hanneton*,  secrétaire  on  ordonnance  de  inondit  .seigneur, 
de  ce  qu’ils  diront  au  roy  de  France  pour  exposition  des  lettres  de 
credence  de  niondil  seigneur,  après  qu’ils  les  auront  présentées  et 
fait  .ses  humbles  reconnnandaclons. 

Premièrement  diront  que  mondit  seigneur,  apres  la  venue  du  roy 
son  pere  ès  pays  de  par  det^à , aiant  grant  regret  au  discord  et 


' Le b.iron  Amé de  Viry , chevalier,  d'une 
ancienne  famille  de  Savoie,  à laquelle  «ip- 
parlt-nail  s.tna  doute  auasi  un  [tcraoniiage 
mal  nommé  Dimiri , dans  une  lettre  datée 
de  Iktiteti , 1 7 janvier  1 507  (1 5o8) , où  Ma- 
chiavel rend  compte  d'un  entretien  qu'il 
eut  avec  ce  Disviri,  ambassadeur  du  duc 
de  Savoie  à Constance.  Voyer  Œuvres  de 
yiachimel.  trad.  de  J.  V.  Périès,  IX,  9,10. 


Quoi  qu'il  eu  soit,  le  baron  de  Viry  fut 
iioinnié , le  1 3 septembre  1 5 1 (> , conseiller 
et  ebanibelbiu  dol'arcbiducCbarles.  Vovez 
Correspondance  de  Maximilien  cl  de  Mar- 
guerite d'Autriche , 1 , 33o. 

’ Premier  secrétaire  cl  audiencier  de 
Philippe  le  Beau,  garde  des  chartes  de 
Flandre.  Voyer.  Paquol,  Mém  lift.  XVII. 
3o8. 
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dilVercnt  estant  entre  iceiiui  roy  son  pere  et  ledit  seigneur  roy  très- 
clircstien,  lui  en  a parlé  plusieurs  fois,  aGn  d’entendre  à quelque 
bon  appointement. 

Sur  (juoy  il  a trouve  que  ledit  seigneur  roy  son  pere  fait 
difliciilté  d’entretenir  la  paix  dernièrement  faite  à Paris*,  jusques  à 
ce  que  de  tout  le  rcnianant  qui  n'est  décidé  par  ladictepaix,  et 
aussi  du  different  des  querelles  d'Italie,  iceulx  deux  seigneurs  roy 
seront  d’accord  ensemble,  afin  que  cy-après  n’ait  cause  de  débat 
entre  eux. 

Et  après  plusieurs  devises  et  communications  que  mondit  sei- 
gneur a eues  sur  ce  avec  ledit  soigneur  roy  son  pere,  il  a finable- 
ment  <le  luy  entendu  qu’il  desire  avoir  avec  ledit  seigneur  roy  de 
France  paix  final,  non  point  seulement  de  ce  que  touche  la  maison 
de  Bourgoingne,  mais  aussi  louchant  le  fait  des  susdits  .Ytalcs  par 
raison,  au  contentement  dudit  seigneur  roy  très-chresticn. 

Désirant  au  surplus  de  savoir  quelle  raison  ledit  seigneur  roy 
de  France  veult  é mondit  seigneur  par  la  voye  amiable  réservée  par 
ladicte  paix  de  Paris,  touchant  la  duché  de  Bourgoigne  et  autres 
ilroits  par  lui  prétendus,  et  au.ssi  comment  il  veult  et  entent  d’estre 
d’accord  et  apoinclier  avec  ledit  seigneur  roy  des  Romains,  touchant 
le.silite.s  querelles  d’Italie. 

Dont  mondit  seigneur  a bien  volu  par  les  dessusdites  avertir 
ledit  seigneur  roy  très-chresticn  pour  sur  tout  entendre  son  vouloir, 
délibéré  au  surplus  de  s’employer  à l’appoinctcmcnt  final  d’entre 
iceulx  deux  seigneurs  roix  de  son  povoir;  lequel  de  tout  son  cuer 
il  desire,  ainsi  que  par  jiluiscurs  fois  il  a cscripl  et  mandé  audit  sei- 
gneur roy  trè.s-chrcsticn. 

Et  sur  ce  entendront  le  plus  avant  qu’ils  pourront  l’intention 
dudit  seigneur  roy  très-chresticn,  dont  ils  avertiront  mondit  sei- 
gneur. 

Signé  Philippe. 

' Le  traité  de  Paris  est  <lu  a août  1498.  droit  dei  gent,  par  Dumont,  III,  a'  partie. 
Il  rsl  inséré  dans  le  Corps  diplomatique  du  3g6. 
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III. 

DEUXIÈME  INSTRUCTION. 

Sans  date  ( 1500). 


(Ongma/.} 


Mémoire  à maistre  Ph.  Haneton  de  ce  qu'il  dira  seul  et  à part  au  roy  de  France  de 
par  M.  l'arcliiduc,  après  qu'il  lui  aura  présenté  scs  lettres  de  credence. 

l"  Dira  que  le  roy,  à sa  venue  de  par  de  là,  estoit  délibéré  à la 
continuation  de  la  guerre  et  eust  en  ce  volenticrs  eu  l’assitence  de 
inondit  .seigneur  et  de  ses  pays  de  par  deçà,  nonobstant  la  paix  de 
Paris. 

Toulcll'ois,  par  les  renionslrances  à luy  faictes  par  mondit  seigneur, 
il  a esté  content  d’avoir  la  trêve  avec  icelluy  roy  trés-ebrestien,  telle 
que  à présent  elle  est  entre  eulx. 

Depuis,  mondit  seigneur  désirant  rappointcincut  d’entre  eulx. 
sachant  que  ce  seroit  le  bien  de  la  chrestienneté  et  de  leurs  parens, 
amis,  aliez,  pays  et  subgets  et  de  mondit  seigneur  aussi,  et  que  es- 
taus  bien  d’accord,  et  aians  eulx  trois  bon  entendement  ensemble, 
pourroient  conduire  de  graus  choses,  a par  pluiscurs  fois,  par  les 
meilleurs  moiens  qu’il  a peu,  induit  le  roy  son  pere  d’y  vouloir  en- 
tendre. 

Et  après  pluiseurs  devises  et  communications  qu’il  a eu  sur  ce 
avec  lui,  il  leur  a respondu  et  declairé  qu’il  vouloit  bien  et  desiroit 
avoir  avec  ledit  sieur  roy  de  France  paix,  pourveu  qu’elle  fust  Gnal, 
afin  que  cy  après  n’eust  plus  de  débat  entre  eulx. 

Mais  comment  il  entend  avoir  ladite  paix  final , mondit  seigneur 
n’a  cncoircs  jusques  à présent  peu  tirer  autre  chose  de  luy,  oultre  la 
charge  du  sieur  de  Viry  et  ledit  maître  Philippe  ensemble,  fors  qu’il 
lui  a dit  et  declairé  <jue,  en  rendant  par  ledit  seigneur  roy  de  France 
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à uiondit  seigneur  l’arcliiduc  les  pays  de  Boui-gogne  et  les  trois  villes 
d’Artois,  et  lurianl  et  tournant  sa  querelle  de  Milan  contre  les  Ve- 
nissiens  et  les  Ylales,  esquelles  est  compris  le  royaume  de  Naples, 
il  l'aydcra,  ftxvoriscra  et  assistera  par  la  l’orce  et  de  son  pouvoir,  et 
sur  ce  traictra  et  besongnera  avec  lui  eu  maniéré  que  l’on  devra  estre 
content.  Dont  mondit  seigneur  a bien  voulu  avertir  ledit  seigneur 
roy. 

pour  ce  que  en  toutes  choses  fault  commencement  et  que  mon 
dit  seigneur  de  tout  son  cuer.  désire  rappointement  et  amitié  d’entre 
icculx  deux  seigncui*s  roys,  mondit  seigneur  prie  ledit  seigneur  roy 
très-ebrestien  trés-bumblement  qu’il  ne  veuille  mectre  en  noncha- 
loir  cesté  matière  ne  rebouler  le  roy  son  pere  de  l’appointemcnt  et 
paix  final,  et  que  son  plaisir  soit  y entendre. 

Et' que  sur  ce  lui  veuille  mander  son  intention,  et  mondit  sei- 
gneur s’emploiera  au  bien  de  la  matière  de  son  pouvoir. 

Lui  parlera  aussi  du' fait  de  messirc  Robert  de  la  Marche,  lequel 
journellement  continue  en  scs  entroprinses,  cl  lui  suppliera  y vou- 
loir lairc  .selon  que  par  le  maistre  d'ostel  Courteville  et  depuis  par 
le  sieur  de  Gimel  il  l'en  a rc(|uis. 

Hamentcvfa  aussi  le  lait  de  madame  la  douagiere  de  ce  que  le 
maréchal  de  Baudricourl*  a donné  par  confiscation  au  sieur  de  Lan- 
ques  son  lieutenant  et  à Jehan  Rcnart  la  terre  de  Eerriere,  scituée 
en  la  vicomté  d’Auxonne,  ou  party  dudit  seigneur  roy  de  France, 
appartenant  à madite  dame,  qu’est  directement  contre  la  paix;  et  a 
l’on,  en  ce,  l'ail  peu  d'honneur  à mondit  seigneur  et  à elle.  Par  qtiov 
mondit  seigneur,  en  ensuivant  la  charge  qu’il  en  a baillée  ausdits 
Courteville  et  (îymel,  supplie  au  roy  vouloir  mecire  à néant  ledit 
don  et  faire  enliercnient  rendre  à madite  dame  tout  ce  que,  en  vertu 
d'icellui  don,  a esté  prins  de  scs  biens,  tant  de  saditc  terre  de  la  Fer- 
rière que  d’ailleurs. 

Item,  fera  au  roy  les  recommandations  do  M.  deThou,  frere  de  M.  le 

' Jean,  seigneur  de  Boudricourl , maréchal  de  France  de  i488  à 1499.' 
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.prince  de  Chimay,  et  lui  prlra  que,  en  faveur  de  mondit  seigneur 
l’archiduc,  il  veuille  avoir  ledit  sieur  de  Tiiou  ‘ pour  recommandé. 

Philippe.  • ' 

P.  S.  Ledit  maistre  Philippe  dira  aussi  audit  roy  trés-chreslicn  que 
mondit  seigneur  entend  que  la  treve  priusc  entre  lui  et  le  roy  son  pcrc 
doit  expirer  au  premier  jour  de  février,  et  qu’elle  n’est  marchande 
ne  communicative.  Parquoy  lui  .suppHra  que  son  plaisir  soit  donner 
charge  à scs  lieutenans  et  gouverneurs  ou  duché  de  Bourgongne 
à la  prorogacion  de  ladite  treve,  et  qu’elle  soit  plus  ample  et  commu- 
nicative qu’elle  n’est  de  présent;  et  mondit  seigneur  fera  tant  que 
le  roy  son  pere  commectra  gens  pour  y communiquer. 

' San»  doute  Antoine  de  Croy,  seigneur  de  Tliou-.inr-Mame,  frt're  puiné  de  Charles 
I de  Croy.  prince  de  CJiimay. 
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Cette  année  a rnmmencé  à Pâques,  1 1 avril. 


IV. 

HARANGUE 

«F-S  AMUA.SS.ADEl  ns  DK  l’IirLllTE  LE  BEAU,  AtlCIllDt.C  D'AUTBIUIF., 

AU  noi  DE  FlUNCE,  LOUIS  XII. 

l’ro|>osilion  (rolliancc  cl  de  mariage.  ( Minute.  ) 

Vers  vous,  sire,  roy  trc.s-clire.st ion,  nous,  voz  très-huniLles  et  trés- 
olielssans  sciTileurs,  soniiues  envoyez,  les  aulcuns  île  la  pai  l du  roy 
(les  Romains,  les  aulfres  de  la  part  des  roy  et  royune  d’E.sjiaigne, 
lesquels  bien  aireclueusenient  se  rcconunandent  â vous , cl  par 
assemble,  au  nom  de  monseij»ncur  rarcbidiic  et  madame  sa  com- 
paigne,  prince  et  princesse  d’Espaigne,  voz  bumbles  cousins  et  pa- 
rons, qui  liien  humblement  sc  recommandent  à voslre  bonne  grâce  et 
reallc  majostii,  nous  ont  chargé  venir  vers  vous  et  vous  dire  et  de- 
claricr  aulcuncs  eboeses  de  leur  part. 

Sire,  vous  s<;avcs  (pie,  avant  l’advenement  à cesie  très-digne  et 
1rè.s-noble  couronne,  mondit  .seigneur  rarcbiduc,  (piebpie  jeusne 
(pi’il  fust,  a tousjours  beu  uiig  singulier  amour  et  alTeclion  à voslre 
trè.s-noble  persoenc,  à laipielle  desiroit  avoir  anqile  cognoissance, 
parfaite  amitié  et  bcnevolence.  Dejmis,  et  quant  il  plu.st  à Dieu 
prendre  à sa  part  feu  de  très-noble  recordacion  feu  le  roi  Charles, 
promptement  et  en  diligence  il  vous  envoia  le  conte  de  Nassau  et 
aultres  ses  serviteurs  pour  vous  conjoîr  et  congratuler  du  bien  qui 
vous  estoit  advenu,  vous  liest  dire  et  remonstrer  comment  sur  toutc.s 
choses  il  desiroit  vivre  avec  vous,  comme  à bon  voisin  , humble  cousin 
et  obéissant  vassal  appartenoit. 
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Vous  donna  aussi  lors  soufiQesammcnl  à cognoistrc  qu’il  estoit  ame- 
muenl  déplaisant  des  empcscheniens  et  envehissemens  que  par  aul- 
cuns  vous  furent  fait,  ès  queulx  il  heut  merveillieux  regret  et  déplaisir. 

Vous  aussi,  sire,  ne  ignorés  point  que,. depuis  continuellement 
jiisfpies  à présent,  il  a heu  g«m.s  et  bons  personaiges  allans  et  venans 
vers  vo.streditc  majesté  et  le  roy  son  pere,  comme  premièrement 
l’evc.squc  <lc  Cambray  et  aultrcs  de  son  conseille,  et  depuis  monsieur 
de  Chievres  *,  cy-present,  et  avec  luy  le  prevost  de  Louvain  ^ et  le 
maître  d’hostel  de  Courlcvillc  l’espace  de  xx  mois  sans  cesser,  pour 
treuver  quelque  bon  moyen  de  paix  et  mutuelle  intelligence  entre 
* vostredite  majesté  d’une  part,  et  comme  vassal  d’icelle,  et  dudit  roy 
des  Romains,  comme  .son  .seigneur  et  pere  d’aultre,  aflln  que,  envers 
ungcbalcun  d’euex  sans  suspition,  il  peut  vivre  ainsi  qu’il  appartient 
et  fpie  bien  faire  le  désiré. 

Et  après  avoir  beaucoup  laboré  en  ceste  partie  par  bonne  reinons- 
trance  et  persuasions,  a tant  fait  qu’il  a induit  ledit  seigneur  roy  des 
Romains,  son  pere,  à donner  pouvoir  ausdits  sieurs  de  Chievres, 
prevost  de  Louvain  et  Courteville  pour  communiquer,  traicter  et 
conclure  ; et  pour  ce  que  audit  pouvoir  y estoit  dénommé  inonsei- 
gîieur  le  duc  de  Saxe,  électeur,  .sur  l’e.spoir  que  inondit  seigneur 
l’archiduc  avoit  qu’il  .s’y  dheut  trouver  en  persoene,  comme  bien 
desiroit,  a delaié  les  envoyer  jusques  à présent;  mais  quant  il  a 
cognen  la  certaineté  de  la  depesche  de  mondit  seigneur  de  Saxe, 
sans  plus  traincr,  les  a promj)tcment  depeschiés  et  envoiés  vers 
vo.strcditc  rcallc  niîijesté,  pour  bcsongner  avec  icelle,  selon  que  le- 
dit povoir  pourra  porter. 

Et  pour  monstrer  cleremcnt  et  ouvertement  à vous,  sire,  premiè- 
rement, et  à tout  le  monde  ensuite,  son  entier  couraige,  pure  et 


' Guillaume  <le  Croy , acigneur  de 
Chièvres,  depuis  liculcnanl  géDil-ral  des 
Pays-Bas  cl  gouverneur  du  jeune  prince 
Charles.  ' 

’ Nicolas  le  Buislre  ou  de  Buter,  pré- 

SÉOOC.  DIFLOMAT.  — I. 


vôl  de  la  collégiale  de  Louvain,  dcpui.t 
évôque  d'Arras. 

’ Jean  de  Courleville,  .seigneur  de  la 
Duissiére  et  de  Coremont,  bailli  de  Lille. 
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constante  voxdenté  de  soy  perpctuelleinent  employer  à l'entretene- 
inènt  de  ladite  paix,  nous  a par  assemble  cliaigié  de  parler  et  traic- 
tier  de  l’alliance  de  saint  mariage  d'entre  madame  Claude  de  France, 
voslre  ficlie,  et  de  monseigneur  le  duc  de  Luxembourg,  son  fdz 
unic([;  de  (]uoy  faire  nous  a donne  plain  pouvoir  et  auclorité.  Et 
pour  y tant  plus  asseuremenl  procéder  a tant  fait  cl  procuré,  que 
Icsdits  seigneurs  et  damme  loy  et  roynue  d'Espaigne  y ont  donne 
leur  consenteinenl , ainsi  <pie  paravanl  avoit  fait  le  roy  des  Homains, 
sondit  seigneur  et  j)ere. 

Si«  e,  voulenlicrs  vous  raportons  ces  choses  comme  toutes  sainctes, 
bonnes  cl  grandement  proullitables  au  bien  publicq  cl  de  la  religion 
clircsliennc  ; aussi  que  par  icelles  cognoissiés  le  font  du  bon  saing 
et  entier  coiu'aige  de  mondit  seigneur  rarcbiduc  vers  vous,  le  grand 
ardeur  et  désir  incredibie  (pi'il  a de  vivre  avec  vous  comme  bon  voi- 
sin, humble  et  obéissant  vassal. 

El  pour  ce,  sire,  que  ces  matières  ne  se  puellent  eschever  ne 
viiidicr  sans  communications,  nous  vous  supplions  présentement,  en 
toute  humilité,  de  trois  choses:  l’une,  de  nous  donner  et  députer 
pour  Y entendre  gens  aymans  paix;  l’aultrc,  que  en  personne  qtiant 
voz  aultrcs  grans  et  pesans  affaires  le  parmetteront,  vous  y plaise 
trouver;  et  pour  la  tierce,  c|ue  soions  lot  despcchiés,  allin  que  au 
temps  à nous  prellx  puissions  estre  de  retour. 


V. 

DEUXIÈME  H.^RANGUE  DES  AMRASSADEURS, 

AnRESSrP.  AU  noi  DK  PRASCE  louis  XII  et  \ la  reine  ASSE  DR  RBETAfiNE. 
Oemande  de  la  moin  de  la  p^ncc^sc  Claude  j>our  le  jeune  Cliarlcs  d'Aulrichc, 

( Minnic.] 

\ ers  vous,  sire,  roy  très-chrestien , et  vous  dame,  roynno  tré.s-ex- 
cellentc,  sommes  venus  par  l’ordonnance  de  voz  très-humbles  cousin 
et  cousine,  monseigneur  l'archiduc  et  madame  rarchiduchessc  d’Aus- 
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triche,  prince  et  princes.se  de  Caslillc,  etc.,  les([ucls  nous  ont  char-  ' 
gié,  après  vous  avoir  fait  leurs  trè.s-huinhles  reconmiandacions,  vous 
dire  et  declairicr  la  continuation  de  l’entier  et  parfait  amour  (ju’iJr 
ont  à voz  Irc.s-nohles  et  très-dignes  [)ersoenes,  aus.si  la  grande  affec- 
tion et  ardent  de.sir  qu'ilz  ont  de  touj^ours  l’augnicnter  de  tout  leur 
pouvoir.  Et  pour  v parvenir  ont.  mis  avant  leur  iceulx  trois  considera- 
cions,  dont  la  première  est,  en  en.suivant  la  doctrine  d’un  de.s  eh.sci- 
gnomeiis  que  le  prince  dc.s  philo.so|)hcs,  Ari.stote,  entre  aultres,  donna 
au  roy  Alexandre  le  (irand,  que  à tou.s  Liens  publiques  est  chose  ne- 
cessaire d’avoir  solieti;  et  confédération  avec  ceulx  qui  sont  trè.s-pui.s- 
sans  et  qui  soient  voisin.s,  alTin  que  tost  et  promptement,  .au  hesoing, 
l'un  puisse  secourir  l’aultrc  et  estre  fun  à l’autre  utile  et  prouPTilahle. 

Onifre,  ont  considéré  qu’il  n’y  a .sofieté  ou  confédération  plus  con- 
joincte,  plus  convenable,  plus  certaine  et  assceurée  que  celle  qu’est 
coniraicté  .selon  Dieu  et  nature,  qu’est  celle  qui  se  fait  par  lien  de 
saint  mari.age. 

La  tierce  ({ue,  communément  en  contractant  les  mariages,  l’on  a 
regard  à (pmtre  choeses  : bonté,  beaulté,  noblesse  et  richcs.se. 

Sy  se  sont,  après  Icsdiles  considérations  bien  posées,  comme  bons 
et  .saiges  princes,  de.sirans  pourveoir  à leur  postérité,  leurs  .seigneu- 
ries, pays  et  .subjeetz,  finableinent  advisés  de  se.  allier  avec  vous, 
sire,  qui  estes  très-puissant  et  voisin,  par  confédération  qu’est  selon 
Dieu  et  nature,  asscavoir  mariage  à celle  qui  a les  quatre  ([ualilés 
dessus<liles,  bonté,  beaulté,  noblesse  cl  ricbes.se,  qui  est  madame 
Claude  de  France,  vostro  ficllc  à présent  unicque,  que  Dieu,  le  sou- 
verain duquel  Ions  biens  procèdent,  par  sa  divine  clcmen.se  vous  a 
donné,  avec  leur  filz  présent  seid  cl  unicq,  monseigneur  le  duc 
Charles  de  Luxembourg,  infant  et  prince  de  Caslllie,  correspondant 
en  cage  et  aux  qualités  dessusdites. 

Et  à cestc  fin,  sire,  nous  ont  de.speschiés  nosdits  seigneur  et  dame 
archiduc  et  archiduchesse,  du  sceu,  gré  et  consentement  de  très- 
haulx,  très-puissant  et  très-excellent  princes,  roy  des  Romains,  roy 
et  royune  de  Castille,  leur  seigneurs  porc  et  mere,  et  envoie  vers 

i. 
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vous  et  madainine  la  roynnc  très-excellente,  avec  pouvoirs  d'eulx  soul- 
lisans  ad  ce  servans  pour  le  plus  affectueusement  et  très-humble- 
ment prier  et  requérir  que  vostre  très-noble  plaisir  soit  leur  accorder 
la  pcrsoenc  de  niadite  dajnc  Claude,  vostredite  fielle,  pour  la  donner 
espousc  et  feiniue  légitimé,  elle  venue  à puberté,  à mondit  seigneur 
Cliarles  de  Luxcmboui’g,  leur  filz. 

Sy  vous  supplions,  sire,  et  vous,  luacüunc  très-excellente,  en  toute 
humilité,  monsieur  de  Saint-Amh'ieu , représentant  la  persoene  de 
monsieur  de  Bourbon  ',  et  ad  ce  par  luy  commis,  monsieur  le  gou- 
verneur de  Bourgogne,  monsieur  le  prince  d’Orenges,  comme  parens 
et  cousins,  et  nous  aultres  comme  conseillicrs , serviteurs  et  ambassa- 
deurs ad  ce  dej)utés  par  lesdits  seigneurs  roys  et  roynne,  archiduc 
et  archiduchesse,  que  vostre  très-noble  plaisir  soit  leur  accorder  leur 
hoimeste  l equeste'. 

Sire,  et  vous,  danune  très-excellente,  de  la  part  des  seigneurs  et 
dames,  roys  et  roynne  dessusdits,  tant  affectueusement  (jue  faire 
pouvons,  vous  merclons  de  celle  de  monseigneur  l'archiduc  et  nia- 
damme  sa  compaigne  très-humblement  et  de  la  nostre,  tant  qii’ll  nous 
est  impossible  l’exprimer. 


VI. 

TRAITÉ  DE  MARIAGE 


DK  MONSieiH  I.K  PtC  Di:  I.KXKMBOCHG  ET  DE  MADAME  CEACDF.  DE  mASCE. 


AoAt,  à Lyon. 


( Copie  simple.  ) 


Loys,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  etc.,  et  Anne,  par 
la  mesme  grâce,  royne  de  France,  savoir  faisons  à tous  presens 
et  à venir  que,  comme  nostre  très- chier  et  très-amé  cousin  Phi- 
lippe, archiduc  d’Austrice,  prince  de  Castille,  etc.,  et  nostre  très- 
chiere  et  très-améc  cousine  l’archiduchesse  d’Autriche,  princesse 

’ Pierre  li,  duc  de  Itourbou,  qui  avait  0|iouiié  Aune  de  France,  fille  de  Louis  XI. 
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de  Castille,  sa  compaingne,  nous  aient  fait  présentement  renious- 
trer  que,  jà  soit  ce  que  icellul  nostre  cousin  l’archiduc  soit  yssii 
et  descendu  en  ligne  directe  du  cousté  maternel  de  nostre  cou- 
ronne et  maison  de  France,  et  par  ce,  soit  très-grandement con- 
joinct  et  alyè  à nous  et  à notre  royaume,  ncantmoins,  pour  le 
très-grand  désir  et  affection  qu’ils  ont  de  tousjours  continuer,  en- 
tretenir, accroistre  et  augmenter  la  bonne  paix  et  grand  amytiez  et 
conjonctions  dessusdites  et  de  icelles  plus  confirmer  par  nou- 
velles alliuitcs  et  lyen  de  mariaige,  ils  nous  ont  fait  requérir  par 
jioz  trèschiers  et  très-amcz  cousins  le  duc  de  Bourbon,  Fngelbert 
conte  de  Nevers  ' et  Jehan  de  Chalon  *,  prince  d'Orenges,  et  eu 
leur  compaignic  MichicI  Joannes  G ralla,  ambassadeur  de  nos  tres- 
chiers  et  ti-ès-amez  freres  et  cousins  les  roy  et  royne  de  Castille, 
messire  Françoys  de  Busleyden  *,  arcevesque  de  Besan(,;on,  Guillaïue 
de  Croy,  chevalier  seigneur  de  Clûcvre  et  d’.Arschot,  grant  bailli 
de  Haynnau,  Philibert,  sieur  de  Beyre  (Veyre)  et  de  Conroy , cham 
bellans,  maislre  .Nicolas  de  Buter,  prevost  de  l’cglisc  de  Sainct- 
Pierre  en  la  ville  de  Louvain,  maislre  des  requestes,  tous  con- 
seilliers  de  nostredit  cousin  l’archiduc;  Jehan  de  Courleville,  bailli 
de  Lille,  conseillier  et  maislre  d’hostel  de  nostredite  cousine  l’ar 
chiduchesse,  cl  maislre  Pierre  Anchement,  secrétaire  en  ordonnance 
d’icelui  nostre  cousin,  et  ambassadeurs  de  lui  et  de  nostredite  cou- 
sine .sa  compaigue,  pour  ce  e.xpresscnienl  et  de  par  eux  envoyez 
devers  nous,  qu’il  nous  pleusl  donner  cl  accorder  par  mariaige 
nostre  Irès-chier  et  très-amée  fille  Claude  à nostre  très-chicr  et  très- 


’ Bngelbvrt  ilc  Qèves,  comte  d’Au.xcire' 
de  .Nevers,  (l'Elmripcs  cl  de  Relhcl,  mort 
le  ai  novembre  i5ofi. 

’ Jean  11  ou  IV  de  Cliàlon,  prince  d’O- 
range,  servit  tour  à tour  la  France  et 
la  maison  de  Bourgogne;  il  moiinit  le 
a5  avril  I 5o3. 

’ D'abord  précepteur  de  Philippe  d'Aii- 
Inclie,  élu  archevêque  de  Besançon  en 


i4^B,  mort  à Tolède  le  a3  août  lâoa.  Il 
avait  trois  frères  ég.ileincnt  nu  service  de 
Philippe  d'Autriche,  savoir;  Gilles  de  Bus- 
Ic^den,  conseiller,  innitre  de  la  ohaiiibre 
des  comptes  en  Brabant;  Jérôme  do  Bu.s- 
leyden,  prévôt  d'Aire,  maitre  des  requêtes 
de  riiôtel , et  Valérian  de  Busleyden , 
conseiller,  receveur  génér.'il  du  Luxem- 
bonrg. 
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amc  cousin  Charles  de  Luxembourg,  fds  unique  de  nosdits  cousin  et 
cousine  d’Austricc.  Nous,  considcraus  la  singulière  et  entière  alTcction 
que  uosdits  cousin  et  cousine  ont  h nous,  aussi  les  grans,  nobles  et 
piiissans  royaiiliiies,  principaultés,  terres  et  seigneuries  qui  aj>par- 
lienenl  et  doivent  succéder  et  ap{)artenir  à iceulx  nos  cousin  et  cou- 
sine, an  luoien  desquelles  povons  run  à l’autre  faire  plusieurs  grans, 
bons  et  notables  plaisirs,  aydes  et  secours  à la  gloire  et  louenge  de 
Dieu  nostre  créateur,  (;xaltacion  et  accroissement  de  nostre  foy  et  reli- 
gion clireslienne,  honneur,  bien,  prouflit  et  utilité  de  chacun  de  nous, 
nos  royaumes,  j)ays  et  suhjccts;  voulans,  pour  ces  causes  et  autres 
raisonnables  ce  nous  mouvans,  complaire  à nosdits  cousin  et  cousine, 
avons  très-agreahlenient  voulu  cl  consenti  et  par  ces  présentes  voulons 
et  consentons  ledit  mariaige  eslrc  fait.  El  pour  traicter  et  appoincter 
les  convenances  à ce  necessaires  et  requises,  avons  commis  et  députez 
notre  amc  et  féal  chancellior  et  nos  très-chiers  et  amez  cousins  l’c- 
vesque  d’.VIhy'  et  sieur  de  Cyc*,  marcschal  de  France,  pour  estre  as- 
semblés et  hesoigniersur  ce  avec  Icsdits  ambas-sadeurs  de  nosdits  cousin 
et  cousine  d’Aiistrice,  lesrpiels  nous  ont  exhibe  cl  présenté  le  povoir  à eulx 
sur  ce  donné  par  iceux  nos  cousin  et  cousine,  duquel  la  teneur  s’ensuyt  : 
« Philippe  et  Jehanne,  par  la  grâce  de  Dieu,  archiducs  d’Au.stricc, 
prince  de  Castille,  de  Léon,  dWiTagon,  de  Secille,  de  Grenade, 
etc.,  duez  de  liourgoingne,  de  Lothier,  etc.,  à tous  ceux  qui  ces  pré- 
sentes lettres  verront,  salut.  Comme,  pour  le  fundament  et  seiireté 
de  bonne  paix  d’entre  nostre  très-redouté  seigneur  et  porc  mon- 
seigneur le  roy  des  Romains  d’une  part , et  monseigneur  le  roy 
trè.s-chrestien  d’autre,  laquelle  paix,  nous,  archiduc,  avons  long- 
temps pourstiyo,  et  aussi  pour  plus  grant  seureté,  entretenement 
et  accroi.ssenient  de  la  paix  estant  entre  mondit  seigneur  le  roi 


’ Loui»  cf.-traboise  , frère  du  cardinal . 
élu  en  1674,  mort  à Lyon,  le  1”  juillet 
i5o3. 

’ Pierre  de  Giè,  vicomte  de  Holian, 
mort  en  i5i3.  Ce  fut  lui  qui,  en  lôoô. 
fil  «n-élcr  les  meubles  précieux  cl  le» 


joyaux  qu'Anae  de  Bretagne  avait  fait 
partir  pour  Nunlcs,  au  moment  où  une 
maladie  grave  de  Louis  XII  avait  suggère 
à cette  reine  la  pensée  de  se  retirer  dans 
son  duché  liérédilaire. 
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très-cbrestien  et  nous,  ait  puis  nagaires  esté  pourparlé  le  mariage 
d’entre  madame  Claude  de  France,  fille  de  momiit  seigneur  le  roy 
très-chrestien,  et  nostre  très-chier  et  très-arac  fils  le  duc  de  Lucem- 
bourg;  et  il  soit  que  pour  sur  cellui  mariage  besongner,  traicler'  et- 
conclure,  soit  besoing  de  nostre  part  y ordonner  et  deppuler  au- 
cuns notables  personiiaiges  à nous  feables,  savoir  faisons  que  nous  de- 
sirons de  tout  nostre  cueur  icellui  mariage  sortir  son  effcct;  et  poul- 
ies sens,  prudence  et  bonne  expérience  que  savons  et  congnoissons 
eslrc  ès  personnes  de  nos  tres-ebier  cl  feaulx,  très-reverent  pore 
en  Dieu  l’arclievesque  de  Be.sançon,  sieur  de  Cbievrc  cl  de  Bcyre. 
prevosl  de  Louvain,  et  Jehan  de  Cortevlllc,  avons  iceulx  appelé  avec 
iceulx  nostre  aîné  et  féal  secrétaire  eu  ordonnance,  niaistre  Pierre 
Ancbcinant,  confions  enliereincnl  de  leur  loyaultez,  preudommies 
et  bonnes  diligences,  en  nous  faisans  fors  dudit  duc  «le  Luccm- 
boui^  nostre  fils,  et  mesmement  nous,  ladite  arcbiducesse  et  prin- 
cesse, de  l’autorité  de  noslredit  seigneur  et  mary,  avons  commis . 
ordonné  et  estably,  commectons,  ordonnons  et  eslabb'ssons  par  ces 
présentes,  nos  ambassadeurs,  procureurs  et  mesaigiers  especiaulx 
aux([uels  et  à chacun  d’eux  avons  donné  et  donnons,  ]>ar  ces  meisnies 
présentés,  plain  povoir,  autorité  et  mandement  espccial  de  pour 
et  ou  nom  de  nous,  et  nous  faisans  fors  comme  dessus,  demander 
el  requérir  à mondit  seigneur  le  roy  et  à madame  la  roync,  en 
mariage,  madicte  dame  Claude  de  France  leur  fille  pour  nostredit 
fils  le  duc  de  Luceinbourg;  de  leur  requérir  et  demander  dot  et 
mariage  pour  elle,  de  lui  accorder  douaire  soit  coustimiier  ou  con- 
vencionnel  ; et  au  surplus  faire  et  recevoir  toutes  prome.sses  et  con- 
venance, et  sur  ledict  mariage  traicter  et  conclure  ainsi  qu’ils  ver- 
ront eslre  expédient  et  que  bon  leur  semblera  et  que  nous-mesme.s 
faire  pourrions  se  presens  y estions;  promectanl  en  paroUc  de 
princes  et  soubz  l’expresse  obligation  de  tous  et  quoi.sconques  nos 
biens  presens  et  à venir,  avoir  agréable,  à tenir  ferme  et  estable 
et  faire  tenir  et  accomplir  par  nostredit  fils,  tout  ce  que  par  nosdits 
amlia.ssadeurs  et  procureurs  et  chacun  d’eux  sera  touchant  ledit 
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mariage,  scs  circonstances  et  deppendances,  fait,  traicté  et  conclu,  et 
d’en  bailler  lettres  ratillicatoires  toutes  et  (plantes  fois  (pic  en  se- 
rons rccpiis.  En  tcsnioing  de  ce  nous  avons  signe:  ces  présentes 
dc’nos  noms  et  à icelles  fait  mettre  nos  seaux.  Donné  en  nostre 
\ille  de  Bruxelles,  le  xxvir  jour  de  juing  l’an  de  grâce  milcincq 
cens  et  ung.  siqné  PiiiupPF.  et  Jehanne',  et  au-dessus  du  reply 

de  la  lettre,  par  monseigneur  l’archiduc  et  madame  l’archidnche-sse, 
princes  de  Castille,  etc.,  IIaneton.  • 

Tous  lesquels  dessus  nommez,  commis  et  depputez  de  par  nous 
et  nosdits  cousin  et  cousine  d’Auslrice,  se  .sont  depuis  par  plusieurs 
fois  assemblez,  tant  en  notre  présence  <pie  aillicurs,  et  ont  sur  le  1 

fait  dudit  mariage  traicté  cl  pourparlé  certains  points  et  articles,  ' 

desquels  la  teneur  s’cnsuyl:  ^ 

«Le  roy  et  la  roync  auctorisée  comme  il  appartient,  promecteront  ^ 

en  parole  de  roy  cl  de  roync  de  faire  cl  procurer  par  tout  elTcct  que  f 

madame  Claude  leur  fille,  venue  en  cage  de  puberté,  prendra  à mary 
et  espoux  monseigneur  le  duc  de  Lucembourg,  semblablement  venu 
en  eage  de  puberté.  El  pareillement  les  ambassadeurs  de  monseigneur 
l’archiduc  et  madame  l’arcbiducesse  sa  compaigne,  euix  faisans  fors  ffr: 

pour  mondil  seigneur  de  Lucembourg,  le  jureront  et  promecteront,  si 
avant  (pic  notre  sainctc  eglise  .s’i  consente,  et  seront  obtenues  les  dis-  e 

penses  ce  necessaires.  Item , pour  le  bien , conlenijilacion  et  accroi.sse-  foir 

ment  dudit  mariage,  est  accordé  et  promis  comme  dessus  (jue  maditc  lOan'. 

dame  Claude  succédera  à scs  pere  et  merc  et  autres  parons,  en  tout  Pour 

ce  que  selon  droit  et  coustumes  elle  devra  succéder,  pourveu  que  fiiuo 

le  roy  cl  la  royne  n'aient  enlTans  masles;  car  s’il  y a cnifans  masles  Pourt 

d’eulx,  en  ce  cas  elle  aura  pour  tous  droits  paleraels  et  maternels,  la  uixij  j 

somme  de  troys  cens  mil  escus  d’or,  c’est  assavoir  ii'  mil  escus  de  la  luliif,  j 

part  du  roy  et  cent  mille  escus  de  la  part  de  la  royne;  et  avec 
ce  la  vestironl  et  cnjouailleronl  ainsi  cpie  à fille  de  tels  seigneurs 
(pie  sont  lesdits  roy  et  royne  appartient.  Item,  et  lacpielle  .somme  ilïr^^ 

de  ccnl  onze  mil  escus  lesdits  seigneurs  roy  et  roync  seront  tenus  ^ 

de  payer,  assavoir  cent  mille  escus  au  jour  de  la  solempnisacion  ^i<“reni 
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dudit  mariage,  et  les  autres  deux  cent  raille  cscus  en  trois  années 
ensuivant,  par  égalés  porcions,  qui  .sera  en  chacune  année  le  tiers 
desdits  deux  cens  raille  escus.  Item,  Icsdits  seigneurs  roy  et  royne 
seront  tenuz  et  pronicctront  de  faire  et  conduire  madite  dame  Claude 
honorahlemcnt  et  comme  à son  estât  appartient,  et  icelle  rendre 
à leurs  frais  et  dépens  ès  pays  de  raondit  seigneur  l’archiduc.  Item 
et  est  expressément  promis  et  convenance  que  madite  dame  Claude 
sera  douée  de  la  somme  de  vingt-ung  mil  escus  d’or,  et  a\ira 
places  et  fortere.sses  convenables,  tant  pour  sa  demeure  que  pour 
la  garde  et  seureté  d’elle,  de  ses  biens  et  dudit  douaire;  lesquelles 
places,  forteresses  et  autres  choses  à elle  baillées  madicte  dame 
sera  tenue  de  maintenir  en  bon  et  convenable  estât  comme  douai- 
rière doit  cl  est  tenue;  et  se  bailleront  Icsdites  places  et  douaire 
ès  pays  et  souveraineté  du  roi,  se  faire  se  peult,  et  le  surplus  de  ce 
que  ne  se  pourroit  bailler  et  fournir  ou  pays  de  Haynnau , de  prou- 
chain  en  prouchain;  et  s’il  advenoit  aussi  que  avant  ladicte  consom- 
mation et  .solempni.sacion  dudit  mariage,  l’un  de.sdits  conjoincts  al- 
last  de  vie  à trépas,  et  (pte  Icsdits  seigneurs  roy  et  archiduc  eussent 
lors  aucuns  enffans,  dont  l’on  peull  faire  aucune  alliance  de  mariage, 
il  y entendront  et  le  feront  atlin  de  tousjours  cutrotenir  bonne  amy- 
tié  et  alliance  entre  culx,  .si  les  cages  le  peuent  porter  et  .sont  à ce 
correspondans.  Item  et  s’il  y a plusieurs  enlTans  masles  venans  dudit 
mariage,  l’un  sera  tenu  de  prendre  le  nom  et  les  armes  de  Bretaigne. 
Pour  l’accompli.ssement  et  seureté  desquelles  choses  seront  donnez 
«l’iinc  part  et  d’autre  telles  obligacions  et  scellez  qui  seront  advisez. 
Pour  ce  est-il  que,  veuz  et  visités  en  nostre  grant  conseil  estant  lez 
nous  le.sdits  articles,  nous  et  chacun  de  nous,  meismcmenl  nous 
ladite  royne,  de  l’auctorité  de  mon  très-redouté  seigneur  et  mary, 
monseigneur  le  roy  dessus  nommé,  à nous  donnée  et  octroyée  en 
ceste  partie,  avons,  en  ayant  pour  agréables  Icsdits  articles  et  chacun 
d’iceulx,  promis  et  juré,  j)romcctons  et  jurons  en  bonne  foy  et  en 
parole  de  roy  et  de  royne  faire,  procurer,  entretenir  et  accomplir 
entiorcment  et  par  efl’ect,  garder  et  faire  garder,  tenir  et  observer 
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tousjoui's  lout  le  contenu  esdits  articles, sans  les  corruinprc  ne  souffrir 
coiTumprc  ou  enfraindre  par  nous  ou  par  autres  en  maniéré  quel- 
conque, pour  quelconque  conteinpt,  cause  ou  occasion  (jue  ce  soit. 
Et  pour  les  chose.s  dessus  dites  et  chacune  d’icelles  garder,  entretenir 
et  accomplir  rermement  et  à perpeluellemeut,  comme  dit  est,  avons 
obligé  et  obligeons  par  ces  présentés,  mesmeiuent  nous  ladite  rovue, 
de  rauctorilé  que  dessus,  nous  et  nos  biens  (|uelconqucs  presens 
et  advenii-,  voubuis  et  consentans  d'y  estre  constraincts  par  toutes  cen- 
sures ecclcsiastique.s,  auxquelles  nous  et  chacun  de  nous  nous  sommes 
subuiis  et  s(d)uiectons,  et  par  toutes  voies  et  maniérés  de  cont  rainctes 
dont  l’on  pourra  user  envers  nous.  Et  allin  que  ce  soit  chose  lerine 
et  «fstable  à tousjours,  nous  avons  l'ait  luectre  noz  seaulx  à ces  pré- 
sentes. Donné  à Lyon,  au  mois  d'aougst,  l’an  de  .grâce  mil  ciiicq 
cens  et  ung,  et  de  nosire  règne  le  quatrie.sine.  Ainsi  sù/iie  Lovset  A>sk; 
c/  sur  le  rcploy:  Par  le  roy  et  la  rovne,  vous,  rev«ïsquc  d’Alhy,  le  sieur 
de  Gyé,  nïareschal  de  France,  et  autres  presens,  Uohkutet.  Encoires 
au  bout  dudit  reploy  esl  escrijit  ; Visa,  lecta,  puhliaila  et  reqislrala  in 
ramera  compoforuin  domiiii  nostri  régis  Parisius,  (fuarla  die  Janiiurii 
anno  millesimo  guingenlcsimo  primo.  Sic  signatum  Leblanc.  Geste  copie 
a esté  collationnée  et  accordée  à son  vray  original  par  nous,  Haneton, 
VEUDEntE. 


VII. 

LOt'IS  XII  AUX  GENS  DE  SES  FIXA.NCES. 

/I  tlonne  n l'.’in-hiduc  In  jouiisanco , pour  lui  an,  des  revenus  des  ^'iiicn  à sel  de 
Châtoau-Cliinoii  et  Noyers.  (Copia.) 

12  août,  â Lyon. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France.  A nos  amcz  et  feaulx 
les  genciaulx  conseillers  par  nous  ordonnez  sur  le  fait  et  gouverne- 
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ment  de  toutes  nos  linances,  salut  et  dilection.  Savoir  vous  taisons 
que,  eu  c.ontcniplacion  de  la  proximité  de  lignage  dont  nous  artient 
nostre  trè.s-chier  et  très-ahié  cousin  l’archiduc  d’Ausfriec,  conte  de 
Flandres,  nous  lui  avons  de  grâce  espcciale  octroie  et  octroions,  par 
ces  présentes,  la  joïssance  du  revenu,  prouffit  et  einoliuncnt  de 
nostre  droit  de  gabelle  des  greniers  h sel  par  nous  cstablis  à Chastel- 
(ibinon  et  Noyers,  pour  ung  an  entier,  coinincncc  le  premier  jour 
d’octobre  mil  cinq  cens  derrenierement  passé,  et  finissant  au  derrenier 
jour  de  septembre  prouchain  venant;  et  voulons  qu’il  ait  et  preigne 
ledit  revenu  j)our  ledit  an  par  ses  simples  quictances  ou  de  son  tré- 
sorier, par  les  mains  des  grainetiers  des  greniers,  et  cbascun  d'eulx, 
sans  ce  <pnl  lui  soit  besoing  en  avoir  et  recouvrer  aucunes  doebarges, 
mandement,  provision  ne  autre  acxjuit,  fors  cesdiles  présentés  signées 
de  nostre  main,  par  lesquelles  nous  avons  À nostredict  cousin  fait  et 
faisons  don  dudit  revenu  j)our  ledit  an,  à quclcpie  somme,  valeur  et 
estimacion  qu’il  se  puisse  monter,  gages  d’olliciers  et  autres  charges 
ordinaires  estant  sur  losdits  greniers  payées  et  acquittées.  Si  vous 
mandons,  commandons  et  e.xprcsscment  enjoignons  que  en  faisant 
icellui  nostre  cousin  jouvr  et  user  de  noz  prezens,  octroy  et  don, 
vous  lui  faictes  |>ayer,  bailler  et  délivrer  ledit  revenu,  prouflit  et  émo- 
lument (1e  nostre  droit  de  gabelle  d’iceulx  greniers  durant  le  temps, 
par  les  mains  et  maniéré  dicte,  et  en  rapportant  cesdites  présentes 
ou  vidimus  d’icelles  fait  soubz  scel  royal,  avec  (piictance  et  recon- 
gnoissance  de  nostredit  cousin  ou  .sondit  trésorier.  Nous  voulons  tout 
ce  (pie  payé  et  baillé  lui  en  aui  a esté  k la  cau.se  de.s.susdite  estre  alloué 
ès  comptes  et  ral;atue  de  la  recepte  desdits  grenetiers  et  de  cbascun 
d’eulx  respectivement  par  nos  amez  et  feaulx  gens  de  noz  comptes  à 
Paris  et  Dijon,  ausquels  pareillement  mandons  ainsi  le  faire  sans  dif- 
ficulté, car  tel  est  nostre  plaisir,  non  obstant  que  ledit  revenu  ne 
soit  cy  spccillié  et  declairé , que  descherge  n’en  soit  levée  et  i]ueiz- 
conques  ordonnances,  restrictions,  mandemens  ou  defFensc  à ce 
contraire.  Donné  à Lyon,  le  xn'  jour  d’aoust,  l’an  de  grâce  mil  cinq 
cens  et  ung,  et  de  nostre  régné  le  qualriesme.  Ainsi  signé  Loys  ; et 
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soubscril  ; Par  le  roy,  l’evesque  d’Albv,  le  seigneur  de  Gyé,  inarcs- 
chal'de  France,  et  autres  presens.  Signé  Robertet. 

A cette  copie  en  est  jointe  une  autre  porUnl  acte  du  consentement  des  généraux 
conseillers  et  de  rentcriiieuient  desdites  lettres. 


vni. 

LOCI.S  SU  À PHILIPPE  LE  BEAU. 


Il  l'assure  de  son  léle  pour  rcntrclien  de  la  paix  et  hotinc  amitié  qui  est  entre  eux.  11 
désire  mettre  Gii  aux  difTéreiuls  qui  existent  cuire  Philippe  d’Autriche  et  llohert  de 
la  Marek. 

( Original.  ) 


10  jaiivicr,  à Blain 


Mon  cousin,  j’ay  recou  la  Icclrc  que  vous  m’avez  cscriptc  par  le 
sieiu’  de  Viry  et  uiaistrc  Philippe  Haneton  , vostre  secrétaire  en  ordon- 
nance , et  ouy  bien  au  long  ce  ([u’ilz  m’ont  dit  de  vostre  part , tant  de 
inessire  Robert  de  la  Marche-,  du  fait  de  latreve,  que  autres  clioscs 
tjui  touchent  et  concernent  rentretenetuent  de  la  paix  et  amytic  qui 
est  entre  nous.  Sur  quoy  je  leur  ay  fait  ample  responcc,  comme  par 
eulx  pourrez  entendre,  et  vous  asseure,  mon  cousin,  que,  en  tant  qui 
me  touche,  je  vueil  et  entends  entretenir  ladite  paix  en  tous  scs 
points  et  articles,  sans  y faire  aucune  nouvellclce,  espérant  tjue  de 
vostre  coustc  vous  ferez  le  semblable,  ainsi  que  plusieurs  cl  diverses 
fois  vous  m’avez  escripl  et  fait  savoir.  Et  afin  que  vous  congnoissez 
<pie  je  désire  que  le  different  (jui  est  de  présent  entre  vous  et  ledit 


' L'original  porte  Blain,  écrit  d'une  ma- 
nière très-lisible  ; néanmoins  on  est  tenté 
de  croire  qu'il  faut  lire  Blois.  Du  reste,  U 
existe  en  Bretagne,  à six  lieues  de  Nantes, 
un  village  du  nom  de  Blain.  Un  en  con- 
n.sit  deux  du  même  nom  en  Bourgogne. 


’ Kolsert  II  de  la  Mark,  seigneur  de 
Sedan  et  de  Flcumngcs,  surnommé  le 
grand  sanglier  des  Ardennes,  servit  tour  à 
tour  Louis  .VU,  Fran<;ois  1"  et  Charles- 
(.juiût.  Il  mourut  en  1 536. 
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uiessire  Robert  soit  >vydé  et  que  tout  expioict  de  guerre  et  voye  de  fait 

cessent,  je  luy  en  ay  escript  les  lettres  dont  je  vous  envoyé  le  double  • i 

cy-dedans  encloz  ; et  en  cela  et  toutes  autres  choses  qui  vous  pourroient 

toucher,  povez  croireque  je  me  vouldroie  employer  comme  pour  mes 

affaires  propres;  et  à Dieu  mon  cousin  qui  vous  ait  en  sa  garde.  Escript 

à Blain,  le  xix“*  jour  de  janvier.  ' 

Signé  [>oL'is.  Et  plus  bas  ; Robkrtet  ' . 


IX.  - 

LES  AMBASSADEURS  DE  FRANCE  * AUPRÈS  DU  ROI  DES  ROMAINS 
AU  CARDINAL  D'AMUOISE. 

« 

Maximilien  fait  des  difficultés  pour  donner  à Louis  XJl  l'invc-stilure  du  duché  de  Mi- 
lan, stipulée  par  le  traité  de  Trente;  il  allègue  les  plaintes  des  Lon>h.-irds  bannis, 
réclame  la  délivrance  préalable  du  duc  Ludovic  Sfoiw,  U trouve  que  le  traité  <le 
Blois  aurait  dû  se  conclure  avec  lui,  et  non  avec  l'arclnduc;  enfin,  il  revendique 
une  dette  ancienne,  et  ne  se  montre  pas  satisfait  du  subside  de  quatre  ou  cinq  cent 
mille  francs  que  le  roi  lui  accorde  pour  l'expédition  contre  les  Turcs;  du  reste,  il 
voudrait  que  l'investituj'C  SC Gl  secrètement.  [Orig.  Bibl.  du  Jioi,  nis.  de  Iféihune  SâGti.) 

28  février,  il  Iiispruck. 

Très-reverend  pere  en  Dieu  cl  nostre  très-redoublé  seigneur,  nous 
nous  recommandons  à voslre  reverendissime  seigneurie  tant  et  si  très- 
humblcmont  que  faire  povons. 

Monseigneur,  depuis  que  derrcnicrcment  e.scripvisnics  au  roy,  de 
Quezelin,  le  vu' jour  de  ce  mois,  et  que  luy  envoyasmes  les  lettres 
du  roy  (les  Romains,  par  lesquelles  il  nous  niandoit  venir  vers  luy, 

‘ Florimond  Roliertcl,  baron  d’Alluyc 
cl  de  Brou , secrétaire  d'étal  et  <lcs  finan- 
ces sous  Louis  Xll. 

' Ces  ambassadeurs  étaient  Louis  de 
llallevin , seigneur  de  Piennes  ; Geoffroy 
(’.barlcs,  président  du  parlement  de  Dau- 


pbiné;  Charles  du  Hautbois,  maître  des 
requêtes  ordinaires  de  l'iiùtcl  ; Ktienne 
Petit,  maître  de  la  chambre  des  comptes 
de  Paris,  et  .lean  Guérin,  niaitre  d'iinloi 
du  roi. 


V. 
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pour  bailler  l’investiture  > au  roy  «t  recevoir  les  foy  et  hoiuqiaigc 
louchant  la  duché  de  Myiaii,  et  à cesle  hn  nous  euvuyast' son  pre- 
iiiier  huissier  pour  nous  conduire,  nous  soiuuics  arri\ez  mardy  xv' 
dudil  mois,  à Halles,  distant  et  au-dessus  de  ^spruck  d'une  lieue, 
où  ledit  roy  des  llomains  t>t  la  roync  se  lieunenl,  là  où  il  nous  feisl 
venir  passant,  joignant  ladite  ville  de  Ispruch,  saus  y entrer,  lequel 
envoya  au-devant  de  nous  le  conte  PhiUppes  <le  Naussou , niessire 
Gaspard,  niareschal  de  Tyrol,  et  le  docteur  Aydel,  pour  nous  con- 
duire pallie  du  cheinyn  audit  Halles;  et  sur  les  champs  rencontraMiies 
<lomp  Jehan  Manuel,  ambassadeur  d’Kspaiguc,  <pii  nous  condnisisi, 
avecques  ledit  niareschal,  l’autie  partie  du  chemyii  jusques  «ledens 
ledit  Halles.  Et  dès  ledit  jour,  ledit  roy  <les  Homains  nous  feisl  savoir 
<pie  le  lendemain  il  viendroit  en  la  maison  d’un  geulilhoniiue,  qui 
est  à ung  ipiart  de  lieue  dudict  Halles,  où  ilec  recevroil  noz  lettres 
de  creance.  Ce  cpi’il  feisl,  aiant  avecfjues  luy  le  duc  de  MeldelMuirg, 
les  «•onles  d(>  Nau.s.sou,  de  Enslamherg  et  de  Sonie,  l’evesque  de 
Haii.shoiirg',  le  prevost  du  Tret^  le  sieur  de'Chicon  et  Jehan  de  Cour- 
leville,  ambns.s-uieiirs  de  monsieur  l’archiduc,  et  phesieurs  autres,  et 
voulut  qu’on  proposast  seulement  choses  generalles  ; ce  cpie  inoy 
Jellrev  Charles  feiz.  lù  .après,  il  nous  dist  ipi’il  adviseroit  «le  nous 
oyr  jilus  amj)lement  ; et  après  icelle  proposition  faiete,  nous  mena 
auv  champs  ilec  aupri's  avec«pies  luy,  «il  en  nous  en  reUnirnant  vers 
ledit  Halles,  il  nous  deist  au  dc|)arlir  qu’il  avoit  onhnmé  audit  am- 
hn.'^sadeur  d'Espaignc  communiquer  avecque.s  n«>us,  et  «pie  lensi.s- 
sions  les  matières  secrectes,  et  «pie  hiento.st  il  nous  despecheroit;  et 
sui-  ce  nous  en  retournasincs  audit  Halles,  et  luy  pas.sa  oullro  audit 
’lspruch. 

Mon.seigneur,  le  lendemain,  nous  c.onveix'asmes  avectpies  ledit 
ambassadeur  d’Ëspaigue  et  parlasmcs  du  fait  de  l’investiture,  où  il 
nous  demanda  en  quelle  sorte  la  voulions  avoir;  auquel  nous  deeJa- 
rasines  <juo  desirions  la  recouvrer  en  la  plus  ample  forme  et  seureté 

' Kmlcric,  coiiito  du  Xollurii,  mort  ’ Philibert  NaUirulli,  (irévùt  d'Uli'eulil. 

en  iî)o5. 
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pom\  le  roy  que  seroit  possible  : c'e.st  assavoir  pour  maslcs  et  l’eineUes 
en  (Iroicte  ligne  et  collaternlle  et  succe.sseurs  (pclzconque.s,  cassant 
etanuUant  celle  du  sieur  Ludovic,  en  auctorisant  le  contrat  de  mariage 
de  inadanii>  Valentine  et  la  possession  priose  j)ar  le  roy  avecques  les 
dcrogaalcs  .sur  iai  requises.  El  lors  nous  deist  que  avant  nostre  venue, 
il  avoitseufy  dudit  roy  des  Romains  qu’il  ieroit  ladite  Inve.stilure  à la 
-senreté  du  roy,  eu  gardant  sou  honneur  : c’est  as.savoir  de  ne  faire  men- 
cion  de  ladite  rcvocacion , mais  qu’ou  advisast  de  coucher  les  paroles  si 
gracicu.scmenl  que  la  .suh.slance  d’icelles  vaulsi.st  autant  que  ladite 
' revocacion,  et  ronclusmes  que  chacun  y penseroit;  ce  que  avons  fait. 

.\Ion.seigneur,  le  jeudy  ensuivant,  ledit  amha.ssa<leur  d’Espaigne  nous 
deist  (pie  ledit  roy  des  Romains  luy  avoit  mande  qu’il  nous  dirspe- 
choroit  bientost  du  fait  de  rinvcstitiu  c,  laquelle  il  feroil  .sccrect(uucnt 
en  sa  chambre,  et  (|uc,  en  tant  cpie  touchoil  la  réception  de  foiu- 
maige,  il  envoyeroil  devej's  le  roy  gens  aians  puissance  de  luy  pour 
recevoir  du  roy  ledit  hommaige  on  personne,  et  ipie  autrement  ne 
se  povoit  bonnement  faire  pour  ce.slo  heure,  à cause  de  la  grande 
crierie  ((uc  les  Lomhars  exjndsez  est,msy  cy  luy  faisoient,  disant  que 
si  le  roi  avoit  une  fois  son  expedicuon  de  l’inveslilure  et  de  J'om- 
niaige,  que  jamais  ne  leur  feroil  après  re.stilner  leurs  biens,  et  tpie 
le  roy  avoit  contrevenu  au  traictc  de  Tridcntc,  ain.si  que  on  luy  avoit 
dit,  cl  qu’il  ne  reslitucroit  point  lesdits  expulsez;  et  nous  monstra 
ledit  ambassadeur  d’Espaigne  la  copie  des  instructions  cpie  inonsienr 
l’archiduc  avoit  bailli*  à susdits  amb.'issadeurs , ensenible  la  c.opie  de 
certains  articles  conlcnans  la  plainte  dudit  roy  des  Romains,  desquetz 
vous  envoyons  le  douille.  Desquelles  choses  feusmes  bien  csbaliys 
de  prime  face;  et  sur  ce  lui  respondismes  que  jamais  le  roy  n’avoit 
contrevenu  audit  traiclé,  et  que  du  fait  dcsdils  expulsez,  jà  çoil  ce 
qu’il  fust  dit  audit  traiclé  de  Tridente,  <jue  leur  fait  seroit  desbatu  à 
la  journée  de  Francfort,  laquelle  estoit  romjiue  par  ledit  roy  des 
Romains,  au  moyen  de  ce  qu’il  ne  s’i  estoit  voulu  trouver,  neanmoins 
il  .s’csloil  condescendu,  ainsi  qu’il  avoit  fait  savoir  au  roy  par  maître 
Florimont  Roberlet,  qu’il  n’en  presscroit  d’ung  an  ledit  seigneur,  et 
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<jue  en  cela  icelui  seigneur  n’avoil  aucune  coulpe,  et  que  jamais  des- 
diles  parollcs  n'en  avoit  parlé,  mais  au  contraire  par  la  teneur' des 
articles  accordez  à Blois  avoit  esté  accordé  aveapies  monsieur  l’ar- 
cliiduc  que,  en  tant  que  touclioit  lesdits  expulsez,  qui  n’avoient  fait 
aucun  sercment,  cond)ien  qu’ilz  ne  se  feussent  retournez  après  la 
publication  de  l'edit  du  roy  et  dedens  le  temps  prelix  d'icelle,,  que 
neanmoins,  à la  requestc  dudit  roy  des  Romains,  le  roy  feroit  en 
faveur  de  sa  rescriplion,  tellement  que  sa  recommandacion  leur  au- 
roit  proulfilé.  A quoy  ledit  ambassadeur  respondit  que  jamais  n’avoit 
riens  sceu  desdits  articles  accordez  à Blois  , et  que  le  roy  des  Ro- 
mains avoit  esté  inl'ormé  de  tout  le  contraire  ; auquel  respondismes 
qu’il  ne  povoit  estre  informé  autrement  que  de  la  vérité  , car  il  avoit 
receii  les  articles  accordez  audit  Blois,  paroilz  à ceulx  que  le  roy  nous 
envoya,  que  lui  avons  monstrez. 

Kn  oultrc,  luy  dismes  (pie  estions  csbays  de  ce  qu'il  vouloit  faire 
ladite  investiture  secrcctcment  et  non  pas  en  sa  coiu't,  veu  (pi’il  le 
nous  avoit  escript  et  qu’il  l’avoil  fait  savoir  au  roy  par  ledit  Robertet 
et  par  moy  Jeoflrcy  Charles,  et  aussi  de  la  diHindté  qu’il  faisoit  de 
recevoir  ycy  ledit  hominaige  par  procureur,  veu  qu’il  l’a  bien  fait  au 
sieur  Ludovic,  et  considéré  que  le  roy  se  condesccndoit  de  accepter 
ladite  imeslilure  en  sa  court  et  y faire  ledit  hominaige  par  procu- 
reur, combien  ipi’il  feiist  tenu  par  leilit  traicté  de  le  laire  en  solein- 
nité  à Krancfoil  avec  qucs  les  électeurs.  En  quoy,  jà  çoil  ce  ipie  le  roy 
eust  trè.s-grant  inlcrestz,  neanmoins,  pour  luy  conqilaire,  leilit  seigneur 
en  estoit  content,  en  baillant  toutesfois  par  luy  sa  promes.se  «le  le  faire 
ratillicr  par  lesdits  clec-lcurs;  et  à ceste  lin,  icelui  seigneur  nous  avoit 
♦ ycy  envoiez  devers  luy,  et  qu’il  ne  failloit  plus  entrer  en  disputacion 
des  choses  décidées,  joinct  qu’il  avoit  escript  au  roy  et  à nous  que. 
incontinent  nous  arrivez,  il  nous  bailleroil  ladite  inve.stiture.  Fin  re- 
gard aussi  à ce  que,  pour  tou.sjours  luy  donner  à «mgnoistre  par  elTect 
l’amytié  que  le  roy  luy  portoit,  ledit  seigneur  n’avoit  voulu  entendre 
au  mariage  du  roy  de  Hongrie  pour  madame  «le  Eoix,  s’il  ne  plai.soil 
audit  roy  des  Romains,  et  «pie  encores  «le  celui  «le  madamoisclle  de 


I 

1 

rt 

d|- 

de 

pi 

toa 

m 

P» 

pour 

fie  I 
nous 
dilfin 

radre 

pli. 

Ifüiliie 

(Sflecl 

Mont 

^lii 

^eiich, 

^ SJlt 


Digitized  by  Google 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L’AUTRICHE  — 1501.  /il. 

Candale^  aussi  n’y  avoit  voulu  touclier,  sans  premièrement  le  luy 
communiquer  et  en  avoir  son  consentement,  dont  sur  ce  il  s’estoit 
depuis  contente,  potur  collé  pareillement  le  déshonneur  qui  seroit  au 
roy  et  à luy,  et  aussi  de  la  promesse  que  le  roy  luy  avoit  faicte  du 
inai'iage  de  monsieur  le  daulphin,  (jue  le  roy  avoit  confermée  pour 
luy  monstrer  tousjours  plus  grant  signe  d’amylié;  et  plusieurs  autres 
choses  luy  dei.smes  pour  luv  donner  à cognoistre  qu’il  n’y  avoit  ap- 
parence de  relFuser  la  réception  dudit  hommaige  par  procureur,  et 
que  puisqu’il  craignoit  la  crieric  desdits  expulsez,  tpie  au  moins  il 
receust  ledit  hommaige  .sccrectcmcnt  avec  l’investiture.  Sur  quoy  le- 
dit ambassadeur  nous  deist  que  volentiei-s  il  yroil  devers  ledit  roy 
des  Romains  audit  Yspruch,  pour  luy  parler  de  ce  que  dit  est;  et  s’en 
partist  une  heure  après  pour  ce  faire. 

Et  ce  jour,  lesdit^  ambassadeurs  de  monsieur  l’archiduc  vindrent 
tous  trois  devers  nous  pour  nous  dire  que,  à leur  parlement  de  mon- 
sieur l’archiduc,  il  leur  avoit  donné  charge  expresse  d’eulx  employer 
par  deçà  devers  ledit  roy  des  Romains  en  fout  ce  que  vouldrions 
pour  l’cntretenement  de  la  paix  et  pour  nostre  briefve  cxpcdicion,  et 
que  comhien  que  ledit  roy  des  Romains  leur  eust  dit  que  en  bref  il 
nous  desj>echeroit,  que  neanmoins,  s’il  y avoit  quelque  chose  en 
dirticullé,  que  les  en  advertissions,  car  Hz  s’emploieroient  à le  tout 
radresser,  et  qu’il  leursembloit  que  dedens  lundi  prouchain  en.suivanf 
au  plus  tari,  serons  despcchcz,  selon  les  parolles  qu’ilz  avoient  en- 
tendues dudit  roy  des  Romains;  dont  les  merciasmes  de  par  le  roy, 
en  declairant  la  üance  et  amour  qu’il  avoit  à monsieur  l’archiduc. 

Monseigneur,  le  vendredi  ensuivant,  retourna  audR  Halles  ledit 
ambassadeur  d’E.spaighc,  venant  dudit  Yspruck,  qui  nous  deist  com- 
ment, apres  avoir  parlé  <lcs  choses  dessusdites  audit  roy  des  Romains, 
icelui  seigneur  luy  avoit  dit  qti’il  esloit  délibéré  de  nous  fesloier  le 
dimenche  ensuivant,  en  une  j)lace  de  plaisance  près  dudit  Y.sprucb, 
et  après  disncr  de  parler  à nous. 

‘ Ou  »ait  que  Ladi.vt.is  VI,  roi  de  Bo>  .\iine  do  Caudale,  issue,  par  sa  mère,  de 

liime  et  de  Hongrie,  épousa,  en  i5oa,  la  maison  royale  de  France. 
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Monseigneur,  ledit  jour  de  dimenchc,  ledit  roy  des  Honiains  nous 
feist  festoier  au  disner  en  ladite  place,  et  après  plusieurs  ouvertures 
faictes  tant  des  bannys,  sieur  Ijudovic  et  de  iiii"  m cscuz  de  la  part 
dudit  roy  des  Romains  par  ledit  ambassadeur  d’Espaigne,  qui  nous 
estoient  toutes  nouvelles  et  hors  desdites  choses  conclues  et  jà  déci- 
dées, et  que  Iny  eusnies  respondu  derechef  que  n’avions  charge  de 
saillir  hors  desdites  matières,  persistans  en  la  demande  desdites  inves- 
titure et  réception  de  foy  et  hommaige,  ainsi  que  ledit  des  Romains 
i’avoit  promis,  le  priant  qn’d  nous  feist  donner  audience  par  ledit 
des  Romains,  iceluy  roy  des  Romains  nous  feist  venir  audit  Yspnich, 
pour  vcoir  les  joustes  (ju’on  y faisoit;  et  ilcc,  après  la  pi'escntacion 
des  lettres  du  roy  contenans  la  ratiilicacion  et  confirmacion  du  ma- 
riage de  monsieur  le  daulphin  et  de  l’une  des  filles  de  monsieur  l’ar- 
chiduc, moy  Jooffrey  Charles  luy  proposay  publicquemenl  devant 
lesdits  contes  et  autres  gens  de  son  conseil  le  bien  qui  povoit  adve- 
nir è luy,  à inondit  sieur  l'archiduc  et  à sa  postérité,  au  moyen  de 
ladite  confirmacion  et  ratiilicacion,  aussi  du  mariage  de  madame 
Claude  et  des  aliances , amytiés  et  confederacions  faictes.  En  après 
l’cxhortay  fort  à i’expedicion  contre  le  Tiu  c,  et  depuis  luy  pniposay 
l’affaire  principal  jiour  lequel  nous  estions  envoyez  et  nous  avoit 
mandé  venir  pardevers  luy;  c’est  assavoir  j>our  obtenir  l’invesiiture 
de  la  duché  de  Mylan  et  luy  faire  les  foy  et  hommaige,  et  cecy  de- 
vant  tout  sondit  conseil,  comlvieu  que  jiaravant  il  nous  eust  dist  que 
ten.sissions  les  matières  sécrétés.  Sur  quoy  il  nous  feist  rosponce 
qu’il  nicrcioit  trè.s-airectueusemcnt  le  roy  de  ladite  ratiilicacion  de 
mariage,  auqtiel  il  prenoit  merveilleusement  grant  plaisir,  et  qu’il 
nous  despccbcroit  lost  et  bien,  mais  qu’il  se  Irouvoit  fort  perplex  de 
son  peuple  d'Isrard , voulant  parler  des  Lombars  expulsez  et  bannys. 
ToutelTois,  monseigneur,  nous  avons  sceu  depuis  qu’il  a mis  les  ma- 
tières en  conseil  avec  ses  conseillers,  entre  Icsquelz  estoient  les  aieurs 
Constantin  (lequel,  ainsi  qu’on  dist,  il  envoya  quérir  à ceste  Un)» 
Galeas  et  plusieurs  autres  Mylannois  en  grant  nombre,  qui  font  une 
merveilleuse  poursuyte  envers  luy  d’empescher  noUe  cxpedicion, 
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josques  h ce  qu'tlz  aient  ce  qu'ilz  demandent,  disans,  comme  dc&sus, 
que  si  le  roi  avoit  une  fois  cxpedicion  desdites  investiture  et  hom- 
maige,  jamais  ne  leur  restitueroit  leurs  biens.  Et  ne  voyons  encores 
aucun  moyen  d’estre  despechez.  Par  quoy  autrement  de  ce  ne  po- 
vons  adverlir  le  roy  pour  le  présent. 

Monseigneur,  pour  poursuivre  mieulx  notre  expedicion  et  aussi 
pour  le  danger  de  la  mortalité  qui  est  audit  Halles,  où  estions 
lougez,  et  où  est  trespassé  ung  de  noz  serviteurs  et  Jaques  Laulrey, 
chevaulcheur  ordinaire  de  l’escuerie  du  roy,  nous  avons  fait  requérir 
ledit  roy  des  Romains  de  nous  faire  louger  audit  Y.spruch;  ce  qu’il 
a fait  faire  jusques  à dix  chevaulx  seulement.  11  vous  plaira,  monsei- 
gneur, faire  commander  la  retenue  et  estât  dudit  feu  Jacques  pour 
Martin  Blondnreau,  .serviteur  de  moy  de  Piennes,  qui  est  pour 
bien  y servir  et  loyaument,  et  lequel  avons  onlonné  servir  depuis  le 
trespas  dudit  Jaques  audit  estât  de  chevaucheur. 

Monseigneur,  melcredy  dernier,  xxm®  de  ce  mois  de  février,  en 
partant  dudit  Halles  pour  aller  louger  audit  Ysprucb,  rcnconstrasmes 
le  maistre  des  postes  dudit  roy  des  Romains,  qui  nous  présenta  sur 
les  champs  unes  lettres  dudit  des  Romains  ( desquelles  vous  en- 
voyons la  copie),  contenans  la  deliberacion  prinse  en  son  conseil 
touchant  le  fait  de  l’investiture,  comme  verrez.  A quoy  semble 
qu’il  n’a  pas  grant  vouloir  de  despechcr  ladite  investiture,  soubz 
umbre  de  ce  qu’il  dit  qu’il  est  besoing  que  paravant  le  roy  acom- 
plis.se  tout  le  contenu  au  traicté  de  Tridente. 

Monseigneur,  icelles  lettres  veues  (pour  ce  qu’elles  contiennent 
en  general  que,  quant  et  quant  l’investiture,  le  roy  doit  faire  des 
choses  que  ledit  .seigneur  n’a  acomplies,  nous  exortant  de  lui  advertir 
par  noz  postes;  car  autrement  ledit  roy  des  Romains,  sa  conscience 
et  son  honneur  saufvez,  ne  pourroit  bailler  ladite  investiture),  nous 
avons  bien  voulu  savoir  que  s’estoit  de  quoy  il  se  plaignoit  et  qu’il 
vouloit  dire  ; et  à ceste  lin  envoyasines  quérir  les  ambassadeurs  de 
monsieur  l’archiduc,  Icsquelz  nous  dirent  que  ledit  roy  des  Ro- 
mains s’estoit  merveilleusement  courrous.sé  touchant  l’article  des  - - 
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bannys  accorde  à Blois,  et  aussi  du  sieur  Ludovic  qu’il  disoit  devoir 
estre  délivré  à pur  et  i plain,  et  que  autrefois  on  hiy  avoit  ainsi 
promis;  plus  se  plaignoit  de  iiu“  m escuz  qu’il  disoit  luy  estre  deuz 
de  reste  de  certain  Iraictc  du  temps  passé,  et  aussi  que  s'estoit  peu 
à ung  tel  prince  que  le  roy  de  luy  bailler  et  fournir  seulement  lui' 
ou  V'  M francs  pour  aler  contre  les  Turcs. 

Monseigneur,  ouy  ce  que  dit  est,  monslrasines  évidemment  aus- 
dits  ambassadeurs,  par  les  Iraiclés  de  Trideutect  de  Blois  qui  furent 
mis  à l'eure  sur  le  bureau,  que  le  tout  esloit  décidé,  et  que  n’y  avoit 
apparence  de  différer  Icsditcs  investiture  et  réception  de  foy  et  hom- 
niaigc  pour  les  causes  susdites,  et  que  sembloit  qu'on  ne  cherchast 
que  occasion  pour  cause  de  rompture,  et  que  neanmoins  ils  pou- 
voient  dire  et  asseurer  ledit  des  Romains  que,  pour  mourir,  le  roy 
ne  luy  vonldroit  faillir  en  ce  qui  a esté  promis  et  accordé,  et  en 
oserions  estre  pleigcs  et  tenir  liostage.  Deismes  oultre  <[uc  .s’il  plai- 
soil  audit  roy  des  Romains  expedier  ladite  investiture  et  recevoir 
les  foy  et  hommaigo,  que  après,  .s’il  y avoit  quelque  chose  qui  feust 
obscure  (ce  que  ne  voyons),  que  le  roy  feroit  eu  manière  que  ledit 
des  Romains  par  raison  .se  devroit  contenter;  et  que,  au  regart  des 
cinquante  mil  francs  qui  se  doivent  bailler  promptement,  en  baillant 
au  roy  ladite  investiture  et  le  recevant  en  foy  et  hommaige,  ilz  es- 
toienl  tous  prestz,  et  que  la  re.ste  lui  seroit  payée  sans  aucune  diffi- 
culté, selon  le  contenu  audit  traiclé  de  Blois;  lesquclz  fort  deplai- 
sans  de  ce  que  ledit  roy  des  Romains  prenoit  les  choses  en  la  maniéré 
que  dessus,  nous  dirent  qu’ilz  luy  en  parleroient  vertueusement;  ce 
qu’ilz  ont  fait  depuis,  coniinc  avons  esté  advertiz  et  dirons  au  roy  et 
à vous,  monseigneur,  plus  amplement. 

Monseigneur,  depuis  et  le  mesme  jour  de  jeudy,  ledit  roy  des 
Romains  envoya  «levers  nous  ledit  ambassadeur  d’Espaigne,  lequel 
nous  remonslra  semblables  choses  que  dessus.  Lors  furent  exhibez 
les  traictez  et  respondu  comme  dit  est,  en  manière  qu’il  confessa 
taisiblement  que  n’y  avoit  apparence  de  différer  ladite  investiture, 
et  nous  disl  que  ledit  roy  des  Romains  ne  se  arrestoit  pas  fort  sur 
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lesdits  im*  m francs  pour  le  Turc  et  uu"  m eseuz,  ne  aussi  toucliaiU 
les  baunys,  ains  qu’il  estoit  delil>cré  de  ne  parler  de.sdits  bannys 
durant  le  temps  d’un  an,  ainsi  qu’il  avoit  mande  au  roy  par  Ro- 
bertet;  mais  le  point  estoit  sur  le  sieur  Ludovic,  lequel  il  entondoit 
et  entend  estre  delivre  à pur  et  à plain  sans  limite  de  lieu,  et  qu’il 
aist  appoincteinent  tel  que  autrefois  a esté  accoixlé;  dont  ne  nous 
appert  en  riens  dudit  accord,  mais  du  contraire,  comme  avons 
monstre  audit  ambassademv  Et  à ccsle  fin  et  après  qu’il  nous  eust 
disl  qu’il  ne  veoll  aucmie  apparence  de  différer  ladite  investiture 
pour  les  causes  susdites,  luy  baillasmes  les  articles  desdils  traictez 
de  Trldente  et  de  Blois  touchans  le  fait  dudit  Ludovic  pour  les  por- 
ter audit  roy  des  Romains,  luy  disant  oultre  que,  actendu  que  jà 
avyons  esté  quinze  jours  ycy  ou  environ  et  que  n’avyons  cognois- 
sance  de  cause,  pour  ce  que  toute  choses  estolent  décidées,  et  que 
à présent  n’estolt  question  sinon  de  bailler  ladite  Investitiu'e  et  re- 
cevoir les  foy  et  hommaige,  en  ensuivant  ce  qu’il  avoit  mandé  au 
roy  et  avons  escript,  que  estions  délibérez  nous  en  retourner,  s’il  ne 
vouloit  faire  autre  chose,  offrans  loutcsfols  le  servir  et  nous  eni- 
ploier,  de  tout  notre  povoir,  à l’entretencment  de  l’amytié  bien  eu- 
commencéü  entre  le  roy  et  luy. 

Monseigneur,  ledit  ambassadeur  d’Espaigne  à ladite  heure  partist 
pour  aller  devers  ledit  roy  des  Romains  et  incontinent  retournast, 
nous  disant,  en  changeant  le  propos,  que  ledit  des  Romains  luy  avoit 
donné  charge  nous  dire  cjue  si  voidions  faire  courir  noz  postes  vers 
le  roy,  qu’il  nous  cnvoicroit  choses  clercs  pour  luy  envoyer,  pour- 
veu  que  cependant  nous  voulsissions  demourer  ycy,  et  que  si  nous 
en  voulions  alcr,  qu’il  ne  nous  declarei  oit  aucune  chose.  A quoi  fust 
par  nous  respondu,  que  si  sou  plaisir  estoit  nous  bailler  aucune 
chose,  que  luy  re.spondrions  en  manière  qu’il  se  dcvToit  contenter, 
disans  loujom-s  que  n’avions  commis-slon  de  muer  ne  de  Interprec- 
ter  ce  qui  avoit  esté  desjà  décidé , en  persistant  au  sui*plus  ès  choses 
susdictes. 

Monseigneur,  ledit  d’Espaigne  lors  nous  disl  cpi’il  en  feroit  son 
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rapport  a«idit  roy  (les  Bomains,  et  (jue  le  lendemain,  (pii  fust  le  ven- 
drcdy  malin,  il  nous  en  feroit  responiM»,  laquelle  actendisines  justjues 
au  samedy.  Et  pour  ce  (pi’il  ne  venoit,  fust  délibéré  que  nous , (îeolTrey 
Charles  et  Jelian  Guérin,  yrions  vers  ledit  dos  Bomains  pouf  luy 
prier  nous  oyr  et  entendi-e  en  notre  expedicion  au  regart  que  jà 
avons  esté  par  Allemaigne  environ  quatre  mois  f et  qu’il  nous  povoit 
expédier  en  ung  quart  d’eure,  si  son  plaisir  estoit,  veu  (pie  le  tout 
dcpjiendoit  de  luy  ; en  cpioy  faisant  libcfralement  et  non  à regret , il 
feroit  chose  qui  scroit  cause  de  augmenter  ladite  amytié  jà  enconi- 
mencée  entre  le  ix>y  et  luy  et  doneroit  au  roy  occasion  de  faire  pour 
luy  en  toutes  choses  comme  pour  son  bon  frère. 

Monseigneur,  ledit  jour  de  samedy  dernier,  feiusmes  adverty  (pto 
ledit  roy  des  Bomains  dissimule  nous  expedier  jusques  à ce  que 
lethl  Kobertcl  retourne  devers  luy  luy  apporter  responce  accordée 
do  ce  (}u'il  a escript  au  roy,  et  ne  savons  (pi’il  veult  dire.  Dieu  par  sa 
saincte  grâce  veuille  ({uc  le  tout  se  porte  bien;  car  jusques  ycy  n'a 
esté  quasi  jour  (pie  l’on  ne  nous  aist  mis  matières  nouvelles  qui 
ne  viennent  à propos;  et  sommes  délibérés  de  bref  nous  en  partir, 
si  ne  voyons  aultre  chose;  cai-  se  seroit  temps  perdu  d’estre  longue- 
ment \c\  sans  riens  faire  et  à la  honte  du  roy  et  niectre  contre  luy  plu- 
sieurs personnages  dont  luy  avons  par  cy-devant  amplement  escript. 

Mouseigneur,  nous  avons  sceu  que  ledit  jour  de  samedy  matin 
furent  confinez  le  prevost  du  Trct,  Courtevilie  et  Cicon  en  leurs  Ic^eis 
paj-  ledit  roy  des  Bomains,  avecipies  defense  de  non  parler  à per- 
sonne sinon  audit  ambassadeur  d'Espaigne,  (juant  il  seroit  envoyé 
vers  eul.x,  et  que  commandement  avoitesté  fait  audit  Comteville  de 
s'en  aller. 

Mon.^eigneur,  ledit  jour  bien  tart,  Langh,  secrétaire  que  vous  cog- 
noissez  bien,  fut  devers  moy,  JeolTrey  Cbaiies,  et  me  arangua  lon- 
guement suz  les  traictez  de  Tridenle  et  de  Blois,  et  après  longue 
disputacion  et  cpie  luy  appareust  que  le  roy  avoit  jusques  à présent 
acomply  de  sa  part  tout  ce  (ju’il  devoit  et  encores  plus,  il  me  dist  (pte 
le  despit  dudit  roy  des  Romains  o’estoit  point  principalement  ny 
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pour  les  rebelles  ne  poiu*  le  sieur  Ludovic,  mais  pour  la  façon  de 
faire  (juc  l’on  avoit  tenue  audit  Blois,  en  traictant  avec<|ues  mon- 
■sieur  l’arcbiduc;.  et  qu’il  luy  sembloit  fort  estrange  (pie  vous,  mon- 
seigneur, auquel  principalement  ledit  roy  des  Romains  s’estoit  fyé, 
faisant  ledit  traicti^  de  Tridente , n’aviez  eu  regart  à son  lionneur  ny 
à son  bien  et  moins  le  roy,  en  faisant  auibt  Blois  lesdits  traictez 
avecques  mondit  sieur  l’archiduc,  et  premièrement  touchant  la  Vol- 
tcline  qu’il  devoit  tenir  sans  alternative  durant  trois  ans,  et  aus.si  Lou- 
chant les  deux  cent  mil  francs;  car  en  pressant  ceulx  de  mondit  sieur 
l’archiduc  d’avoir  plus  grande  somme  que  des  cinquante  mil  frans, 
quant  l’en  dellvreroit  l’investiture,  ainsi  qu’il  est  couteau  oudit  traicté 
de  Blois,  vous-mesmes  sans  aidtre  deistes  : • .\Iectez-y  ciu(]uaute  mil 
francs  et  plus  ne  .seront.  ■>  Touchant  aussi  la  totalle  relaxacion  dudit 
sieur  Ludovic  que  le  roy  a oultreement  dcnyce,  combien  que  autre- 
fois avoit  icelle  relaxacion  esté  pourpai'lée  et  accordée,  et  devoit  le 
roy  donner  audit  sieur  Ludovic  certaine  bonne  somme  d’argent  an- 
nuelle pour  entretenir  sou  estât,  et  aussi  des  un"  m cscuz  (jui  estoient 
deuz  à cause  dudit  traicté;  et  bref  me  feist  entendre  que  ledit  roy 
des  Romains  ne  vcoit  point  de  signe  d’amytic  avec<p«es,  le  roy  par 
toutes  scs  actes,  et  vouldroit  eufraiudre  et  rcsiier  des  articles  concluds 
entre  le  roy  et  monsieur  l’archiduc,  disant  que,  avant  que  ledit  roy 
des  Romain.s  aisl  adverly  le  roy  de  ses  doléances,  hiy  est  conseillé 
de  non  recevoir  les  foy  et  hommaige  ne  donner  l’ime.stiture. 

Monseigneur,  par  les  articles  tant  de  Tridente  que  de  Blois  et 
autres  articles  esquelz,  entre  autres,  est  le  pou rparlé  qu’il  vcull  dire 
dudit  sieur  Ludovic,  luy  feia  cleremenl  cognojsti-e  que  le  roy  n’est 
tenu  à la  relaxacion  dudit  sieur  Ludovic  en  façon  du  monde,  ne 
çé  ne  là,  ny  en  escriplurc  nulle  en  fust  jamais  riens  accorde,  et  que 
considéré  que  le  roy  a tout  acomply  de  son  egsté,  ledit  roy  des 
Romains  estoit  mal  conseillé  dilayer  la  réception  desdits  foy  et  hoin- 
maige  et  de  bailler  l’investiture.  Et  de  vouloir  entrer  ny  faire  traicté 
nouveau  suz  lesdits  deux  traictez  de  Tridente  et  de  Blois,  n’avions  pas 
le  povoir  et  que  m’esbaïssoye  bien  (pie  ledit  seigneur  voulsist  desad- 
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vouer  ce  ([uc  nioiulisf  sieur  l’archiduc  son  fils  avoit  terminé  et  décidé 
par  coiiiniission  dudit  seigneur;  et  luesnieinent  qu’il  avoit  escript  par 
ledit  Robertef  au  roy  et  fait  cscriprc  par  inoy,  aussi  dist  à niaitre 
Richart  le  Moyne  et  depuis  escript  au.x  amhassadeurs  du  roy  estans 
à Mayence  (pie  lesdits  amhassadeurs  vinssent  pour  ladite  investiture 
et  envoyé  gens  pour  les  conduire  devers  luy,  et  dist  à eulx-niesme , 
depuis  (pi’ilz  estoient  arrivez,  qu’il  n’ avoit  honte  de  mectre  cecy  en 
dolay  et  loingtaine,  voyant  les  bons,  grans  et  notables  personnages 
(pie  le  roy  avoit  envoyez  pour  cest  alTaire. 

Monseigneur,  yer  matin  qui  fust  dimcnche,  ledit  ambassadeur 
d’Kspaigne  nous  trouva  à l’eglise  et  dist  (pie,  combien  ces  jours  passez 
il  oust  longuement  traiclc  avecques  ledit  roy  des  Romains  des  ma- 
tières, neanmoins,  pour  ce  (ju’il  n’avoit  peu  avoir  de  luy  aucune  con- 
clusion, il  avoit  dilTiîrc  de  nous  faire  response,  et  (pi’il  n’avoit  jamais 
ouy  que  ledit  roy  des  Romains  dist  ne  vouloir  faire  ladite  investi- 
ture. Kl  pour  ce  pouvions  adviser  s’il  seroil  bon  (jue  une  partie  de 
nous  allasl  devers  le  roy  pour  l’informer  des  doléances  dudit  roy 
des  Romains  et  l’autre  demourast  ycy  auprès  dudit  seigneur,  actendant 
responce;  et  cpie  entre  autres  choses,  ledit  roy  des  Romains  pro- 
inetroil  par  le.smoings,  se  besoin"  estoit,  que  la  relaxation  dudit 
sieur  Ludovic  lui  avoit  esté  accordée.  Sur  (pioy  luy  respondisme 
que  ne  ferions  aucune  division  de  nous,  et  que,  ({uant  seroit  besoing, 
dcmourericjns  tous  ensemble  six  mois  et  ung  an,  et  tant  (p.ie  l’alTaire 
le  rerpierroit  ; mais  rpie  en  cecy  n’avoit  aucune  couleur  ny  occasion 
de  demourcr  auprès  dudit  roy  des  Romains,  et  que,  s’il  plaisoit  au- 
dit segneur  nous  ouyr,  volontiers  yrions  dcsbalre  la  matière  devant 
luy  avcc([ues  nous  traictez,  presens  tous  ceux  que  bon  luy  scmble- 
roil,  luy  offrant  (préalablement  reccues  par  luy  les  foy  elhomniaige 
et  baillée  l’investiture,  retenant  les  lectres  devers  luy  jus(|ues  à la 
délivrance  des  ciiupiante  mil  francs  pour  le  premier  paiement)  de 
demourer  auprès  de  luy  pendant  le  temps  (pi’il  envoyera  ses  do- 
léances au  roy  et  jusipies  à ce  qu’en  aurons  eue  responce  dudit 
seigneur. 
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Monseigneur,  il  nous  a semblé  que  vous  devions  adverlir  de  toutes 
choses  coiuinent  elles  sont  passées  ; et  pour  ce  que  juscpics  à pré- 
sent ledit  roy  des  Romains  n'avoil  voulu  accorder  de  recevoir  le  roy 
à l’oy  et  hoinniaige  ne  octroyer  l’inveslittjre,  estions  délibérez  de 
nou-s  en  aller  en  toute  doulccur,  sans  rien  rompre  avec  ledit  seigneur. 
Toutellbis,  au  soir  bien  lard,  ledit  roy  des  Romains  nous  feist  S{ivoir 
que  aurions  audience  cejourd’uy  après  disner;  ce  que  jusqùes  à ceste 
heure,  combien  que  ayons  fort  sollicité  dé  l’avoir,  n’avons  peu  obtenir, 
excepté  qu'il  nous  a ouyz  deu.x  fois  publicquement  devant  tout  son 
conseil,  comme  dit  est.  Nous  ne  sommes  pas  cncores  du  tout  hors 
d’espoir.  De  ce  qui  surviendra  vous  en  adverlirons;  et  s’il  advient 
que  nous  partons  sans  rien  faire,  nous  le  ferons  de  telle  sorte  que 
ce  sera  sans  aucune  romplure  des  matières,  et  ferons  le  cbemyn  par 
Slra.sbourg  et  Sainct-Nicolas. 

Monseigneur,  nous  prions  le  benoist  Filz  de  Dieu  qu’il  vous  doint 
très-bonne  vie  et  longue.  Escript  à Yspruch,  le  derrenier  jour  de 
février. 

Voz  très-humbles  et  très-obeissans  serviteurs,  Lovs  de  IIalewin, 
Jeffroy  Cu.\nLES,  Cu.YRLEs  DuuAiXTBOYs , Estienne  Petit  , OiEniis. 


X. 

I.E  CARDINAL  D’AMBOISE  AlfX  AMBASSADEURS  DE  FRANCE 
PRÈS  m:  ROI  DES  ROMAINS. 

Il  leur  mande  que,  dans  le  cas  o«i  le  roi  des  Itomains  persisterait  à refuser  l'investi- 
ture, ils  fassent  une  proleslntion  devant  notaire.  ( .t/inuta.  liibl.  du  üoi,  fonds  de  Bé- 
thune, 846G.  ) 

lO  mars,  & Rourarc  [Roverodot] 

Messieurs,  si  vous  veez  que  le  roy  des  Romains  ne  soit  aulcu- 
nement  debberé  de  bailler  l’investiture  au  roy  de  la  duchié  de 
Milan,  .sera  bon  que  vous  faictes  prote.station,  en  présence  de  notaire 
et  dudit  seigneur  roy  des  Romains;  des  offres  et  debvoirs  qu’avez 
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fait  envers  luy,  de  Ja  part  du  roy,  pour  celte  inalicre,  et  que  en 
prenez  acte  , en  disant  toutes  lois  audit  roy  des  Roininains,  par  les 
meilleurs,  plus  doulx  et  honnestes  moyens  que  sçaurez  faire,  alTin 
de  non  .le  trop  irriter,  que  la  protestation  que  vous  faiclcs  n’est 
seulement  que  pour  vostre  déchargé  envers  le  roy  et  pour  luy  faire 
apparoir  de  vos  diligences  en  ceste  matière. 


MAXIMII.IKN  X I.OCIS  XII. 

il(-c(!ptioii  <U’S  lolires  coiifirmalivcs  dji  Irailc  de  Tronic  ni  du  mariage  do  riiiie  des  lillcs 
de  l'arcliiduc  avec  Ic  Dauphin  qui  pourra  nailie  un  jour.  Difliciiltês  au  Mijcl  do  fin* 
vejlIUirc  du  duché  do  Milan.  ( Oriy.  Biblioth.  du  liai,  nu.  de  Béthune  S4(i(>.  ) 

mnr^,  A Iii^pnici. 

IVès-haull,  très-puissant  ctMiùs-cxcellent  prince,  très-chier  et 
très-amé  frcrc  et  cousin,  nous  avons  receu  par  Roherlet  vostre  se- 
crétaire, lequel  a puisnagueres  esté  devers  nous,  une  lectres  patentes 
signées  de  vostre  main  et  scellées  de  votre  .scel,  que  nous  avez  en- 
voyées contenans  conlirmacion  des  articles  parnousconcludzen  nostre 
cité  de  Trente  avec  très-reverend  pore  en  Dieu  nostre  très-chier  et 
très-anié  cousin  le  cardinal  d'-Viuhoise  pour  et  au  nom  de  vous.  El 
depuis  en  avons  receu  une  autre  par  le  sieur  de  Pvennes  et  autres 
voz  amhas.sadeurs,  (jue  avez  envoyez  devers  nous,  contenant  la  con- 
lirnuicion  du  mariage  d'entre  le  daulphin  présent  ou  à venir  cl  l'une 
des  filles  de  notre  très-chier  et  trè.s-amé  fils  l’arcluMuc,,  lesquelles 
avons  eues  bien  agre.ables,  pour  le  grant  désir  que  avons  que  le.sdits 
traictié  et  alianccs  soient  entretenuz. 

.\u.ssi  nous  avons  receu  les  lectres  que  nous  avez  escript  par 
lesdits  sieurs  de  Pyennes.  et  autres  voz  ambassadeurs,  et  oy  ce 
qu’ils  nous  ont  dit  de  par  vous  touchant  l'iuve.stiture  du  duchié  de 
Milan,  pour  laquelle,  cl  aussi  pour  aucuns  ai-ticles  contenuz  en  la  paix 
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de  Trente,  nous  sommes  trouvez  avec  eulx  en  diilicuitcz  : ce  que 
n’avons  voulcnlicrs  entendu,  comme  plus  ou  long  par  eulx  entendrez. 
Pourquoy  nous  vous  rerjuerons  oster  de  vosfre  part  lesdites  dinicullez 
et  vouloir  croire  conseil  et  gens  r|ue  désirent  l’auiYtié  <rente  nous 
deux.  Et  de  nostre  part  ferons  envers  vous  ainsi  cojiune  ung  lion 
frere  doit  faire  à l’autre,  et  en  façon  que  cognoislrez  que  y .sommes 
cordialement  affectez.  A tant,  trè.s-haut,  très-puissant  et  trè.s-exccllent 
prince,  Irès-chier  et  tres-ame  frere  et  cousin,  Nostre-Seigneur  .soit 
garde  de  vous.  Escript  en  nostre  ville  d’Y.shruch,  le  ix®  jour  de  mars 
xv“etung. 

Vostre  1)01)  liere,  .M.\xi.mii.ie.n.  Et  plus  has  : Maumieh. 


XII. 

GEOICHOY  CMAlU.ivS  AU  (;A1U)I^A^.  IVAMIJOISE. 


Dinicuitcs  el  objcctiüns  <lu  roi  des  Itomaiiis  pour  l'investilurv  du  ducliô  de  .Milan.  Son 
cnirclicii  avec  Geollroj  Cliorlcs;  il  faut  {fa^iicr  temps  et  ne  pas  trop  s'arrêter  aux 
}>ar<>Ies  de  ce  prince  variable  el  inconstant.  {Orig.  aulogr.  liibliolh.  du  liai,  ms.  de  lié- 
thune  8/i66.  ) “ 

16  mars,  à Novarre. 


Monseigneur,  combien,  ain.ssi  que  havés  peu  sçavoyr,  le  roy  des 
Romains  lieust  fayt  entendre  au  roy  par  monsieur  le  trésorier  Rober- 
tet  qu’il  estoyt  délibéré  luy  donner  l’investiture  de  sa  duebé  de  Mi- 
lan et  le  reccevoyr  à foy  et  liommaige  en  sa  court,  toutes  et  qujtn- 
tes  foys  ledit  seigneur  envoyeroil  ses  amiiassadeurs  devers  ledit  roy 
des  Romains,  et  autant  depuys  m’en  ba  fayt  cscripre  audit  seigneur  et 
envoyer  dire  de  bourbe  par  maisire  Ricliard  le  Moyne,  et  en  oultrc 
escript  à monsieur  de  Picnnes  et  aiiltres  ambassadeurs  qu’ils  vinssent 
pour  reccevoyr  ladite  investiture,  et  combien  eulx  arrivés,  leur  en 
beust  dit  autant  de  sa  propre  bocbe,sans  fayre  dilliculté  ny  sur  les 
fylles  ni  aultres  beriliesr  du  roy  en  droyle  ligne  ou  collaterale,  ainssi 
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que  rambassadour  d’Espagne,  député  par  ledit  roi  des  Romains  à 
commiuiiquer  avec  nous,  nous  a souvanlcs  foys  dit,  ayant  sur  ce  re- 
gard aux  aliances  et  promesses  fayles  de  madame  Glande  et  de  mon- 
sieur le  dauphin  pour  les  enfans  de  monsieur  l’archiduc  son  fds, 
et  s’arrcstant  ledit  amliassadcur  tant  seulement  sur  la  forme  de  la 
révocation  de  l’investiture  du  seigneur  Ludovich  pour  l’honneur  dudit 
royaume  dos  Romains.  Depuis  toutes  ces  chosscs,  ledit  seigneur  nous 
ha  mis  en  avant  plu.seiu's  dinicuités,  totalcmant  voulant  reprouver 
raj)pointcnicnt  fayet  à Rloys  avecques  le  roy  par  monsieur  l'archi- 
duc son  fils,  ettousjours  tachant  de  nous  induire  à l’eufraindre  et  fayre 
ohligacions  et  promesses  pour  dcrrogiier  audit  trayctlé  et  le  reduyre 
à néant  ; ce  que  n’havons  voulu  pour  chossc  qu’il  nous  ayt  sceu  dire 
ni  pre.scher. 

Ati  surplus,  il  s’est  fort  ]ilaint  que  par  ledit  trayetié  le  roi  ne 
luy  ha  accordé  (pie  rpiatre  ou  ciiuj  cents  mille  franccjs  pour  rexpcdicion 
contre  le  Turch,  disant  que  c’estoyt  bien  peu,  et  ha  mis  en  avant  les- 
dites  dilTicultés  ; c’est  à sçavoyr  des  quatre-vingts  mille  e.scus  qu’il 
dit  lui  estre  deuhx  de  reste  des  vieulx  trayetes  et  mesmement  jiar 
le  trayeté  fayt  avesques  le  feu  roy  Charles,  dernier  decedé,  des  re- 
heles  de  Milan  que  entendoit  estxc  réintégrés  de  pre.sent,  rpielque 
cho.sse  qu’il  en  heust  mande  au  roy  par  monsieur  le  trésorier  Roher- 
tet,  et  (jui  fu.st  Ir.iyclc  audit  Rlois  par  mon.sieur  l’archiduc,  du  .seigneur 
Ludovic  (pi’il  vouloyl  toutellemcnl  estre  relaxé  et  mis  en  sa  liberté  hors 
du  royaulmc;  et  oultre  qu'il  fust  appointe  luy  et  ses  successeurs  par 
le  roy  à quelque  rante  annuele;  et  toutes  ces  chusses  entandoyt  ledit 
roy  des  Romains  estre  fayetes  devant  ou  quant  et  quant  ladite  in- 
vestiture. Depuys  nous  lui  trouvé  à dire  que  le  jiouvoyr  de  fayre 
l'hommaige  en  la  personne  de  monsieur  de  Piennes  n'cstoyt  pas  souf- 
fisant,  ainssi  (pic  le  tout  plus  amplcmant  pourrés  oyr  par  le  procès- 
verbal  que  vous  envoyons.  La  matière  ha  esté  ainssi  bien  desbatue 
(pxe  bavons  doux  la  bouche  tant  audit  seigneur  que  à ccul.x  (pi’il  ha 
souvantes  fois  envoyés  vers  nous,  qu’ils  n’ont  sceu  que  répliquer;  et 
vousasscurc,  monseigneur,  qu’il  n’y  ha  mot  au  trayeté  de  Tridentc  ({ui 
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n’aye  este  mis  .sur  la  balance , et  que  ledit  roy  de.s  Romains  n’est  pas 
content  d’c.stre  bridé  de  la  sorte  qu’il  est  par  ledit  trayctic.  A la  fin, 
quand  bavons  cuydé  tout  estre  résolu,  et  havoyr  nostre  investiture,  de 
laquelle  le  secrctayre  Langb  bavoyt  tenu  deulx  jours  notre  minute, 
en  la  sorte  que  entendions  de  la  vouloyr  bavoyr,  l'eraba-ssadeur  d’Es- 
pagne s’est  désisté  de  s’en  vouloir  plus  mesler,  soul)z  coleur  de  quel- 
ques nouvelles  (ju’il  bavoyt  receu  tle  Homme,  selon  qu’il  disoit,  de 
quelque  guerre  qui  se  commanzoyt  entre  les  gens  du  roy  et  ceux  du 
roy  d'Espagne,  sus  les  limittes  de  la  division  de  la  seigneurie  et  e.s- 
tat  du  rovaidmo  de  Naples.  Et  nous  ba  oulTerl  ledit  roy  des  Ro- 
mains ladite  investiture  pour  le  roy  et  scs  hoyrs  masles  tant  seule- 
ment, avetpies  protestations  qu’il  voidoyt  fayre  tant  devant  que  après 
ladite  investiture  en  notre  presence,  pourycelle  rendre,  tamps  adve- 
nu, de  nulle  valeur;  ce  que  n’bavons  voulu  accepter  sans  préalable- 
ment en  adverlir  le  roy.  El  depuys  l’bavons  prié,  tant  à part  que  (le- 
vant tout  son  conscyl,  que  son  playsir  l’ust  fayre  le  seremcnl,  presens 
nous,  tout  tiel  que  le  roy  havoyl  fayt  en  presence  de  monsieur 
l’archiduc,  sus  le  précieux  corps  Notre-Seigneur,  pour  l’observation 
du  Irayctc  de  Tridenle;  ce  qu’il,  ba  refusé  de  fayre,  alicganl-excu- 
sacions  frivoles , ainssi  que  pourrés  veoyr  par  ledit  procès-verbal. 

Monseigneur,  le  jour  que  partismes  dudit  roy  des  Romains,  il  m’en- 
voya quei  ir  asscs  matin  et  me  dit  les  motz  que  s’ensuyvent  : 

« President,  je  vous  ay  fayt  venir  pour  vous  déclarer  h plain  ce 
que  j’ay  dedans  mon  cstomacli,  à fin  que  en  puyssiés  bien  ad  ver- 
tir  mon  frere  le  rov  de  France  et  monseigneur  le  cardinal.  Nous 
sommes  bien  près  que  d’accord  des  matières  que  ces  jours  passés 
havons  desbalues.  Et  louchant  les  bannitz  de  Milan,  j’ay  oulrové  à 
mondit  frere  le  roy  de  France,  ainssi  (pie  par  Robertet  luy  ay  favl 
sçavoyr,  envoyé  expressément  devers  moi  pour  ceste  cause,  que 
j’altendroye  ung  an  sans  luy  en  donner  aulcunc  payne,  car  en  fay- 
sanl  mon  voyage  et  passant  par  l’Italie,  et  là  reformant  ès  terres 
impériales,  jiourveroyc  ausdits  bannis  de  quelques  confisijuacions , 
moyennant  lesqmds  se  pourroyent  entretenir. 


5/<  NÉGOCIATIONS  DJl'LOM ATIQUES 

• Au  regard  de  l’appoinctcincnt  du  duch  Ludovic  el  de  ses  suc- 
cesseurs, hier  en  bien  regardant  ce  <jne  mon  lils  le  prince  d'Espagne 
ha  i'ayl  avecques  inondit  li  erc  le  roy  de  France , le  tout  est  remis  au 
trayclé  de  Tridenle,  dont  je  m’en  contente  assés;  et  tandis  que  ledit 
duc  Ludovic  lia  esté  en  seigneur,  Jamais  ne  hiy  ay  porté  amour  pour 
ses  cuvres  qui  n’estoyeut  pas  bonnes;  et  qu’il  soyt  vray,  demiere- 
ment  luy  estant  à Nouvare  el  quelf(ue  peu  devant  qii’il  fust  prins,  il 
me  reipiist  el  prya  fort  que  voulsissc  lui  donner  ayile,  ce  que  ne  voui- 
sistz  l’ayro.  Et  est  bon  à sçavoyr,  considéré  qu'il  y havoyl  cinquante 
liommes  d’armes  dedans  ledit  Nouvare,  assiégés,  et  les  muraylesaba- 
tues  de  Iroys  pièces  d’artiglarie  qui  havoyent  aulrelToys  esté  miennes, 
el  se  vous  y regardés  Irouverés  encores  mes  armes  raclées , que 
si  je  lui  heusse  donné  ayde,  les  alTayres  fussent  venues  d'aultre 
sorte;  et  le  pouvoye  fayrc  bonnement,  car  la  trieuve  fagloyl  lors  entre 
mondit  frere  le  roy  «le  France  el  moy,  et  estoyc  largement  garny  de 
gens  de  guerre  et  argent  pour  ce  (|uc  y csloit  requis.  Mays  je  estoye 
marry  contre  ledit  duc  Ludovich  et  entre  aultres  chosses,  pour  ce 
que  moy  avant  volu,  luy  estant  à Brissinc,  entreprandre  de  le  r«ï- 
mectre  en  la  duché  de  Milan,  poiu"vhu  qu’il  voulsisl  avancer  cent 
mille  «lucals  pour  souldoyer  gens  de  guerre,  jamays  ne  voulsist  s’y 
accorder,  combien  «]ue  du  mien  y voidsisse  metre  cent  mille  florins: 
et  aveccpies  ce , domp  Frédéric  lors  forny.ssoit  d’une  grosse  somme  de 
deniers.  Et  ce  fust  la  cau.se  principale  qui  me  meut  à non  donner  con- 
fort uidchuu  audit  duc  Ludovic  du  lamps  «ju’il  estoyt  audit  Nouvare. 
Vray  est  «jue  depuys  «ju’il  ha  esté  |)risouuier  j’ai  heu  pytié  «le  hiy. 

. «J’ai  donné  charge  à Bobertet  de  troys  chosses,  des  bannis  j>re- 
mieremant,  el  vouldroye  bien  savoir.se  mondit  frci  e le  roy  de  France 
se  contante  «le  ce  que  en  ay  «lit  «i  iceluy  Bobertet.  La  seconde  est  de 
rarmée  de  mer  el  de  la  fayre  conduyre  en  la  mer  Mediterranée,  et  du 
nombre  de  gens  «ju’elle  pourra  metre  en  terre  et  «l’y  havoyr  entre 
aultres  quatre  mille  Souy.sses  el  «juc  sache  de  «juoy  m’en  pourray  ser- 
vir el  ay«ler.  La  tierze  est  de  la  reforinacion  de  l’eglyse  ; et  du  tout 
j’atlands  responcc. 
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. • Dites  à monsieur  le  cardinal  qu'il  se  vucgle  travaglcr  à fin  f[ue 
le  irayclé  de  Trydente  sovt  entretenu  du  cousté  de  mondil  frère  le 
roy  de  France,  et  qu’il  ha  xxiv  ans  que  suis  en  guerre  avecques 
les  roys  de  France  contre  lestpieulx  j’ay  acquerru  tout  l’honneiir 
que  j’ay.  Et  semblablemant  lesdils  roys,  inoyenanl  la  guerre  qu’ils 
m’ont  faycl,  ont  aussi  acquerru  de  l'honneur..  Je  dosireroye  fort  (|ue 
ladicte  paix  faicte  k Tridente  se  ohservast  ; car  se  aullremenl  est,  et  que 
les  chosscs  viengnent  en  rupture,  ainssi  que  quchpie  bruyt  est  desjà 
en  Aleraagne , considéré  q>»e  suys  en  quelque  dissension  avecques 
les  cllccleurs  et  prince  de  l’empire  et  que  le  Turch  me  solicite  de 
prandre  accord  et  appoinlemanl  avecques  luy,  je  le  feray  et  don- 
neray  Italie  in  propinam.  * (Je  cnydc  qu’il  vouloyt  dire  in  predam  * ; ces 
fusrent  ses  j)ropres  mots  en  latin , et  rcplicha  ces  paroles  par  deux  fois.) 

« Aussi  dires  à mondit  sieur  le  cardinal  que  je  vouldroye  bien  que 
monsieur  de  Piennes  fustcontinuelcnjent  avecques  mol  and)a.ssadeiir 
pour  mondit  frere  le  roy  de  France;  car  je  consulteroye  aveques  luv 
les  matières  que  j’auroye  à desmeler  contre  lesdils  Turchs.  11  est  sage 
etprudcjU  et  ha  la  langue  alemandc.  Et  k ’rrldente  fust  aussi  dit  entre 
monsieur  le  cardinal  et  inoy  que  ledit  segneur  de  Plennes  se  tien- 
droye  auprès  de  moy  pour  cestc  cause.  J'atlendrayresponse  sur  ce  que 
vous  dllz  du  roy  de  France  mondit  frere  avant  que  face  aultre  chosse. 
et  vous  prie  le  bien  informer  et  aussi  mondit  sieur  le  cardinal.  » 

Je  luy  ditz  : • Sire,  au  regard  du  trayctc  de  Ti  idente,  suys  seur,  ainssi 
que  de  mourir,  que  le  roy  l’entretiendra  et  ne  fauldra  point  de  sa 
part  à l’observer,  tout  ainssi  qu’il  l’ha  promis  et  jure,  et  havés  peu 
cognoistre  par  ci-devant  ce  qu’il  en  a fayt,  et  croy  que  vous  forés  le 
semblable;  car  de  vous  aller  avecques  le  Turch,  pardoncs-moy  si  ditz 
chos.ses  qui  vous  desplaise,  ce  seroyt  une  très-malvayse  chosse  et  sé- 
riés mal  conseylc,  dont  Dieu  s’en  courroceroyt  et  se  ineteroyt  du  tout 
contre  vous  et  toutes  vous  affaires.  De  monsieur  de  Plennes  qu’il  ayt 
esté  conclus  entre  vous  et  mondil  sieur  le  cardinal  à Tridente  {|u’il  se 

' Maximilien  disait  bien  ; pro/iina  sigiii-  VoyezM.PaulI.4»cix)ix,7/û^.</uxri'’Si«f/e, 
lio,  dans  lo  droit  allemand,  don  yraluit.  t.  II.  p.  170. 
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doygl  tenir  auprès  de  vous  ambassadeur  ou  nom  du  roy  pour  con- 
sulter ès  matières  dudit  Tureb,  jamays  n’ay  rien  sceu  ny  entendu. 
Très-vüluntiers  de  ce  et  aullrcs  diosses  cju’il  vous  lia  pieu  moy  dire, 
en  ferayle  rapport  au  roy  et  à monsieur  le  légat.  Vous  demandiés  pour 
.soy  tenir  iscy  auprès  de  vous  (|uc  le  roy  vous  envoyast  monsieur  le 
marquis  de  Hotolin  et  de  ce  en  donnastes  charge  à monsieur  le  tré- 
sorier llobertet.  • A quoy  lu’lia  re.spondu  le  roy  des  llomains  qu’il 
entendoyt  que  ledit  de  Hotolin  vint  devers  luy  pour  parler  à luy  et 
<lcmeurer  quelque  peu  de  tamps,  et  depuys  s’en  retorner,  et  que 
mondit  sieur  de  Picuncs  y demeurast  résident. 

Je  dits  audit  segneur  que  inconlinant  que  haurions  nouvelles  du 
roy  notre  maistre,  s’il  s’accordoyt  d’accepter  l’investiture  de  la  duché 
de  Milan,  pro  se  et  masculis,  que  reviendrions  devers  luy  pour  l’ha- 
voyr  et  y fayre  les  foy  et  hommage,  et  que  je  esloye  fort  esbay,  con- 
sidérés les  alianccs  et  mariages  i'aylz  et  promis  entre  madame  Glaude 
et  le  iils  de  mondit  sieur  l’archiduc  son  lils,  monsieur  le  daul- 
lin  et  l’une  des  figlcs  dudit  archiduc,  qu’il  feist  dilTiculté  à oultroyer 
ladite  investiture,  pro  liheris  atriusque  sexus  et  hereJibus  in  linea 
direria  et  colhiterali;  car  ce  qu’il  en  feroyt  seroyt  pour  les  enfans  de 
son  fils  et  pour  son  propre  sangh.  Ledit  seigneur  lu'lia  respondu  que 
quelque  response  que  ayons  du  roy,  supposé  qu’il  fust  conseillé  d’ac- 
cepter ladite  investiture  pour  luy  et  ses  hoyrs  masles,  que  ne  vinssions 
point  deveis  luy  sans  prcalablemant  l’advertir;  car  pourroyt  estre  que 
maintenant  qu’il  ha  pardu  Tonte  et  sa  rojeur,  (ju’ll  nous  y feroyt 
quelque  dilhcullé  qui  redondroyt  au  deshonneur  de  luy,  du  roy  et 
de  nous.  Et  quant  à donner  Tinvestlture  au  roy  pour  les  figles,  ainssi 
qu’il  vous  accorda  à Trldentc,  jamais  ne  le  feroyt,  de  sorte  que  les 
ellecteurs  et  princes  y voulsisscnt  consentir  ny  confirmer  ycelle  in- 
vestiture ; car  jamais  ne  condcsccndroyent  que  ung  tel  fief  deust  tum- 
ber  en  figles,  et  mains  pour  les  alianccs  faytes  de  madame  Glaude  au 
fils  de  mondit  sieur  Tarcliiduch;  car  ils  diroyent  que  ce  qu'il  en 
fayt  est  pour  scs  enfans.  Mais  quant  Tinvestlture  pour  le  roy  et  ses 
hoyrs  masles  seroyt  fayete  et  confermée,  quelque  peu  de  temps  après. 
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non  pas  tant  seulemant  voiildroyt  donner  lelres  à ’ - sià  fm  que 

madite  dame  (ilaudc  succedast  en  ladite' duché,  ains  on  prleroyl  de 
roy  qu’il  la  voiilsist  accepter;  car  ce  seroyl  le  bien  et  proufit  de.s  pro- 
pres ciifans  dudit  roy  des  Romains. 

Au  suqdus,  il  m’ha  dit  que  souvantes  foy.s,  nous  estant  en  clieniin, 
escripve  des  nouvelles  se  point  n’ay  du  roy  ou  de  ce  (|ue  mondit  sieur 
le  trésorier  Robertet  haura  besogné  sus  la  charge  qu’il  luy  havoyt 
donné  ou  d'aultres  chosscs  concernantes  le  bien  des  deulx  roys,  et  <juc 
ath'esse  les  lettres  à Langh  et  non  point  à l’ambassadeur  d’Espagne.  , 

C’est,  mon.seigneur,  le  dialogue  leyt  entre  ledit  roy  des  Romains 
et  moy,  en  ung  poylc  où  estoyent  le  conte  de  Some,  ledit  Langhe  et 
certains  aultres,  mays  il  me  tira  à part  en  personne 
chosse  qui  soyt  dessus  pourroyt  le  nyer 

tant  il  lui  playroyt,  mays  il  est  ainssi  sus  mon  honneur  et 
ma  conscience. 

Mon.seigneur,  considérés  les  variabilités,  changeinants  et  instabi- 
lité de  l’homme  à qui  havons  à fayre,  havons  ad  visé  quelques  letres 
dont  vous  envoyons  la  minute  pour  tousjours  l’entretenir  et  gaigner 
tamps  sus  luy;  ce  qui,  me  sapibic,  se  pomTa  fayre,  ainssi  que  plus 
à plain  vous  dirons,  nous  estre  Ihà.  J’ay  esté  ung  peu  iongh  en  mes 
Ictrcs;  car  la  matière  le  vcult  et  ay  bien  voulu  vous  informer  du  tout, 
puys  que  seuremant  vous  puys  escripro,  estant  hors  de  son  pays,  à lin 
que  le  tout  communiqué, au  roy,  y donnés  provisions  tieles  qu’il 
semblera  audit  seigneur.  De  s’arrester  au  roy  des  Romains,  ce  .seroyt 
simplicité,  ny  aussi  de  y prendre  fondemant,  mays  gaygner  sus  luy 
tamps  et  l’entretenir  par  letres  et  quelques  ellectz,  ce  sera  bien  à mon 
advis.  Nous  .sommes  partis  dudit  seigneur  en  toute  doulccur  et  ha  fort 
louué  le  chemin  que  havons  prins  du  coiKsté  de  Milan  paries  postes, 
ayant  grand  paour  (pic  passissions  par  Alemagne,  <i  cause  des  cllec- 
teurs  et  princes. 

Monseigneur,  je  me  recommande,  etc.  Escriptà  Rouvare,  ce  mer- 
chredi  matin  xvi'  de  mars. 

‘ I.e$  inoU  laissés  ou  blanc  corropondenl  aux  endroits  où  l'original  se  trouve  lacéré 

8 


NLCOC.  OIPLOUXT. I. 


.•)«  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

Monseigneur,  j’ai  communiqué  à M.  de  Piennes  ce  que  le  roy  des 
Romains  m'ha  dit,  et  lequel  se  tient  tant  vostre  serviteur  qu’il  ne 
euydc  point  que  lui  voulsissics  donner  ceste  pénitence 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur , Jeftaoy  Charles. 


.Nur.t.  A !■  Mille  lie  celle  letlre,  oii  Irouve,  dans  le  mannscril  du  roi  8466.ybadj  de 
lirihutte , une  lullrc  par  laquelle  .Maximilien  expose  uu  cardinal  d'Amboisc  les  molifs 
qui  le  portciil  à diOerer  l'acte  de  rinvcstilurc;  mais  celle  Icllre  élanl  lacérée  en  plu- 
sieurs cndroil.s,  nous  ne  pourrions  en  insérer  ici  que  des  lambeaux  informes.  D’aillenrs 
elle  ne  contient  rien  d'essentiel  qui  ne  soit  dan.s  la  letlre  ci-dessus  de  GeolTroy  Charles. 
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1502. 

Celte  année  a commencé  à Pâques,  27  mars. 

XIII. 


M/IXIMILIEN,  KOI  DES  ROMAINS,  AU  CAROINAI.  O’AMBOISK. 


11  réclame  ses  bons  offices  ponrla  resliliiiion  de  Galéns  de  Saint  • Séverin , capitaine 
général  de  ses  troupes.  {Orig.  liibl.  royale,  ms.  de  Béthune  8466.) 

3 janvier,  à Halle. 


Maxirailianus,  divina  favente  clcnienlia,  Romanonun  rex  seniper 
augustus,  etc.  Revercndussiuio  in  C.hrislo  patri  domino  Georgio,  ti- 
tuli  sancti  Sixti  presbitero,  cardinali  Rolhomagen.si  ac  .sancte  apos- 
tolice  sedis  per  Galliam  iegato  de  laterc,  amico  nostro  carl.ssiino, 
saliitem  ac  inutui  amoris  inercmentum.  Reverendîssime  in  Christo 
palcr,  amicc  carissiine,  dcclaravimus  inagnifico  generall  Robertelo, 
screnissimi  regis  Francic  fratris  nostri  cai'issiuii  ad  nos  oratori,  (^ue 
eum  in  redltu  cnni  scrcni.ssimo  rege  prediclo  ac  ve.slra  reverendis- 
shna  patemitatc,  nostro  noniine,  loqui  velinins  pro  re.slitntione  et 
rcintegratione  illustris  uq^tri  ac  sacri  iinpcrii  Qdclis  dilecti  Gaieacii 
deSancto  Severino,  nostri  armomm  capitanei  gcncralis,  et  quam  ar- 
dens  sit  nostmm  in  ea  re  desideriutu  apcrulmus  ntrisqnc  signilicaO' 
dum.  lilius  igitur  verbis  que  nostra  .siint  nt  tantum  quantum. nobis 
ipsis  R.  P.  V.  credat  eandeAi  hortamnr.  Tantum  hoc  adjiciemus  nos 
Galeatium  ipsum,  ob  suam  eximiam  virtutem  et  precipiia  in  nos  bene- 
merila,  diligere  et  multil'acere,  adjutumque  magiiojlcre  in  bac  rerum 
suarum  restitutione  ilium  esse  cupere,  cum  talis  vir  sit  in  quem  rite 
et  ex  merito  collocari  ille  possint.  Scimus,  R.  P.  V.  maximum  afferre 
ei  possc  adjunientum.  Hoc  ergo  ut  illi  prestel  vehementer  eandem 
rogamus;  gratissimum  enim  uobis  f’ecerit  si  auctoritate  et  studio  suo 

8.  • 
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curabit  ut  ejusniodi  reintcgratio  volivum  halteal  effcctum;  id  eniin 
tanti  rcputabiiiuis  ac  si  pro  nobis  ficret;  et  itbi  dabitur  oportuiiitas 
pro  eo  V.  R.  P.  gratas  r(;ddomiis  ricissiludines.  Datum  iiiHaiis,  die 
111°  Jaimarii,  anno  Oomini  mcccccii,  rcgnoruiu  nostroruin  Roniaui 
sexto  decimo,  Hungarie  vero  duodeciuio. 

rKR  nEC.EM. 

Ad  mandatam  domini  regis  proprium.  Serntein. 


XIV. 


PHILIPPE,  .tRClUDl.'C  D’AUTRICHE,  .\V  PRINCE  DE  CIIIMW'. 

Il  le  clmrgc  ircairclonir  et  de  bien  Irailer  à Vulenctctincs  Ica  olagoa  envoyés  de  France 
en  Flandre  pour  sûrelé  de  sa  personne  pehdanl  son  passage  dans  le  royaume,  en 
revenant  d'Kspagnc.  {Copie  limple.) 

t 

(1&03),  8 février,  A Porjngnan. 

De  par  l’archiduc. 

Trés-chier  et  féal  coii.sin.  Avoir  veu  voz  lettres  et  entendu  ce  tpie 
nous  ont  e.script  nostre  cousin,  lieutenant  general  cl  premier  cham- 
bellan, le  comte  de  Na.ssou*  cl  le  sieur  de  Maigny*,  chevalier,  nostre 
chaiiccllicr,  ou  fait  de  la  dcspcncc  (ju’il  vous  conviendra  sujiportcr  pour 
accomjiaignicr  noz  ostaigiers  en  Valenciennes*,  nous  c.scripvons  presen- 


' Cliarles  de  Croy,  créé  prince  de  C'.lii- 
may  et  du  Soinl-Einpiru  en  mort  le 

Il  scplembré  1527. 

’ Engciberl,  comte  de  Nas.sau,  sei- 
gneur de  Vianden,  de  Bredu,  chevalier  de 
■la  Toison  d'or,  Ueutepant  général  de  l'ar- 
chidac  en  Flandre  et  en  Artois;  mort  le 
3l  mai  i5o4- 

’ Thomas  de  Plaine,  seigneur  de  Mai- 
gny, mort  à Malincs,  le  ao  mar.s  i5oG. 

' Les  otages  donnés  par  Louis  XII  ar- 
rivèrent k Valenciennes,  sous  la  conduite 

• a 


du  bailli  de  Scniis,  nu  commencement  du 
carême  de  lâoa  (i5o3),  cl  y demeurèrent 
jusqu'à  la  Sainl-Jean-Baplisle  (a/ijnin). 
C'élaitnil  Gaston  de  Foix,  neveu  du  roi, 
âgé  de  i4  ans;  Charles  de  Bourbon, 
comte  de  Vendôme,  aussi  âgé  de  i4  ans, 
cl  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Monl- 
pensier,  âgé  de  1 3 ans.  < Ils  l'uitml  logés 
on  la  Salle-le-Comle,  dit  d'OuIreman, 
Ilisl.  de  Valenc.  190,  honorez  de  la  pre- 
mière noblesse  du  pays,  qui  se  transporta 
on  cestc  ville  pour  les  festoyer.  • 
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temcnt  audit  Nassou  et  chancellicr  vous  faire  furnir  par  le  trésorier,  au- 
(|uel  au.s.si  escripvons,  la  somme  de  douze  livres  de  XL  gros  pour  jour, 
du  temps  de  l’arrivée  desdits  ostagiers  audit  Valeachicnncsjusqucs  à 
leur  partemenl,  et  vous  faire  avanchicr  prompt cnicnt  presl  d’un  mois, 
dont  vous  advisons  et  vous  requérons  tenir  un  bon  honneste  plat  et 
vous  employer  à faire  ausdits  ostaigiers  et  ceulx  de  leur  compaignie  le 
plus  honneste  recueil  et  traittement  que  en  vous  sera,  et  iceulx  me- 
ner voler  et  cha.sser,  et  leur  donner  et  fere  donner  tout  passe-temps 
aux  champs  et  à la  ville  partout  à leur  plaisir,  sans  garde  aucune,  en 
maniéré  <jue  ce  soit;  car  nous  avons  et  prendons  en  monseigneur  le 
roy  trè.s-clirestien  et  en  culx  totale  confidence.  Mais  pour  la  maniéré 
de  faire  comme  de  vous-meismes,  tantost  <ju’ilz  seront  arrivez  ou 
après  la  réception  de  cestes,  vous  receverez  leur  foy  qu’ilz  ne  parti- 
ront hors  nos  pays,  n’est  du  grc  et  consentement  de  nostredit  cousin 
de  Nassou,  lequel  a haiilié  ou  doit  baillier  son  scellé  de  les  rendre 
et  renvoyer  à mondit  seigneur,  nous  arrivez  en  nosdits  pays.  Nous 
escripvons  aux  sieurs  de  Fiennes,  de  Lalaiug  et  de  Ligne  vous  ac- 
compagnier  et  pour  donner  passe-texnps  ausdits  ostagiers,  y faire  por- 
ter leur  oiseaulx  ceulx  qui  en  ont,  et  au  sieur  d’Aymeries  sembla- 
blement, et  conduire  ou  faire  conduire  iceulx  ostagiers,  s’ilz  le  dé- 
sirent, à la  chasse,  soit  à la  force  aux  lévriers,  au  fille  ou  à l’arba- 
lestre,  où  il  scet  le  plus  de  bestes,  et  oultres  ce,  leur  faire  furnir, 
chacune  sepmanie,  une  paire  de  bestes  en  leur  logis,  dont  aussi 
vous  adverllssons,  pour  selon  ce  vous  regler  et  y faire  ainsi  que  en 
vous  en  avons  la  confidence.  Très-chier  et  féal  cousin,  Nostre-Seigneur 
vous  ait  en  sa  garde.  F.script  à Parpignan,  le  vin*  jour  de  février  v* 
et  deux.  Ainsi  signé  : Philippes;  et  plus  bas  : du  lilioul. 
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Cêtle  aunùc  a cunuueocé  à Pàquei,  iC  avril. 


XV. 

LETTRES  PATENTES 


PAR  I.ESQUELI.RS  LE  ROI  LORIS  XII  ACCOBOB  À L'ABCHIDUC  PHILIPPE  D’AUTRICHE 
USE  NOUVELLE  SUBséANr.E  POUR  LE  PAIEMENT  DE  MILLE  LIVRES  VIENNOISES 
QUI  LUI  SO.NT  DUES  , ET  LS  TIENT  QUITTE  DES  Ann^RAGES  DE  LADITE 
SOMME. 


U)  juin,  à Lyon. 


( Copie  aulhcntique.  ) 


Loys,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  à noz  amer  et  feaulx 
les  gens  de  nos  comptes  à Dijon.  Comme  nous  avons  cy-devant  oc- 
troyé et  faicl  expédier,  en  faveur  de  nostre  très-cher  et  très-amé 
cou.sin  rarchiduc,  plusieurs  nos  lettres  patentes  de  surceance  tou- 
chant le  paiement  de  mil  livres  viennoises  qui  nous  sont  deues  de 
rentes  chascun  an,  paiahles  à nostre  recopte  ordinaire  dudit  Dijon, 
à prendre  sur  le  partaige  qu’il  a en  la  saulnerie  de  Salins,  esperans 
que,  pendant  le  temps  desditcs  surceances,  il  nous  feroit  apparoir 
de  ses  droiz  et  liltres,  au  moyen  desquels  il  prétend  estre  (juicte  de 
ladite  somme;  pour  après  mcctre  fin  à la  matière  selon  raison,  ce 
que  de  la  part  de  noslredil  cousin  n’ayl  esté  fait,  ohstant  plusieurs 
grans  alTaires  et  cmpescheinens  qu’il  a euz  tant  avant,  durant,  que 
depuis  son  voiage  d'Espaigne,  ains  qu’i^nous  a dit  et  remonstré,  en 
nous  requérant  encoircs'aultre  surceance  et  temps  compotant  de 
nous  paier  lesdilcs  mil  livres  viennoises,  ou  nous  faire  apparoir  de 
sesdits  droiz  et  tiltre;  avecques  ce,  que  lui  vueillons,  en  tant  que 
hesoing  seroit,  quicter  les  arrierages  de  ladite  rente,  et  sur  ce  lui 
octroyer  nos  lettres  convenables. 

Savoir  vous  faisons  que  nous,  ce  considéré,  et  la  proximité  de 
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lignaige  dont  nous  actient  nostrcdit  cousin  l’archiduc  et  la  grande. 

singulière  et  naturelle  amour  que  lui  portons,  desirans  lui  subvenir  ' 

et  gratilTicr  en  tous  ses  affaires,  pour  ces  causes  et  aultrcs  à ce  nous  j 

inouvans,  à icellui  nostre  cousin  avons  octroyé  qu’il  soit  et  demeure  1 

encoires  en  souffrance  de  nous  payer  ladite  somme  de  mil  livre.n  ^ 

viennoises  h nous  deuc  à la  cause  que  dessus , jusques  à six  ans  prou- 

chaiueinenl  venans,  à compter  du  jour  et  date  où  nos  lettres-patentes 

de  semblable  octroy  expireront:  voulons  et  nous  plaist  que  sur  lui 

et  les  inarchans  fournissans  les  greniers  de  nostre  duchiè  de  Bour- 

gogne.s  toutes  executions  et  contrainctes  cessent  et  soient  tenues  en 

suspens  et  surceance  par  nostre  receveur  ordinaire  de  Dijon. 

Et,  oultro  ce,  avons  à nostredit  cousin  l’archiduc,  donné,  quicté 
et  remis,  donnons,  (piictons  et  renieclons,-  de  grâces  spéciales,  par 
ces  présentés,  tous  les  arrieraiges  qui  nous  sont  et  pourront  estre 
deux  pour  raison  de  ladite  rente  de  mil  livres  viennoises  par  an,  de 
tout  le  temps  passé  jusques  à l'expiration  de  cesdiles  présentés. 

Ce  neantmoins,  pendant  et  durant  ledit  temps,  no.stredit  cousin 
sera  tenu  de  faire  faire  toute  dilligcnce  et  monstrer  et  faire  appa- 
roir de  sesdits  droiz  et  llltres,  desquels  dedens  ledit  an  sera  décidé. 

Si  voulons  çt  vous  mandons  très-expressement  que  de  nos  pre- 
.sens  grâce,  octroy,  souffrance,  don  et  quictancc  et  de  tout  le  con- 
tenu en  cesdites  présentes,  faictes,  souffrez  et  laissiez  no.stredit 
cousin  et  Icsdits  marchans  fournissans  lesdlts  greniers  joyr  et  user 
plainement  et  paisiblement,  pour  le  temps  et  selon  qu’il  est  c\- 
dessus  declairé,  en  faisant  icellui  nostre  cousin  et  les  siens  tenir 
quictes  et  paisibles  desdits  arrieraige.*^  de  tout  le  temps  passé  ju.s- 
ques  à l’expiration  de  cesdites  présente^,  sans  que  aulcune  chose 
leur  en  soit  ou  puisse  estre  querellée  ou  demandée,  ores  ne  pour 
le  temps  ù venir,  en  quelque  maniéré  que  ce  soit. 

Et  par  rapportant  cesdites  présentés  signées  de  nostre  main  ou 
vidimus  d’icelles  fait  sous  le  scel  royal , pour  tine  fois,  avec  rccog- 
noissance  de  nostredit  cousin  sur  ce  soulfisant  seulement,  nous 
voulons  et  mandons  nostredit  receveur  ordinaire  de  Dijon  et  tous 
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aulircs  à (jui  ce  pourroll  toucher  en  estre  tenus  (juictcs  et  deschar- 
gés en  leurs  comptes  par  vous  gens  de  nosthts  comptes  et  partout 
ailleurs  qii’il  appartiendra,  sans  dilTiculté;  car  ainsi  nous  plaist-il 
estre  faict,  nonobstant  oppositions  ou  appellations  quelconques,  or- 
donnances, restrinctions , inandemens  ou  deflenses  à ce  contraires. 

Donné  à Lyon.,  le  xvi'  jour  de  juing,  l’an  de  grâce  mil  v'  et  trois 
et  de  nostre  rogne  le  sixième.  Ainsi  signé  ; Par  le  rov,  monsieur  le 
cardinal  d’Ainhoise,  légat  en  France,  vous  et  aultres  presens. 

Rouehtet. 

Geste  copie  a esté  collationnée  à semblable  copie  collationnée  à 
l'original,  et  signée  Jehannolt,  par  nioy.  Bi.auc. 


XVT. 

QUITTANCE 

D’USE  SOMME  DF.  DI.\-SEI“r  CENT  SEIZE  tlVIIES  , MONNAIE  DE  Fl.ANÜllE  , EMPLOYEE 
PAR  LE  PRINCE  DE  CHIMAV  POIR  I.’ESTIIEI  lEN  ET  LE  PASSE  TEMPS  DES  OTAGES 
RETENUS  X VALENCIENNES  PENDANT  LE  PASSAGE  DE  L’ARCIIIDUC  PAR  LA  FRANCE, 
X SON  RETOUR  D’ESPAGNE. 

( Orij.  en  /jurcfi.  secUè.  ) 

IS  août. 

.Nous,  Charles  de  Croy,  prince  de  (ihimay,  etc.  etc.  confessons 
avoir  rcccu  de  Simon  Longin , conseiller  et  receveur  general  de 
toutes  les  ünanccs  de  monseigneur  l’archiduc  d’Austrice,  duc  de 
Bourgogne,  etc.  la  .somme  de  dix-sept  cent  seize  livres  de  quarante 
gros,  monnoie  de  Flandres  la  livre,  que  par  le  commandement  et 
ordonnance  de  mondit  seigneur  il  nous  a baillée  et  délivrée  comp- 
tant, pour  semblable  .somme  qui  deue  nous  estoit  pour,  par  ordon- 
nance d’icellui  seigneur,  e.stre  parti  de  nostre  ville  d’Avesncs  le  .x'jour 
de  février  derrain  passé , et  alé  A Valicnehiennes  devers  les  seigneurs 
de  Franco  ayant  tenu  bostalge  pour  mondit  seigneur,  pour  la  sceurté 
de  sa  personne  durant  son  passaige  par  France , de  son  retour  de 
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son  présent  voyalge  d’Espagne,  tant  pour  recevoir  et  festoyer  iceulx 
seigneurs  host«igiers,  comme  pour  y entretenir  ung  bon  et  lionnesle 
plat  par-dessus  nostre  ordinaire,  pour  recevoir  tous  seigneurs  cheva- 
liers, gentilshommes  et  autres  gens  de  bien  qui  y viendroient  jour- 
nellement pour  rentretenement  et  passe-temps  desdits  hostagiers, 
à la  chasse,  à la  paulme,  cl  autrement  à leur  plaisir,  pour  l’honneur 
de  mondit  seigneur.  Et  ce,  depuis  le  xi'joür  dudit  mois  de  février 
que  nous  arrlvasmes  audit  Vallenchlennes , où  eslolent  le.sdlts  ho.s- 
tagiers,  jusques  au  ni®  jour  de  juillet  ensuivant  et  derraln  passé, 
lesdits  jours  inclus,  que,  du  congié  et  consentement  de  mondit  sei- 
gneur, ils  s’en  partirent  pour  retourner  en  France,  où  sont  comprins 
vn“iii  jours,  pendant  lesquels  nous  affermons  en  nostre  conscience 
avoir  continuellement  esté  devers  iceulx  hostagiers  et  souvent  les 
fiîstoic  de  hancq«ets  et  aussi  tenu  le  plat  et  y festoie  tous  et  quels- 
conques  qui  y ont  voulu  venir  durant  ledit  temps,  qui  au  prix  de 
douze  livres,  dite  monnoie,  que  mondit  seigneur,  eu  regard  A lagrant 
despence  dessusdlto,  nous  a pour  ce  tauxé  et  ordonné  prenre  et  avoir 
de  lui  par  jour,  oultre  et  par  dessus  notre  pension  de  lui  chacun  an, 
valant  ladite  somme  de  xvii'xvi  1.  dudit  pris,  de  laquelle  et  pour  la 
cause  <juc  dessus  nous  sommes  content  et  bien  paye,  et  en  commec- 
tons  mondit  seigneur,  .sondit  receveur  general  et  tous  autres.  Tes- 
moing  noz  scel  et  seing  manuels  cy  mis  le  xvni'jourdu  moîsd’aoust, 
l’anmil  cinq  cens  et  trois  *. 

' Du  compic  xii’ (le  la  reccUe  générale 
des  Financx^S'.  il  réMillc  que  Gilles  d'Ave- 
lu2,  écuyer,  a reçu  -.  i*  en  janvier  iDoa 
(i5o3),  la  somme  de  3fi  livres,  du  prix 
de  4o  gro.s,  pour  être  venu  à Valenciennes 
et  y avoir  fait  préparer  le  logis  des  otages 
dans  la  Salle-le-Coinle;  a*  en  juin,  la 
somme  de  a6  livres,  pour  être  venu  à Va- 
lenciennes vers  lesdits  otages  avec  une 
mission  secriïte;  3*  en  décembre , 4o  livres 

sf.C(M'.  mpiovsT.  — I. 


Charles. 

lO  sons,  pour  parfait  payement  de  ce  qui 
lui  était  du  a cause  des  mômes  missions 
et  vacations.  Knfin  le  môme  compte  men- 
tionne une  somme  de  a3i  livres  payée 
pour  le  prix  de  a i animes  de  vin  du  Khin 
envoyée»  auxdits  seigneurs  otages  en  pré- 
sent par  ordre  de  Philippe  le  Dcau.  Sur 
le  mot  iiulmf,  voyez  du  Gmge,  v*  Almo- 
dium  et  Almadc. 
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XVH. 

ORDONNANCE  DE  15459  FLORINS 

PAYABI.E  Af  SIEUR  DE  CIllèvRES  ET  AUTRES  QUI  AVAIENT  TRAVAIU.É  À I.A  PAIX 
ENTRE  LA  ERANCF.  ET  L’KMPERF.UR. 

{Orig.  en  parch.  scellé  ) 

20  novPnibre,  A Druxcllcs. 


Phelippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.  etc.  à noslre  anié  et  féal  che- 
valier, conseiller  et  trésorier  general  de  noz  domaine  et  finances, 
me.ssire  Jherome  I..au\vcryn , salut  et  dilection.  Neuf,  eu  sur  ce  vostre 
avis , voulons  et  vous  mandons  par  ces  présentes  que , par  nostre 
aîné  et  féal  conscillicr  et  receveur  general  de  nosdltes  finances, 
Simon  Longin , et  des  deniers  de  sa  recepte  venans  et  procedans  de 
l’accord  nagaires  fait  par  ceulx  des  estaz  de  noz  pays  de  Brabant, 
Haynnau,  Naraur,  Lille  et  Malincs,  pour  en  recompenser  noz  ser- 
viteurs et  autres  qui  avolent  laboure  et  travaillié  pour  le  fait  de  la 
paix  d’entre  mon  très-redoublé  seigneur  et  perc,  monseigneur  le 
roy  d'une  part,  et  monseigneur  le  roy  de  France  d’autre;  iccllui 
accord  montant  ensemble  à la  somme  de  quinze  jours,  mil  quatre 
cens  cinquante  neuf  livres  du  pris  de  quarante  groz  de  no.stre  mon- 
noie  de  Flandres  la  livre , vous  faictes  payer,  bailler  et  délivrer  aux 
jiersoniies  et  en  la  maniéré  que  s’en  suit , les  sommes  et  parties  cy- 
après  declairécs  : assavoir  en  noz  mains,  pour  en  faire  nostre  plaisir, 
la  somme  de  quatre  mil  livres;  à nostre  cousin  le  conte  de  Nassou, 
huyt  cens  livres;  au  sieur  de  Maigny,  chevalier,  nostre  chancellier,  la 
portion  entière  de  ceulx  dudit  Malincs,  montans  trois  cens  dix-neuf 
livres;  au  sieur  de  Chievres,  noslre  cousin  et  grant  bailly  de  Hayn- 
nau,  dix-sepl  cens  livres;  à révérend  pere  en  Dieu,  nostre  amé  et 
féal  conseiller  i’evesqufe  d'Arras , onze  cens  livres  ; ausdits  sieurs  de 


i. 

il. 

C( 
ru 
lie. 
ffii 
pur 
iiiesi 
lire 
fie  I 
«■*, 
(le  la 

Kesii 
«silil. 
Of  ai, 
Ifioclû 
'illtil, 

ffajet 

Non 

’ïéfsp; 

'Ouill, 


Digitized  by  Google 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  LAUTIUCIIB.— 1503. 


67 


Chievrcs  et  d’Arras,  pour  eulx  aajuitter  de  l'obligation  que,  par 
notre  ordonnance,  et  comme >uoz  ambassadeurs  estans  lors  devers 
mondit  seigneur  et  perc  pour  le  fait  de  ladite  paix,  ils  ont  faict  et 
bailler  à aucuns  seigneurs  d’Aileinaigne,'  cinc(]  mil  six  cens  lixTes;  au 
sieurd’Orbaisetdc  Malenc*,  nostre  chancelier  de  Brabant,  deux  cens 
livres;  à vous,  deux  cens  livres;  à nostredit  receveur  general , deux 
cens  livres;  à Jehan  de  Courlevllle,  escuier,  nostre  bailly  de  Lille, 
trois  cens  livres;  au  sieur  de  Beyre,  nostre  conseiller  et  chambellan, 
deux  cens  livres;  audit  receveur  general,  pour  distribuer  à aucuns 
dont  ne  voulons  ycl  autre  declaracion  estre  faite,  trois  cens  soixante 
livres;  h inaistre  Philippe  Haneton,  nostre  premier  secrétaire  et  au- 
diencier, six  vingts  livres.  Toutes  lesquelles  parties  dcssusdiles,  y 
comprises  trois  cens  soixante  desdites  livres  prinses  et  oslécs  en  exe- 
cution dudit  accord,  tant  pour  gaiges  et  sallalrcs  d’ofliciers  que  au- 
trement, reviennent  ensemble  à ladite  somme  de  x\™  un'  Lix  1.  des 
pris  et  partage  cy-de.ssus.  Auquel  nostre  receveur  general  mandons 
par  cesdiles  présentés  que  ainsi  le  face  ; et  par  rapportant  avec  ces 
mesmes  présentes  nostre  lettre  de  [moi  effacé)  absolute  desdils  1. 
avec  quittance  des  dessus  nommez  et  de  chacun  d’eulx  pour  autant 
que  touchicr  lui  puet  seullement.  Nous  voulons  ladite  somme  de 
xv“  nu'  LIX  1.  dudit  pris  e.stre  passer  et  allouer  ès  comptes  et  rabatuc 
de  la  recepte  de  nostredit  receveur  general  par  noz  amer  et  feaulx  les 
president  et  gens  de  nos  comptes  à Lille,  auxquels  mandons  par 
cesdites  présentes  ainsi  le  faire  sans  aucun  contredit  ou  dilbculté  ; 
car  ain.si  nous  plaist-il,  nonobstant  quelzconques  ordonnances,  res- 
Irinctions,  mandemens  ou  deffencos  à ce  contraires.  Donné  en  nostre 
ville  de  Bruxelles  le  xxvi*  jour  de  novembre,  l’an  de  grâce  mil  cincq 
cens  et  trois. 

Not.\.  a celte  pièce  sont  annexées  les  quittances  originales  déli- 
vrées par  le  comte  de  Nassau,  l’cvcque  d’Arras,  Guillaume  deCroy, 
seigneur  de  Chievrcs,  Jean  de  Courteville,  Philippe  Haneton,  Guil- 

' Guillaume  de  Slradio , mûri  le  3 avril  1 5o4 
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laume  de  Stradio , chancelier  de  Brabant,  Pbilil>ert  de  Veyre  et 
Jérôme  Lanwerin*.  De  plus,  une  quittance  de  l’archiduc  lui-mènie 
pour  4ooo  livres  de  Flandre  à lui  données  pour  en  récompenser  ses 
sen'iteurs  et  autres  qui  avaient  labouré  et  travaillé  pour  te  fait  de  la 
paix  entre  le  roy  des  Homains  et  le  roy  de  France. 

' Jérôme  l.auwerin  est  mort  en  1 5og.  ( Voir  Corresp.  de  Maximilien  et  de  Margue- 
rite, I,  175.  179,  181.) 
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Cette  année  a conmiencé.  à l’âques,  7 avril. 

m g im  

XVUI. 

L’EMPEREUR  MAXIMILIEN 

UON.N'E  POUVUm  À SKS  AMRASSADF.IjnS  DE  TRAITKII  AVEC  LE  ROI  LUCIS  XII  TOUCHANT 

.SES  DROITS  ET  PRÉTENTIONS  SUR  LE  ROYAUME  DE  NAPLES  ET  LE  DUCHE  DE 

MILAN. 

[Copie  du  temps.) 

. 10  juillet,  à Augsboiirg 

Maxiinilianus,  divina  faveute  clementia,  Ronianorum  rc.v  semper 
auguslus,  etc.  .Ad  ootitiain  universoruni  tenore  pre.seulliini  volumus 
pervenire  quod  de  prohitatc,  Ilde,  conslantia  ac  rerum  experientia 
neenon  (idclilatis  et  circuin.spectioiiis  industria  iionorabilis,  devoti 
fidelis  nobis  dilcctorum  Pbililjerti  Naturclll'  prepositi  Trajeclensis,  et 
Cypriani  de  Sernlein*,  cancellarii  nostri  Tymlis  ac  vice-canccUarii  ciiric 
nostre,  oratoruin  et  consiliariorutn  nostroruni,  ccrtani  et  iudubitatam 
gerentes  fidem,  non  per  errorcin  aut  iinprovide,  sed  aiiiino  deli- 
berato  ipsos  et  quemlibet  eoriun  iusolidum,  ex  certa  nostra  scientia, 
omnibus  melloribus  modo,  jure,  via,  in  re,  causa  atque  forma  ipiibu.s 
melius  clellicacius  possumus  et  valemus,  fecimus,  constituimus,  ordi- 
uavimusetdcputavimiLs,  ac  facimus,  constituimus,  ordinamus  et  vigorc 
presentium  deputamus  ut  nostros  veros,  legitimo.s,  certes  et  iudubitatos 
commi-ssarios,  actores,  factores,  negociorum  infra.scriptorum  gestores, 
députâtes  nostros  spéciales  et  quicquid  magis  aut  melius  (bei,  con- 
ferri  et  esse  potesl.  Ita  et  (ut?)  (piicquid  ipsi  vel  alter  eormn  fccerinl 

' Pliiliberl  Nalurclli , prévôt  U’Ulrcclit.  Tyrol,  conseiller  de  l'empereur  .Maximi- 
abbé  d'Aisnay,  etc.  lien  et  do  son  lils  le  roi  de  Castille. 

’ Cyprien  de  Serntein,  chancelier  de 
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liabcat  el  obtincat  pleriam  valons  lirmitatcm,  et  (|uic(}iiKl  ipsl  vel 
aller  eoruin  eeperit,  alius  jirosecjui,  mediare,  finlre  el  deteniiiuarc 
possit  et  valeal.  Daiites  et  concedentes  eis  el  cuilibcl  corui»  plcnaiu 
teiiore  prcsentiuni  potestatis  faculUitem  et  auclorllalein , licentiam  el 
mandalum  generale  el  spéciale,  pro  nobis  et  noiuine  nostro,  cuiu 
serenissimo  principe  domino  Ludovico,  rege  Francie,  fralre  noslro 
cliarissiino  , ejnsve  connnissario  vel  conuuissariis , procuraloribus, 
oraloribus,  depnlalis  el  nuntiis,  suflicienteni  potcstateni  el  auclori- 
lalein  ab  eodein  ad  hoc  habenlibus,  de  cl  super  omnibus  cl  singulis 
conlentionibus,.{piestionibus,  displicentiis,  querelis,  guerris,  causis, 
^litibus,  bellis,  actionibus,  dilFerentiis  cl  controversiis,  actemptatis, 
injuriis,  gravaminibus  cl  demandis  terra  scu  mari  suborlis  et  provo- 
catis , motis  scu  movendis,  presentibus,  preteritis  et  luturis,  lam 
occasionc  ducatus  Mediolani,  de  cl  super  captionc  ejusdein  et  tractalu 
Tridenlino  alias  per  nos  l'aclo,  ev  quo  poslniodmn  in  aliquibus  arti- 
culis  noimulli  dulni  inlellcctus  suborli,  ueenon  de  cl  super  bcllo  inter 
ipsum  regem  Francie  el  serenissinios  principes  D.  Ferdinandum 
regem  cl  Flisabel  reginaiu  llispaniaruin,  fralrem  el  sororem  noslros 
cliarissimos,  occasione  regni  N'eapolitani,  aul  alia  quacuinque  ratione 
supei'  inducla  quam  quibuscun(|ue  rebus  aliis  sivc  causis  hactenus  orlis 
el  <juc  in  ruturum  oriri  possent.  Quarum  omnium  causam,  rationem, 
seriem,  ordinein,  aUjue  lenorem  hic  ac  si  de  verbo  ad  verbum  in- 
ferre  (sic)  forent  prosufllcientcr  expressi,  haberi  voluinus,  una  cum 
suis  circumstantiis  emergentibus  el  connexis  que  inler  nos  el  prefa- 
lum  sercnissiiuuinprincipcm  regem  Francorum  ac  régna,  loca,  terras, 
dominia,  patrias,  subditos  el  vaxallos,  alligatos,  confederatos,  amicos, 
scrvienles  el  adhérentes  noslros  et  suos  bine  inde  pendere  dignos- 
cuntur,  neenon  de  cl  super  vera,  firma  et  reali  ac  sccura  et  indisso- 
lubili  pace,  ainicitia  et  concordia,  unione,  fraternilale  ac  ligis,  ami- 
citiis,  confederalionilms,  treugis  et  guerrarum abstinentiis , federibus, 
allinitalibus  el  intclligenliis  perpetuis  omni  evo  et  tempore  duraturis 
inler  nos  et  prenoininatos  screnissimos  reges  Francie  et  Hispaniarura. 
ac  illuslrem  Fhilippum  archidueem  Austrie,  principcm  Uispaniaruni 
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et  ducem  Burgundie,  filiuin  nosiruni  cliarissiimuiii  siiuul  circa  omni- 
bus vel  aliquibus  ex  nobis,  adcoquc  sit  una  anima  in  coqmribus  om- 
nium nostrormn  vel  illorum  ex  nobis  qui  ipsam  concurdiam  intrent,  e( 
quod  siimis  amici  amicoruni  et  inimici  inimicorum  ; atquc  etiam  de  et 
.super  bello  ofl'ensivo  et  deffensivo  contra  quoscumque  directe  vel 
indirecte  per  nos  omnes  et  aliquos  nostrum  infercndo  vel  prohibendo 
ad  quodcuuque  teinpus;  ac  de  et  super  qnibuscunque  commerciis, 
exercitio  commorciorum  ac  nuituo  et  amicabili  intercursu  merciuiu 
et  mercandisarum  inter  nos,  heredes îitquc  succc.s.sores  iiostros  atcpie 
régna,  terras,  dominia,  patrias  et  loca  noslra  quecumque,  et  dicto.s 
sercnissimos  reges  Francie  et  Hispaniarum,*et  iliustrcm  archiducein 
illium  nostrum,  simul  in  solidiun  vcl  aliquos  ex  cis,  atquc  régna,  terras, 
dominia,  {)atrias  et  loca  sua  quecumque,  subditos,  vaxallos,  confcde- 
ratos,  amicos,  alligatos,  servicntes  et  adhérentes  nostros  et  suos 
quoscumque  communicandi , tractandi,  oonveniendi,  tractatiis  inetindi, 
pacta  et  proinissa  quelibet  faciendi,  placitandi,  acceptandi  atquc  ea 
oumiuetsingulacomponcndi,  pacificandi,  appunctuandi,  concordandi 
et  concludendi  ac  plenarie  et  intégré  dctcrininandi , prout  melius 
visuin  fueril  et  opportunuin,  universaque  et  singula  que  per  eos 
appunctuata,  conventa,  conciusa  et  concordata  fuerint  valliandi,  robo- 
randi  et  assccurandi  per  fidei  interpositionem  et  jurameutuni  in 
aniinam  no.stram,  prestandi,  ac  inita,  tractata,  placitala  et  promi.ssa 
consummamli,  fmiendi  et  stabiliendi,  et,  si  expediens  visum  fuerit, 
coniirmandi  ac  invicem  etiam  juramentum  in  animos  constituentium 
et  quecumque  obllgamus  exigendi,  requirendi  et  rccipiendi,  ac  de  et 
super  proinissi.s  scii  appunctuatis  et  conclusis  lilleras  vididas  et  elli- 
caces  pro  pace  nostra  tradendi  et  deJiberaudi,  consiiuilcsque  blterasab 
cisdein  rege  Francorum  vel  rege  et  regina  Ilispaniarum  et  fdio  nostro 
archiduce,  simul  in.solidum  vel  alteris  corum  et  eonim  quolibet,  seu 
eorum  commissariis,  procuratoribus,  oratoribus,  depufatis  et  nuntiis 
exigendi,  petèndi,  requirendi  et  recipiendi  promissa  quecumque 
pro  nobis  faciendi  et  tam  ad  placita  quam  promissa  hujusmodi  et  alia 
quecumque  que  ipsi  inpremissis  et  eorum  quilibet  egerint,  fecerinl. 
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seu  proiuiserinlobservandi  ac  nos,  (juibuscurncjue  inodis  cis  videbitur, 
obligandi,  necnon  pacein.  concordiani,  appmir.tuanionluni,  unioneni, 
coiifederationem  at(|ue  amiritiam  cl  tpiodlibel  prediclorum  procla- 
inandi  ceteraqne  facientb,  cxccpicndi  cl  oinnia  et  singula  expcdiendi 
que  verus,  legitimus  et  indubitatus  proeiirator  lilxïraui  et  gencralem 
ndininistrationom  bal)ons  faeere  potest  et  que  nos  ipsi  facerc  posseinus, 
si  personaliler  adessennis;  et  «pie  in  preinissis  et  c.iiTa  ea  necessaria 
fucrint  seu  quomodolibet  opporluna,  etiainsi  lalia  sint  que  inandatnm 
de  se  exigaul  inagis  spéciale  et  do  quo  plene  de  verbo  ad  verbuin  in 
presenti  procuratorio  nosiro  opporterel  fieri  inentioncin,  snpplieantes 
onines  defectus  juris,  si  t^ui  in  proinissis  aul  ooruni  aliquo  videreutur 
oniissi,  Omni  auxilio  et  favori  legiiin,  privUegiorum  et  consueludi- 
num,  quorum  pretextu  Uiles  possent  obstarc  <lofl'cctus  quoad  pre- 
sens  procuratoi'ium  nostnun  reuuntiantes,  proiniltenles  bona  fide  et 
in  verbo  regio,  tenorc  prcsentiuin,  nos  gratum,.  ratum,  firnium  et  in- 
concussuin  babituros  perpetuo  totuin  et  qnicquid  per  dictos  commis- 
sari  os  , oratores,  procuralores , depntatos  et  cojjsiliarios  nostros 
conjunctiin  aut  divisiin,  actum,  gestum,  proinissmu  et  conclusum  et 
firmatum,  stabiiituin  et  ordinatum  seu  procuratum  fuerit  in  premissis. 
seu  alicjuo  premissorum  omnibus  et  singuiis  et  eornm  quolibet,  nec- 
non in  connexis,  dependentiis,  emergontiis  circa  talia  el  contra  ea  vel 
ipsorum  alicpiol  per  nos  vel  personam  aliam  seu  alias  interpositam  seu 
interpositas,  cjuavis  via,  ow;asione,  vel  modo  nunquam  faeere  qno- 
modo  libel  vel  venire  el  acteinplare.  In  enjus  rei  lestiinoniam,  pré- 
sentés lien  jussimus  manunostra  propria  et  slgno  consnetosubscriptas, 
sigillique  nostri  magni  appensionc  communitas.  Datum  in  civitate 
nostra  iniperiali  Augusla,  die  décima  Julii  i5o4,  regnorun  nostro- 
rum  Romani  deciiuo  nono,  üngarie  vero  xv. 

Sic  signalutii  : Maximii.ianl's.  Et  inferias  : Lang  - 
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' Mathieu  Lang  de  VVellemIxturg,  depuis  évêque  de  Giirck  ou  Gurcc,  et  ensuite 
cardinal. 
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XIX. 

PHILIPPE,  ARCHIDUC  D’AUTRICHE, 

COMMET  JEAN  DE  LCXEMIIOURG , SEIGNEIB  DE  VILLE,  CHAltLES  DE  RANCBtCODRT  , 
rnÉvÔT  DF.  N.  n.  d'abras,  et  Laurent  du  blioul,  secrétaire,  )>oüh  traiter 
DES  articles  de  AIARIAGE  ENTRE  MADAME  CLAUDE  DE  FRANCE  ET  CHARLES, 

nue  DE  luvembourg'. 

{Oriij.  parck.  dont  le  scel  a été  enlevé.) 

« 

) 4 août,  à Amers. 

Phelippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  archiduc  d’Austrice,  duc  de 
Bourgoingne,  de  Lolhier,  de  Brabant,  de  Stier,  de  Karinle,  de 
Carniole,  de  Lenibourg,  de  Lucembourg  et  de  Gbcldrcs,  conte  de 
Flandres,  dc’Habsbourg,  de  Tyrol,  d’Artois,  de  Bourgoingne  pa- 
latin et  de  Ha^nnnti,  lanlgrave  d’KIsate,  manpiis  de  Burgauw  et  du 
■saint-einpirtî,  de  Hollande,  de  Zcclandc,  de  Ferrcttc,  de  Kiburg, 
de  Namur  et  de  Zuytplicn,  conte,  .seigneur  de  Frize  sur  la  marche 
de  Sclavonie,  de  Porlenauw,  de  Salins  et  de  Malines;  à tous  ceulx 
qui  ces  pre.scntes  lettres  verront,  salut.  Comme,  pour  la  sceurté  et 
accomplissement  du  mariage  iiagaircs  traictié  entre  dame  Claude  de 
France,  lille  iinicque  de  monseigneur  le  roy  et  madame  la  roync 
très-chrcstieiis  d’une  part,  et  nostre  très-ebier  et  très-amé  (ils  le  duc 
(iharles,  duc  de  Luxembourg  d’autre,  plusieurs  {joints,  articles  et 
ouvertures  aient  este  et  soient  faictes,  advisèes  et  conccucs  entre  les 
députez  d’une  part  et  d’autre;  pour  Icsquelz  poins  et  articles  vvyder, 
déterminer  et  conclure  soit  besoing  ordonner  et  commeclre  de 
no.stre  part  aucuns  bons  et  notables  per.sounaiges  à nous  l'eables  et 
agréables;  savoir  Taisons  que,  pour  les  sens,  vertuz  et  souflisance  que 
savons  et  congnoissons  estre  ès  jiersoimes  de  noz  trê.s-chicrs  et  feaulx 
messire  Jehan  de  Luxembourg,  seigneur  de  Ville*,  nostre  cousin  et 

* Ce  pouvoir  est , à (icu  de  clios«  près , ’ Clievalicr  de  l«  Toison  d’or,  chef 

le  int-me  que  celui  qui  avait  été  donné  aux  des  gcntilsliuinmes  des  quatre  états  de 

mêmes  envojés,  sous  la  date  de  Unixellcs,  l'Iiûtet. 

13  juin  i5o4- 


AtGÜC.  UirLUUAT. 
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premier  chambellan,  maistre  Charles  de fianchicourt*,  prevost  de 
l’eglise  Noslre-Damc  d’Arras,  nostre  conseiller  cl  maistre  des  re- 
(juestes  ordinaire  de^nostre  hoslel,  et  Leurens  dou  Blioul*,  nostre 
secrétaire  en  ordonnance  et  greffier  de  nostre  ordre  de  la  Thoison 
d’or;  iceux  les  trois  ou  les  deux  d’eulx  qui  mieulx  vactjuier  y pour- 
ront, confians  entiercnieut*-jde  leurs  lôj'aulez , prcudoininics  et 
bonnes  diligences  à noiis  commis,  ordonné  et  depputé,  commec- 
lons,  ordonnons  et  depputons  par  ces  présentes  nos  an)hassadcurs 
et  commis,  en  leur  donnant  plain  povoir,  auctorité  et  mandement 
espccial  de  ou  nom  de  nous  traicticr,  hesoingnier  et  conclure  avec 
lesdits  seigneurs  rov  et  roync  ou  leurs  commis  cl  députez  aians 
povoir  souffisunt  à ce,  de  et  sur  les  choses  dessus  dites  et  telles  qui 
en  dépendent,  «et  generalement  de  faire  toutes  et  singulières  les 
choses  que  bons  et  loyaulx  ambassadeurs  et  commis  dessus  dits  peu- 
vent et  doivent  faire,  cl  que  nous-iucismcs  ferions  et  faire  pourrions 
se  en  nostre  persoune  presens  y estions;  promeclanl  de  bonne  foy, 
sur  nostre  honneur  et  en  parolle  de  prince , avoir  agréable  et  tenir 
ferme  et  eslable  à toujours  tout  ce  que  par  nosdits  anffiassadeurs 
et  commis,  les  trois  ou  les  deux  d’eulx , sera  fait,  traiclié,  bcsoinguié 
et  conclu  es  matières  dessus  dites  et  celles  qui  en  deppendent,  sans 
Jasmais  faire  ou  aller  ne  souffrir  faire  ou  aller  au  contraire  en  ma- 
nière quelconcque.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  signé  ces  pré- 
sentes de  nostre  main  et  à icelles  fait  meclrc  nostre  seel.  Donné  en 
nostre  ville  d’Anvers,  le  xini'  jour  d’aoust,  l’an  de  grâce  mil  cincq 
cens  et  quatre. 

Pnii-iPPK. 

Et  sur  le  repli:  Par  monseigneur  l’Archiduc,  vous  l’cvesque  d’Ar- 
ras, les  sieurs  de  Ficnnes,  de  Chievres,  de  Veyre  et  autres  presens, 

Hanf.ton.  ' 


' Neveu  de  Pierre  de  RancJiicourt . 
évéque  d’Arra»,  étu  prévôt  de  ta  cathé- 
drale en  1Ô95,  mort,  égé  de  35  ans,  en 
i5o6. 


’ (Chevalier,  seigneur  de  Sari,  audien- 
cier de  l'archiclac,  gretlier  de  la  Toison 
d'or,  depuis  l'an  1^96  jusrpi'À  sa  mort, 
arrivée  en  i54a. 
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XX. 

LETTRES  I 

I 

PAR  LESQUBLUBS  LE  ftOI  LOUIS  XII  ACCOnUE  X CnARLS.S  d'aUTHIOHE  , DUC  DE  î 

LUXEMBOURG,  EN  PAVEUR  DE  SON  MARIAGE  AVEC  CLAUDE  DE  FRANCE,  LA  ' 

I 

JOUISSANCE  VIAGÈRE  DE  l’aIDE  ET  COMPOSITION  ORDINAIRE  d’aRTOIS. 

‘ ^ {Orig.parck.  scellé.] 

32  icptembre , à Blois. 

Loys,.par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Frauce,  à tous  ceux  qui  ces 
présentés  lettres  verront,  salut.  Savoir  faisons  que,  pour  la  singu- 
lière amour  et  aflcction  que  portons  à nostre  très-cher  et  très-aîné 
cousin  l’archiduc  d’Autriche,  prince  de  Castille,  et  à nostre  très-cher 
et  amé  cousin  Charles,  duc  de  Luxembourg,  son  lils  aisué,  en  fa- 
veur aussi  du  mariage  traictc  entre  nostre  Irès-chere  et  très-ainèe 
fille  Claude  de  France  et  noslredil  cousin  le  duc  de  Luxembourg, 
et  eu  contemplacion  d’icclluy  à icculx  noz  cousins  l’archiduc  et 
duc  de  Luxembourg,  pour  ces  causes,  avons  donné  et  octroyé,  don- 
nons et  octroyons  par  ces  présentés  tout  le  revenu,  prouflit  et  émo- 
lument de  l'aide  et  composicion  d’Arthois,  pour  en  joyr  leurs  vies 

duraus,  et  icclluy  avoir  et  prendre  chacun  an  par  les  mains  du  rece-  • 

veur  de  ladite  composicion  et  par  leurs  .simples  quittances,  en  payant 
et  acquictant  les  gaiges  d’officiers  et  autres  charges  ordinaires  estans 
sur  ladite  composicion.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  mesmes 
présentes  à nos  amez  et  feaulx  les  gens  de  noz  comptes,  trésoriers 
de  France  et  generaulx  de  noz  finances  et  à chacun  d’eulx,  si  comme 
à luy  appartiendra,  que  de  noz  presens  don  et  oclroy  ils  facent,  souf- 
frent et  laissent  nozdits  cousins  et  chacun  d’eulx  joyr  et  user,  leurs 
vies  durant,  plainemenl  et  paisiblement, ’sâns  leur  faire,  mectre  ou 
donner,  ne  souffrir  estre  fait,  mys  ou  donné  aucun  destourbier  ou 

' Le*  Imité»  d'alUance  et  de  mariage  »ont  inséré»  dans  Dumont,  Corps  iHplom. 
conclus  à Blois,  le  xa  septembre  xboà,  IV,  i"  partie,  5b  et suiv. 
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empescliemenl  au  contraire,  lequel  se  fait,  mys  ou  donné  leur  estoit, 
mectent  et  facenl  inectre  sans  delay  ? plaine  délivrance.  Et  par  rap- 
portant cesdiles  présentes  signées  de  nostre  main  ou  vidiinus  d’i- 
celles fait  souhz  seel  royal  et  quittance,  et  recongnoissance  de  Içurs 
trésoriers  sur  ce  soulTLsant  scullcinent,  nous  voulons  et  mandons 
nostre  receveur  de  ladite  composicion  estre  de  ce  tenu  quicle  et  des- 
cliargc  en  scs  comptes,  par  nosdils  gens  des  comptes  et  par  tout 
ailleurs  où  il  appartiendra  sans  didicullé.  Car  ainsi  nous  plaist-il 
estre  Aiit,  nonobstant  que  descharges  n’en  soyent  levées  selon  l’ordre 
de  noz  finances  et  les  ordonnances  vieilles  et  nouvelles,  faictes  sur 
le  fait  et  distrihucion  de  no.sditcs  finances,  et  sans  préjudice  d’icelles 
en  autres  choses  et  quclzconqucs  autres  ordonnances,  restrinctions, 
mandemens  ou  delTcnses  à ce  contraires.  En  tesmoing  de  ce,  nous 
avons  fait  mcctrc  notre  seel  à cesdiles  présentes.  Donné  à Bloys,  le 
XXII'  jour  de  septembre,  l’an  de  grâce  mil  cinq  cens  et  quatre,  et  de 
notre  régné  le  septiesme. 

Loys. 

Par  le  Roy  : Robirtet. 

A celle  pièce  on  a joint  l'adaclie  cl  consenlemeni  des  fçcns  des  comptes,  Irésoriers  du 
roi  e(  généraux  des  linances,  sous  la  dalc  du  ai  janvier  i5oé'(i5o5.) 


XXI. 

PHILIPPE,  ROI  DE  CASTILLE, 


ClIAnGK  CLACDB  DE  CILLY  DE  KAIRE  DES  REMONSTRANCES  AU  ROI  LOUIS  XII, 
CONCERKANT  ROBERT  DE  LA  MARCX. 


Sao)  date. 


(Minute lignée  ) 


• • 

Claude  de  Silly  ‘ dira  aussi  au  roy  de  France  que  jà  pieçà  il  a 
escript  au  roy  et  à monseigneur  qu’il  avoit  donné  congié  à messirc 

' Qaude  de  GUy  a été  successivemeot  chargé  de  missions  diplomatiques  auprès  de 
Louis  XII  et  de  Ferdinand,  roi  d’Aragon. 


/ / 
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Robert  de  la  Marche  et  i’avoit  desappoincté  de  toutes  choses  pour 
ce  que,  sans  son  ordonnance,  il  esloit  allé  servir  Je  conte  palatin 
contre  le  roy. 

Que  depuis  nagaires  mondk  seigneur  a entendu  que  ledit  sei- 
gneur roy  de  France  Ta  reprins  en  sa  grâce  et  en  son  service,  et 
îju’il  lui  a rendu  tout  ce  <[u’il  lui  avoit  osté. 

Ce  que  mondit  seigneur  ne  peut  bonnement  croire,  veu  mesuuv 
ment  ce  que  dit  est,  et  que  ledit  messirc  Robert  fait  journellement 
practiquer  mondit  seigneur  pour  le  retenir  en  son  service;  ce  qu’il 
a délayé  de  faire,  mesinement  jusques  à ce  qu’il  scroit  averty  de, la 
vérité  de  ce  que  dit  est  et  de  i’iniencion  dudit  seigneur  roy  de 
France. 

Sy  lui  suppliera  de  par  mondit  seigneur  qu’il  lui  plaise  lui  man- 
der comment  il  en  est  à la  vérité. 

Et  s’il  est  ainsi  qu’il  l’ait  retiré  eu  sondit  service,  lui  suppliera  lui 
vouloir  expressément  commander,  et  à telle  peine  que  le  cas  le  re- 
quiert, que  directement  ou  indirectement  ne  face  ou  enlreprcngne 
chose  en  Gheldres  ni  ailleurs  de  la  place  de  Montfort,  ni  autrement 
que  puist  eslre  au  préjudice  de  mondit  seigneur,  scs  pays  et  suhgels'. 

Et  s’il  n est  ou  service  dudit  seigneur  roy,  et  il  persiste  d’avoir 
celui  de  mondit  seigneur,  suppliera  audit  seigneur  roy  que  sou 
plaisir  soit  sur  ce  lui  mander  son  bon  advis  et  inlcncion;  car  mon- 
dit seigneur  n’y  vouldroit  entendre  au  regret  dudit  seigneur  roy. 

Dont  ledit  de  Silly  advertira  mondit  seigneur  à diligence. 
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(Lfltc  anni-o  a commenof  ^ Pâques,  a3  mars. 


XXII. 

INVESTITüHE  Dü  DUCHÉ  DE  MILAN 

ET  DES  tiiUTÉS  DE  PA  VIE  ET  D'ANGLiiîRF., 
nonnt.-f  par  l'cnipei-eur  au  roi  «le  Castille,  Philippe  le  Beau,  comme  tuteur  «Je  son  fila, 
Charles  d'Autriche,  pour  le  'cas  où  Louis  Xil  dtl-céderait  sans  héritière  miles.  [Copit 
impie  en  papier  et  Bibl.  du  /lu/,  nus.  de  CoisUn,  n*  la  i3,  fol.  58  v*  '. ) 

7 svril,.i  Haf^uenau. 


Maxirriilianus,  divina  l’avcutiî  clemenlia  Rnmanoruiu  rex  semper 
auguslus,  etc.  Ad  perpeluam  rei  monioriam.  Rfcognoscinuis  et  notum 
l'acimus  Icnorc  presciitiuin  untversis  quoniam  cc.saree  circumspcc- 
tionis  providenlia  ad  ca  polÈssiinuni  aniiui  sui  aciciu  dirlgere  débet 
que  miiverse  christianc  reipublicc  comntodis  et  saluti  vidcanlur  pro- 
futura,  cum,  nobis  în  archaiio  pcctoris  nostri  pcnsiculate  rcvolven- 
tibu.s  prc.scntluiii  tcniporuin  conditiones  quodque  ex  cbristianoruin 
prind|)um  di.scordiis  catliolice  fidci  nostre  iiostis  in  dics  linibrias 
iinpcrii  sui  dilatai,  ac  in  dominicuin  gregein,  vcluti  lupus  rapax, 
truculentius'^gras.satur,  id  ante  omnia  .saiubcrrimum  nobis  occurreril 
ut  in  longi.s  tlissensionibtis  que  inter  nos  et  sereni.ssiinuin  Liidovicum , 
Franconiin  regein,  hactenus  vigucrunt,  paccm.concordiain,  unioncin 
«;t  perpetuuin  fedus  traclareinus  et  inireinus.  Et  ut  facitius  id  conse- 
queremur  et  universo  christiano  populo  paterne  prospicerenms,  ad 
ea  singtda  corroboranda  et  confirmanda , cidein  régi  investiturain 
diicatus  Mediolani  pro  se  et  iicredibus  suis  masculis  ex  corpore  suo 


' Cet  ncle,  dont  nous  n'avons  pas  vu 
l'original , oITre  plusieurs  erreurs  dé  noms  ; 
il  est  surtout  fort  incorrect  dans  le  ma- 
iiuMTit  du  roi.  Nous  le  donnons  ici  parce 


<|u'il  diffère  essentiellement  de  celui  qu  a 
publié  Dumont,  Corps  dipiomat.  IV,  i” 
partie,  6o.  Du  reste,  nous  tenons  ce  di- 
plôme pour  suspect. 
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légitimé  descendentibusi,  ac  illis  deficicntibu.s,  pro  illusli'i>Claudia , 
filia  sua  primfigenila,  et  iUustri  Carolo,  archidnce  Austrie,- principe 
Castelle  et  duce  Lucemburgic,  nepotc  nostro  cbarissimo^ac  ipsiu.s 
Ciaiidie  S{)onso,  coujuhctim  tradidimus  et  exhibiiimus,  ac  notnine  ip- 
sius  Ludovici  rcgi^  reverendi.ssimum  in  Cbristo  patreni  D.  Geoi^iuin 
de  Ambosia,  tituH  Sancti-Sixti  presbylenim , cardinalein  Rothouia- 
gen.sem,  coram  nobis  persônaliter  constitutmn  et  mandate  ipsiu.s 
regis  sufficienter  sulîultura  ad  pro.standum  nobi.s  flcbitum  (idelitatis 
et  hbmagii  juraïnontum,  de  more  cesaree  curie  nostre,  de  prefato 
ducatu  Mcdiolani  investivimus.  Adsislens  ad  presentiam  nostram  et 
corain  nostro  tribunali , dum  prodicta  a nobis  agerentur,  serenissimu.s 
princeps  dominus  Philippus,  rex  Castelle,  Legionis  et  Granalc,  archi- 
dux  Austrie,  Aragonum  et  utriusque  Sicilie  princeps,  diix  Burg\m- 
die,  etc.  charissimns  ac  unicus  fdius  noster,  audientibus  ac  nomine 
prefati  regis  Ludovici  consontientibus  prenominato  reverendissimo 
domino  cardinale  et  venerabilibus  etmagnificis  viris  Anthonio  epi.s- 
copo  Parisiensi , Jacobo^  de  Estaing,  episcopo  Rodensi}  domino  de 
Pienes*,  domino  de  Gcnli*,  Ricardo  Anrelio  Rudolfo*de  I^unay, 
balivo  Amiensi  *,  Carolo  de  AJtobusco  *,  inagistro  requestarum , pré- 
sidente Parisiensi’,  Stcpbano  Petit*  ac  Ludovico  Ruberlet®,  pre- 
dicti  Francorum  regis  oratoribus  et  consiliariis,  vice  et  nomine  supra-  ‘ 


' Il  y a ici  erreur  de  nom  : l’évéquc  de 
Paris,  en  iâo5,  était  Éticiinu  Punciicr. 

’ Framjoi.s  (et  non  Jacques)  d’Estaing, 
évAque  de  J^odei,  mort  en  i53g. 

' Louis  de  llaileDtiii , seigneur  de 
Piennes,  lieutenant  du  roi  en  Picardie, 
gouverneur  de  Péronne,  etc.,  fait  prison- 
nier en  août  lüiS,  devant  Térouanc; 
mort  en  i5i8. 

‘ Jacques  de  Hangesl , seigneur  de 
Genlis  et  de  .Maigny. 

* Raoul  de  Lannoy,  bailli  d'Amiens, le 
même  à qui  Louis  XI,  au  siège  du  Ques- 
ooy,  dit  ; • Posques-Dieu!  mon  «mi,  vous 


este*  trop  furieux  eu  un  combat;  je  vou* 
veux  cncliaisnor.  » 

* Charles  de  Hautbois',  conseiller  au 
parlement  de  Paris ,' maître  des  requêtes, 
promu,  le  i4  juin  i5o6,  à l'évéché  de 
Toumay,  qu'il  résigna  en  iS>3. 

* Jean  de  Selve. 

* Etienne  Petit , conseiller  et  secrétaire 
du  roi. 

* C'est  sans  doute  un  frère  de  Flori- 
,*mond  Roberlct , qui , du  reste,  en  eut  deux 

successivement  évêques  d'AlIry  , mais  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  porte  te  prénom  de 
Lorut. 
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dicti  Caroli,  filii  sui,  uti  patcr  ac  logitimus  tutor  ipsius  nobis  hunii- 
iiter  supplicavit  iit,  cuni  nos  pro  tante  rcl  compositione  bcnigne 
annuerimus  et  consenseriimis  quod,  evenientc  casu  supra  notato, 
prefato  Liidovlco  Francoruin  rege  absque  liberis  masculis  dece- 
denlc  , idem  Carolus  filius  suus,  cum  Claudia  autcdicta  coujuncliiu 
in  prcdiclo  diicatu  Mediolani  succedere'debeat,  nos  ipsum  regeui 
Philippiini  uti  palrcm  et  tutorem,  ut  prenaissuin  est,  de  eodeni  du- 
eatu  ac  Papie  Anglerieque  coinitatii  et  perlineutiis  suis  ex  nunc  pi-out 
ex  tune  et  ex  tune  proul  ex  nunc,  investire  dignareinur.  • 

Nos,  pro  palcrna  benivolentia  qua  ipsum  natiun  noslruin  unice 
diliginius  ac  pro  ferventi  desiderio  quo  illius  posteritoti  prospicere 
exoptamus,  acccplo  prius  ab  ipso  Pbiiippo,  filio  nostro,  paterno  ac 
lutorio  noinine  (Caroli  iilii  sui  prenominati,  lidclitatis  et  honiagii  de- 
])ilo  juraïucnlo  quod  is  in  prescjitia  nostra,  rite  ac  de  more  cesaree 
curie  uostre  preslilit,  aniino  deliberato,  non  per  errorem  aiit  ini- 
provitle,  sed  ex  cerla  scientia,  motu  proprio  et  tie  pJenitudine  nostre 
potestatis  eliam  absolula,  sano  ad  lioc  priiicipiim,  comituni,  baronuni 
•îl  proccruitt  nostroriim  accedentc  consilio  alqiie  consensu,  presen- 
libus  ac  consenlientihus  prefato  reverendissimo  domino  cardinale 
Hothomagensi , plenè  ad  hoc  et  sudlcicnti  mandato  suil'ulto,  et  ceteris 
oraloribus  et  consiliariis  predicli  Francorum  régis,  preiiominatuiii 
filium  nostnim  regen)  Caslclle,  paterno  et  tutorio  nominc  Caroli  fdii 
sui  predicli,  pro  ipso  (iarolo  ac  pro  illustri  Claudia  filia  priino- 
gciiita,  sponsa  ipsius  Caroli  conjunctim,  vcl  ipsa  delicicnle,  pro  alia 
])riinog(mita  ipsius  Francoruin  r<‘gis  que  mdiet  eidem  Carojp  aut  al- 
tori  filiorum  ipsius  Castelle  regis,  de  prediclis  ducatu  Mediolani 
Papieque  et  Angleric  coinitatibus  cl  de  omnibus  que  ad  ipsum  du- 
catum  cl  illius  domluia,  quoquo  modo  spectare  et  perlinere  possunt 
et  debent , ac  de  omnibus  ipiibus  predecessores  duces  Mediolani  per 
Uomanos  principes  investiti  fuerunt,  nernon  et  que  ipsi  Mediolani 
duces  Icnucrunt  et  possederunt  ’cum  omnibus  civitalibus,  oppidis. 
terris,  caslris,  arcibus,  villis,  dislriclibus,  fendis,  feudaiibus  ac  aliis 
(|uibuscumquc  rebus  cl  bonis  ad  ipsa  dominia  speclantibus  et  perti- 
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nentibu.s  que  et  quas  pro  tempore  cxistente-s  Mediolanî  duces  a uohis 
.sive  aliis  Roinanorum  iniperatoribus  aut  regibus  predccessoribus 
nostris  et  sacro  Romano  inipcrio  in  fcudum  .suscipcre  cl  habcre  con- 
sueverunt,  solenuilter  et  expresse  inveslicndum  duxinuis  et  leuore 
presentium  Investinius,  ipsique  Philippo,  palerno  et  liUoi  io  nomine 
filli  sui  Caroli,  ut  supra  cxprcs-sum  est,  non  obstante  quacuinquc 
invcstitura  ipsi  Ludovico  Sortie  aut  atii  facta,  quani  presentium  tc- 
nore  revocajiius,  cas.samus  cl  annullamus,  regalia  dictorum  ducalus 
et  comitatuuin  consuela  nccnon  oninimodam  jurisdicliouem  cum 
glndii  potestcate , ineroqueac  luixto  iinperio  ac  qua.scuinque  gracias, 
liberlales,  iinmuuitatcs,  privilégia , honores,  preeinincntias,  digni- 
talcs,  frauchl.sias,  jurisdiclione.s  et  facultaics  coucediuuis  cl  impai'- 
liinur. 

Et  quoniain  in  contractu  matriinonii  inter  (iaroluin  et  ('.laudiani 
per  supradictos  Ludovicum  l'Tancorum  regcin  fratrem  ex  una,  et 
Fhilippuiu  Castcllc  rcgcin,  bliuin  nostrum  chari.s.siinuin,  ex  altéra 
partibus,  loco  et  nomine  predicloruni  Caroli  filii  et  Claudie  filie  eo- 
rum  inito  cl  concluso,  expresse  conventun»  et  concordatum  est  quod 
in  casu  quo  ipsa  Claudia , vel  ea  dclicienle , altéra  fdia  priniogenita 
ipsius  Ludovici  régis  Francie,  non  nuberet  ipsi  Carolo,  aut  eo  ex 
humanis  cedento,  alteri  filioruin  prcdicti  regis  Castelle  lilii  nostri, 
dicluinque  niatrimoniuin  non  consunnnarctur  vel  sortirctur  elTec- 
tutu  et  per  nos  et  prefatmn  filiuin  nostrum  regem  Castelle  aut  Ca- 
roluin  archiduccm  predictuiu,  vel  eo  non  existcntc,  alium  llliuin 
predicli  regis  Castcdle,  non  starel  quomi)ius  ip.suin  matrimonium 
consuramarclur  et  ad  clîectuin  deducerctur  quod  tune  ipse  Ludo- 
vicus  ac  heredes  et  .succe.ssores  sui  ab  oinni  jure  suo  quod  in  dicto 
ducatu  haberenl  seu  baberc  pretenderent  cecidisse,  illudque  in  per- 
sonam  ip.sius  Caroli  profati  vel  aiterius  filiorum  predicti  filii  nostri 
devolutuni  esse  debeat,  cui  et  omnibus  juribus  ([ue  ipsi  Ludovico  ac 
heredibus  suis  et  succe.ssoribus  suis  in  prenoniinato  ducatu  et  comi- 
tatibus  ac  doininiis  ab  eo  dopendenlibus  cl  annexis  competerent 
seu  quovismodo  compelere  possint , ipse  Ludovicus  cessil , illudque 

sèGüt.  mPLOM^T.  — I.  Il 
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in  lavorcm  dicti  Caroli  nut  alterius  fiiioruni  ipsius  iilii  nostri  libéré 
renuntiavll,  siculi  in  tractalu  et  liUeris  desuper  confeclis  plenius 
continctur. 

Idcirco  nos  in  Inijusinodi  contraclu,  tanquani  Runianoruni  rex  et 
suprcmus  et  dircetns  dominus  feudi  ducatus  Mcdiolani,  consentien- 
tc8,  ipsunique  et  lilteras  desuper  conl'cctas,  ratas,  iirnias  ac  gratas 
liabcntes  ac  conlirmantesin  casu  quo  dictum  inatriinonium,  ut  supra 
diclum  est,  nulla  culpa  nostra  aut  iilii  ac  nepotum  nostroruni  prefa- 
tomui  non  consumniaretur  nec  sortirctur  effeetum , ex  tune  omuc 
jus  quod  ad  nos  (piovisuiodo  in  dicto  ducatu  et  doniiniis  supradictis 
«levolutuni  esset  vel  esse  possit , neenon  jus  quod  ipsi  Ludovico  régi 
et  beredibus  aut  successorihus  suis , tani  ex  investitura  prefata  ei  per 
nos  concessa,  quain  in  evonlum  predictuiu,  vigore  dicti  tractatus  re- 
vocauius,  cassanius  et  irritamus  quod  alio  quovismodo  in  dicto  du- 
catu Mcdiolani  cl  doniiniis  ac  comitatibus  supradictis  coinpcteret  scu 
cnnipetere  possit  in  personaui  predicti  Caroli  aut  alterius  filiorum 
regis  Castolle  fdii  nostri,  ut  supradiclum , ac  beredibus  et  successo- 
ribus  L'oruin  ex  corpore  ipsoruni  légitimé  dcsccndentibus  presentibus 
nostris  transfci'imus , et  juxta  formam  et  Icnorcni  conlractus  matri- 
monii  supra  narrati  graciosius  ex  plcnitudine  nostre  cesarec  potes- 
latis,  motu  proprio,  ex  certa  scicnüa  concediuius,  et  ex  nunc  prout  ex 
tune  ac  ex  tune  prout  ex  nunc  investiinus  et  instituinius.  Et  si  l'orte 
ipsaui  Claudiani  ex  bumanis  cedere  contingeret  nec  extaret  aut  super- 
esset  alia  fdia  predicti  Ludovici,  Francorum  regis,  que  imberet  ipsi 
Carolo  vel  alteri  filiorum  predicti  regis  Castelle,  nos,  ex  plcnitudine 
nostre  potestatis,  motu  proprio  et  scientia  prcdictis,  ex  tune  omne  jus 
et  dcvoiutionem  que  nobis  ac  sacro  imperio  aut  successorihus  nos- 
tris Romanonim  iinperatoribus  aut  regibus  in  dicto  ducatu  Medio- 
lani  et  doniiniis  prefatis  devoluta  essent  vel  esse  quovismodo  aut  ex 
quacunque  causa  aut  ratione  possent,  prefato  Carolo  aut  alteri  filio- 
rum  predicti  regis  Castelle  filii  nostri  et  eorum  iiliisscu  beredibus  ex 
corpore  eorum  légitimé  descendentibus  tenore  presentiuni,  ex  nunc 
prout  ex  lune  et  c contra,  concedimus  atque  largiinur  et  de  ipsis  inves- 
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timus  ac  instituimus , et  in  co  casu,  auctoritatc  uostra  rcgali  certaque 
acicncia  prcdictis,  renuntiannis  onmi  juri  et  juris  aclioni  occasionc 
cujus  dictus  ducatns  cum  suis  attinentiis  et  pertinentiis  iu  toto  vcl  in 
parte  nobis  et  imperio  sacro  aut  succcssoi  ibus  nostris  Romanis  iinpe- 
ratorlbus  aut  regibus  ex  quacumque  causa  esset  aperlus  seu  ad  nos  et 
ipsum  imperium  devolutus,  ac  bujusmodi  jus  ad  nos  sive  sacrum  Ro- 
manum  imperium  devolutum  in  rcuduru,  ut  premittitnr,  ipsi  Carolo 
velalleri  filiorumsupranominati  regis  C.astellc  filii  nostrl  et  beredibus 
acsuccessoribusmasculis  ex  corpore  cortim  légitime  deseendonlibus, 
ut  predictum  est,  concedirnus  per  présentés,  intelleeto  tamen  q\iod 
tune  ipse  Carolus  vcl  altcr  filiorum  regis  Castelic  lilii  noslri,  aut  he- 
redes  eorum  masculi  ex  ip.sis  légitimé  descendentes  qui  tune  ipsum 
dueatuin  Mediolaniadibunlet  in  feudum  capiciit,  juxta  tenorem  con- 
tractus  pacis  et  concordic  inter  nos  et  ipsum  Ludovicum  regem  l'raii- 
corum  acfilium  no.stnun  regem  Castelic  inite  et  coneluse,  solvant  ilia 
ducenta  milia  Francorum  que  dictus  Francorum  rex  pro  investitura 
dicti  ducatus  et  aliis  rebus  nobis  sol  vit  ac  niimcravit,  non  obstantibus 
in  premis.sis  omnibus  et  singulis  aliquibus,  legibus,  stalutis  munici- 
palibus,  decretis,  constitutionibus , consuetudinibus,  auxiliis  gene- 
ralibus  vel  specialibiis  et  aliis  quibuscu:nquc  quibus  possit  predictis 
in  aliquo  directe  vel  indirecte  contraveniri  ; quibus  omnibus  et  sin- 
guHs  in  quantum  premissis  obsistant  vel  quovisinodo  obsistere  pos- 
sint,  ctiam  si  talia  rorent  de  quibus  specialis  et  individua  mentio 
fienda  esset,  de  cerla  scienlia  et  plenitudine  nostre  potestatis  predictis 
prorsus  et  expresse  derogannis.  Decernentes  etiam  ac  nostro  cesareo 
statuentes  edicto  ea  omnia  et  singula  perpetuam  obtinere  roboris  lir- 
initatcm,  supj)lcntes  onincs  dcfectustam  juris  quam  facti,  si  qui  forte 
in  premissis  aut  aliquo  eorum  sive  obmissione  alicujus  solemnitatis , 
sive  dubia  interpretatione  verborum  et  .sentenliaruin , seu  alio  quo- 
cumque  modo  invenirenlur  vel  inveniri  possent. 

Nulli  ergo  omnino  hominum  liccal  banc  nostre  investiture  et  con- 
cessionis,  derogationis,  institutionis,  largitionis,  privilcgii,  gracie, 
decreti  sive  indulti,  paginam  infringcrc,  vel  ei  ausu  temerario  con- 
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traire.  Si  quis  antcni  hoc  allcmptare  jjresuinpserit , indignationeni 
nostram  gravissiinani  nccnon  penam  ccnltun  millium  marcamm  auri 
purissimi  sc  noverit  irreiuissibiiitcr  incursururu,  quaruin  niedieta- 
tein  fisci  sivc  erarii  nostri  ' residuam  vcro  injuriam  passi  usibus  de- 
ccruiinus  appiicandani  prcscntiuui  sub  nostri  rcgii  .sigilli  tcstinionio 
littcrariim.  Testes  hujus  rei  fuerunl  venerabiles  et  illustres  principes 
et  con.sanguinci  nostri  cbarissiini  ac  gcncrosi  et  nobiles  nustri  et  iin- 
pcrli  sacri  fideles,  dilecli  : Jacobus  arcbicpiscopus  Troverensis*,  priu- 
ceps  elector  et  î>acri  Romani  iniperii  arcbicancellarius,  Albertus  epis- 
coptis  .Argentinensis*,  Alexander  dux  liavarie*  et  paiatinus  Hheni, 
licnricus  dux  Brnnsvicensis  et  Luneburgensis  \ Casimirus  marehio 
lirandeburgcnsis'’,  Udalricus  dux  Wiilcnburgensis®,  Cbristopborus 
inarcbio  liadensis’ , licnricus  episcopus  Curicnsis*,  Peirus  cpiscopus 
Tergeslinus’,  Eylel  ? l'ridericus  de  Zollern  magistcr  curie  nostre, 
Wolfgangus  de  Fursteinberg  inarscalcus  curie  nostre,  Bcinbardus 
de  Pitslh  , ]Mtilip[iiis  de  Hanau  , con)ites,  Willbcbnus  baro  de  Ra- 
pclstain,  qui  iis  présentés  iiiterfueiunl.  Datum  in  civitate  nostra  ini- 
periaii  Hagnciiau,  die  septimu  Aprllis,  anno  Doinini  iniilesimo  quin- 
gentosiiuo  quinlo,  regnorum  no.slroruin  Romani  vicesimo,  flungarie 
vcro  decimo  quinto;  sic  signatum  sub  plica  : Maximiuaniîs,  et  super 
piicam  ; Ad  mandutum  Jnmini  régis  proprium 
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XXIII. 

MÉMOIRE 


DE.S  BÉrAKTITIOSS  ET  SATISFACTIONS  \ OBTENIB  DU  BOI  DF.  CASTtU.E  , CO.NCEBNANT 
I.ES  F.NTBF.PniSES  FAITES  FAB  LUI  ET  SES  OFFICIEHS  SCB  I.A  SOLVEBAINETÉ  DU 
nOl  DE  FBANCE  EN  FI.ANDBE  ET  E.S  ABTOIS. 

( Minute.  ) 


(Août.) 


Le  roy  veull  et  onleml  que  les  eiifreprin.ses  faictes  par  le  roy  de 
Caslille,  conte  de  Flandres  et  d’Arlhols,  .son  chancellier,  gens  de  son 
conseil  et  feutres  ses  ofllciers  esdits  contez  de  Flandres  et  d'Arlliois, 
ou  préjudice  des  droit/  de  .sa  souveraineté  et  couronne  et  cas  royanlx, 
soyent  rcparée.s  en  la  forme  et  maniéré  qui  s’ensuyl  : 

(i’est  assavoir  qu’il  baille  ses  lettres  patentes  signées  de  .sa  main  et 
scellées  de  son  grant  scel,  par  lesquelles  il  déclarera  et  congnoistra 
que  Jasoit  ce  qu’il  tiengne  en  foy  ethommaige  lige  du  roy  à cause  de 
sa  couronne  les  perryes,  contez  et  .seigneuries  dessusdits,  et  que 
iccllui  seigneur  y ait  tout  droit  de  souveraineté  et  ressort  lecpiel  va 
en  sa  court  de  parlement  de  Paris,  et  en  laquelle  les  apellations  de 
la  Chambre  du  conseil  en  Flandres  et  des  ofllciers  en  Arthols  doyvenl 
rcsortir  et  non  ailleurs,  et  que  les  arrestez  et  ordennancos  de  ladite 
court  de  parlement  doyvent  estre  entièrement  exécutées  et  obeyz 
esdits  contez  de  Flandres  et  Artbois,  .selon  leur  forme  cl  teneur,  sans 
empeschement  ou  contradiction  aucune,  et  au.s.si  qu’il  n’apartiengne 
aux  contes  de  Flandres  et  d’Artliols  de  faire  aucun  edictou  ordon- 
nance au  contraire,  ou  de  bailler  lettres  pour  empescher  directement 
ou  indirectement  lesdlts  souveraineté,  ressort  et  cxecuclons  d’arrestz, 
ncantmoings  sesdits  chancellier  et  ofQciers  ont  fait  les  des.susdits  ex- 
ploictz  et  actes  à son  deceu  et  regrect.  Par  quoy  dès  à présent  il  les 
casse,  révoqué,  adnulle  et  mecl  du  tout  au  néant  par  ces  lettres, 
et  mandera  particulièrement  en  tous  et  chacuns  les  lieux  où  ont 
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esté  faitz  lesdits  exploiclz  et  entreprinscs  pour  les  faire  révoquer, 
casser,  abolir  et  déclarer  imlz,  et  fera  ordonner  et  enjoindre  aux 
parties  qu’elles  voisenl  poursuivre  en  parlement  à Paris  les  appel- 
lations des  causes  qui  y doyvent  aller  des  matières  de  Flandres  et 
Arthois,  non  obslant  les  sentences  qui  en  pevent  avoir  esté  données 
ailleurs  contre  et  ou  préjudice  du  rapport  de  ladite  court,  lesquelles 
sentences  il  déclarera  nulles,  comme  données  par  juges  Incompec- 
lans,  et  priera  au  roy  qu’il  les  vueille  tenir  comme  non  advenuz  et 
non  l’avoir  à dosplaisir,  actendu  qu’ilz  ont  estéfaictesà  son  desceu, 
et  ne  les  a advouces  ne  veult  advouer;  mais  en  tant  qu’ilz  ont  esté 
faiz  de  fait,  les  révoquera  et  cassera,  conimc  dit  est. 

Item,  et  fera  faire  deUcncc  ledit  roy  de  Castille  par  cry  public 
ès  villes  desditz  contez  de  Flandres  et  Arthois  que  nulj  des  sub- 
geetz  desdits  pays  ne  relleve  doresennavant  les  appellations  inter- 
jeclées  de  la  chambre  du  conseil  en  Flandres,  et  d’autres  olîiciers 
desdils  pays  qui  doyvent  ressortir  ou  parlement  dudit  Paris,  ne 
au.ssi  anticipent  les  appcilans  ailleurs  que  en  ladite  court,  et  sem- 
blablement fera  delfondre  à sesdits  ofiieiers  esdits  pays  de  non  ein- 
pcscher  aucunement  l’execution  des  arrestz  de  ladite  court;  mais 
leur  sera  ordonne  de  bailler  assistance  et  parcatis  aux  exécuteurs 
d'iceulx  et  d’autres  lettres  royaulx,  comme  faire  se  doit  par  raison, 
et  sur  tout  que  les  arresiz  de  Toumay,  Neuf-Fglise  et  autre,s  jà 
donnez  ausdits  pays  soient  entièrement  exécutez. 
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XXIV. 

PROTESTATIONS 

DES  AUeASSAnEUnS  DF.  FBANCE  AOPR^.S  DR  ROI  DE  CASTII.LE  , CONTRE  LES 
BNTREPBISF.S  FAITES  ES  FLANDRE  ET  EN  ARTOIS,  AG  PRÉJUDICE  DE  LA  SOUVE- 
RAINETE DG  ROI. 

( Original.  ) 

23  août . A Brutclias. 


Anno  Doinini  raiilcsiino  quingentesimo  quinto,  indictione  oclava, 
die  vero  mensis  Augusti  vice.sima  tercia,  poiUiücatus  sanctissiiui  io 
Chrislo  palris  et  doinini  noslrî,  doniini  Jnlii,  divina  Providencia 
pape  secundi,  anno  secundo,  in  prcscnlia  serenlssimi  principis  et 
doinini  Pbilippi,  regis  Caslelle,  I.egionis,  etc.  coniitis  Flandrie  et 
.‘\rlhcsil,  etc.  in  paiacio  ejusdem  regis  Rrucellis  sito  et  in  qnadam 
pai  va  doino  in  paveo  dicti  paiacii  cxislcnle,  conslilulis  illustrissimo 
principe  domino  Engclberlo  de  Clevcs,  Nivernensi,  Augi  et  Regites- 
tensi  comité,  reverendo  in  Chrislo  pâtre  domino  Stepiiano Pari- 
siensi  eplscopo  ac  canceüario  Mediolnnensl , domino  Radulpho  de 
Lannoy,  niillte,  baillivo  .Ambianensl  ; magistris  Petro  de  Saint-André, 
chrislianissimi  Francorum  regis  in  suo  magno  consilio  consiliario, 
majore  judice  CarquassoneiLsi , Jacobo  Olivier,  ejusdem  ebristianis- 
simi  regis  in  sua  parlamenli  Parisiensis  cmrla  advocato , et  Stephano 
Petit,  prefatl  regis  ebristianissimi  secrelario  et  consiliario.  Post 
milita  bine  inde  per  dictos  oratores  ipsius  ebristianissimi  regis,  per 
organuni  prefati  reverendi  domini  Parisiensis  episcopi,  nomine  dicti 
ebristianissimi  regis  ac  ex  parte  prefati  Castelle  regis,  comitis  Flan- 
dric  et  Artbesii,  etc.  per  organum  clarissimi  viri  domini  Thome  de 
Planis,  sui  cancellarii,  diclis,  propositis  et  allegatis,  cl  de  quibus 
dictis  et  propositis  per  dictos  oratores  prefati  christianissinii  regis  re- 

' Etienne  Poneber,  élu  évéque  de  Paria  en  i5oa,  transféré  à Sens  en  1 619. 
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quisiti  fuiinus  instrumcutum  conficere,  tandcin  dicll  oratores  per 
organum  siipradicti  revcreiuli  doiidni  Parisicnsis  episcopi  suinma- 
tioncs  et  prolestalioiies  vcrbo  tenus  fecerunt  modo  cl  foruia  conlcntis 
in  (piodain  folio  papiri  nobis  per  diclos  oratores  tradito  sub  hujus 
modi  vcrboriiin  sérié  : 

• Sire,  il  nous  desplnisl  grandement  de  ce  que  ne  vous  mectez  à 
la  raison,  el  (jne  contrevenez  à voz  devoirs  et  promesses  envers  le 
roy  très-ebrestien,  nostre  inaistre.  A celle  cause,  sire,  nous  vous 
sommons  el  roquerons,  pour  el  au  nom  du  roy  nostre  maistre,  de 
faire  les  reparacions  deucs  des  enlroprinses  faictes  contre  la  souve- 
raineté el  droiz  de  la  couronne,  telles  que  par  nous  ont  esté  de- 
clairées  el  baillées  ]>ar  escri[)t,  ainsi  que  vous  estes  tenu  de  faire, 
tant  à cause  des  contez  el  perries  de  Flandres  el  Arlliois  que  tenez 
en  foy  cl  hommage  du  roy  très-chreslien  nostre  maistre,  et  soubz 
le  ressort  de  sa  court  de  parlement,  comme  à cause  des  sermens, 
promesses  cl  obligacions  que  luy  avez  faictes  cl  baillées  par  vos 
lettres  signées  de  voslrc  main  cl  scellées  de  voslre  seel.  Fl  protes- 
tons à l’encontre  de  vous  des  peines  que  povez  avoir  commises  et 
encourues  envers  le  roy  nostre  maistre,  à cause  des  entreprinscs 
contre  sa  souveraineté  el  du  rclï'uz  que  faictes  de  les  reparer.  Ft, 
attendu  que  ne  faictes  ce  (jue  devez  el  estes  tenu  envers  le  roy 
nostre  maistre,  ains  contrevenez  à vos  devoirs  Ql  promesses,  nous 
'i  protestons  aussi  que  le  roy  tros-chrestien  nostre  maistre,  n'est  el 
n’entent  en  aucune  chose  eslre  tenu  ne  obligé  envers  vous,  et  que 
ce  sera  par  voslre  faulte  el  coulpe  si,  pour  la  conservacion  de  son 
serment  el  des  <lroiz  de  sa  couronne , il  fait  procéder  à l'encontre 
de  vous,  comme  il  appartient  à prince  souverain  contre  son  subgect 
et  vassal  qui  empesche  et  usurpe  sa  souveraineté  és  pais  qu’il  lient  de 
hiy.  • . , 

Acta  fucrunt  hec  anno,  indiclione,  mense,  die,  pontifjcatu  etloco 
predictis;  prosentihus  ibidem  nobilibus  viris  doiuinis  Paulo  de  Bus- 
serade,  domino  de  Cepy,  magislro  machinarum  seu  artillerie  pre- 
fati  christianissimi  régis,  Johanne  d’F.stampes , domino  de  Boches, 
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militibus;  Wallerando  d’Ingnycs  guberuatore  comîtatus  Augi , Jaco- 
bo,  nolbo  scu  bastardo  Vlndocinensi,  domino  de  Ronneval  ac  ma- 
gistro  Antbonio  de  S'  de  Lys,  in  legLbus  licenciato,  rcum  pluribus 
aliis  testibus  ad  preinissa  vocatia  et  rogalis.  * •••  . 

' i . ' ' ■ . 

Sic  signatum  : J.  ConT>EU%^,  notarias  apostoUciu; 

J.  IIcART,  no/ariiu  apostoücus. 


; . • • • . XXV. 

MÉMOIRE’ 

. •:  . 

ES  l'OftME  D'INSliUJCTlO.N  DONNÉE  X PlilLIPl’E  1,E  BEL,  l\01  |)F.  CASTILLE,  DE  CE 

QL"IL  AVAIT  \ HÉIHTNUBE  AUX  AMBASSADEUBS  Dt  RO!  I.ODIS  XII  , .QUI  S'ÉTAIEXT 

PLAINTS  DES  ENTREPRISES  QUE  L’OS  FAISAIT  SUR  LA  .SOUVERAINETÉ  DU  ROI  EN 

FLANDRE  ET  EX  ARTOIS. 

( Copie  simple.  ) 

Sans  date»  maÎN  probablement  1505,  23  août. 

Les  dolcances  faictes  par  monsieur  le  conte  de  Nevers  et  autres 
ambassadeurs  du  ro Y ti’ès-chrestien,  . 

L’on  dira  en  coinmunicquant  que,  selon  que  a esté  dit  susdits 
aiubassadeiu’s,  icelles  doléances  ne  sont  de  la  vocacion  et  spécula- 
tion du  roy;  - ’ . 

Qu’il  en  a parlé  à son  conseil , Icsquelz  lui  ont  sur  ce  dit  pluiseurs 
choses  et  excuses  ; , . . , . ... 

Et  neautmoins  le  roy,  se  veullant  tousjours  mcctrc  en  tout  deb- 
voir,  est  content  de  declairer  nulz  et  de  nulle  valeur'  tous  les  nian- 
demens  par  son  dit  conseil  dcspescliez  de  sa  part  ou  fait  du  doyenne 
de. Saint-Omer,  de  la  prebendc  de  Bethune,  le  pain  par  lui  donné 
en  Vabbaye  de  Cerquam,  ensemble  tous  cxploix  et  appointeniënt 
que  s’en  sont  enssuys,  saulf  au  principal,  touchant  ledit  pain,-  le 
droit  du  roy,  cl  touchant  le  personnaige  de  Kiele  en  Flandres,  la 
sentence  de  la  court  de  parlement  sortira  son  elTeclet  sera  executée, 
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et  sera  - eu  ' ce  bail  lié  assistence  ',  et  celle  du<  grant  conseil  mise  à 
néant  et  ne  sortira  effect. 

Semblablement  sera  baülié  assistencc  à rexecucion  de  l’arrest 
obtenu  par  l’abbé  de  Corbye  \ sanlf  au  procureur  du  roy  de  soy 
povoir  opposer  pour  l’intcrest  du  roy  qui  n’est  condcmpnc. 

El  quant  à Rapine,  les  provisions  de  la  court  de  parlement  ou 
de  la  chancellerie  i Paris  sortiront  elTect;  et  seront  mises  à néant 
et  ne  sortiront  effect  les  provisions  baillées,  au  contraire,  s’au- 
cunes  en  y a;  mais  de  son  eiuprisonncmcnt  qti’esl  advenu  durant 
le  voyage  du  roy  en  Espaigne,  le  roy  ne  son  conseil  ne  s’en  sont 
meslcz,  ains  le  fit  faire  feu  monsieur  de  Nassou,  lors  lieutenant 
general,  subz  umbrede  ce  que,  comme  il  disoit,  il  lui  esloil  parin- 
formacion  apparu  d’aucunes  parolles  scdicieuscs  dont  avoil  usé  ledit 
Rapine  contre  les  cbastcllain  d’Avesncs. 

De  la  reparacion  qu’ils  ont  dit  avoir  fait  faire  à ung  advocat  de 
Betliune  à cause  de  ce  cpi’il  avoit  conseiilié  une  femme  d’appeller, 
et  aussi  du  sergent  d’Amiens  arreslé, 

L’on  leur  a dit  et  déclaré  que  les  ofGciers  du  roy  à Rethune 
s’en  excusent  fort  et  requièrent  qu’on  s’en  informe  à la  vérité,  et 
neantmoins  dès  lors  le  roy  a declairé  tout  ce  que  par  vraye  infor- 
macion  aperra  avoir  esté  fait  au  préjudice  de  la  souveraineté  du 
roy,  estre  nul  et  de  nulle  valeur,  et  a pronns  les  faire  reparer. 

Depuis  ceste  response,  cculx  de  Béthune  ont  envoyé  les  infor- 
mations et  autres  choses  servans  à leur  justificacion,  à maistre  Je- 
han Caulier.  En  quoy  lesdits  ambassadeurs  pourront,  avec  les  gens 
dudit  seignetir  roy,  prendre  telle  raisonnable  conclusion  qu’llz  ver- 
ront au  cas  appartenir. 

Des  choses  dessusdites  et  ce  que  sur  icelles  ils  pourront  cncoires  . 
adviser  pour  le  mieulx,  ofiiriront  d’en  faire  baillier  lettres  patentes 
du  roy  en  la  forme  et  selon  le  narré  contenu  ou  billet  à eulx 
baillic; 

‘ Pierre  d’Ollreil,  élu  abbé  de  Corbie  en  i485,  mort  en  i5o6.  ' 
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Eu  alTermant  que,  poiur,  le. temps,  advenir,  il  a ordonné  à ceulx 
de  son  conseil  cl  officiers  residens  en  plusieurs  lieux,  chacun  en 
son  regard,  que,  en  ce  que  touchera  ladite  soyveraineté  et  ressort, 
ilz  ne  entreprengnent  aucune  chose. et  y.prendent  plus  songneuse 
que  ceux  qti’ilz  nont  fait  par  ci-devant,  en  maniéré  qu'il  a ferine 
espoir  que  ledit  seigneur  roy  n’en  aura  plus  de  plainte,  et  quant 
aucunes  en  surviendront,  il  les  fora  reparer  à la  raison. 

■ Et  SC  de  la  part  dudit  seigneur  roy  est  parle  du  billet  baillé  par 
ses  ambassadeurs,  sera  reraonstré  iceliui  billet  estre  esciandienlx  et 
non  rai.sonn.'tble,  et  que  le  semblable  n’a  jamais  esté  demandé  aux 
prcdicesseurs  du  roy:  prieront  de  sa  part  audit  seigneur  roy,  soy 
vouloir  contenter  de  sesdites  lettres  de  dcclaracion  qu’il  fera  et  bail- 
lera comme  dessus  est  dit.  • 

Au  sur|)lus,  touchant  le  fait  de  Neuf-Eglise  que  le  roy  a remis  à 
la  venue  de  sesdits  ambassadeurs  par  delà,  en  sera  fait  et  ré.spondu 
selon  le  mémoire  particulier  sur  ce  fait  baillié  à iceulx  amhas.s.i- 
deurs. 

El  so  de  la  part  dudit  seigneur  roy  est  encoires  parlé  de  ce  que 
l’on  ne  pcrmecl  en  Artois  les  officiers  royaulx  joyr  des  cas  royaulx 
non  décidez  à ladite  journée  d’Arras , pendant  le  procès  qui  en  est 
pendant  en  ladite  court  de  parlement,  dont  lesdits  ambassadeurs  se 
.sont  aucunement  doluz. 

Sera  dit  que,  en  traictant  à Arras  desdits  cas  royaulx  décidez, 
fust  cxpres-seinent  dit  et  entendu,  cotmne  scevent  ceulx  , et  assez  le 
contient  icclui  traictié,  que  par  ladite  court  seroit  congneu  et  dé- 
terminé des  autres  cas  royaulx  non  décidez,  pretenduz  par  les 
officiers  royaulx.  En  quoy  est  clerement  demonstré  que. ilz  joy- 
roient  dés  incontinent  des . cas  décidez  et  non  des  autres  qui  es- 
toient  mis  en  procès.  . - • 

Mais,  quoi  qu’il  en  soit,  la  matière  est  pendant  en  ladite  court, 
et  desire  le  roy  l’expcdition  ; • laquelle  court  en  pourra,  appoinctier 
et  décider  ainsi  que  elle  verra  estre  à ferre,  par  raison. 

Et  c’est  quand  aux  poins  et  articles  particuliers  dont  mondit 
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seigneur  de  Nevors  et  autres  ambassadeurs  dudit  seigneur  roy  ont  eu 
princijjalement  charge. 

Et  quant  aux  autrçs  deux  poins  dont  monsieur  du  Mortier  et  le 
secrétaire,  qui  sont  arrivez  devers  le  roy  avant  lesdits  autres  ambas- 
sadeurs, ont  eu  comniissiou  à part,  aiisquels  seullemont  lesdits  au- 
tres ambassadeurs  les  ont  assisté  quant  l’on  en  a parlé. 

L’on  en  fera  aussi  selon  le  mémoire  particulier  sur  ce  baiilié  aux 
ambassadeurs.  ■ . > . 

Et  se  l’on  ne  puet  es  choses  dessusdites  entièrement  besongnier  au 
contentement  dudit  seigneur  roy,  sera  contendu  à nouvelle  journée 
où  l’on  vouldra  pour  lors  appoinlicr  les  poins  qui  démoliront  en 
didiculté. 

Et  se  l’on  n’y  puet  pan'cnir,  icculx  ambassadeurs,  avant  que 
rompre,  advertiront  à diligence  par  les  postes  le  roy  des  dillicultés, 
ensemble  de  la  finale  voulenté  et  resolucion  dudit  seigneur  rov.  Et 
le  roy  leur  fera  re.sponce  à diligence. 


.XXVI.  . 
RÉPONSE 


KAITP.  ns  LA  PART  DU  ROI  DF.  CASTILLE,  COMTE  DE  FLANDRE,  ETC.,  A LA  PROtËS- 
TATtO.X  ET  AUX  RLMONTRASCES  QUI  LUI  ONT  iït  ADRESsép.S  FAR  LES  Dél’UTLS 
DU  ROI  DE  FRANCF,,  COSCERNAST  CERTAINE.S  ENTREPRISES  EN  FLANDRE  ET  EN 
ARTOIS. 

( Minute.  ) 
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C’est  en  cflecl  la  responsc  faicte  par  le  roj,  ce  jourd'hui  xxni*  d’aoust 
l’an  x\'*  et  cincq,  à monseigneur  le  conte  de  Nevers,  monsieur  l’e- 
vesque  de  Paris,  et  autres  messieurs  les  ambassadeurs  du  roy  très- 
clirestien  ensemlilc  de  ce  ipic  s’en  est  enssuy. 

«Monseigneur,  et  vous,  messieurs;  le  roy  a ouyet  entendu  par  le 
rapport  de  ses  députez  les  communications  que  ont  esté  entre  vous 
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et  eulx,  et  ce  sur  quoy  finablemcnt  vous  vous  esle.s  arreslez;  H a, 
comme  la  raison  vcult,  de  toutadvcrty  le  roy  son  pcre. 

« Et  a,  au  surplus,  sur  tout  bien  pensé,  et,  par  l’advis  dudit  sei- 
gneur roy  son  pere,  et  aussi  par  deliberation  de  son  conseil,  tant  de 
plusieurs  chevaliers  de  son  ordre  et  autres  de  son  conseil  bien  assem- 
blez et  eu  grant  nombre,  vous  fait  dire,  pour  la  généralité,  qu’il  n’a 
jamais  voluntairement  ne  à son  e.s.syanl  cuidié  ne  aucunement  pen.ssé 
de  faire  ou  actempter  aucune  chose  conslre  ne  au  préjudice  des  traic- 
tiés  de  paix  de  Sonlis,  de  Paris,  la  feaultc  et  honmiaige,  ne  autres 
choses  par  lui  faictes  et  promises  en  la  cité  d’Arras,  à la  rcddicion  des 
trois  villes  d’Artois. 

« Ayant  aussi  ferme  espoir  que  le  roy  très-chresticn  ne  lui  vouldroit 
tollir  ne  diininuer  son  droit.  ' 

y 

• \ OU.S  savez  aussi  les  grandes  fralcrnitez,  ainisticz,  aliance  et  intel- 
ligence que  par  mariage  ou  autrement  ont  dcsjà  esté  pieçà  promises 
et  solcmpncllcment  jurées  entre  ledit  seigneur  roy  très-chro.slicn  et 
leroy,  lequel  les  a tousjoui's  deuement  entretenues  non  pas  de  pa- 
rolles,  mais  par  elTect,  au  regret  de  plusieurs,  et  tient  et  croit  cei*tai- 
incnt  que  ledit  seigneur  roy  très-chresticn  ne  l’a  mis  en  oubly,  et  qu’il 
en  a bonne  souvenance;  au.ssi,  certes,  icelui  seigneur  roy  très-chres- 
tien  a jusquez  ores  tenu  au  roy  sy  bons  termes  de  toute  bonne  amis- 
tié,  qu’il  ne  s’en  scct  assez  louer  et  dont  encoires  trés-alTecUieusement 
il  le  mereye,  et  sur  toutes  choses  du  monde  desire  en  icelles  amisticz 
et  intelligence  continuer,  supliant  audit  seigneur  roy  de  sa  part  vou- 
loir fere  le  semblable. 

• Présupposé  aussi  (pie  de  parler  de  semblables  dilTerens  touchant 
les  entrcfaictes  prétendues  contre  le  ressort  et  souveraineté  dudit  sei- 
gneur roy,  n’est  j>as  chose  nouvelle;  car  il  est  apparu  au  roy  que,  dès 
longtemps  et  depuis  le  grant  traictié  de  paix  d’Arras  fait  l'an  nii'  xxxv, 
plusieurs  grans  difl'erens  ont  esté  entre  feux  de  très-dignes  mémoires, 
le  roy  Charles  vu"  et  monseigneur  le  bon  duc  Philippe,  tant  touchant 
pluiseurs  choses  que  ledit  seigneur  roy  pretendoit  avoir  esté  faictes 
et  actemptées  contre  le  ressort  et  souveraineté,  que  autres  choses. 


94.  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

« Sur  quoy  furent  premièrement  tenues  les  conventions  de  Cbaions 
et  de  Paris,  et  depuis,  en  l'an  un'  lyiii,  au  lieu  de  Montbrison  où  es- 
loient  devers  le  roy  les  ambassadeurs  de  feu  mondit  seigneur  le  duc 
Pliilippc,  icellui  seigneur.roy  fist  proposer  par  son  procureur  general 
plusieurs  choses  à la  chaîne  de  mondit  seigneur  le  duc,  tant  touchant 
Icsdits  ressorts  et  souveraineté  que  autres.  Et,  certain  temps  après, 
mondit  seigneur  le  duc  Philippe  envoya  ses  ambassadeurs  devers 
icellui  seigneur  roy  à Vendosme,  où  il  le  lit  humblement  supplier 
et  requérir  que  sou  plaisir  feust  lui  faire  baillicr  par  e.script  les  ar- 
ticles dont  l’on  l’avoit  ou  vouldroit  charger,  afin  d’y  respondre  à 
l’appaiseiucut  et  contentement  du  roy;  Icsquelz  articles,  incontinent 
après  ledit  seigneur  roy  lui  envoya  par  lors  monsieur  l’evesque  de 
Constance*  et  autres  notables  grans  et  saiges  personnaiges  ayant 
aussi  charge  de  plusieurs  autres  grandes  matières. 

« Dont  s’en  est  enssuy  que,  par  ambassades  et  journées  amiables, 
les  matières,  tant  d’une  part  que  d’autre,  ont  à loisir  et  sans  préci- 
pitation esté  debatues. 

• Et  les  aucunes  abolyes,  les  autres  esclarchécs  et  les  autres  de- 
iueurées  en  dilliculté  sans  eslre  vuydées,  comnie  de  toutes  ces  choses 
appert  par  les  coppies  des  propositions  et  autres  escrips  du  temps 
de  lors,  qu'est  moult  belle  chose  à veoir. 

Aussi  depuis  le  trespas  dudit  feu  roy  Charles,  et  mesmement  en 
l’an  ,\v',  certaines  journées  ont  esté  tenues  et  dressées  pour  la  wy- 
et  tcrminacion  desdils  articles  qui  auparavant  n’avoient  esté 
de.speschécs,  mais  estoient  dcmources  en  dilliculté,  comme  dit  est, 
lesquelles  journées  sont  depuis  demources  inlerrumptes. 

• Les  choses  dessus  dites,  promises  et  présupposées  pour  condes- 
cendre aux  cas  particuliers  dont  vous  avez  parlé,  et  premièrement 
touchant  les  deux  commissions  dcspeschécs  touchant  la  main  mise  aux 
biens  de  chappitre  de  'J’ournay  et  le  temporel  de  l’evesché  scitué  ou 
pays  de  Flandres,  le  roy  fera  main  levée  ausdits  de  chappitre  et  leur 

’ nichant  Olivier  de  Lonpueil , évoque  de  Coiilances  en  i453,  morl  cardinal-évfque 
de  Porto,  en  1470. 
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baillera  joyssance  de  Icursdits  biens,  selon  que  ledit  seigneur  roy 
lui  a picçà  escripl,  et  du  surplus  sera  parlé  à la  fin  de  ce  propoz. 

• Et  quant  aux  autres  choses  mises  en  avant  par  vous,  monsieur, 
et  autres  messieurs,  et  la  rcparacion  que,  comme  vous  dictes,  le 
roy  veult  estre  faite  en  la  forme  et  maniéré  contenue  au  billet  par 
vous  baillic, 

« I..e  roy,  pour  ce  que  ces  choses  ne  sont  pas  de  son  gibier,  en  a 
jMirlé  à son  conseil,  et  a enquis  que  c’est;  et  combien  que  ce  sont 
ci)oses  pour  la  pluspart  aucunes  à la  solicitation  et  donné  à entendre 
des  parties,  toutelVois,  afin  que  ledit  seigneur  roy  congnoisse  que 
le  roy  se  veult  mectre  en  tout  debvoir,  il  rappelle,  révoqué;  met  à 
néant  et  declaire  nulz  et  de  nulle  valeur  tous  les  manderaens  de  sa 
part  despescliés  par  son  conseil  ou  fait  du  doyenné  de  Saint-Omer, 
de  la  prebende  de  Bctlumc,  du  pain  par  lui  donné  en  l'abbaye  de 
Cerquam,  ensemble  tous  exploiz  cl  appolntemens  que  s’en  sont  ens- 
suys  et  touchant  le  personnalgo  de  Kycle  en  Flandres,  declaire  la 
sentence  rendue  en  son  grant  conseil  estre  nulle  et  non  devoir  sortir 
aucun  cffect , et  est  content  que  celle  de  la  court  de  parlement  soit 
executée  et  y fera  baillier  assistance.  Et  semblablement  fera  baillier 
assi.stancc  à l’cxecucion  de  l’arrest  qu’on  dist  estre  obtenu  par  l’abbé 
de  Corbye,  en  declairanl  tous  empeschemens  y mis  nulz  et  de  nulle 
valeur,  sauf  au  procureur  du  roy,  qui  n’est  condempné,  de  se  povoir 
opposer  pour  son  inicrest.  ■ . . . ' 

«El  quant  au  fait  de  Rapine,  les  provisions  de  la  court  de  parle- 
ment ou  de  la  chancellerie  de  Paris  sortiront  elTect,  mais  de  son  em- 
prisonnement le  roy  et  son  conseil  n’en  servent  à parler,  et  fut  fait 
par  le  prevost  des  mareschaulx,  à l’ordonnance  et  commandement 
de  feu  monsieur  de  Nassou,  lors  lieutenant  general. 

«De  la  rcparacion  qu'on  dist  avoir  fait  fere  à ung  advocat  de  Bé- 
thune, pour  avoir  conseilbé  une  femme  d’apeller,  et  aus.si  du  ser- 
gent d’Amiens  arresté , les  officiers  de  Bethune  s’en  excusent  fort  et 
requièrent  qu’on  s'en  informe  à la  vérité;  et  neantmoins,  dès  main- 
tenant, le  roy  déclare  tout  ce  que  par  icelle  informacion  apperra 
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avoir  esté  fait  au  préjudice  de  la  souveraineté  du  roy  nul  et  de  nulle 
valeur,  et  promect  le  faire  deuement  reparer. 

«Des  déclarations  dessus  dites,  le  roy  vous  baillera  acte  signé  de 
sa  main,  ou  lettx'cs  en  bonne  forme. 

« Ne  reste  plus  é respondre,  fors  à ce  que  vous  avez  dit  que  ledit 
seigneur  roy  veult  que  le  roy  adnulle  et  nicctc  à néant  les  deux  man- 
demens  par  luy  baillez,  touchant  le  chappitre  de  Tournay  et  l’c- 
vesché,  aussi  le  fait  de  Neuve-EgUse  et  la  rcparacion  contenue  audit 
billet. 

« Pour  ce  (pie  ces  choses  sont  de  grande  importance,  et  que  d’au- 
cunes d’iccllcs  a este  pourparlé  ès  journées  tenues  passé  xi,  ans,  .sans 
dcci.sion,  par  quoy,  sans  estre  plus  amplement  informé,  ne  sy  soul- 
dainement  ne  lui  est  bonnement  |X)ssible  rendre  certaine  rcsponce, 
il  s’en  fera  à toute  diligence  informer,  et,  pour  sur  icculx  points  fere 
rcsponce,  aussi  pour  entendre  plus  avant  en  toutes  clioses  l’inten- 
cion  dudit  seigneur  roy  et  lui  donner  à congnoistre  le  bon  vouloir 
et  intencion  dudit  roy,  il  envoyera  bien  brief  devers  lui  aucuns  ses 
serviteurs  fcablcs  et  secrets,  par  lcs<]uelz  en  toutes  choses  il  se  ineclra 
en  tel  debvoir,  que  ledit  seigneur  roy  devra  estre  coulent,  et  qu’il 
congnoistra  par  cll'cct  que  le  roy  sur  toutes  choses  veult  demourcr 
envers  lui  bon  frere,  parent,  amy  etalyé,  et,  touchant  ce  qu’il  tient 
de  la  couronne,  liumhic  vassal. 

« Vous  prie  et  requiert  prendre  ces  choses  en  bonne  part,  et  en 
fere  doulx  et  gracieux  rapport,  ainsi  que  le  roy  a en  vous  entière  con- 
(idcnce.  » 

Ces  choses  ouyes  par  mc.sdits  sieurs  les  ambassadeurs,  après  avoir 
bien  peu  de  temps  parlé  ensemble,  ont  dit  au  roy  qu’ilz  n’avoîeat 
autre  charge  et  ne  povoient  adjoustor  ne  diminuer  aucune  chose  au- 
dit billet,  et  autres  choses  qu’ilz  avoient  dit  et  déclaré,  et  que  d’y 
envoyer,  à leur  advis,  ne  seroit  de  gaires  grant  elfect,  requeraus  au 
roy  et  le  sommant  de  le  fere.  Et  après  que  sur  ce  leur  a esté  dit  que 
le  roy  esperoit  de  par  scs  ambassadeurs  contenter  ledit  seigneur  roy, 
et  que  jamais  n’avoient  ses  prédécesseurs  esté  en  cas  .semblable  sy 
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précipitez?  niais  tousjours  par  ambassades  et  journées,  avoient  esté 
ouyz,  comme  dit  est  cy-dessus,  et  (ju’il  n’eust  jainai.s  pensé  (jue  ledit 
.seigneur  roy  l’cust  voulu  précipiter  et  piz  traicticr  que  n’ont  fait  scs 
prédécesseurs.  Cculx  du  roy  l’ont  encoircs  une  fois  somme  d’accom- 
plir le  vouloir  dudit  seigneur  roy,  et  fmablcmcnt  par  la  bouche  de 
monsieur  de  Paris,  après  remonslrances  faicles  qu’ilz  avoient  regret 
de  dire  ce  qu'ilz  vouloicnt  dire,  mais  qu’il  leur  falloit  obeyr  audit' 
seigneur  roy,  leur  seigneur  et  maistre. 

Et  en  obéissant  protestèrent  devant  notaires  et  lesmoings,  cpii 
estoicnl  derrière  eul.x  tous  prestz , le  roy  estre  encouru  ès  paines 
escheues  en  tel  cas,  et  qu’il  ne  se  debvoit  mescontenter,  se  ledit  sei- 
gneur roy  les  vouldra  mectre  à cxecucion,  veu  sondit  relfuz,  soy  dcr 
partant  au  surplus  de  tous  traictiez  et  amistiez  faites  entre  eulx,  et 
que  c’est  à sa  cause,  et  non  pas  de  celle  dudit  seigneur  roy  très- 
ebrestien. 

De  ces  choses  le  roy,  estant  moult  esbahy  et  de.splaisaut , leur 
dist  qu’il  faisoit  toutes  prote.stations  contraires,  et  <ju’il  s’estoit  mis 
et  vouloit  mectro  en  tout  debvoir,  et  que  si  legieremenl  ne  se  vou- 
loit  départir  desdits  traictiez  et  amistiez,  mais  envoycroit  devers  le- 
dit seigneur  roy  et  csperoil  de  le  contenter  de  la  raison. 

Et  après  avoir  ung  peu  parlé  ensemble,  vindrent  prendre  congié, 
en  disant  (ju’ilz  feroient  le  plus  doulx  et  gracieulx  rapport  au  roy 
qu’ilz  pourroient,  et  s’employeroienl  au  radoubement  des  matières, 
et  que  elles  ne  tombent  en  plus  grant  aigreur  de  leur  povoir,  dont 
le  roy  les  a mereyéet  prié  de  le  vouloir  ainsi  fere,  et  sur  ce  partirent 
le  lendemain. 


nkc<k;.  mplovat.  — I. 
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XXVTl. 

MÉMOIRE 

\ JBHAN  DB  Pl.OYOS  BAU.LI  D'AVESXES,  DK  CE  QUE  DK  LA  l'ABT  DU  ROI  NOSTRE  MBE, 
IL  Al  RA  X DIRE  AC  ROY  DE  NAVARRE 

( Deux  copiei  du  temps.  ) 

1 2 ovlobrt , à Anvers.  ' 

Premiers  luy  fera  les  affectucusës  recomniandaclons  du  roy  nostre 
sire,  luy  présentera  ses  lettres  cuntenaiit  credeiicc,  et  pour  l’exposi- 
tion d’icellc  luy  dira  : 

Que  le  roy  nostre  sire  est  bien  records  de  la  peync  ({u’il  print  et 
du  dangier  auquel  il  se  ineist  et  exposa  pour  luy  venir  au-devant, 
lorsqu’il  alla  en  Castille,  et  de  ses  offres  de  lors,  et  de  ce  que  depuis 
il  luy  a fait  dire  et  aussi  escript. 

Luy  dira  que  le  roy  nostre  sire  n'en  vciiltestre  ingrat,  aiiis  pour 
récompense  desditos  offres  et  soubz  entière  confidence  que,  icelluy 
seigneur  roy  de  Navarre  les  entretiendra,  après  avoir  entendu  que, 
.soubz  couleur  de  l’aUancc  de  mariage  que  l’on  dit  estre  traictié 
entre  le  roy  d'Arragon  et  la  damoiselle  de  Foix  *,  l’en  vouldroit  dé- 
bouler icellui  seigneur  roy  de  Navarre  de  son  royaulme,  cl  à icelluy 
ayder  le  seigneur  de  Foix.  Que  le  roy  nostre  sire  luy  fait  savoir  qu’il 

avec  Fertlînniid  le  Caliioliquc,  conlrt  lo- 
que! il  avait  »uutoiui  jusqu'alors  une 
guerre  asseï  nialhcurcuse. 

* Le  traité  <le  paix,  confédération  et 
alliance  entre  I.x)ui4  XII  et  Ferdinand,  et 
de  mariage  de  Germaine  de  Foix  avec  le- 
dit roi  Ferdinand,  fut  conclu  à Blois  le 
12  octobre  i5o5,  et  ratifié  par  le  roi  d’A- 
ragon, à Ségovie,  le  i6  du  mémo  mois. 
Voyez  Dumont,  t IV.  part,  i",  p.  72. 


' O.s  instructions,  dans  lesquelles  le 
roi  de  Castille  exprime  le  désir  d’unir  une 
de  .ses  fdles  à Henri  d’Albrct,  alors  âgé 
de  trois  ans,  sont  trè$curicuscs  en  ce 
qu’elle.s  révèlent  une  adroite  combinaison 
de  Philippe  le  Beau,  pour  déjouer  les  pro- 
jets de  son  beau-père  et  de  la  maison  de 
Foix  sur  la  Navarre.  Elles  ne  font  pas 
hors  d’œuvre  dans  notre  recueil,  puisque 
Louis  XII  était  vivement  intéressé  à ce 
mariage  de  sa  nièce.  Germaine  de  Foix, 
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est  délibéré  et  resohi  luy  aydier,  à son  besoing,  à la  conservation  de 
son  bon  droit;  mais  que,  pour  le  povoir  tant  mieulx  faire,  le  roy 
nostrcdit  sire  le  requiert  et  luy  conseille  bien  traictier  et  entretenir 
son  conneslable  le  conte  de  Lerme,  et,  par  son  moyen,  prendre 
bon  entendement  et  alliance  avec  le  duc  de  Najarra,  bon  parent, 
Ical  serviteur  et  subgect  du  roy  nostre  sire,  et  à icellui  duc  de  Na- 
jarra adjouster  foy  selon  les  lettres  que  le  roy  nostrcdit  sire  luy  a jà 
escript  de  credcncc  sur  icellui  duc,  le  tout  allin  de  ladite  alliance  cl 
intelligence.  Et  A ce  propoz  pourra  ledit  bailly  d’Ave.snes  honneste- 
ment  et  humblement  demander  audit  seigneur  roy  de  Navarre  .s’il  a 
point  rcccu  lesdiles  lettres. 

Dira  ledit  bailly  au  roy  de  Navarre  comme  le  roy  nostre  sire 
jusques  ores  s’est  toujours  conduit  envers  le  roy  d’Arragon,  ainsy  que 
bon  beau-fils  doit  faire  envers  son  bon  beau-pere,  et  a voulcntc  de 
continuer,  soubz  ferme  espoir  que  ledit  seigneur  roy  d’Arragon  doye 
faire  le  semblalrle.  Dira  oullrc  comme  le  roy  nostre  sire  ayt  journel- 
lement des  nouvelles  de  la  conduite  du  roy  .d’.Arragon,  tout  au  de- 
hors de  ce  qu’il  en  esporoit  et  ne  scet  qu’il  en  doye  croyre. 

Dira  oultrc,  que  le  roy  nostre  sire  est  délibéré  de  tousjours  se 
mcclre  en  ses  devoirs  et  meclre  le  bon  droit  de  .sa  part.  Et  néant- 
moins,  que  s’il  treuve  que  ledit  seigneur  roy  d’Arragon  n’y  veuille 
entendre,  ains  se  quiere  faire  roy  de  Castille,  ou  du  moins  en  rete- 
nir l’administration,  comme  le  bruyt  en  court,  que,  en  ce  cas,  le  roy 
nostrcdit  sire  est  bien  délibéré  de  sievyr,  et  recouvrer  le  droit  que 
à luy  et  à la  royne  sa  compaigne  est  escheu  par  le  trespas  de  feue 
la  royne,  que  Dieu  absoille,  leur  bonne  mere,  et  que  le  roy  nostrc- 
dit sire  a bon  espoir,  voire  .se  tient  pour  tout  asseuré  que  lors  icellui 
seigneur  roy  de  Navarre,  sy  revjuis  en  est,  lui  fera  service  et  iissis- 
tence,  selon  et  en  ensuyA’anl  ses  offres  et  présentations.  Et  sur  ce 
point  contendra  ledit  bailly  d'entendre  l’intencion  dudit  seigneur 
roy  de  Navarre,  sans  toutesfois  demonstrer  signe  ou  tenir  termes  de 
difndence  aucune. 

Si  le  roy  de  Navarre  declaire  et  afferme  ouvertement  qu’il  soit 

i3. 


Digitized 


100 


NÉGOCIATIONS  DIPLOM ATIQLES 

(Iclihoié  aidier  k*  roy  noslre  sire  en  scs  affaires,  et  ès  siens  desire 
l’assistance  du  roy  noslre  sire,  ou  si,  pour  quelque  douLte  ou  crainte 
<Ip  quoy  que  ce  fcust,  il  meltoil  difficulté  à s’en  declairer,  en  ces  cas 
et  chacun  d’eulx,  ledit  liniily,  après  luy  avoir  toucbié  que  jamais  le 
roy  nostre  sire  ne  failly  de  sa  promesse,  et  (juc  l’en  se  puist  bien 
et  doye  confier  de  luy;  luy  dira  que,  en  cbemin,  pensant  à sa  chaire, 
il  ait  en  soy-incisines  conceu  quelque  moicn  par  lequel , s’il  estoit 
conduit,  et  le  roy  noslre  sire,  et  le  roy  de  Navarre  se  pourroienl  et 
deveroient  bien  entre-asseurer  l’ung  de  l’aultre,  sans  pour  lors  faire 
ouverture  dudit  inoien.  Et  si  le  roy  de  Navarre  presse  d’entendre 
ledit  moien,  en  ce  cas  et  autrement  non,  ledit  bailly  fera  du  ren- 
cbiery  de  le  dire,  et  ne  le  dira,  n’est  qu’il  plaise  audit  sieur  roy  de 
Navarre  lui  accorder  et  l’asscurer  que  jamais  il  no  revelera  que  icelle 
ouverture  luy  viengne  dudit  bailly.  En  ce  cas,  icelui  bailly  luy  dira 
qu’il  ait  considéré  que  le  roy  noslre  sire  ait  trois  filles,  et  que  seroit 
bonne,  grande  et  honnourable  alliance  pour  monsieur  le  prince  de 
Navarre.  Et  plus  avant  luy  pourra  dire,  comme  par  grant  secret,  que 
autresfois  il  en  ait  oy  deviser  à monsieur  le  prince  de  Chimay  son 
inaistrc,  en  son  privé,  comme  celui  qui  monstroil  semblant  de  dési- 
rer que  la  cbo.se  advint*. 

> Dira  que  si  ccsle  alliance  se  conduisoit,  dira  que  le  roy  nostre 
.sire  seroit  tenu  et  vouldroit  garder  et  deffendre  luy  roy  cl  la  royne 
de  Navarre,  comme  pere  et  mere,  et  le  royaiune  dudit  Navarre, 
comme  le  futur  héritage  de  madame  sa  lille,  et  ainsi  que  soy-meismes 
et  le  sien  propre. 

• Et  à ce  mesnie  moien,  le  roy  nostre  sire,  lequel  jà  se  tient  pour 
bien  asseurc  de  luy  roy  de  Navarre,  auroit  matière  de  s’en  tenir  plus 
que  seur.  Et  oidtrc  pourra  dire  ledit  bailly  qu’il  ne  luy  semble 
point  que  si  le  roy  de  Navarre  envoyast  ses  ambassadeurs  chargiez 
de  ceste  matière  vers  le  roy  nostre  sire,  que  par  le  moicn  de  mon- 
sieur le  prince  et  de  messieurs  scs  parcus  et  amis , qui  tous  ont  bonne 

* Ce  parsgrapbe  el  le»  Irois  qui  suivent  ne  se  trouvent  que  dans  Tune  <lcs  deux  co- 
pies que  nous  avons  sous  les  yeux. 


S 


) 

iaij 


''llri 

'‘tfe 


Digitized  by  Google 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L’AUTRICHE.— 1505.  101 

auclorité  vers  icclui  seigneur  roy,  qu'il  n’en  eui.sl  une  bonne  res- 
ponse.  . 

« Si  le  roy  de  Navarre  y mcttoit  difficulté,  de  double  du  reffiis 
et  de  crainte  de  haste,  en  ce  cas,  ledit  bailly  luy  dira  <fu’il  pourra 
envoyer  ses  gens  chargiez  de  ceste  matière  et  de  quelque  aultre 
pour  faire  leur  entrée,  et  qu’il  les  pourra  chargier  de  taire  ceste  ma- 
tière, tant  que  monsieur  le  prince,  comme  de  soy-mesme  ait  sentu 
si  le  roy  noslre  sire  y vouldroil  entendre,  pour  selon  ce  soyregler; 
en  réitérant  ledit  bailly  à ce  propof  que,  eu  regard  à ralTcclion  qu’il 
scet  que  le  roy  noslre  sire  porte  à luy  roy  de  Navarre  et  à la  bonne 
adresse  de  monsieur  le  prince  et  des  siens,  H ait  ferme  espoir  que 
iesdits  ambassadeurs  cliargiès  de  ceste  matière  seront  les  très-bien 
venuz  et  en  rapporteront  bonne  response,  en  y adjoustant  que  mon- 
sieur le  prince  ayme  bien  tant  luy  roy  de  Navarre,  que  jamais  il  ne 
conseilleroit  à ses  ambassadeurs  mettre  en  avant  chose  dont  icelul 
seigneur  ny  eulx  puissent  avoir  reboutement  ou  regret.  * 

Sur  toutes  lesquelles  choses  leditbaillyd’Avcsnes  sollicitera  et  pour- 
suyrasa  response,  et  Icelle  eue,  s’eu  retourneraàlaplusgrantdillgence 
qu’il  pourra;  Fait  en  Anvers,  le  xii*  jour  d’octobre,  l’an  xv'  etslx‘  (cinq). 


XXVTII. 

PROJET  DES  LETTRES  PATENTES  . 

' QUE  PHILIITE , ROI  DE  CASTILLE . DEVAIT  DOK.NER  ’ POUR  I.A  CONSBRVATIO.N 

, DE  LA  SOUVERAJNF.Té  DU  ROI  EN  FLANDRE  ET  EN  ARTOIS. 

( Original  "j 

IG  octobre,  to  Moiitilvlri-Bloiv 


Philippe,  etc.,  à tous  cculx,  etc.,  salut.  Comme  puis  nagueres,  très-, 
bault  et  très-puissant  prince,  nostre  très-cher  et  ami,  frère  et  cousin, 


' Ce  mot  sue  est  évidemment  une  er- 
reur de  copiste.  Le  mariage  de  Germaine 
de  Foix,  présenté  seulement  comme  ob- 
jet d’iiii  bruit  publie , suflîrait  pour  dé- 


monlrer  que  ces  insiruclion.s  sont  de  1 5o5 
et  non  de  i5o6.  lynillcurs,  au  ta  octobre 
i5o6,  Philippe  était  mort  depuis  trois 


semaine». 
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le  roy  de  France,  ait  envoyé  par  devers  nous  nostre  très-cher  et 
anié  cousin,  le  conte  de  Nevers  et  autres,  ses  ambassadeurs ^ par  les- 
quel/, il  nous  a donné  à rongnoistre  et  fait  déclarer  aucuns  cas  parti- 
culiers, ès  quel/  îlz  disoient  plusieurs  provisions  et  inaudemens  avoir 
este  baillez  et  octroyés,  tant  de  par  nous,  cpie  par  nostre  conseil  ; et 
autres  choses  avoir  esté  faictes  contre  et  au  préjudice  des  droit/, 
prebeminanccs  et  souveraineté  de  nostredit  frore  et  cousin,  tant  en 
no/  contez  de  Flandres  et  /Vrtois  que  autres  pays  et  seigneuries  tenues 
de  la  couronne  de  France;  assavoir,  certaine  provision  de  main  tenue 
par  nous,  octroyée  et  accordée  U ung  nommé  inaistre  Jehan  Gains', 
pour  le  fait  du  doyenné  de  Saint-Omer,  par  laquelle  ostoit  mandé 
assigner  jour  aux  opposans,  en  nostre  grant  conseil  à Malines,  qui  est 
hors  du  royaume;  pareillement  certaine  provision  de  nous  donnée, 
louchant  une  jn'cbende  de  Bclhune,  par  laquelle  estoit  aussi  mandé 
assigner  jour  aux  parties  audit  Heu  de  Malines;  le  don  aussi  de  la 
prouvendc  d’un  pain  de  Cerquaiu;  aussi  certaine  anticipation  faicte 
audit  lieu  de  Malines,.  touchant  le  personnaige  de  Quicvillc,  situé  en 


Flandres,  rempeschemenl  de  l’execucion  de  certain  arrest  donné  par  i 

la  cour  de  parlement,  au  proulfit  des  religiculx,  abbé  et  couvent  c 

rie  Saint-Pierre  de  Corbve,  et  de  certain  autre  arrest  aussi  donné  n 

•< 

par  ladite  court,  au  prouffit  de  ceulx  de  Neufve-Fgllse,  contre  ceux  p 

de  la  ville  d'Ypre,  avec  la  concession  et  octroy  de  deux  lettres  et  nian-  s’ 

deiuens  patens  aussi  de  nous  donnez  : l’un  pour  mectre  en  nostre  main  di 

tous  et  chacuns  les  biens  et  temporel  des  doyen,  chanoines  et  chaj>-  , jc 

pitre  de  l’église  cathédrale  Nostre-Dame  de  Tournay,  et  l’autre  pour  co 

faire  cominandement  à tous  et  chacuns  les  debiteurs  et  redevables 
du  tcmpoiTl  de  reveschc  de  Tournày,  de  payer  à frère  Pierre  Kique  *,  _ ;j(. 


abbé  de  Salnt-Amand,  avec  certaines  provisions  de  nous,  données 
au  préjudice  de  certaine  appellacion  Intcijectée  par  Robert  Rapine, 
et  soit  ainsi  que  n’avions  esté  jamais  advertiz  des  choses  dessusdites 

' On  ne  trouve  |>as  Jean  Caïn»  panui  ‘ Piorru  Kiijuc  ou  Cuick  avait  été  élu 
(loYens  de  Sainl-Oincr,  mais  bien  Jean  évèquo  du'Toiirnav.  Ce  fut  lui  qui  baptûa 

Lequicn,  élu  en  i5o3,  mort  en  i5i3.  Cliarlc» dWulriclie,  depuis  Charics-Quinl.  ^ 
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qui  ne  sont  de  nostre  vocacion  ou  spéculation.  Par  quoy  eu  avons 
parlé  à ceulx  de  nostre  conseil , Icsquclz  sur  iceulx  nous  ont  dit  plu- 
sieurs choses  à leur  excu.se.  Ncantinoins,  pour  tousjours  nous  mectre 
en  notre  debvoir  et  faire  ce  à quoy  fusines  tcnuz,  nous  avons  dit 
et  déclaré,  disons  cl  déclarons  que  n'avons  entendu  ne  voulu,  enten- 
dons ne  voulons  entreprandre  ne  souffrir  faire  chose  contre  ne -au 
préjudice  desdits  droitz,  prcheininanccs  cl  souveraineté  de  nostre- 
dit  frere  et  cousin;  et  que  voulons  garder  et  observer  cntiercincnt 
les  honimaigcs  et  scrinens  de  Gdcllité  par  nous  faiz,  comme  vray  et 
loyal  vassal  doit  faire  envers  son  .seigneur,  ensemble  les  choses  par 
nous  promises  à Arras.  Nous  avons,  touchant  les  points  et  articles 
dessus  speciffics,  dit  et  déclaré  ce  qui  s’cnsuyl.  Assavoir  en  tant 
qu’il  touche  Icsdits  mandeincns  et  provisions,  par  nous  ou  nostre 
conseil  dcpcschcz,  touchant  le  fuit  du  doyenné  dudit  Saint-Ouier, 
de  la  prebende  de  Belhune  cl  du  pain  de  Tabbaye  de  Cerquani 
euseinblc  tous  les  cxploiclz  et  appointeincns  qui  s'en  sont  ensuys  en 
vertu  d’icelles,  uous  les  avons  dit  et  déclaré,  disons  et  déclarons 
nulz  et  de  nulle  cffect  cl  valeur,  disons  oultre  et  déclarons  la  sentence 
donnée  en  nostre  grant  conseil,  touchant  le  personnaige  deOidevillo, 
nulle  et  de  nul  cffect  et  valleur,  comme  donnée  par  juges  inconi- 
pectairs,  et  sans  ce  que  iccUui  au  prouQit  duquel  elle  a esté  donnée 
s’en  puisse  ayder,  et  que  l’arrest  donné  pour  ceste  matière  en  la  court 
de  parlement  à Paris  sortira  son  plain  cffect  et  soit  mis  à exccucion 
selon  sa  forme  et  teneur.  El  seront  aussi  les.arrestz  donnez  par  ladite 
court  au  prouffil  des  religicul.\,  abbé  et  couvent  de  Corbye  et  aussi 
ceulx  de  N’cufve-Eglise,  comme  ceufx  de  la  ville  d’Ypre,  mis  à en- 
tière et  doue  exccucion.  Et  quant  à la  provision  par  nous  donnée, 
en  vertu  de  laquelle  les  bieirs  et  temporel  des  doyen,  chanoine.s  et 
chappiti-o  de  l’cglise  cathcdrallc  Nostro-Dame  de  Tournay,  qui  a esté 
mis  en  nostre  main,  icelle  provision  avons  aussi  dicte  et  déclarée  non 
devoir  sortir  cffect.  Et  au  regard  de  l’autre  provision,  par  laquelle 

' Con:amp,  altbayr  d’honimw,  onlrp  do  Cileaux,  «n  Artois,  diocè»e  d'Aiuitni. 
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pstoit  mandé  faire  coininandcmont  aux  dehteiirs  et  redevables  du 
temporel  de  l’cvesclié  de  Tournay,  payer  audit  de  Saiiil-Amand,  et 
des  arrestz  «ludit  evecbé  de  Tournay.  Nous  voulons  et  consentons 
(jue  certain  arreslde  la  court  de  parlcmenl,  par  lequel  niaistre  Charles 
du  Haulboys,  csleu  et  confermé  eu  evesque  dudit  Tournay,  a esté 
subrogué  ou  lieu  de  feu  messire  Loys  Pot*,  et  autres  concernans  le 
fait  dudit  evesché  sovent  mis  à deue  et  entière  execucion,  tant  du 
spirituel  (jue  du  tcn>porcl  dudit  evesché  de  Tournay,  en  déclarant 
ladite  provision  nulle  et  non  devoir  sortir  elTecl;  et  pourra  ledit 
Rapine,  toutelFois  que  bon  luy  semblera,  poursuyrrappcilacion  qu’il 
dit  avoir  interjcctée,  en  meclant  au  néant  tout  ce  qtii  auroil  esté  fait 
au  contraire  on  nostrc  grant  conseil  ou  ailleurs.  Et  à icelle  fin  que 
dorosenavant  nulles  telles  choses  ne  soycnt  faictcs  par  nous,  noz  ofii- 
ciers  et  noz  subjects  comme  et  au  préjudice  desdits  ressort,  prehe- 
niinances,  droicts  et  souveraineté  appartenant  à nostredit  seigneur  et 
frere,  en  noz  contez  de  Flandres  et  Arthois,  et  autres  pays  et  sei- 
gneuries que  tenons  de  luy,  mms  proinetons  de  non  cmpescher  ou 
faire  empeschcr  les  cxecucions  des  arrestz  donnez  ou  à donner  en  sa 
court  de  parlement  ; ains  donnerons  et  ferons  donner  toute  assi.s- 
tance  pour  ^c^ccuclon  d’iceulx,  et  aussi  ne  einpescherons  ne  souf- 
frons empcscher  que  les  appcllacions  preiuises  et  interjcctécs  de 
nostre  chambre  du  conseil  en  Flandres,  et  autrez  noz  ofliciers  de 
nozdits  pays  de  Flandres  et  d’ Arthois,  qui  ont  acoustumé  ressortir 
en  ladite  court,  u’y  voisent  et  y soient  poursuyes,  selon  que  bon 
.send)lera  aux  appellans,  sans  ce  que  soubz  couleur  d’aucunes  anti- 
cipations obtenues  deuostrefhâncellerye  ou  conseil,  ne  autres  choses 
qiielzconques,  ilz  soyent  ou  puissent  estre  en  ce  enipeschcz.  Et  se 
aucune  chose  avoit  esté  parcy-devant  ou  seroit  cy-après  faictes  au  con- 
traire, les  avons  dés  à présent  déclarez  nulles  et  non  devoir  sortir 

mais  celle  étcclion  lui  fui  contestée,  et  il 
SC  relira  (tans  son  abliayc  de  Mnrmootier, 
où  il  mourut  en  1 5or>. 


' Louis  l’ol,  d'abord  abbé  de  Saint- 
i/)mer,  à Blois , puis  de  Marmoulicr,  prés 
de  Tours,  lai  élu  évéque  de  Tournay  vers 
ié84.  pour  succéder  à Ferri  de  Clupiy  ; 
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aucun  effecl.  En  tesmoing  desquelle.s  -chose.s  avons  signé  ces  pré- 
sentes de  notre  main  et  fait  sceller  de  notre  scel.  - . • 

Signé  G.  RocuEFOnT*;  G , evesqae  de  Lodeve^-,  on  Hautbois; 

Et..,,  evesgue  de  Paris;  Raoi;i.  de  Lannoy;  P.  de  Saint- 
André;  OuviER. 


XXIX.  . 

LETTRES 

PAR  LESQUELLES  PHILIPPE,  KOI  DE  CASTILLE.  RENONCE  X PLUSIEURS  ENTREPRISES 
FAITES  PAR  CEUX  DE  SON  CONSEIL,  SUR  LA  SOUVERAINETÉ  DU  ROI  EN  FLANDRE 
BT  EN  ARTOIS^.. 

, [Copie  authentique  en  parchemin.  ) 

21  octobre,  au  P.-ircq-Ict-Louvnio. 


Phelippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Castille,  de  Leon,  de  Gre- 
nade, archiduc  d’.Austrice,  etc.  etc.  à tous  ceulx  qui  ces  présentés 
verront,  salut. 

Comme  puis  nagaires  très-hault  et  trés-puissant  prince,  nostre 
trés-chier  seigneur,  frere  et  cousin  le  roy  de  France,  ait  envoyé 
devers  nous  nostre  trés-chier  et  amé  cousin  le  conte  de  Nevers  et 
autres  ses  ambassadeurs,  par  lesquclz  il  nous  a donné  à congnoistre 
et  fait  desclairer  aucuns  cas  particuliers  auxquclz  il  disoit  plui- 
seurs  provisions  et  mandemens  avoir  esté  baillez  et  octroyez,  tant 
de  par  nous  que  par  nostre  conseil,  et  autres  choses  avoir  esté  faictes 
contre  et  au  préjudice  des  droiz,  proéminence  et  souveraineté  de 
nostredit  seigneur  frere  et  cousin,  tant  en  noz  contez  de  Flandre.s 
et  Artois  que  autres  pays  et  seigneuries  tenues  de  la  couronne  de 


' Guy  de  Rochofort , chancelier  de 
France  depuis  i497juiqu'en  iSoy. 

’ Giiillamne  Bri(;onnel  ré.iigna,  en 
1 6 , l’évêché  de  Lodève  pour  celui  de 

Meaux. 


’ Bien  que  ces  )cltre.A  soienl  conformes, 
sauf  quelques  changements  dans  les  ter- 
mes, au  projet  ci-dessus,  on  a cru  devoir 
les  reproduire  textuellement. 


i4 
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France,  assavoir  certaine, provision<(le, maintenue  par  nous  octroyée 
'ct  accordée  à iing  nommé  niaistre.  Jehan  Gains,  pour  le  fàit  du 
doyenné  de  Saint  - Oincr,  par  laquelle  estoit  mandé,  assigner  jour 
aux  opposans  en  nostre  grant  conseil  à Malinos,  qui  est  hors  du 
royaulnie;  pareillement  certaine  provision  de  nous  donnée,  tou- 
ehanl  une  prehende  de  Bethune,  par  laquelle  estoit  aussi  mandé 
assigner  jour  aux  parties  audit  lieu  de  Matines,  le  don  aussi  de  la 
prouvende  d’un  pain  de  Cerquam,  aussi  certaine  anticipation  faite 
audit  lieu  de  Malines  louchant  le  personnage  de  Quicville,  scitué  en 
Flandres,  rempcschemcnt  de  l'execution  de  certain  arrest  donné 
par  la  court  de  parlement,  au  proullit  des  religieux,  abbé  et  cou- 
vent de  Saint-Pierre  de  Gorbie,  et  de  certain  autre  arrest  aussi  donné 
par  ladite  court,  au  proullit  de  ceulx  de  Neufve-Eglise  contre  ceux 
de  la  ville  d’Vpre,  avec>la  concession  et  oclroy  de  deux  lettres  et 
mandcinens,  patentes,  aussi  de  nous  donnez,  l’un  pour  mectre  en 
nostre  main  tous  et  chacuns  les  biens  et  temporel  des  doyen,  cha- 
noines et  cl)appitre  de  foglise  catbedralle  Nostre-Dame  de  Tournay. 
et  l’autre  pour  faire  commandement  à tous  et  chacuns  les  debtenrs 
et  redevables  du  temporel  de  l’evescbé  de  Tournay,  de  payer  à frere 
Pierre  Kique,  abbé  de  Saint-Amand,  avec  certaines  provisions  de 
nous  données,  au  préjudice  de  certaine  appellation  intcrjectée  j)ar 
Hobert  Piapine.  El  soit  ainsi  que  nous  n’avions  esté  jamais  adverliz 
des  choses  dessusdites,  qui  ne  sont  de  nostre  vocacion  on  spécula- 
cion,  par  (juoy  en  avons  parlé  à ceulx  de  nostredit  conseil,  le.stpielz 
sur  iceulx  nous  ont  dit  pluiscurs  choses  à leur  excuse.  Ncantnioins, 
poumons  mectre  lousjours  en  no.stre  devoir  et  faire  ce  à quoy  fusnies 
tenu?.,  nous  avons  dit  et  déclaré,  disons  cl  dcclairons  que  nous  n’a- 
vons entendu  ne  voulu,  entendons  ne  voulons  entreprendre  ne  souf- 
frir faire  chose  contre  ne  au  préjudice  desdits  droix,  prééminences 
et  souveraineté  de  nostredit  .seigneur  frere  et  cousin,  et  que  voulons 
garder  et  observer  entièrement  les  hommaiges  et  sermons  de  fidelité 
par  nous  faiz,  comme  vray  et  loyal  vassal  doit  faire  envers  son  sei- 
gneur. Ensemble  les  choses  par  nous  promises  à Arras,  nous  avons. 
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touchant  les  points >et‘articles  dessus  spécifiez,  dit  et  declairc  ce  que 
s'ensuit  : assavoir,  en  tant  qu’il  touche  iesdits  inândemcns  et  provi-^ 
sîons  par  nou.s  ou  noslre  conseil  desposchicz,  louchant  le  fait  du 
doyenne  dudit  Saint-Omer,  deda  prehcnde.de  Bethune  et  du  pin 
dei'abhave  de  Cerquanv,  ensemble  tous  les  frxplois  cl  appoinlcniens 
qui  s’en  sont'en.suyz  en  vertu  d’icelles<  nous  les  avons  dit  et  declairc, 
disons  et  declainms  nulz  et  de  nulle  eflect  et  valeur.  Disons  oullre 
et  declairons  la  sentence  donnée  en  nostre  granl  conseil,  toiichant  le 

per.sonnaigc  de  Quieville,  nulle  et  de  nul  elléct'ct' valctir,  comme  [ 

donnée  par  juges  incompetans,  et  sans  ce  que  cellni  au  proullil  • 

duquel  elle  a e.stc*  donnée  s’en  puisse  iayder,  et'quc  l’arrc.sU donné 

pour  cp.ste  matière  en  la  court  de  parlement,  à*  Taris,  .sortira  son  - \ 

plain  effet',  et  soit'mis  à execution  selon  sa  forme  et  teneur.  Et  se- 
ront aussi  les  arreslz  donnez  par  ladite  court  auprouffit  des  religieux, 
abbé  et  couvent  de  Corbye,  et  aussi  cculx  de  N'eufve-Eglise  contre 
ceux  de  la  ville  d’Ti’pre,  misa  entière  et  deuo  execucion.  Et  quant. é 
la  provision  par  nous  donnée,' en  vertu  “de  laquelle  les  biens  et  tem- 
porels des  doyen,  chanoines  elchappilrc  de  i’egliso  catliedrale  Noslre- 
Daine  de  Toumay  qui  a esté  mis  en  nostre  main,  icollo  pronsion, 
avons  aussi  dict  et  declairéc  non  devoir  sortir  oficcl.  Et  au  regard 
de  l’autre  provision,  par  laquelle  estoit  mandé  faire  commandement 
aux  debteurs  et  redevables  du  temporel  de  l’evcsché  de  Tournay, 
payer  audit  de  Saint-Arnaud  et  des  arreslz  dudit  evesché  de  Tour- 
nay, nous  voulons  et  consentons  que  certain  arresl  de  la  cour  de 
parlement,  par  lequel  maistre  Charles  du  Haulbois,  cslcti  et  con- 
fenne  en  evesipie  dudit  Tournay,  a esté  subrogué  ou  lieu  de  feu 
messire  Loys  Pot,  et  autres  concernans  le  fait  dudit  evcsché,  soient 
mis  à deue  et  entière  cxecucion,  tant  du  spirituel  que  du  temporel 
dudit  evescho  deToümay;  en  declairant  ladite  provision  nulle,  et 
non  devoir  sortir  effect.  Et  pourra  ledit  Rapine  * touteffoiz  que  bon 
lui  semblera,  poursuyr  l’appellacion  qu’il  dit  avoir  inteijeclée,  en 
raectant  au  néant  tout  ce  qui  auroit  esté  fait  au  contraire  en  nostre 
grant  conseil  ou  ailleurs^  El  à telle  fin  que  doresenavant  nulles 
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telles  choses  ne  soient  faictcs  par  nous,  noz  officiels  et  subjects 
contre  et  au  préjudice  desdits  ressort,  preemiriencos , drpiz  et  souver 
raineté  appurtenuns  nostredit  seigneur  et  frère,  en  noz  contez  de 
Flandres  et  Artois,  et  autres  pays  et  seigneuries  que  tenons  de  lui; 
nous  proinectons  de  n«n  einpeschcr  ou  faire  enipescber  les  execu- 
cions  <lc$  arretz  donnez  ou  h donner  en  sa  court  de  parlement  ^ ains 
donnerons  cl  ferons  donner  toute  assistence  pour  l’execucion  d’iceulx. 
Et  aussi  ne  empesclierons,  ne  souifrons  empescher  que  les  appeila- 
cions  enlises  et  interjectees  de  nostre  chambre  du  conseil  en  Flandres 
et  autres  noz  officiers  de  nosdlts  pays  8e  Flandre  et  d’Artois,  qui  ont 
accoustuinê  ressortir  en  ladite  court,  n’y  voiscnl  et  y soient  pour- 
suyes  selon  que  bon  semblera  aux  appeilans,  sans  ce  que  soubz  cou- 
leur d’aucunes  anticipations  obtenues  de  nostre  chancellerie  ou  con- 
seil ne  autres  choses  ipieizconques,  ilz  soient  ou  puissent  eslre  en  ce 
empeschez.  El  sc  aucune  chose  avoit  esté  par  ci-devant  ou  seroit  cy- 
après  faicle  au  contraire,  les  avons  dès  à présent  declairées  nulles  et 
non  devoir  sortir  aucun  elTect.  En  tesmoing  dcsi|uellcs  choses  avons 
signé  ces  présentés  de  nostre  main,  et  faict  mectre  nostre  scel  à icelles. 
Donné  au  Paraj  lez  nostre  ville  de  Louvain,  le  xxt'  jour  d’octobre, 
l’an  de  grâce  mil  cincq  cens  et  cincq,  et  de  nostre  rogne  le  premier. 
Ainsi  signé  soubz  le  ploy  : I’iuuppe;  et,  sur  le  ploy  : Par  le  roy  : llA- 

NETON. 


; PROTESTATION 

CONiaE  LE  CONTENO  DBS  LETTRES  PRécéOENTES. 


21  octobre. 


(Copie  anth$ntique.) 


Phelippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Castille,  de  Leon,  de  Gre- 
nade, etc.  etc.  faisons,  j>ar  ces  présentes,  assavoir  à tous  que  nous 
avons  cejourd'huy,  date  de  cestes,  expressément  ordonné  et  com- 
mandé à nostre  très-chier  et  féal  chevalier  et  chancelier  le  sieur  de 
Maigny,  de  faire  sceller  de  nostre  grant  scel,  et  par  nostre  audiencier 


H 
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maistre  Philippe  Haneton,  faire  signer  certainc.s  no?,  iellres  patentes, 
que,  pour  éviter  la  guerre  et  la  perdicion  de  noz  royauhnes  de  Cas- 
tille, de  Leon,  de  Grenade,  etc.  avons,  par  noz  ambassadeurs,  fait 
consentir  et  accorder  à nostre  frere  et  cousin  le  roy  de  France,  contre 
toute  équité  et  raison,  et  aussi  l’advis  et  con.sei!  de  nostredit  chan- 
celier, dont  luy  avons  ordonné  et  comniandc,  ordonnons  et  comman- 
dons par  cesles  faire  en  nostre  nom,  par-devant  notaire  et  tesmoings, 
protestacions  deues,  en  déclarant  que  n’entendons  ne  voulons  que 
à nostredit  chevalier  l’on  en  piiisl  ry-après  aiicune  chose  quereler, 
imputer  ou  demander.  En  tesmoing  desquelles  choses  nous  avons 
ces  présentés  signées  de  nostre  main,  et  fait  signer  par  ledit  maistre 
Philippe  Hanetou,  nostre  audiencier,  ce  xxi' d’octobre , l’an  mil  cinq 
cens  et  cinq.  Ainsi  signé  : Philippe;  et  plus  bas:  Haneton. 


XXX. 

LES  DÉPUTÉS  DU  ROI  DE  FRANCE 

PROMF.TTBST  HF.  FAIRR  Pini.IF.R  LA  DéPENSR  DK  TROUDLER  LE  ROI  UE  CASTILLE 
DANS  L'EXERCICE  DE  LA  JUSTICE  EN  FLANDRE  ET  EN  ARTOIS,  AUSSITÔT  QUE 
CELUI-CI  AURA  LUI-UÊME  FAIT  PUBLIER  L’ACCORD  CONCLU  AVEC  LOUIS  XII. 


27  octobre. 


( Original.  ) 


Seront  faictes  inhibicions  et  dcfenccs  à cry  publicque  à tous  les 
officiers  et  subgectz  du  roy  qu’ilz  n’aient  doresenavant  à troubler  et 
einpescher  le  conte  de  Flandres  et  d’Arthoys  en  la  jim^dicion  qui,  dè 
tout  temps  et  d’ancienneté,  a appartenu  à lui  et  à ses  prédécesseurs 
èsdits  contez,  ne  de  ce  en  entreprendre  aucune  court,  juridicion  ou 
cougnoissance.  Et  nous  soubscriptz  avons,  du  vouloir  et  ordonnance 
du  roy,  promis  que,  après  qu’il  nous  sera  deuement  apparu  que  les 
publications,  accordées  entre  les  ambassadeurs  du  roy  de  Castille  et 
nous,  seront  faictes,  nous  ferons  semblablement  pubber  les  inbibi- 
cions  etdelTence  dessusdites  au  bailliage  d’Amyens,  prevosté  de  Beau- 
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quesne,  Monstroul  cl  Pcronne.  En  tesmoiog  de  ce,  nous  sommés  cy- 
(iessoul)i  signez,  le  xxvn*  jour  d’octohre,  l’an  mil  v‘  et  cincq.  G.  dk 
Rochefort;  G.  B.  eves(/ae  de  Lodcve;  E.  evesqae  de  Paris;  C.  du  Haf  t- 
BOis,  evesqae  confermé  de  Tournay. 
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1506. 


Cctto  année  a commencé  à l’âques,  13  avril. 


' • . . 

XXXI. 

PHILIBERT  NATURELI.I , PRÉvAt  D’L’TRECHT,  AMBAS.SADEI.'R  À ROME, 
\ PHILIPPE,  ROI  DE  CASTILLE. 


Mauvaise»  flisposilion»  tUi  lôf'al  {Georges  d’Atnbotse),  qui  csl  dévoué  au  roi  d'Aragon, 
et  qui  vise  à In  papaiilé,  en  cas  de  v.acaiice  du  saiut-siége.  Ligue  du  roi  de  France 
avec  les  Véniliens.  Le  pnjMî  s'en  plaint  et  voudrait  faire  alliance  avec  les  Florentins 
et  le  roi  des  Itoinains.  Ce  dernier  ne  doit  donc  pas  trop  se  hâter  d'entrer  en  Italie. 
KmprLsonncment  du  duc  de  Siifl'olck  malgré  les  promesses  faites  au  mi  de  Castille. 
Démarches  de  l'anihassadeiir  [K)ur  rompre  le  mariage  de  Marguerite  d'Autriche  avec 
le  roi  d'Angleterre.  Le  pape  veut  s'allier  avec  le  roi  de  Cn.stille.  Prome.'ses  pour  la 
collation  des  bénéfices.  Question  de  l'investiture  du  royaume  de  Naples.  Ne  pas  trop 
se  lier  nu  cardiual  de  Sainte-Croix.  Le  rôi  dc.s  Uoinains  a si  bien  fait  qu'il  s’est  aliéné 
les  Français  et  les  Véniliens,  de  sorte  que  son  passage  en  Italie  sera  dilTicile.  On  ne 
sait  d'ailleurs  où  il  est.  On  répand  le  bruit  que  la  reine  de  Hongrie  est  gros.se,  ce 
qui  donnerait  une  nouvelle  face  aux  aifnires  de  Maximilien.  Naturelli  manque  d'ar- 
gent il  servira  mieux  son  prince  quand  il  sera  prés  de  lui,  qu'étant  à Rome.  Le 
pape  veut  du  bien  au  roi  de  Castille.  Naliirelli  a remontré  au  pape  combien  les 
Français  lui  sont  coiilraircs.  Jules  11  en  convient.  Projets  de  Naturelli  suivant  les 
événements.  Hruits  plus  ou  moins  fondés  concernant  Gonsnlve  le  grand  capitaine 
Un  personnage  s’est  présenté  fanssement  à Rome  comme  envoyé  à Naples  de  la  part 
du  roi  de  Costille,  etc.  (Copie.)  , 

18  et  22  airil,  A Rume. 

Sire,  très-hunibicmcnl  à vo.strc  Itouiie  "race  me  recommande. 
Sire,  le  xi*  de  ce  moi.s,  environ  troi.s  licure.s  devant  jour,  je  receus 
vos  lettres  escriptes  en  Angleterre'  le  xx*  du  mois  passé,  et  par 
Icelles  ay  sceu  tjue  avez  mes  lettres  du  xvi*  et  xx®  de  février.  Or  je 

' Philippe,  roi  de  Castille,  en  passant  de  Flandre  en  Espgnc,  avait  été  obligé,  par 
la  tempête,  de  relâcher  en  Angleterre. 
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vous  en  ay  cscript  pluisicurs  autres  que  j’esperc  aurez  receu  de 
ceste  heure;  et  aurez  entendu  par  icelles  tout  ce  qui  sera  survenu 
de  mesdites  lettres  jusques  à la  date  de  mes  dernières,  lesquelles 
sont  du  xxv®  de  mars.  El  dès  lors  n'est  autre  chose  survenue  de 
nouveau  que  ce  que  cy-dessous  sera  escript.  Et  avant  que  procédé 
plus  avant,  je  respondray  à deux  articles  de  vos  lettres. 

C’est  quant  au  voiaige  de  mons*^  de  la  Chaulx';  j’espere  que 
aurez  eu  nouvelles  de  son  he.soingnié,  le  jour  que  partirent  vos 
lettres  d’Engleterre  ou  le  jour  après,  selon  la  lettre  qu’il  m’escrip- 
voit. 

Sire,  vous  m’escripvez  que  le  legal  de  France*,  dès  que  ledit  de 
la  Chaulx  a passé  par  devers  le  roy  de  France,  envoya  subitement 
ung  homme  devers  le  roy  vo.stre  bean-pere,  me  ordonnant  que  je 
fci.sse  diligence,  s’il  estoit  possible,  de  savoir  que  il  y alloit  faire. 
J’en  ay  fait  mon  devoir  le  plus  discrètement  que  j’ai  peu;  mais  je 
n’en  ay  riens  sceii  .savoir,  ny  par  deçà  n’en  est  nouvelles  jusques  à 
ores,  l'ant  y a,  comme  je  vous  ay  adverty  bien  au  long,  que  ledit 
légat  a bien  merveilleusement  et  deshonneslemcnl  ehangic  de  vou- 
lente  qu’il  avoil  envers  vous,  et  suis  tout  certain  et  tout  informé 
qu'il  ne  fait  ouvre  qui  soit  à vostre  prouHlt;  et  me  semble,  selon  le 
train  qu’il  lient  et  la  peu  de  foy  qu’il  continue  à observer,  tant  en- 
vers vous  que  autres,  que  sa  fin  ne  sera  pas  joyeuse.  Le  pape  s’en 
est  plaint  avecq  moy  merveilleusement.  Or  il  en  y a des  autres; 
mais  je  parle  d’iccllui  pour  ce  qu’il  est  le  plu.s  grant,  et  que  ledit 
légat  est  bien  tenu  à luy  et  plus  que  à tous  les  hommes  du  monde, 
oultre  le  devoir  qu’il  luy  doit  pour  estre  cardinal. 

Et  en  ce  passaige  je  vous  advortiz,  .sire,  qu'il  entretient  ledit 
sieur  roy  d’Arragon  de  tout  son  povoir  à quelque  mal  et  de.shon- 
ncur  qu’il  en  pui.st  advenir,  et  n'y  a autre  raison  principalle,  fors 
qu’il  espère  d’estre  pape  une  foiz  jiar  le  moyen  d’icelluy  roy  d’.Ar- 
ragou,  lequel  luy  a promis,  le  cas  avenant  du  trespas  du  pape  pre- 

‘ Charles  de  Poupcl,  seigneur  de  la  lille  auprès  du  roi  Ferdinand  d'Aragon. 
Chaulx,  ambassadeur  du  roi  de  Cas-  ’ cardinal  George  d'Aiiilioise. 
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sent,  de  Iny  faire  avoir  la  voix  de  tous  le.s  cardinaux  d’Espaigne 
qui  sont  par  deçà.  Or  quant  viendroil  là,  je  ne  sçay  que  ce  seroit; 
tant  y a que  cependant,  à ceste  occasion,  beaucoup  de  mauix  s’en 
peuvent  ensuyr.  Et  pour  le  conuuenceincnt , le  pape  m’a  dit  dès 
deux  jours  en  cà,  comme  pour  tout  vray,  le  roy  de  France  a fait 
ligue  avec  les  ^’eneclens  sans  l’en  advertir,  et  a laissié  ledit  roy  de 
France,  le  pape  et  les  Florentins  en  derrière,  et  est  du  tout  déses- 
péré, et  en  feist  mercredy  dernier  une  merveilleuse  plainte  à moy, 
voires  jusques  à me  dire  que,  se  le  roy  des  Romains  estoit  prince 
constant  et  de  gouvernement,  qu’il  se  lyroit  avec  Itiy  et  les  Floren- 
lyns  aussi  et  pluiseurs  autres,  et  qu’il  monstreroit  bien  au  roy  de 
France  et  au  légat  qu’ils  n’ont  point  bien  fait.  Et  est  faicte  ladicte 
ligue  du  roy  de  France  et  des  Venecyciis  expressément  et  nommé- 
ment pour  empeschier  ledit  .sieur  roy  des  Romains  de  venir  en  Ita- 
lie. Pensez,  sire,  ((uelle  conscience  de  gens  que  les  Venecycns  sont; 
le  papier  n’est  pas  encoires  froit  où  .sont  escrips  les  sermens  qu’ilz 
ont  fais  avec  vous.  Et  puisque  ainsy  est.  je  fais  bien  doubtc  que 
le  roy  des  Romains  regardera  deux  fois  avant  que  marchier  avant 
par  deçà.  Car  vous  estans  dehors  de  voz  demaines  ès  pays  longtain, 
il  faut  bien  qu’il  regarde  comment  il  partira  scurement  de  vostre 
patrimoine  et  du  sien  pour  venir  en  estranges  pays,  considéré  tels 
ennemis  que  le  roy  de  France  et  lesdits  Vcncciens.  Et  d’autre  costé 
vous  cognoissez  le  conseil  et  le  gouvernement  que  ledit  sieur  roy 
vostre  pere  a;  or  je  ne  sçay  se  icelluy  sieur  roy  en  est  adverty  au 
vray.  S’il  ne  le  scet  dès  ceste  beurc,  il  le  saura  bientost.  Le  secré- 
taire qui  fut  par  deçà,  comme  je  vous  ay  escript,  est  cause  de  cette 
dcmence;  je  l’ay  doubtc  et  l’ay  escript  le  mieulx  que  j’ay  peu,  mais 
je  n'en  ay  nouvelles.  Ledit  secrétaire  s’en  est  retourne  en  poste, 
considéré  qu’il  ne  faisoit  riens  icy,  et  croy  bien  que,  pour  le  cou- 
roux  que  nous  avons  fait  avec  luy,  don  Anihonio  et  moy,  pour  le 
fait  de  Gonsalve  Fernande  *,  et  aussi  ce  que  j’ay  peu  faire  pour  ,ob- 

' Gonsalve  de  Cordoue,  dit  /«  grand  capitaine.  ' • 
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vier  et  excuser  scs  parollcs,  U aiira  pour  son  excusalion  dit  plu- 
sieurs choses  au  roy  voslre  pere,  et  principalement  à Lang*,  qui 
l’avoil  icy  envoie  pour  son  particulier  proulTit.  J’en  attens  quelque 
jour  quelque  lettre  à cheval;  mais  je  suis  délibéré  de  bien  repondre 
et  cleremcnl. 

Sire , le  roy  d’Engleterre  a icy  escript  lettre  «lu  ni'  et  un*  de  ce 
mois,  comme  vous  estes  party  de  luy  et  luy  de  vous,  et  a cscript  à 
ung  cardinal  qui  se  nomme  le  cardinal  de  Corncctc-',  lequel  a eu 
lousjours  nianiance  de  ses  alTaires  avant  ((u’il  fust  cardinal,  comme 
vous  luy  avez  ren<hi  le  duc  Sulîolck*,  et  que  vous  estes  bons  amis 
ensemble  Le  pape  m’a  dit  en  secret , comme  ledit  c-ardinal  de  Cor- 
nccte  luy  a «lit,  comme  il  est  adverty  d’Angleterre  de  bon  lieu  de 
l’ostol  du  roy,  comme  le  roy  d’Engletcrre,  incontinent  que  ledit  de 
Sull'olck  a esté  arrivé,  l’a  fait  mettre  en  une  grosse  tour,  et  que, 
quelque  chose  que  ledit  sieur  roy  d’Lngletcrre  vous  puist  avoir  pro- 
mis touchant  ledit  de  .Sullolck,  qu’il  ne  croit  pas  qu’il  se  tiengne. 
Kt  m’a  dit  le  pajie,  oullre  plus  en  secret,  que  ledit  cardinal  luy  a 
dit,  comme  l’un  des  ambassadeurs  du  roy  de  France  qui  estait  en 
Angloten’c,  nommé  messire  Gdaude  d’Aix,  s’est  party  en  poste  pour 
venir  devers  le  roy  de  France,  et  que  l’autre  ambassadeur  son  coin- 
paignon  est  demeuré  en  Angleterre,  et  luv  a dit  ledit  cardinal  que 
ledit  d’Aix  doit  bientost  retojirner,  et  luy  dit  oultre  qü'il  fait  doubte 
que  ce  soit  pour  ronqire  le  mariaige  de  madame  voslre  seur.  Toulcs- 
fois  ({u'il  n’en  scet  riens  au  vray,  cl  en  me  le  disant,  il  me  dit  qu’il 
seroit  très-desplaisaul  se  le  mariaige  se  rompoit.  Et  n’est  plus  le 
pape  si  François  qu’il  'estoit  depuis  l’accord  des  Venecycns,  et,* 


' Mathieu  I.augli.  évêque  de  {nirct, 
defuiis  eartliiud. 

’ Adrien  Castel,  iinlif  de  Corneto  en 
Italie,  evèque  d'Krl'url,  puis  <lc  ISatli  et 
de  V\'cll>  eu  Aiiglelcrrc. 

’ Le  duc  (le  Suirolk,  qui  avait  des  pré- 
tentions à la  couronne  d'Angleterre,  ayant 
été  lait  prisonnier  ê llallen».  clail  dé'lonn 


an  château  de  \nmur,  lorsque  Philipjie 
le  Heaii , jeté  par  la  leinpc’te  en  Angle- 
terre, SC  vil  forée-  de  icinetire  son  prison- 
nier auv  mains  de  Henri  Vil.  Celui-ci 
laissa  vivre  le  duc  de  üutTolk;  tuais  Henri 
Vin  ne  se  piqua  point  de  tenir  la  parole 
doiiuée  par  sou  père,  il  lit  périr  ce  der- 
nier représeiiinnl  de  la  Ho«c  blanche. 
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comme  je  vous  ay  escrypt,  j’ay  disposé  Je  pape  du  loul.à  vo.stre 
faveur,  et  Irouve  par  expérience  (]u’ll  va  tou.sjours  mciyoranl,  voire 
que,  mercredy  derrenier  passé,  il  nie  dit  qu’il  avoir  grant  espoir  en 
vous,  et  api'és  plui.seurs  parollos  cl  asseureincns  que  je  luy  ay  faiz 
de  vous,  il  me  dit  que  je  vous  escripvisse  ce  qu’il  s’ensuit  : 

« Escripvez  au  roy  de  Castille  vostre  maislrc  que  je  me  délibéré 

• l’aymer,  et  qu'il  veulle  lousjours  estre  bon  envers  moy  et  avoir 

• mon  honneur  pour  rccominandé  et  (ju’il  ne  face  point  coinine  le 
«roy  d'Arragon;  et  quant  il  voudra  e.slre  bon  envers  inoy,  je  vous 
« promeetz  (pie  j’auray  toujours  scs  affaires  et  son  honneur  en  telle 
« recommandation  que  les  miens.  • Je  l’asseuiay  que  je  le  feroye 
et  fuy  en  rcinercyay  et  luy  ay  promis,  comme  pluiseurs  foiz  luy 
avoie  dit  et  prouiis,  qu’il  vous  trouveroll  prince  véritable,  ferme  et 
non  variable;  <pie  vous  c.sticz  jeune  cl  aviez  des  cnifans,  et  (jue  les 
autres  princes  de  la  chrcslienneté  n’csloienl  point  de  telle  sorte  et 
semblable  qualité;  et  que  .s’il  faisoit  par  elfccl  ce  qu’il  me  di.soit, 
que  vou.s  et  vos  enfans  seriez  perpctueJlcmcnt  bons  pour  luy  et  ses 
paï  ens,  et  (juc  de  ma  part  je  entreliendroye  bien  ccsle  bonne  al  yance; 
niais  que  je  le  supplioye,  pour  faire  les  choses  plus  de  fait  que  de 
parolles,  qu’il  nie  dit  ce  qu’il  dc.siroit  de  vous  pour  .son  honneur;  et 
pour  les  siens  n’estoit  point  graut  eho.se,  fors  .seulleinent  que  vou.s 
le  cognoissiez  pour  parent  plus  grant  que  n’avoit  fait  le  roy  d’y\rra- 
gon,  spécialement  et  principalement  (jue  des  bénéfices  (pii  vacquent 
en  court  de  Roimne,  Icsquclz  sont  et  doivent  estre  nuement  à sa 
di.sposicion,  (pie  vous  souffrez  qu’il  en  dispose,  et  qu’il  se  gaidcra 
bien  de  les  bailler  à homme  qui  soit  suspect  et  qu’il  ne  vous  soit  ' 
serviteur;  et  que  .se  ainsy  le  faictes,  que  de  tous  les  autres  qui  va- 
queront en  voz  pays,  et  de  toutes  autres  choses  (ju’il  vous  pourra 
ayder  et  favoriser,  il  le  fera  voulcntiers  à vostre  rcqueste.  Et  en 
moy  respondant  à ce  que  luy  re.sporidiz,  qui  seroit  long  à escripre, 
il  me  dit  ce  qui  sensuyt  : « Et  si  d’aventure  ledit  roy  de  Castille 

• veuh  que  de  grans  bénéfices  qui  vaqueront  en  cesle  court  j’en 
« pourvoye  à quelque  serviteur  à sa  reqneste,  assavoir  s’il  uiouroit 

- ' ■ iS.  ' 
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• iing  cardinal  de  Saincte-Croix  ou  de  Salerncs,  ou  evesque  de 

• Bourghes  qui  est  par  deçà,  ou  autres  semblables  qui  pourroit  ad- 

• venir,  faites  que  ledit  roy  de  Castille  ni'escripve  paravant  que  se 

• telz  et  telz  monroient,  qu’il  me  prie  que  je  pourvoye  de  leurs 

• evcscbics  à telz  et  à tclz.  Je  .vous  promeetz  de  le  faire;  mais  (pi'il 
' le  m’escripvc  avant  qu'ilz  inourenl,  et  le  peut  faire  facilement,  soit 

• maintenant  ou  quant  il  voudra;  car  quant  j’auray  sa  voulenté  (et 
< il  en  vac(juera  quelqu’un  en  deux  ou  trois  ans  après),  je  vous  pro- 

• meetz  luy  complaire  à ce  qu’il  m’escripvera , et  le  feray  de  façon 

» (pie  mon  bonneur  et  le  privilège  romain  y sera  gardé;  car  je  pour- 
" verray  ceiilx  (ju’il  me  nommera , faingnant  (pi’il  vient  de  inov- 
« mesmes  comme  de  luy.  Et  des  autres  bénéfices  petiz  cl  moyens, 
«j’entens,  quant  j’en  pourverray,  qu’il  face  obéir  mes  provisions.» 
Je  luy  diz  en  assez  longues  parollcs,  le  plus  commodément  que 
je  peux,  que  le  feriez  ainsi  et  (pi’il  vous  trouveroit  toujours  filz 
et  amys,  en  aianf  vos  alTaires  en  telle  recommandation  comme  il 
disoit.  • • 

Et  pour  ce  que  vous,  estant  pacificcpie  en  voz  royaumes,  ne  de- 
vriez souffrir  que  nulz  bénéfices,  espcc.ialcment  evcscbics,  en  ({uelqiie 
lien  qu'ilz  vacqiient,  soit  en  Uoinmc  ou  autre  part,  .soient  donnez 
que  à vostre  requeste,  pour  ce  que  la  roync,  que  Dieu  pardoint, 
iKï  le  souffroit  point,  toutesfoiz  vos  affaires  sont  de  telle  condicion 
(pi’il  n’est  pas  besoin  de  venir  à telle  rlgeur  à laquelle  vous  povez 
tousjours  venir  cpiant  vous  vouldrcz,  et  aussi  que  pourra  çstre  que 
eussiez  à faire  du  pape  plus  que  je  ne  pen.se,  pour  le  conserver  à 
vous  du  tout , et  ncantmoins  demeurerez  tousjours  en  vostre  en- 
tier, et  moy  aus.sy,  je  luy  diz  à la  fin  de  ma  reponce  que  vous 
aillez  en  Castille,  nouveau  roy,  et  que  se  vous  ne  le  poviez  favori- 
ser et  bonnourcr  de  la  sorte  qu’il  desire  et  que  je  suis  sceur  que  le 
desirez,  que  il  faudra  bien,  par  les  premiers  six  ou  sept  mois  qpie 
vous  serez  en  Castille,  s’ils  avolenl  quelque  cas,  qu’il  ne  prengne 
mal  en  gré  se  ne  luy  complaisez  tout  entièrement  ou  tout  incon- 
tinent; car  à vostre  venue  il  fauldra  que  vous  obtempérez  à beaucop 
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de  choses  et  mesmenl  au  contenu  des  articles  <[ui  sont  entre  ledit 
sieur  roy  d’Arragon  et  vous;  mais,  après  que  serez  tout  asscuré  et 
après  mis  toutes  vos  choses  de  vos  royaulme.s  eu  hon  et  sceur  ordre, 
j’estoye  plus  certain  qu’il  aura  de  vous  ce  qu’il  vouldroit,  non  point 
cela,  mais  plus  grant  chose,  et  que  lors  vous  seriez  soulfisant  pour 
le  aydicr  envers  et  contre  tous  ses  ennemis.  Et  pour  ce.ste  cause 
qu’il  failloit  qu’il  vous  donnast  toute.s  les  faveurs  et  assistence  en 
voz  affaires  pour  v(?nir  ju.sques  à ce  que  dessus,  il  me  rc.spondit  et 
jura  sa  foy  qu’il  ne  tiendroit  pas  à luy;  et  si  me  dit  que  aU  roy  de.s 
Romains  nullement  il  ne  s’y  lieroit,  se  vos  ne  l’asseurez  pour  vo.stn*- 
dit  perc.  Mais  de  toute.s  choses  que  l’as-seurez,  se  conlyant  totalle- 
ment  de  vous,  ainsi  que  l’ay  asscuré,  il  se  mcctra  tousjours  tant 
avant  avec  vostre  pere  qu’il  luy  sera  possible,  et  m’a  dit  que  je  vous 
escripve  que  pour  Dieu  vous  ne  veulliez  point  muer  de  complcxion, 
assavoir  d’estre  véritable  et  constant  et  pour  riens  du  monde  non 
onsuyr  les  condicions  du  roy  vo.stre  pere;  car  ain.sy  faisant  vous  dc.s- 
irucrez  vous  et  luy.  Je  luy  respondiz  ce  que  bon  me  sembla  (jui 
feroit  long  à cscriprc,  et  tellement  qu'il  fu.st  bien  content.  Et  en 
ma  responce,  je  ne  voulsiz  oblyer  le  laissicr  en  ceste  crédulité  (p«e 
vous  ferez  tousjours  de  vostre  pere  ce  que  vouldrez;  et  il  le  croyt  et 
sy  croyt  plus;  car  il  croyt  qu’ii  ne  peut  riens  sans  vous.  Et  de  cela 
je  suis  bien  content,  et  certes  aus.sy  fait  toute  ce.ste  Italie;  et  pour 
entretenir  ce  crédit  je  y faiz  ce  que  je  puis.  Or.  sire,  je  vous  adver- 
tiz  que  toute  l’Ytalie  est  toute  desespcréc  du  roy  de  France  et  des 
Veneciens.  Le  pape  ne  se  puct  contenter  ne  tenir  de  me  dire  qu'il 
n’atlcnt  autre  chose,  sinon  savoir  quant  vous  serez  ar^;  en  Castille, 
(pielz  portemens  seront  entre  vous  et  lèdit  roy  vo.stre  boau-pere,  et 
au  surjilus  comme  vous  vous  porterez  ou  royaulme  et  comme  vos 
subgectz  se  porteront  cnvci-s  vous,  et  se  tout  au  b'ien , <juc  Dieu 
veulle  par  sa  grâce,  soit  que  soyez  bien  avec  vostredit  bcau-perc  et 
que  vous  soyez  le  bien  venu,  ou  que,  par  l’in.stigation  des  Fran- 
çois, ledit  roy  vostre  beau-pere  ne  vous  tint  bon,  que  Dieu  ne 
veulle,  et  vous  puissiez  le  meilleur  oudit  royaulme,  comme  raison 
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veiilt,  (lès  ([u’il  sera  atlverly  de  ce  qne  dessus  il-  est  délibéré,  aussi 
la  reste  d'Ilalic,  soy  tirer  du  costé  dudit  sieur  roy  vostre  pore,  et  le 
sc'inoudre  de  venir  en  Italie.  Kt  pour  ce  (ju’il  leur  semble  <|ue  vostre 
pere  ne  puct  riens  sans  vous,  iiz  sont  bien  delilwroï  de  faire  tout 
ce  (|u’il  leur  sera  possible  en  vostre  faveur.  Et  tcllciueiit  vont  les 
choses , (pie  tout  le  monde  regarde  coninient  vous  ferez  et  est  eu 
expectation  de  vos  nouvelle.s;  et  tel,  parle  passé,  cpi’il  desiroit  vostre 
mal,  prie  Dieu  à ceste  heure  pour  vostre  prosjtentc  et  exaltation. 
J'cspcrc  qtie  brief  j'auray  de  vos  nouvelles,  et  (pie  Dieu  me  les  en- 
vovera  telles  (pie  tou.s  .vos  bons  serviteurs  et  amis  seront  contens. 
Le  pape  m’a  dit.  en  oullre,  coninie  il  avoit  sceu  secrètement  que  le 
roy*  vostre  bcau-perc.  depuis  deux  jours  encà , avoit  cscript  une 
lettre  à Gon.salve  Einando  niervcilleusenient  aigre,  dont  il  estoit 
bien  esbabi.  J’apercoiz  bien  (pi’ils  pensent  par  deçà  (pie  ledit  Gon- 
salve  demeure  là  ou  à vostie  reepicste,  on  pour  ce  qu’il  est  (iastiilan, 
attendant  vostre  venue  en  Castille,  et  comment  vous  vous  y jxirte- 
n;z,  et  selon  cela  deinoiircr  ou  s’en  aller;  ils  voudroient  bien  à pré- 
sent (pi’il  demourast  si  tant  estoit  qu’il  feust  pour  vostre  bien  ou 
pour  le  leur.. Or,  sur  cela,  j’ay  respondn  le  plus  sobrement  (pie  j'ay 
peu,  pour  ce  que  je  u'en  sceuz  onequos  riens. 

Sire,  il  me  .semble  (pic  devez  e.scijiprç  par  la  première  poste  une 
bonne  lettre  contenant  aucunes  eboses  plus  (pie  credence  et  ans.sy 
crcdencc  sur  moy.  Et  me  semble  que  avec  la  credcnce.luy  escripre 
comme  je  vous  ay  advorty  de  la  bonne  allection  <p’il  a à vous,  dont 
vous  le  remerciez  trc.s-grandeinent , luy  promectant  bardyinent  qu’il 
vous  trouviîrrA^ui.sjours  son  bon  lils  et  ami  en  toutes  ses  affaires,  et 
que,  pour  son  prouHlt  cl  cxâltacion  de  son  honneur,  vous  ny  e.spar- 
gnerez.jasmais  ne  corps  ne  biens,  singulicreinent  pour  la  tant  bonne 


' Ce  fui  peut-être  .nur  celle  oouveUe  do 
la  niêsiulciligcnce  qui  allait  éclater  cuire 
le  roi  d'Aragon  cl  Goiisalve,  son  vice-roi 
de  Naple.s,  que  Pliilipp<'  sc  mit  en  mesure 
dfi  »e  concilier  le  même  (ionsalve , comme 


on  le  verra  ci-après  par  les  instructions 
données  à Jean  de  llcsilin.  Du  reste,  il  se 
rail  bien  possible,  comme  un  le  verra  plus 
ba.s,  que  lesdilcs  instruetion.s  fussent  an- 
térieures à la  dale  de  la  présente  lettre. 
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aiTection  que  je  vous  ay  escript  qii’H  a à vous  et  à vostre  estât,  et 
oultre  plus  des  choses  qu’il  m’a*  commandé  vous  escripre  et  qu’il 
desire,  (jtie  vous  eflbrccret;  par  toute  manière  de  luy  inonslrer  par 
elTcct  en  ce  et  autres  choses  luy  complaire  et  honuourcr,  comme 
plus  au  long  vous  m'aves  escript,  luy  declairer  tant  de  cesle  matière 
que  d'aucunes  autres  qui  vous  loucheni,  dont  hiy  prierez  que  en  ce 
que  luy  diray  il  veullc  adjonster  foy;  et  sur  ceste  credciice  je  luy 
diray  ce  que  je  sjuiray  pour  le  liieilleur.  Et  aussy  luy  diray  ce  cju'il 
vous  plaira  m’escripre,  et  n’est  que  hou  de  l’entretenir  et  luy  laire 
savoir  de  vos  nouvcHes  en  ce  qu’il  sera  de  dire,  car  il  y preudt  grand 
plaisir.  Et  certes  le  roy  d'Eiigleterre , on  ce  cas,  s’en  sert  bien  et  le 
seet  bien  entretenir. 

Sire,  je  respoildray  aussy  en  cestes  aux  lettres  que  m’ont  escriptes 
les  sieurs  de  V eyre  et  de  la  Chaiilx  à Vailladoly,  le  xxiin"  jour  du 
mois  passé,  et  premièrement  à ce  qu’ils  m’cscripvent  que  le  roy 
vostre  beau-pere  dit  que,  au  lait  de  la  décimé  et  croysade,  je  l’av 
bien  servy  eu  publique  et  que  j’ay  fait  bonne  as.sistence  à son  am- 
bassadeur, mai.s  que  à part  et  secrètement  devers  le  pape  l'ny  em- 
peschié,  et  que,  .se  je  n'eusse  esté,  ïl  cust  bien  oi)tcnii  sa  demande 
pour  deux  ans,  ce  qu’il  n’a  j»cu  que  pour  ung  an;  et  semblable- 
ment, <|ue  j’ay  empeschié  le  fait  de  sou  investiture  du  royaulme  <le 
Naples;  c’est  qiiclque  chose  plus  qu'il  cxtinie  <(ue  vous  avez  par  deçà 
tant  de  povoir,  mais  sur  nui  foy  il  n’en  y a ne  plus  ne  moins  que  ce 
(pie  vous  ay  escript  par  le  passé  louchant  In  décimé,  dont  je  pense 
qu'il  vous  souvient  de  ce  que  j’en  ay  o.script.  El  a esté,  la  première 
foiz  où  j’ay  cogneii  que  le  pape  avoit  alfcction  à vous;  et  puis  que 
je  veiz  le  pape  en  si  bonne  disposicioii  pour  vous,  certes  je  n’y  ay 
point  nuy,  mais  ay  .suy  sOn  opinion;  et  n'y  a nul  dominaige,  puis- 
qu’il est  content  de  Içi  haillier  d’an  en  an,  voire'se.  vostre  beau-pere 
se  porte  bien  avec  vous,  autrement  non;  et  de  cela  je  suis  content. 
Et  quant  au  fait  de  l’investiture  de  Naples,  il  faut  bien  dire  que  c’est 
bien  grant  Jiourde,  car  je  vous  promeetz,  sire,  qu’il  n’en  a esté  faicle 
une  seulle  persecucion  par  deçà.  Ainsi  je  né  l’av  peu  empcschicr, 
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mais  puet-estre  qu’il  se  pense  bien  que  ne  suis  pas  icy  pour  riens, 
roniinc  font  tous  les  autres  princes  de  la  cliresticnnelé  qui  escripvent 
(|u'ilz  sont  tous  csbahis  que  je  faiz  icy.  Et  de  cela  j’en  suis  bien  ad- 
verty;  car  j’ay  veu  pluiseurs  lettres  spécialement  des  François,  et 
SV  ni'a  fait  le  pape  cest  honneur  que  de  les  me  monstrer.  Et  prioient 
le  pape  qu’il  voulut  advertir  le  rpy  de  France  de  mes  poursuites  par 
deçà.  Or  ils  eu  ont  belles  lettres,  et  si  peut  bien  entendre  le  roy 
d'Arraj'on  que,  s’il  eust  poursuy  l’investiture,  et  je  n’eu.sse  autre 
commandement  de  vous  <jue  j’ay , <jue , par  toutes  les  voyes  du 
monde,  sécrétés  et  au  pis  venir  puitliques,  je  l’eusse  empesebié  de 
' tout  mon  povoir;  et  n’ay  failly,  depuis  que  j’ay  receu  les  lettres  des- 
dits de  \ eyre  et  la  Cbaulx , que  par  bonne  maniéré  pour  me  mieulx 
asseurer  que  n’ay  bien  demandé  au  pape  se  le  roy  d’.Arragon  ne 
solliciloit  pins  l’investiture  de  Naples,  et  m’a  juré  le  pape  sa  foy 
que  eucoires  non,  et  n’en  a fait  nulle  poursuy  te.  Or,  sire,  j’avoye 
bien  pense  en  reste  matière  dés  avant  que  j’entrasse  à Homme.  Et 
incontinent  qne  j’uy  esté  icy,  j’ay  recouvré  la  copie  de  l’investiture 
(juî  fut  deireinement  faicte  au  roy  de  France,  audit  roy  d’.\rragon 
et  à la  royne,  <jue  Dieu  pardoint.  Et  a deux  mois  que  je  l’ay  en  mes 
mains  parle  moyen  d’un  bien  seigneur  de  bien,  et  à la  vcoir  tout 
clercment,  tant  qu’il  touche  Calabre  et  Poulie,  est  faicte  ou  non  du 
roy  vostre  beau-pere , de  la  royne  et  de  leurs  enlfans,  tant  masles 
<pic  femelles  descendans  de  leurs  corps;  et  en  ce  cas,  touchant  cela, 
l’on  ne  vous  en  puet  faire  tort  par  justice.  Il  y a puis  après  uoz  traic- 
tiers  de  Bloiz  ' (jui  viennent  pour  le  demeurant.  Or  il  n’est  bcsoing, 
jus([ues  à ce  qu’il  en  face  poursuite,  d’en  dire  mot,  aOin  que  l'on 
n’esvellle  le  chien  qui  dort;  et  vous  a esté  et  est  un  très-grand  bien 
que  jusques  à ores  l’on  n'en  ay  point  fait  une  seulle  poursuyte;  car 
il  cust  esté  force  de  donner  occasion  de  picques,  dont  n’a  esté  et 
n’est  nul  besoing.  Et  vouldroye  bien  qu’il  demeurast  ainsi  quelques 
mois  sans  riens  dire  jusques  feussiez  ung  peu  plus  avant  en  vos 

' la  septembre  i5<>à. 
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affaires.  Tant  y a que,  se  ie  pape  demeure  en  tel  train  qu’il  est,  il 
vous  sera  bon  à garder  vostre  droit,  et  espere  qu’il  ne  vous  fera 
point  d’injustice.  Et  pour  ceste  cause  se  fault  donner  payiie  à luy 
complayre  en  tout  ce  qu’il  sera  possible.  Or  touttesfois  s’il  faut-il 
bien  garder  d’en  riens  coniuniquer  au  pape  touchant  vostre  affaire 
jusques  il  soit  besoing  pour  cause  qui  s’ensuyt  : c’est  que  le  pape 
in’a  dit  pluisieurs  foiz  et  Juré  qu'il  n’est  point  délibéré  de  jasinais 
bailler  l’investiture  du  royaulme  de  Naples  ny  au  roy  d’Arragon  ny 
à personne  vivant  q\ie  premièrement  il  n’ait  baillié  sccurtc  de  payer 
tous  les  ans  au  siège  àpostolicque  quarante  mil  diicatz  que  ie 
royaulme  de  Naples  doit  à cause  du  fief.  Et  ay  bien  bon  espoir  que 
le  pape  se  rendra  mcn'cillcuseinent  difllcil  et  le  tiendra  longuement 
pour  estre  seur  desdits  xi,"  ducatz  tous  les  ans;  et  me  fyc  en  une 
chose  touchant  le  pape,  c’est  qu’il  a ceste  singulière  vertu,  tant  lu v 
estant  cardinal  que  pape,  que  jamais  n’a  soufl'ert  ne  consenly  d’alie- 
ner  nulle  chose  de  l’Eglise,  mais  en  est  et  a esté  vng  très-apre 
deffendeur.  Et  se  d’aventure  l’on  se  declairast  au  pape,  tout  incon- 
tinent il  s’excuseroit  de  prime  face  sur  vous;  ce  que  je  ne  voul- 
droye,  s’il  estoit  possible;  mais  ce  sera  assez  à temps  de  soy  op- 
poser pour  vous,  si  tant  est  qu’il  soit  nécessité,  lors  ou  ung  peu 
avant  que  Je  Iraictié  se  peust  faire  entre  le  pape  et  ledit  roy  d’Ar- 
ragon pour  raison  desdits  quarante  mil  ducatz.  Je  garde  bien  la 
copie  de  l’investiture  et  l’emportray  avec  inoy,  quant  m’en  iray  de- 
vers vous,  et  en  laisseray  une  copie  à don  .Anthonio  et  y feray  telle 
provision  qu’il  sera  necessaire;  et  le  cas  advenant  qu’il  face  pour- 
suyte  de  l’investiture,  les  cardinaulx  arragonnois  nous  feront  une 
terrible  guerre  en  consistoire,  mesment  que  n’y  avons  nulluy  pour 
vous  duquel  l’on  se  puet  bien  lier  entièrement.  En  telle  chose  et  à 
la  vérité  ung  cardinal  est  bien  necessaire  à ung  prince;  je  vous  ay 
escript  par  mes  autres  lettres  ce  qu’il  m’en  scmbloit  : se  le  poviés 
conduire  envers  ledit  sieur  vostre  beau-pere,  feroit  bon  pour  vous. 

Sire,  je  vous  advertiz  que  le  cardinal  de  Sainte-Croix’,  dés  quinze 
* Bernard  de  Corvajal,  cardinal  de  Sainte-Croix,  mort  à Rome  en  iSaS- 
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jours  en  çà,  ne  cesse  me  prier  et  faire  prier  que  je  vous  veuUc  es- 
cripre  une  bonne  lettre  à sa  reconimandacion,  et  vous  advertiz  de- 
dans mesdites  lettres  comment  il  vous  est  bon  et  leal  serviteur,  et  que 
je  le  trouve  très-diligent  en  vos  affaires  et  que  aussy  il  avoil  bien  servv 
par  le  passé,  et  que  ce  sera  bien  fait  de  luy  faire  quelque  bien.  Il 
veull  avoir  la  lettre  en  ses  mains;  je  ne  la  luy  puis  relfuzcr.  Toutes- 
foiz  c’est  un  tel  galant  que  vous  cognoisse'z , et,  comme  autresfoiz 
je  vous  ay  escript,  je  vous  ay  voulentiers  adverti  par  cestes  à celle 
lin  que  ce  ne  vous  soit  chose  nouvelle.  Je  suis  attendant  dedans 
trois  ou  quatre  jours,  avec  l’ayde  de  Dieu,  vos  lettres  de  vostre  dé- 
sirée arrivée  en  Castille,  et  lors  je  feray  compte,  selon  que  in’es- 
cripvrez,  me  tirer  devers  vous;  car  par  deçà,  comme  vous  ay  escript, 
j’ay  disposé  le  pape  pour  voz  affaires  de  toute  bonne  sorte.  Et  quant 
je  seroye  devers  vous,  il  sera  plus  asscurc  pour  l’esperance  de  moy 
qu’il  ne  sera  quant  seray  icy,  et  eu  doubtera  plus.  Et  certes  je  ne 
faiz  .icy  plus  riens,  après  avoir  eu  nouvelles  de  vous  spécialement 
que  vous  ayez  parlé  de  voz  affaires  à vostredit  beau-pere  et  de  ce 
que  en  esperez,  pour  sur  le  tout  y faire  en  ce  quartier  par  deçà  ce 
qui  sera  necessaire  et  vous  plaira  moy  coimnander.  Monsieur  de 
Chierves  m’a  escript  qu’il  a mandé  à Aitebiti  ' me  faire  avoir  pro- 
vision d'argent  pour  six  sepmaines;  il  me  tarde  bien  que  je  n’ay  nou- 
velles du  marchant,  car  lesdits  six  sepmaines  seront  passez  à la  Un 
de  ce  mois.  Non  pas  que  je  faille  à crédit  pour  argent,  la  grâce  à 
Dieu , mais  je  vouldroie  bien  qu’on  cogneust  par  deçà  qu’il  ne  nous 
fault  riens.  J’esperc  qu’il  vous  aura  pieu  escripre  audit  sieur  de 
Chierves  pour  me  furnir  pour  les  trois  mois. 

Sire,  je  vous  advertiz  comme  la  bulle  de  la  décimé  est  expédiée 
pour  ung  an,  et  se  partira  ambassadeur  du  pape  poim  aller  en  Cas- 
tille dedens  deux  ou  trois  jours.  Je  suis  après  pour  rocomrer  la  copie 
de  ladite  bulle,  et  si  je  la  puis  recouvrer  avant  que  cc.ste  poste  se 
parte,  je  la  vous  cnvoyeraytavec  cestes.  Et  pour  ce  que  je  faiz  doubte 


' Banquier  romain.  11  faul  lire  san*  doute  AUoviti. 
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que  ledit  ambassadeur  du  pape  ne  sera  point  receti  par  voiis  ne  par 
vostre  beau-pere,  vcu  que  la  cou.sttime  de  vos  royaulraes  e.st  de  non 
accepter  messaigiers  ne  ambassadeurs  du  pape  jusques  l’obedicnce 
ostre  faicte,  sera  debesoing,  pour  entretenir  le  pape,  que  vous  faictes 
parler  audit  ambassadeur  de  vostre  part,  et  luy  faire  dire  quelques 
bonnes  parollcs,  et  qu'il  ne  tient  à vous  et  que  vous  estes  venu  nou- 
vellement en  vos  royaulmes;  que  vous  ne  povés  bonnement  si  fran- 
chement faire  aucune  nouvellitA,  mais  que  le  plus  brief  que  pourrez, 
vous  remedirez  en  son  affaire  ou  autres  paroles  telles  qu’il  vous 
plaira.  Et  faictes  par  façon  que  ledit  ambassadeur  ait  cause  d’es- 
cripre  au  pape  vostre  bon  vouloir,  car  ce  pape  est  fort  fondé  sur  la 
gloire  et  reputacion  et  lioinine  fort  honnourablc  et  qui  aime  et  cx- 
time  beaucop  telz  honneurs.  Il  est  terriblement  collcrique  et  difB- 
cil  à entretenir,  qu’il  nû  veuit  avoir  pacience  de  luy  laissier  dire,  et 
l'entretenir  .selon  sescomplexions;  maisaussy,  qui  lepeustfaircetqui 
a le  crédit  de  le  povoir  faire,  l’on  le  Ireuve  tousjoui’s  de  bonne  vou- 
lentc;  et  semblablement  fault-il  faire  pour  les  expectatives  qu’il  don- 
nera ceste  sepmaine.  Pour  riens  l’on  ne  les  doit  accepter  en  vos 
royatilmes  ne  en  vos  pays  ju.sques  après  l’obedicnce.  'J'outtesfoi* , 
pour  l’alTaire  que  avez  du  pape,  est  besoing  que  faictes  de  maniéré 
qu’il  cognoisse  vostre  bon  vouloir,  et  ce  ncantmoins  garder  le  pri- 
vilège de  vo.sdits  royaulmes  tant  qu’il  vous  sera  possible. 

Sire,  je  prie  Nostre  Seigneur  qui  vous  doint  l’entier  accomplisse- 
ment de  vos  très-haulx  et  très-nobles  désirs.  A -Rome,  le  xviii''  d’a- 
vril. 

Sire , pour  ce  que  je  deslre  bien  partir  de  ceste  court  pour  m’en 
aller  devers  vous , veu  qu’il  me  semble  que  le  tout  par  deçà  est  mis 
en  assez  bon  train,  et  que,  moy  estant  hors,  je  pourray  donner  es- 
poir au  pape  de  servir  ou  desservir  que  ici,  se  bon  vous  semble  et 
à messieurs  du  conseil  que  vous  veuillicz  de  ceste  lettre  que  vous 
escripz  estre  dressé  de  par  deçà,  soit  de  guerre  ou  de  paix  ou  autre- 
ment, je  vous  supplie  en  toutte  humilité  qu'il  vous  plaise  faire  ex- 
pédier la  poste  tout  incontinent  et  m’envoier  vostre  bon  plaisir,  pour 
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ce  que  le  temps  est  bien  avant  et  est  bien  impossible  que  les  choses 
puissent  demeurer  en  Testât  qu’elles  sont  longuement  qu'elles  ne 
prengnent  quelque  party.  Et  pour  riens  du  monde  je  n’oze  et  veulx 
entrer  en  nulle  matière , pour  ce  que  je  ne  puis  entendre  de  quelle 
nature  seront  voz  affaires;  car,  isclon  icelles,  il  se  fauldra  gouverner, 
et  au  j)reseiil  la  cire  escbauffée  de  si  bonne  sorte  que  Ton  la  pourra 
ployer  à quelque  bon  propoz. 

Sire,  depuis  mes  lettres  escriptes  et  en  les  achevant,  j’ay  receu 
vos  lettres  escriptes  à Fallcmure’  le  pénultième  du  mois  passé,  et 
ont  demeuré  seullement  xix  jours  à venir  jus(|ucs  icy,  et  sont  ve- 
nues en  neuf  jours  de  Malincs  à Rome.  Vous  m’escripvez  que  avez 
receu  les  miennes  du  v*  dudit  mois  passé,  par  lesquelles  je  vous 
advcrliz  du  secrétaire  du  roy  vostre  pere.  Depuis  je  vous  en  ay  es- 
cript  des  autres  que  j’ay  envoyées  en  Castille;  dès  ceste  heure  j’es- 
pere  que  avez  veu  le  tout. 

Sire , vous  m’escripvez  par  vos  lettres  que  le  roy  vostre  pore  vien- 
dra en  Italie,  soit  avec  Tayde  des  François  ou  des  Vencciens.  Je  vous 
advertiz  qu’il  s’est  si  bien  gouverné  qu’il  les  a perduz  tous  deux  et 
en  est  fait.  El  si  se  sont  aliez  les  François  et  Veneciens  pour  le  gar- 
der de  passer  ; qui  me  fait  imaginier  des  choses  beaucop  qui  se- 
roient  trop  longues  6 escripre,  et  falz  bien  grant  double  que  sa 
venue  soit  impossible  ou  Irès-difficille  pour  ceste  année.  Le  pape 
est  mei-veilleusemenl  mal  content  des  François  qui  ont  fait  appoin- 
teineut  avec  les  \'cneclcns  sans  luy;  et  se  le  roy  vostre  pere  obtint 
d’aussy  bonne  tenue  que  vous,  en  ce  luy  feroit-on  bien  ses  bcsoignes 
et  celles  de  vostre  maison,  et  si  ferolt  Ton  trouver  argent  par  deçà 
pour  faire  de  grandes  choses  qui  seroient  facilles  à faire,  ains  qu’elles 
feusscut  saigement  conduites.  Mais  il  a tellement  perdu  le  crédit 
par  deçà,  que  je  ne  puis  tant  faire  au  pape  qu’il  s’y  veulle  fier.  Je 
ne  vois  moyen  que  nul  s’y  fixe,  se  vous  n’en  estes  pleyge.  Or  touttes^ 
folz,  puisque  desirez  qu’il  viengne  en  Ytalie,  vous  eslre  arrivé  en 

' Falmoutli,  port  d'Anglolerre  où  débarqua  le  roi  de  Castille. 
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Espaigne»  et  que  y soyez  à vostrc  désir  tellement  que  le  bruyt  en 
soit  par  deçà , il  y auroit  reiuede  à le  faire  venir,  niais  qu'il  se  vou- 
iust  aydier  niieulx.  qu'il  n’a  fait  jusques  ores,  car  il  y a plus  de  six 
sepmaines,  voire  deux  mois,  que  l’on  n’a  une  seullc  nouvelle,  de  luy 
par  deçà.  Et  monsieur  de  Cbierves,  lequel  m’cscript  .son  retour  de 
Loraine,  m’advertisl  qu’il  y a bien  deux  mois  iju'il  na  eu  nouvelles 
de  luy  aussy  peu  que  par  deçà,  dont  ilz  sont  tous  estonnez.  La 
certificacion  est  que  la  royne  d’Ongrie  soit  grosse,  que  fait  changier 
beaucoup  d’oppinions  aux  gens,  au  désavantagé  dudit  seigneur  roy 
vostre  pere.  Tant  y a que,  encoires  quelque  ligue  qu’ayent  fait  les 
François  et  les  Veneciens,  se  vos  afl'aires  sont  asseurez  en  Castille, 
par  le  désespoir  que  le  pape  a aux  François,  l’on  luy  feroit  faire  de 
nouveaux  passaiges;  maiâ  tousjours  fauldra-il  que  vous  feussiez  le 
plesge.  Et  à ceste  cause , se  le  roy  voslrc  bcau-pere  vouloit  dancer 
ceste  dance,  recouvreroit  bien  les  citez  de  Rémond  que  tiennent 
lesdits  Veneciens.  Or  ce  sont  choses  terriblement  grandes,  et  des- 
quelles il  est  im])os.sihle  savoir  bien  délibérer  que  premiers  ne  soyez 
en  Castille  et  bien  asseuré;  ce  qui  ne  se  puet  faire  du  premier  mois, 
et  aussy  pour  ce.ste  esté  n’en  fault  point  parler.  * 

Sire,  ledit  seigneur  de  Cbierves  m’a  escript  que  ne  luy  avez  en- 
coires mandé  <[u'il  m’envoyc  la  provision.  H y a ung  mois  tout  en- 
tier que  je  n’ay  denier  ne  maille  que  sur  emprunt.  Ce  n’est  pas  bien  ce 
qu’il  fault  pour  conduire  les  aQaires  tant  necessaires.  Je  vous  supplie 
derechief,  .sire , que  par  le  premier  luy  veulliez  escripre  et  mander 
qu’il  mande  au  marchant  me  délivrer  ma  provision  de  mois  en  mois 
jusques  que  je  soye  devers  vous.  Les  postes  me  coustent  beaucop 
plus  que  mon  ordinaire,  mais  c’est  plus  du  tirer,  et  quelque  poste 
que  j’envoye  au  roy  vostre  pere  et  par  le  commandement  du  pape. 
Touttcsfoiz  je  cognoiz  que  c’est  argent  perdu  jusques  à ores;  si  ne 
m’en  veulle  repentir,  pour  ce  que  de  vostre  costé  il  est  bien  neces- 
saire. 11  est  du  tout  advisé  comme  vous;  mais  il  me  fait  tout  ung 
comme  monsieur  de  Cbierves  et  croy  que  vous  n’en  estes  gah-es 
mieulx  que  nous. 
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•Sire,  vous  m'escripvez  que  incontinent  que  serez  en  Castille  me 
manderez  venir  par  devers  vous,  dont  vous  mercie  très-bumble- 
inent.  Et  quant  je  scray  là,  je  serviray  trop  mieulx  que  icy;  car 
quant  je  seray  devers  vous,  vous  serviray  de  quelque  chose,  et  ce 
neantmoins  je* ne  laisserav  de  conduire  les  aOaires  de  par  deçà 
mieulx  que  se  j’estoye  présent,  pomr  les  choses  que  je  vous  diray.  Je 
vous  cerliflie  qtie  le  pape  vous  est  bon  et  a grant  espoir  en  vous;  ne 
reste  que  pour  l’execution  voslre  arrivée"  en  Castille;  et  sera  telle 
ladite  execution  que  voz  affaires  se  porteront. 

I/ambassadeur  d’£spaigne  c{ui  porte  la  décimé  se  part  domain;  il 
me  semble,  sire,  que  ferez  très-bien  et  est  necessaire  de  le  faire  vi- 
siter, soit  à part  ou  en  publitpie,  et  lui  faire  toutes  les  bonnes  remons- 
trances qu’il  vous  sera  possible,  et  luy  faire  dire,  par  ce  que  vous 
ay  escript,  l’amour  et  affection  que  le  pape  vous  porte,  et  dont  le 
remercirez. 

Sire,  je  vous  envoyé  la  copie  de  la  bulle  de  la  deelme  que  j’ay 
recouvré  et  en  ay  baillic  autant  à l’ambassadeur  Rojas  pour  l’en- 
voyer au  roy'vo.stre  boau-pere.  Sire,  hier  au  soir  je  achevay  ces 
lettres  jusques  à ce  présent  article,  et  aujourd’huy  le  matin  je  suis 
allé  devers  nostre  saint-pere,  de  bon  matin,  avant  qu’il  soit  venu 
en  consistoire  publicjue*  recevoir  les  ambassadeurs  de  Savoye  qui 
sontvenuz  pour  l’obedicnce,  et  luy  ay  communiqué  une  lettre  que 
j’avois  receu  de  France  avec  celles  do  Cotirteville;  que  toutes  deux 
.seurement  me  faisoieut  entendre  l’alyance  des  François  et  desVe- 
neciens,  dont  il  a esté  très-mary,  combien  que  son  aml)assadeur  ne 
luy  cscript  autant;  toutefois  encoires  d’abondant  il  l’a  creu  quant 
je  luy  ay  dit.  Et  pour  l’entretenir  jusques  vous  soyez  en  Castille , 
considérant  le  contenu  de  vos  dernières  lettres,  touchant  la  venue 
du  roy  voslre  pere  par  deçà,  je  luy  ay  remonstré  par  bonne  ma- 
niéré le  grant  dangier  où  il  'estoit  et  toute  l ltalic,  me  doulant  pour 
l’amour  de  luy  que  les  François  aient  esté  si  legiers  et  qu’ils  ayent 
■sy  peu  exlimé  que  d’avoir  traictié  telles  choses  sans  luy,  donnant  à 
entendre  q\ie  ce  n’est  pas  tout  le  grant  dommaige  pour  nous,  se  le 
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roy  TOStre  pore  no.  vient  ceste  année  , iconsidoranl'que  vous- estes  en 
Castille  hors  de  vos  pays  patrimoniaulx^  et’ qu'il  ne  seroit  pas  bon 
ne  .seur  que  ioelluy  selgneur^roy  voslre  pere  et  vous  partissiez  de 
vos  pays  pour  aller-en  pays -estrangc;. car  s’il  mesadvcnoit  de  l’un, 
que  Dieu  ne  veulle,  pluiseurs  inconvenicns  pourroient' advenir  en 
vos  pays  et  lai.ssier  le  certain  pour  l'incertain.  Touttesfois  que, 
quant  je  verray  la  possibilité  et  son  désir  cheoir  sur  ledit  seigneur 
roy  vostre  pere,  je  savoye  qu’il  n’est  riens  que  ne  i'eissiez  pour  luy; 
et  que,  s’il  vouloit,  j’envoyeroyc  devers  icelluy  seigneur  vostre  pere 
pour  savoir  de  sa  possibilité,  vou lente  et  sceurté,  pour  puis  après 
faire  quelque  chose  ù l’honneur  et  prouiFit  du  pape  et  de  toute 
i’Vtalie,  et  luy  allcgay  pluiseurs  raisons  pour  facilite  de  sa  venue. 

Il  a escoulê  très-voulenticrs  et  m’a  prins  au  passaige  là  où  j’îitten-  ‘ 
doye,  et  m’a  respondu  en  ceste  manière  : « Monsieur  le  prevost, 

• vostre  raison  est  très  bonne  ; et  par  vostre  moyen  il  n’csl  riens  que 

• je  ne  face;  car  je  soay  que  ne  n>e  tromperez  point;  aussi  ne  feroit 

• le  Toy  de  Castille  vostre  raaistre  duquel  je  me  fye  le  plus.  Et  de 

• mon  costé,  <[uant  je  verray  sceurté  au  roy  des  Romains  et  qu’il 
■ puist  durer  parmy  que  le  roy  de  Castille  son  filz  soit  joinct 
«avec  luy,  puisque  les  François  me  gouvernent  de  ceste  sorte,  je 

• despendroye  trois  centz  mil  ducatz  et  quelque  chose  avecques; 

« mais  c’est  matière  où  il  faut  bien  penser.  Je  vous  prie  d’y  penser 

• de  vostre  part,  et  en  y pensant,  nous  aurons  nouvelles  de  l’arrivée 

• dudit  seigneur  roy  voslre  niaislre  en  Castille,  selon  laquelle  nous 

• nous  réglerons;  car  sans  cela  les  choses  ne  peuvent  estre  scures.  • 
Je  luy  ay  respondu  qu’il  disoit  très-bien,  et  m’a  soullist  fpie  je  l’ay 
mis  en  ccsl  espoir  et  que  je  l'entretienne  en  ceste  oppinion  jusques 
vous  soyez  en  Castille  et  aye  de  vos  nouvelles;  car  se  vous  besoignez 
bien,  que  Dieu  veulle  par  sa  grâce,  et  vous^vous  puisse?,  fier  de 
vostre  beau-pore  et  il  veulle  consentir  à soy  lier  en  ceste  emprlnse, 
les  choses  se  pourront  conduire.  Et  aussi  se  vous  ne  voulez  et  les 
choses  soient  bien  sans, cela,  je  n’en  dlray  pas  ung  mol;  mais  me 
seront  facilles  à laissier.  Et  si  le  cas  advenoit,  dont  Dieu  ne  veulle 
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par  sa 'grâce,  qu’il  vous  siirveinst  queltfue  chose  en  Castille  qui  ne 
soit  point  à vostre  appétit,  eUvous  veuilliez  faire  faire  quelque  nou- 
vellilé  du  roy  d’Arragon  aux  François  ou  à -toiis  deux , j’entretien- 
dray  le  pape  sur  Je  chemin  pour  le  faire  cheminer  vostre  opinion. 
Et  combien  que  le  roy  vostre  pere  soit  diflicil,  ce  neantinoins,  pour 
ung  si  grant  bien,  se  nous  devions  vendre  Tyrol,  nous  le  ferons 
tirer  avant.  Et  vous  advertiz,  sire,  que,  ce  matin,  ung  bon  person- 
naige  et  grant  me  dit,  et  je  vous  asscure  qu’il  est  vray  et  est  bien 
vostre  serviteur  et  amy,  que  le  légat  a ung  homme  qu’il  a envoyé  à 
Naples  pour  prendre  possession  de  sa  conté  de  Sarne,  lequel  es- 
cripMst  hier  on  ceste  cite  une  lettre  par  ung  messaigier  exprès,  et 
escripvoit  ce  seigneur  qui  le  m’a  dit  par  ses  lettres  que  Gousalve 
Fernando  se  partira,  sans  point  de  faulte,  la  sepmaine  qui  vient, 
pour  aller  en  Castille.  Puis  il  luy  mandoit  de  bouche  à dire  : • Mon- 
« sieur,  ne  croyez  point  les  lettres  que  je  vous  cscrips,  car  je  vous 

* promeetz  que  Gonsalve  n’est  point  délibéré  de  s'en  aller;  mais, 
« ainsy  que  j’ay  .sceu,  il  a dit  que  le  roy  des  Romains  et  le  roy  de 
« Castille  son  filz  luy  ont  expressément  mandé  qu’il  ne  parte  point; 

* et  pour  ce,  faidt-ii  bien  que  le  roy  de  France  regarde  à quel  pro- 

• poz  Icsdits  royx  des  Romains  et  do  Castille  tiennent  ledit  Gonsalve 

• qui  n’est  pas  bien  au  propoz  du  roy  d’.Vrragon.  • Quant  ledit  sei- 
gneur le  m’avoil  dit,  il  demaudoit  fort  s’il  cstoit'vray.  Je  luy  ay 
respondu  la  vérité  : c’est  que  pcul-estre  que  avant  que  nous  eus- 
sions paix  avec  ledit  roy  d’Arragou,  que  nous  faisions  tous  devoirs 
en  .Naples  et  autre  part  pour  faire  nostre  proulbt,  mais  que  depuis 
qu’icelluy  roy  d’Arragon  a paix  avec  vous,  que  je  prens  sur  mon 
honneur  que  jasmais  vous  ne  vous  e.stes  meslé  d’escripre  audit  Gon- 
salvc  ne  aux  autres  contre  la  vérité  dudit  seigneur  roy  d’Arragon, 
et  que  de  cela  je  l’en  asseure  pour  vérité*.  Ainsi,  sire,  je  luy  ay  bien 
voulu  dire,  ainsi  qu’il  est  vray,  à celle  fin  que,  en  escripvant  au  roy 

' .Si  riii.«triic(ion  sens  <ia1c  qu'on  lira  de  Caslillc  s'clait  abouché  avec  Gonialve, 
ci-après  étoil  antérieure  à la  présente  comme  un  l'on  soup<^nnail.  ’ 

loliro,  il  en  résulteitûl  qu'en  effet  le  roi 
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de -France  ce  que  luy  a mandé  ledit  homme  du  légat,  qu’il  escripve 
aussi  la  vérité  que  je  luy  ay  dicte  et  que  je  l’ay  prins  sur  mon  hon- 
neur et  sur  ma  foy,  et  affin  que  le  roy  de  France  ou  ledit  sieur  lé- 
gat, qui  est  tout  du  roy  d’Airagon,  en  luy  escripvant,  qu’ils  ne  peu- 
vent escripre  de  vous  nul  mal,  s’ils  ne  veullent  contre  vérité.  Il  m’a 
mandé  que  je  savoye  en  ceste  matière  du  roy  des  Romains.  Je  luy 
ay  dit  par  ma  foy  que  je  croyoic  le  semblable,  au  moins  qu’il  feust 
venu  à ma  cognoissance,  touttcsfoiz  que  je  ne  le  vouldroie  prendre  sur 
mon  honneur,  comme  je  faisoye  de  vous,  pour  ce  qu’il  y a pluiseurs 
mois  que  je  ne  me  mosfe  point  si  avant  des  affaires  dudit  seigneur 
roy,  comme  faisoye  cy-devant,  mais  que  je  crcoye  comme  de  v<nis,  et 
ne  sçay  dont  viennent  telles  parolles;  mais  il  y a plus  d’un  mois 
que  l’on  dit  par  deçà  qüe  ledit  Gonsalve  demeure  en  Naples  à vo.slre 
commandement,  et  non  pas  à cely  de  vostre  pere,  veu  qu’il  ne  luy 
est  point  subgect.  Touttesfois  j’en  re.spons  comme  il  appertient  et  le 
mieulx  que  je  puis.  Ledit  Gonsalve  fait  esbahir  bcaucop  de  gens  de 
ce  qu’il  s’en  va,  et  ne  peuvent  penser  à quel  propoz,  veu  qu’il  est 
homme  saige.  Et  pour  mon  oppinion,  je  croy  qu’il  n’yra  jasmais  vou- 
Icntiers  en  Castille,  ès  mains  de  vostre  beau-pere,  se  ce  n’e.st  par  fine 
force.  Et  vouldroyc  bien,  pui.squ’ii  a tant  demeuré,  qu’il  demeurast 
encoircs  jusques  vous  soicz  oudit  Castille  bien  asscuré;  car  se  autre- 
ment survenoit,  dont  Dieu  ne  vcullc,  je  croy  qu’il  scroit  assez  au  com- 
mandement tant  pour  l’amour  de  vous  que  pour  la  note  qu’il  a de 
vostredit  beau-pere.  Et  la  commune  oppinion  est  par  deçà  que  aussi 
il  attend  ce  que  ferez  en  Castille;  tant  y a que  les  François  sollicitent 
merveilleusement  son  parlement  de  Naples,  dont  je  vous  ay  bien 
voulu  advertir  pour,  sur  toutes  choses,  avoir  bon  advis,  et  m’escripre 
et  mander  voz  bons  plaisirs  pour  les  accomplir  de  mon  petit  povoir. 

Sire,  si  mes  lettres  sont  longues,  je  n’y  puis  faire  autre  chose 
pour  la  diversité  des  matières;  et  me  semble  qu’il  y a des  choses 
en  ces  présentes  que  requièrent  bien  de  penser  et  respondre;  vous 
en  ferez  vostre  bon  plaisir. 

Sire,  il  est  passé  par  ceste  cité  ung  qui  se  disoit  estre  vostre 

stooc.  DIPLOUÀT. I. 
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r.liambricr,  nommé  Vince-Guerre,  le(|ucl,  commeîl  di»oit,  s’en  alloit 
par  vostre  ordonaance  ou  royauline  de  Naples,  et  passant  par  Lcy 
s’esl  tiré  devers  le  cardinal  de  Colongne,  auquel  il  a demandé  de 
l'ai^cnt  pour  parfaire  son  voyaige.  Et  pour  ce  que  le  cardinal  ne  le 
cognoissoil  point,  il  envoya  par  devers  inoy  pour  savoir  que  cestoit; 
mais  quant  il  l'a  sccu , il  s'en  est  fuy,  et  n'en  ay  peu  avoir  la  copie. 
J'ay  lait  respondre  audit  cardinal  que  n’aviez  nul  serviteur  qui  s'ap- 
pelle Vince-Guerre.  Et  au  regard  de  vous,  pendant  que  je  suis  par 
deçà,  je  sçay  bien  que  n’avez  nul  envoyé  en  Naples,  et  que  vous 
n’envoyez  pas  gens  par  les  champs  sans  argent.  Ainsy  quant  des-en- 
avant  telles  gens  viendroyent  dcvci'S  luy,  qu’il  sache  qu’ilz  ne  sont 
pas  vostres,  et  le  Uiy  ay  dit  voiilenticrs;  car  pourroit  eslrc  que  ce 
lust  quelque  homme  envoyé  à poste  en  quelque  invoncion  ,pour 
faire  hru>*t  que  vous  envoyez  à Naples.  Ainsi  je  vous  eu  ay  voulu 
excuser  par  ce  bout.  Sire,  je  prie  Nostre  Seigneur  qu’il  vous  doint 
l>onne  vie  avec  l’entier  accomplissement  de  voz  très-haulx  et  très- 
nobles  de.sirs.  A llontme,  le  xxu'  d’avril. 


X.XXII. 

J.  ÜK  COUHTEVIIXE  à GUII.LAUME  de  CROY,  seigneur  de  CHIEVRES,  LIEt- 
TE.NANT-GÉNÉRAL  DE  PHILIPrE  D’AUTRICUE  POUR  LE  GOUVERNEMENT  DES 
PAYS-BAS. 

Louis  Xll  nie  avoir  pr^lé  secours  à Charles  de  Gueldrc  pour  faire  la  guerre  à Philippe 
d'AuIrichc.  Robert  de  la  Marrk  se  justifie  d'avoir  forme  des  entreprises  contre  ce 
prince  ; nonobstant  ces  explications,  il  sera  prudent  de  faire  bonne  garde.  Assemblée 
des  Elals  du  royaume.  Le  bniit  court  qu'il  s'agit  du  ntariage  de  Claude  de  .France 
avec  le  comte  d'Angoulémo.  Louis  XII  s'étonne  de  no  |Aus  recevoir  de  nouvelles  du 
roi  de  Castille.  Meurtre  du  clerc  de  banquier  qui  s'était  chargé  des  leUres  pour  l'am- 
bassade de  Rome.  Demande  d’argent. 

13  mai,  à Tours. 

Monseigneur,  tant  et  .si  très-humblcmcnt  comme  faire  puis,  oéc 
recommande  à vostre  l>onne  grâce. 
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J’ai,  en  ensuivant  la  lettre  qu’il  vous  a pieu  à moy  escripre  du 
vil'  de  ce  mois,  présenté  au  roy  très-chreslien , à M.  le  légat  et 
M.  le  chancelier  vos  lettres,  et  déclaré  bien  au  long  la  credencc  que 
vous  ni’aves  baillée  d’avertir  iceulx  seigneurs  des  maniérés  de  faire 
de  messire  Charles  de  Gheldres;  à quoy,  et  pouf  le  premier,  hier 
environ  trois  heures,  plust  au  roy  me  donner  audience;  et  après  qu’il 
eut  le  tout  entendu , me  dis!  que  ne  debvez  doubter  qu’il  baille 
aucune  ayde  à messire  Charles  de  Gheldres,  de  gens  de  guerre  ne 
d'argent,  pour  en  faire  la  guerre  aux  pais  du  roy  noslre  sire  ; que 
de  la  matière  il  n’en  avoit  jamais  oy  parler,  et  que  tout  ce  que  ledit 
messire  a fait  proposer  n’est  aucunement  de  son  seu;  et  mesmes 
pour  ce  que  autrcITois  m’avez  fait  dire  audit  roy  que  aviez  nouvelles 
que  messire  Rol)ert  de  la  Marche  faisoit  quelque  assemblée,  il  a 
de.spuis  envoyé  propre  homme  devers  ledit  messire  Robert  pour 
6<;avoir  s’il  estoil  vérité  qu’il  feist  quelque  as.semblement  de  gens,  et 
a fait  le  roy  dire  audit  messire  Robert  ce  que  de  vostre  part  luy  avoye 
dit.  A quoy  il  a fait  son  excuse  telle  que  jamais  n’avoit  pensé  de  faire 
assemblée  pour  entreprendre  aticunc  chose  sur  le  roy  nostre  sire,  et 
que,  si  on  l’en  vouloit  charger,  il  en  combasteroit,  mettant  sa  tête 
en  otaige  et  la  vie  de  .son  fils  qui  est  par  deçà.  Ces  paroles  m’a  dit  le 
roy,  et  que  icelle  réponse  luy  est  venue  depuis  quatre  jours. 

Le  rOy  dit  bien  qu’il  a mandé  audit  messire  Robert  rassembler 
ses  gens,  aussi  à autre  pour  faire  leurs  monstres,  que  se  feront  en 
campaigne  pour  les  faire  payer,  et  ce  que  le  sénéchal  de  Rouhagues 
(Rouergue)  est  à Sedan  pour  ceste  cause;  du  bastard  de  Gheldres 
ou  d’autre,  s’ils  sont  avec  ledit  messire  Robert,  ce  n’est  de  son  seu; 
dit  bien  qu'il  sait  que  ledit  messire  Charles  de  Gheldres  cherche  tous 
moyens  d’estre  aydé,  mais  de  sa  part  ne  luy  baillera  ayde  de  chose 
nulle  pour  endomagier  le  roy  nostre  seigneur  ne  ses  pais,  et  ce  en 
affirmant  sur  sa  foy  et  la  dampnation  de  son  ame. 

Aussi  à ce  qne  de  cette  matière  ay  parlé  à monsieur  le  légat  et 
monsieur  le  chancelier,  ils  m’ont  respondu  suivant  le  propos  du 
roy,  de  laquelle,  monseigneur,  je  vous  adverti.  _ 
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I Vous  l'erez  bien  de  tousjours  faire  faire  bon  guet  et  garde  partout. 

Quant  aux  nouvelles  de  par  deçà , comme  par  aultrcs  mes  lettres 
vous  ay  ajiverti,  les  Estas  de  ce  reaime  sont  tous  ici  assemblés,  aussi 
tous  les  princes  et  princesses,  et  est  le  bruvt  tout  commua  (jue  à 
icelle  assemblée  sc  conciliera  le  mariage  de  madame  Claude  à M.  le 
dolpliin  .rcnteuds  que  la  maniéré  de  faire  que  iceulx  princes  et 
estais  rcipierront  au  roy  de  ce  faire,  que  leur  sera  de  legier  accordé. 
De  quoy  on  m’a  dit  que  le  roy  en  fera  par  <une  notable  ambassade 
avertir  le  roy  nostre  sire.  Le  personnaige  dont  vous  ay  une  fois  escripl 
touchant  cedit  mariaige  s'est  encore  prins  de  devises  à moy;  je  lui  ay 
respondu  selon  ce  que  le  m’aviez  escript. 

Quant  aux  nouvelles  venues  de  rai  rivcmciit  du  roy  nostredit  sire 
en  (iastille,  j'en  ay  adverti  le  roy;  disl  qu’il  en  est  bien  joyeiilx  ; 
j’ay  bien  perceii  qu'il  se  donne  mcrvellesque  le  roy  nostredit  sire  ne 
luy  a cesle  fois  riens  escript,  pour  ce  que,  par  le  tamps  passé,  il  a 
tousjours  averti  de  ce  que  luy  est  survenu  en  son  volage;  et  me  dist 
le  roy,  pose  que  on  ne  luy  escripve  point  avant  deux  jours,  il  saura 
tout  son  arrivcment  et  le  recueil  que  on  luy  aura  fait;  dit  qu’il  set 
bien  que  le  roy  d’.Aragon  fera  toute  bonne  myne,  mais  que  le  roy 
nostredit  sire  soit  bien  advisé  de  le  sçavoir  entretenir,  et  aussi  qu’il 
garde  bien  ses  gens  de  commencer  nuis  debas. 

Il  est  bruit,  et  aussi  l’a-on  escript  de  par  delà,  que  le  roy  d’Arragon 
a fait  venir  vers  luy  six  cens  hommes  d’armes  de  Castellongne  (Ca- 
talogne) et  a fait  faire  acbapt  de  bien  deux  mille  barnas;  ainsi  le 
m’a  dit  le  roy. 

Monseigneur,  ce  sont  les  choses  dont  pour  ceste  fois  vous  sauroye 
advertir;  je  ne  me  say  assez  donner  de  mervelles  que  en  xvui  jours 
que  le  roy  nostre  sire  est  arrivé,  que  n’ay  eu  milles  lettres  de  luy;  se 
je  ne  sçay  se  par  ceste  poste  il  vous  escripl  ; si  ainsy  est-il , vou.s 
plaise  de  vostre  grâce  me  faire  avertir  des  nouvelles  que  en  aurez, 
afin  que  je  puisse  repondre  à propos  où  besoing  sera. 

‘ On  appelait  ainsi  François  de  V'alois,  eomle  d'AiigonlOme , parce  qu’il  était  héri- 
tier présomptif  de  la  couronne. 
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• J’ay  à clilligence  envoyé  à monsieur  le  doui  prevost  !e.s  iion- 
velles  (le  l’arrivement  du  roy  noslredit  sire.  Ung  cas  pileux  esl  ad- 
venu, tel  que,  quand  me  suis  parti  de  Bourges,  prins  une  couven- 
sion  avec  le  banquier  que  adresse  audit  doni  prevost  .ses  lettres  que 
j’eiïvoie,  Iceluy  banquier,  pour  ce  qu’il  parloit  dudit  Bourges,  avoit 
ordonné  à un  sien  clerc,  qui  estoit  à Lion,  s’y  venir  tenir  eu  son 
lieu  pour  y estre  dès  la  semaine  passée,  auquel  e.speroie  qu'il  receve- 
roit  mes  lettres  pour  les  envoyer  oullre.  A iccluy  clerc,  assez  près 
dudit  Bourges  on  a coupé  la  gorge  en  ung  bois,  que  a esté  grant 
dommage  du  personnaige.  A cestc  cause  ont  esté  retardées  mes  let- 
tres de  quatre  jours. 

.Monseigneur,  au  mieux  ({ue  je  puis,  je  me  acquitc  de  faire  ce  qu'il 
vous  plaist  me  commander,  et  feray  lou.sjours.  Je  vous  ay  pieçà  es- 
cript  ma  nécessité  ; je  suis  en  cette  commission  sur  le  viii'  mois  dont 
j’ay  eu  prest  environ  de  quatre;  j’ay  beaucoup  despendu,  et  le  m'a 
fallu  et  fault  faire  pour  honneur  garder.  Vous  savez  où  j’ay  mis  mon 
argent  ; et  .suys  bien  honteux  ({u’il  faut  que  je  vous  travcille  tant  de 
demander  mon  deu.  Vous  m’aviez  une  fois  donné  par  vos  lettres  bon 
e.spoir;  depuis  ne  m’en  avez  riens  escript  ni  envoyé  ; de  quoi  je  suis 
tout  estonné.  Je  vous  prie,  monseigneur,  y ordonner  en  fachon  (jue 
je  puisse  vivre  et  garder  l’onneur  du  roy  nostre  sire  ; car,  se  j’em- 
prunte , ferai  esclandre  et  boute. 

Quant  aux  lettres  que  m’avez  escriptes  touchant  cculx  d'itpre  et 
de  Neuvc-Eglise,  j'ai  baillé  à celuy  (|ui  est  venu  adresse;  et  est  son 
expédition  ordonnée , laquelle  il  attend.  Ne  say  s’clle  sera  du  tout 
comme  il  la  demande. 

Le  trésorier  Casins  se  recommande  à vostre  bonne  grâce  ; je  pour- 
casse  toujours  sa  despeche,  il  est  remis  à luy  donner  response  après 
ce  que  cestc  journée  des  Estas  sera  à faire  et  vous  fera  tout  service. 
Monseigneur,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait  en  sa  .sainte  garde.  Escript 
à Tours,  le  xm*  de  may  xv*vi. 

Monseigneur,  comme  la  poste  estoit  preste  pour  partir,  me  a esté 
apporté  un  grant  pacquet  de  lettres  (jui  ont  esté  trouvées  en  ung 
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bois  où  le  sen'iteur  dudit  Jean  Daillon , bancquier,  a esté  meurdri  ; • 
et  ay  trouvé  en  iceJuy  lettres  adressant  à vous,  lesquelles  je  vous 
envoyé  ainsy  que  on  le  nie  les  a apportées. 

.■Vu.ssy  ay  trouve  en  iceluy  pacquet  lettres  adressant  au  roy  nostre 
sire,  venant  du  dom  prevost,  lequel  pacquet  luy  enverray  en  Es- 
pagne, ainsi  que  ledit  dom  prevost  le  me  escript. 

J’ay  trouvé  piiiiseurs  lettres  que  madame  de  Savoie  escript  en 
Kspaigne,  tant  au  roy  nostre  sire  comme  au  roy  d’Arragon  et  autres. 
Vous  entendrez  par  ce  que  ledit  dom  prevost  escript  ce  que  les  Ve- 
nissiens  brassent.  Le  temps  est  venu  qu’il  faut  avoir  bon  œil  par- 
tout. Je  vous  prie,  monseigneur,  que  ne  me  laissez  indigent  sans  le 
avoir  desservi;  car  il  faut  tenir  maniéré  en  tel  temps  qui  est  plein 
de  venin  couvert. 

Vostre  très-humble  serviteur,  comme  dessus. 

J.  UE  COÜRTEVIU.E. 


XXXIII. 


JEAM  DE  COOlTEVII.LK  AU  ROI  DE  CASTILLE. 


.^rrivM  du  roi  de  Caslille  en  Galice.  Le  roi  Loni»  XII  fail  semblant  d’en  être  joyeuv. 
.tiïaires  de  Gucldre , trêve.  Charles  de  Gucidre  se  ranic  d'obtenir  un  secours  du 
roi  de  France,  (iclui^i  le  nie.  Assemblée  des  Etals  pour  .viipplier  le  roi  de  donner  sa 
tille  Claude  en  mariage  au  comte  d'Anguulémo.  Histoire  des  lettres  retrouvées  au- 
près d'un  homme  ass.issiné.  Courteville  et  Casins  demandent  comment  ils  doivent  se 
conduire  par  suite  du  mariage  projeté  et  des  ruptures  qui  peuvent  en  résulter. 

(Ori^iaol.  ) 


10  moi . A Tours. 


Sire,  tant  et  si  très-humblement  comme  faire  puis,  me  recom- 
mande à vostre  bonne  grâce.  Depuis  que  monsieur  de  Veyrc  et  de 
la  Chatilx  m’ont  escrit  vostre  descente  en  Galisse , n’ay  eu  de  vous , 
sire,  aucunes  nouvelles;  et  d’icelle  vostredite  descente  en  ay  adverly 
le  roy  très-chrestieti , lequel  a fait  semblant  d’en  estre  joyeux.  Mais 
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BUcoires  l'eusl-il  mieuix  prins  se  luy  eusscz  cscripl  coitune  vous  avez 
autrcITois  fait  des  aveulure.s  qui  vous  sont  survenues  durant  vostre 
voyaige. 

Sire,  monsieur  vostre  lieutenant  general  m'a  naguercs  cscript 
lettres  que  j’ay  reçu  le  ii  de  ce  mois,  me  donnant  charge  de  dire 
audit  roy  les  termes  que  tient  naessirc  Charles  de  Gheldrcs , et  qu’il 
ne  a volu  accepter  les  ouvertures  de  monsieur  de  Montfort  et  du 
doyen  de  Saint-Martin  d’Utrecht,  conservajieurs  de  la  treve  que  avez 
donne  audit  messire  Charles,  et  aussi  comment  icclui  a voulu  in- 
dnyre  ceulx  qui  tiennent  son  party  à luy  accorder  le  paiemetit  de 
rail  piétons  aliuans,  leur  donnant  à entendre  que  ledit  roy  de  France 
luy  avoit  promis  et  accordé  mil  chevaulx  paiez  et  mil  piétons  pour 
d'iceulx  s’en  servir  à vous  faire  la  guerre  pour  recouvrer  les  places 
que  vous,  sire,  avez  c.oaquis,  et  que,  par  ce  moyen,  il  esperoit  ve- 
nir au-dessus  de  son  entreprinse , comme  s’il  cust  esté  asscuré  que 
ledit  roy  de  France  lui  donnast  port  eu  cest  aflaire.  De  quoy  de  ces 
choses  ay  merquedi  derrenier  adverty  ledit  roy,  lui  priant,  de  la  part 
de  mondit  seigneur  vostre  lieutenant,  non  promectre  ne  donner 
ayde  audit  messire  Charles  pour  evader  voz  pais  et  subgectz,  par 
tant  que  à vostre  parlement  et  depuis  les  lui  avez  tousjours  recom- 
mandez. A quoy  il  vous  a lait  responcc  par  pluiseurs  ses  lettres , e^t 
aussi  me  dire  qu’il  auroit  vosditz  pays  et  subgetz  recommandez 
comme  les  siens  propres. 

Sur  ce,  sire,  ledit  roy  m’a  respondu  que  ledit  me.ssire  Charles  de 
Gheldres  avoit  tout  ce  fait  et  dit  de  son  auctoritc  et  .sans  son  sceu , 
et  que  il  ne  avoit  jamais  pensé  de  lui  donner  l’assistence  que  dessus, 
ne  avoit  voulenté  de  ce  faire,  et  que  de  ce  vous  poviez  tenir  pour 
asaeuré  .sur  sa  foy  et  la  dampnacion  de  son  amc.  De  cette  iTCsponce 
ay  adverty  mondit  sieur  vostre  lieutenant.  Aussi,  sire,  je  vous  en 
advertis,  ainsi  que  ledit  roy  le  m’a  dit,  pareillement  monsieur  le 
légat  et  le  cbancellier  de  France,  que  jamais  n’oyt  de  cest  aûaire  à 
parler. 

Depuis,  sire,  et  mesmes  Le  jour  de  hier,  ay  reçu  lettre  de  mon- 
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sieur  vostre  iieiUenant,  m’advertissant  que  inondit  sieur  de  Ghel- 
drcs,  en  mectant  à exccucion  son  emprinse  et  les  choses  proposées  à 
ceulx  de  sondit  party,  a prias  une  ville  nommé  Groul,  et  qu’il  semble 
qu’il  vcult  procéder  plus  avant  à ladite  guerre,  et  que  de  ce  j’en  ad- 
vertisse  ledit  roy  pour  sur  ce  sçavoir  son  intension.  Laqiiellc  chose, 
sire,  je  feray  cejourd'huy,  se  puys  avoir  temps  et  opportunité  de  le 
faire;  dont  je  croy  que  je  ne  auray  autre  responce  que  la  première. 

Quant  aux  nouvelles  de  par  deçà,  il  en  y a de  bien  nouvelles, 
telles  que,  après  ce  que  le  roy  est  venu  en  ceste  ville,  se  sont  icy 
assemblez  les  Estais  de  France  : aussi  y sont  tous  les  princes  et  prin- 
ces.ses  de  ce  royaulme.  Jeudi  dernier,  icculx  Estas,  en  salle  ouverte, 
ont  fait  proposer  devant  le  roy  comme  ilz  estoient  assainblez  pour 
lui  faire  pluiseurs  remonslrances  touchant  le  bien  de  sa  personne  et 
de  son  royaulme,  luy  suppliant  les  vouloir  ouyr,  ce  que  le  roy  fist. 
Et,  en  cffecl,  après  que  le  proposant  eust  dist  du  roy  toutes  les 
hnicngcs  que  on  sauroit  ne  pourroit  dire  de  roy  parfait,  ilz  vindrenl 
à lui  requerre  que,  pour  lés  cau.ses  par  eulx  dictes,  qu’il  lui  plcusl 
entendre  et  vouloir  accorder  de  donner  à .mariaige  madame  Glande 
sa  lillc  à monsieur  d’Angonlesme.  A ({uoy,  sur-le-champ  sans  rc- 
traicte,  par  l'ordonnance  du  roy,  le  chancelier  respondil  <i  ceulx  dc.s- 
dits  Estas  que  le  roy  avoit  bien  entendu  ce  qu’ilz  avoient  dist,  que 
la  matière  estoil  de  granl  imjmrlance,  et  que  il  .s’en  conseilleroit 
aux  princes  de  .son  sancg,  Icsquelz  estoient  à présent  devers  lui.  De- 
puis n*a  esté  faicte  autre  response  à ceulx  desdits  Estas,  et  di.st~on 
que  on  attend  <pie  les  Estas  de  Bretaigne  et  aussi  les  barons  d’iccllui 
pays  soient  venuz. 

D'aultre  part,  sire,  naguerres  m’a  esté  apporté  ung  pacquet  de 
lettres  qui  a esté  trouvé» en  un  bois  auprès  d’un  homme  murdri,  . 
letpcl  estoit  serviteur  d’un  banquier  nomme  Jehan  Daillon,  qui  avoit 
mandé  icelluy  de  Lyon  soy  venir  tenir  à Bourges,  pour  recevoir  les 
lettres  que  on  lui  envoyeroit  pour  faire  adressicr  à Rome.  El  en  ce 
temps  avoie  envoié  audit  Bourges  certaines  lettres  pour  envoier  à 
monsieur  le  dom  prevo.sld’Gtrccht,  lesquelles,  à cause  d’iccllui  ainsi 
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murdri  assez  près  dudit  Bourges,  lu’onl  esté  rapportées;  qu’a  retardé 
que  ledit  dom  prevost  n’a  esté  plus  tost  adverty  de  vostre  dessentc  ; 
mais  je  les  ay  depuis  renvoie  à toute  diligence,  et  vous  envoyé  le 
pacquet  que  ledit  doin  prevost  vous  envoioit , aussi  autres  lettres  ve- 
nant de  madame  de  Savoie  que  icellui  malfortuné  apportoit. 

Sire,  le  trésorier  Casins *,  ambassadeur  du  roy  vostre  pere,  se 
recommande  très-humblement  à vostre  bonne  grâce.  Lui  et  moy 
sommes  bien  esiuervcillcz  des  choses  qui  se  font.  Nous  vous  prions 
en  toute  humilité  <[u’il  vous  plaise  à nous  mander  comment  nous 
nous  avons  à conduire.  Ce  cas  est  bien  nouveau  audit  trésorier,  pour- 
tant qu’il  y a si  peu  de  temps  que  le  roy  très-chrestien  a confermé 
derrenicrement  à Blois  le  traictié  que  jura  monsieur  le  légat  à Ha- 
gheno,  et  craint  ledit  ü'csorier  que,  si  le  roy  très-chrestien  com- 
mence à rompre  icellui  traictié  par  ledit  mariaige,  que  ès  autres 
points  il  rompera  le  surplus;  car  encoircs  n’a-yl  voulu  faire  délivrer 
les  cent  mil  francs  qu’il  doit  à cause  de  l’InvcstltJide  de  Millan.  Ces 
choses  lui  sont  à cucur  et  aussi  à moy  qui  désirons  vostre  honneur 
garder  et  faire  tout  nostre  devoir  en  vostre  service,  dont  vous  adver- 
tissons  pour  nostre  acquit.  Vous  priant,  sire,  nous  mander  brief 
vostre  bon  plaisir,  pour,  sur  ce,  nous  conduire  et  réguler;  ce  que 
ferons  entièrement  k l’ayde  de  Dieu,  que  je  prie,  sire,  qu’il  vous 
doinst  voz  très-hauts  désirs  accomplir.  Escript  à Tours,  le  xvi*  de 
mai  XV'  six. 

^Vostre  très-humble,  très-obeissant  serviteur  et  subget, 

. J.  DE  CoVRTBVitLE. 

' Nicaise  Hacqiicna)-,  chevalier,  maître  finaDces,  nommé  membre  du  conseil  privé 
d'hôtel  de  Charles  d'Atitriche , chef  de  scs  en  »5>7. 
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J.  DE  COÜRTEVILI.E  Al!  nOI  DE  CA.STILLE. 

Louis  XII . « la  rcquéic  «le»  F.ials  du  royauuic  el  de  ccuï.de  Bretagne,  accorda  en 
mariage  sa  fille  Claude  nu  cuinic  d'Anguuléine.  Dillleiillé  pour  le  ptiycmunl  des 
1 00.000  francs  i|ui  rcsicul  dus  à l’empereur,  à cause  de  riuvcslilurc  du  duché  de 
Milan.  .Xmivelles  voies  de  fait  de  Charles  de  Gueldre.  L’amboasadeur  de  l'emj>er«ir 
el  celui  du  roi  de  GtsUlle  u'osaislcrunt  pas  à lu  solonnilé  du  mariage  de  madame 
Claude.  Nicaisc  llarquenay  c.st  bien  décidé  de  partir,  (iourle.ville  réclame  ses  hono- 
raires. [Ori<jiiml  ) 

21  mai,  h Tours, 

Syre,  tant  et  sv  très-lmmblement  comme  faire  puis,  me  recom- 
mande à vo.stre  Itonue  gra.ssc.  Par  la  derrcnlere  lettre  que  je  vous 
ay  escrilte  vous  ay  adverty  de  rasara}>léc  que  est  en  cest  ville  vers  le 
roy  très  clircstien,  autpiel  ceux  des  Estas  de  son  rcabnc  el  de  Bre- 
tain^nc  ont  fait  la  re(}UGSlc  o roy  voulloir  donner  madame  Claude 
.sa  fille  à mariage  à monsieur  de  Valoys.  Ledit  roy  a tenu  depuis  un 
grant  solleinncl  conseil  avec  Ic.s  princes  de  son  sauc,  grant  nombre 
de  prêt  las  el  consellliei's,  et  tant  que  il  a acordc  à icculx  desdits 
Estas  leur  requesle  pour  tant  (|ue  tous  les  prinebes  oui  parliet  de 
teste  malere  comme  eux.  Clicz  choses  conclûtes,  quy  fut  mardy  der- 
renier  a le  roy  de  cbe  envoiet  inonsicnr  rarebevesque  de  Sens', 
monsieur  de  Picnnes*,  monsieur  du  Boischaige’,  et  ung  ineslre  dc.s 
requestos  avertir  monsieur  rambassadeur  du  roy  vostre  pere  et  moy, 
que  ce  que  ledit  seigneur  roy  avoil  fait  e.stoit  par  grande  el  meure 
dcliberassiüii  de  conseil  et  pour  le  granl  bien  de  son  reaime,  et  que 
là  où  on  pourroit  dire  qu’il  n’y  avoit  promesses  faites  par  avant  pour 
le  prlncbc  vostre  lilz,  disl  icheluy  arebevesque  que  les  rois  de 
Franssc,  quant  ils  siègent  à la  couronne,  font  ung  serment  sy  fort 
et  sy  inviolable  que  tout  cbe  (ju’ilz  accordent  ou  promettent  après 

' Triilaii (le Salaiar,  élu  en  147a.  mort  * Louis  de  nallcmn. 

en  I h 19  ’ Imbert  do  Baslamai. 


J 

r 

T 

lo 

lie 

ou 

4es 

roi 

leu 

COfll 

moi; 

f«gn 

Sfiir 
*•'0/1 
pîie, 
il  o’e 

Ou 


Digitized  byGoi^gle 


KNTRE  LA  FRANCE  ET  L’AUTRICHE.—  1500. 


130 


n’est  de  nulle  valeur  pour  sy  cpie  cWe  .soit  chose  qui  puisse  touchier 
le  bien  et  utylilé  du  reaime.  Passianmienl  les  avons  oy  sans  beau- 
cop<Iire,  fors  que  ce  nous  estoit  unnc  merveilleuse  nouvelle,  veu  les 
trclttés  fais  et  passés,  jurés  et  promis  par  ledit  n>y,  aussi  par  mon 
sieur  le  légat,  et  depuis  derrenierement  ratüTiés  à Blois;  laquelle 
ratificassion  le  docteur  Haydc  a emporté  au  roy  vostre  perc.  Sur  che* 
fu  par  iceux  respondu  que  ledit  roy  trés-chrestien  envouroit  unnc 
notable  ambassade  devers  le  roy  vostre  pero,  pour  luy  dire  les  rai- 
.son.s  pour  quoy  cestc  chose  a esté  faille,  cl  luy  porleroil  sy  bonne 
parolle  qu’il  s’en  contonloroit. 

Après  cho,  syre,  icheluy  archevesque  dit  audit  emhasadcur  (]asin 
que  le  roy  avoit  advisé  à sa  despesse,  qui  estoit  telle  que  ledit  sei- 
gneur luy  faisoit  dire  que , pour  le  pre.sent , il  ne  luy  hailleroitnulr.  de- 
niers, lesfjuclz  il  estoit  venu  pour  recepvoir,  assavoir  les  c"'  fraiis  de 
reste  de  l’inveslilurc  de  Millan;  maysque  leroy  luy  haillolt  à coisir 
qu’il  demoiirast  par  de  chà  tant  que  les  amha.ssadeurs  .soient  re- 
tournés; que,  durant  le  tans  de  sa  demeure,  il  le  foroil  bien  treit- 
tier,  autrement,  s’il  ne  voulloit  demourer,  porroil  aller  à sa  maison, 
ou,  s’il  voulloit  aller  vers  le  roy  vostre  perc,  en  la  compagnie  de 
ses  ambassadeurs,  qu’ilz  luy  feroient  bonne  chicre  et  compagnie. 

A quoy,  sire,  ledit  trésorier  a re.spon<lu  que  la  demeure  lui  se- 
roit  trop  longue,  mais  du  refus  que  on  luy  i’alsoit  de  luy  délivrer 
lesditz  cent  mil  frans,  ne  sçavoit  penser  que  le  roy  vostre  pen;  s’en 
contentasl  o parfait;  ledit  trésorier  requisl  que  on  luy  delivrast  la 
moitié  de  la  somme,  en  remonstrant  o roy  que,  depuis  que  son  com- 
pagnon le  docteur  ilaydc  s’est  party  tant  bien  despessé,  il  setenoit 
seur  que  lesdits  cent  mil  francs  lui  seroient  delivres;  sur  quoy  il 
avoit  desbours4‘  plus  de  xi.  iml  par  l’ordonnance  du  roy  vostredit 
pere.  Non  ostant  scs  rcquestes , rcmon.s-transses  et  raisons  aleguées, 
il  n’en  a axistre  responsse.  De  quoy,  sire,  je  vous  adverty,  affainque 
sachiez  des  choses  comme  elles  .sont. 

Quant  au  fait  de  Gucldres,  je  vous  ay  adverty  de  la  re.sponseque 
m’a  faille  ledit  trés-chrestien  roy,  qu’il  ne  .s’en  voulloit  inezler,  et 

i8. 
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que  che  que  messire  Charles  <le  Gueldres  avoit  donné  k entendre  à 
ceux  de  son  party  qu’il  avoit  secours  dudit  roy,  que  c’estoil  faux. 

Depuis,  sire,  ny  averty  ledit  seigneur  roy,  par  l’ordonnance  de 
vostre  lieutenant  general  de  la  prinse  qu’a  faite  ledit  messire  Charles 
de  la  ville  de  Crol;  il  m’a  respondu  comme  devant;  et  plus  n’en 
puis  s\avoir  que  c’est  son  plaisir  de  le  dire. 

Pour  le  jour  d'huy,  sire,  se  fait  la  solennité  de  che  mariage,  et 
ayme  mieulx  l’ambassadeur  du  roy  vostre  pere  et  moy  en  oïr  parler 
que  le  voir. 

Pour  che,  sire,  que  depuis  vostre  arrivement  eu  Gallisse,  ne  me 
avez  aucune  chose  mandé  ne  cscrit,-  je  coule  le  tans  o mieulx  que  je 
puis,  adtcndant  de  vos  nouvelles , (pi’il  vous  plaise  moy  ordonner 
che  que  j’ay  affaire  dores  en  avant,  selon  les  choses  changées.  Le 
roy  dit  toujours,  en  che  que  touche  pais  et  amytté  au  roy  vostre 
pere  et  à*  vous,  il  a voulloir  de  rcntrclenir. 

Quant  audit  trésorier  Casins,  il  est  délibéré  de  partir  aller,  quant 
et  quant  lesdits  amhas.sadeurs  de  l'ransse,  douhtant  ossi,  sire,  qu'il 
en  yra  devers  vous,  ainsi  que  tout  autres  roys,  pour  leur  faire  signi- 
fier ceste  nouvelle  et  csclerchyr  leur  droit,  s’ilz  peuvent. 

A cest  heure,  ay  reçupt  lettre  de  vostre  aml>a.s.sadeur  à Home, 
monsieur  le  don  prevost  d'Ütrccht,  et  m’a  envoiel  deux  paques: 
l’un  pour  le  vous  envoyer,  l'autre  à vostre  lieutenant;  che  que  je  fais 
où  il  doit  adressier. 

Je  vous  pry,  sire,  que,  quant  vostre  bon  plesir  sera  d’escrire  à 
vostredit  lieutenant  general  et  conseil,  que  il  vous  plaise  leur  man- 
der qu’ilz  metreittent  de  paiement,  comme,  et  ainsi  que  me  le  avés 
ordonné.  Je  lem"  ay  souvent  cscrit;  à quoy  il  me  respondent  qu’il 
me  faut  atendre  jusque  la  Saint-Jehan,  qui  m’est  ung  bien  long 
terme,  veu  les  grans  despens  que  j’ay  fais  et  me  faut  journellement 
faire  pour  vostre  honneur  garder.  Vous  savés  assez  les  deniers  que 
j’ai,  sire,  pour  vous  faire  servisse.  Le  bruit  court  par  decbà  que  vos 
affaires  se  portent  bien  pour  vous  en  vostre  realme  de  Castille.  On 
.se  donne  de, merveille  que  n’en  escriviés  rien  au  roy  très-chrestien. 
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Quant  on  m’en  parle,  je  rcsponsque  ne  laites  que  arriver;  maysj'es- 
pere  que,  quant  sercs  arrivé  aveque  le  roy  vostrc  beau-pcre,  que 
lors  averlircs  de  vos  nouvelles,  que  je  pry  Dieu  estre  telles  que 
ceux  quy  vous  ayment  le  désirent,  et  vou.s  doinst  le  surplus  de  vos 
trcs-haus  désirs  acomplir.  Escript  à Tours,  le  xxr  jour  de  niay 
XV*  six. 

Le  tout  vo.strc  très-humble,  trés-obeissant  subgct  et  serviteur, 

J.  DE  CoCRTEVILl.E. 


x.\xv. 


J.  DP.  (:OtinTF.VIU.K  AD  noi  dk  castii.i.e. 

Ixi  roi  Loui»  Xn  prolcuc  qu'il  no  faYorisc  en  rien  Charte  de  Gueldre.  .Mariage  <ir 
Claude  de  France  avec  le  comte  d'Angoiilémc.  Envoi  d'ambaaaadeurs  vers  le  roi  des 
Homains.  Vauis  oO'orta  pour  obtenir  les  loo.ooo  livres  cpii  restent  à payer  sur  l'iu- 
vcslilurc  du  Milan,  lai  reine  voit  do  mauvais  a-il  le  mariage  de  sa  lille  Claude  avec 
François  de  Valois.  Coiirteville  invite  le  roi  i se  tenir  en  bonne  inteUtgenre  avec  le 
roi  d'Aragon  son  bcau-pi-rc.  Il  réclame  de  l'aigenl  (Onjinn/.)' 

2A  mai , à Tour'. 

Syre,  tant  cl  sy  trës-bumblcmcnt,  comme  l’aire  puis  me  recom- 
mande à vostre  bonne  grasse-  Jocudi  derrenier,  reçups  une  vostre 
lettre,  escriltcs  du  xiti'  de  ce  moys,  aveque  icelles,  lettres  adressant 
au  roy  trè.s-cbrestien , lesquelles  luy  ay  présentées.  II  a e.stc  bien 
joieux  de  avoir  de  voz  nouvelles,  et,  de  tout  ebe  que  je  luy  ay  dit, 
m’a  donttè  bonne  rc.sponsse,  princbipallcmcnt  pour  le  fait  de 
Gueldrcs,  que  quelques  chose  que  veullc  dire  messire  Charles  de 
Gcldres,  il  ne  fait  riens  par  son  adveu.  Veanl  ledit  roy  en  bon  pro- 
pos, luy  dis  comment  vostre.  lieutenant  general  avoit  fait  publier  la 
guerre,  ban  et  arier  ban  contre  ledit  messire  Charles,  et  que  en  vos 
pais  chacun  se  metoit  en  armes,  et  non  pour  autre  chose  ; de  quoy 
voslrcdit  lieutenant  m’avoit  donné  carge  de  l’en  avertir. 

Syre,  par  mes  dernières  lettres,  vous  ay  averty  de  che  que  le  ma- 


r • 
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riage  de  madame  Glaude  à monsieur  île  Valoys  iest  fait;  et  en  sus  la 
sollenité  faitte  ledit  jocudy,  fus  et  joie  jîar  la  ville,  grans  joustes  et 
tournoyé  se  devolenl  faire  la  semaine  quy  vient.  Quvquy  en  ail  joie, 
je  n'y  prens  nul  plei.sir.  .!  i 

Comme  le  vous  ay  escrit,  ledit  roy  envoiera  ses  ambassadeurs  en 
divers  lieux  vers  le  roy  vostre  porc;  y va  monsieur  le  sencschal  de 
Toulloutc*;  devers  vous  ira  monsieur  l'evesque  de  Kieux,  et  dist-on 
que  ledit  roy  envoiera  monsieur  d'Argenton*  vers  les  princes  eller- 
teurs  de  rcin[>ire. 

Des  choses  advenues  en  monstre  le  moins  que  je  puis,  pour  ce  que 
ne  say  encores  de  vous  quel  cho.se  il  vous  pleist  que  je  dise. 

Quant  au  trésorier  Caslns,  il  e.st  ilcspesse  on  fasson  qu’il  s’en  res- 
lirc  sans  pouvoir  avoir  eu  les  cent  mil  francs  que  ledit  roy  doit  de 
reste  de  riuvcstllure;  ne  pour  remonstraus.se  qu’il  ail  fait  ne  luy  a 
voullu  haillir  la  moitié  ne  riens,  et  luy  a fait  dire  le  roy  que  de  ce  et 
toutes  autres  choses  lesdils  aml)assadeurs  aront  cliarge  d’en  parler  au 
roy  vostredil  2)ore,  en  fasson  qu’il  ora  cause  de  soy  contenter. 

Syre,  monsieur  de  la  Cliaulx  m'a  escrit  que  désirés  si-avoir  le  non 
de  ceiuy  que  parchidevant , moy  estant  à Bourges,  eut  devises  aveque 
moy  louchant  ledit  mariage,  et  que  moirsieur  de  (diiervc  vous  a en- 
voyel  la  copie  de  la  lettre  que  luyavoic  eocrite.  Syre,  clioluy  quy  eut 
ces  devises  à moy  fui  Hulin;  mundit sieur  de  la  Chaux  le  vous  fera 
bien  cnnnoistre,  et  Gascon  c{ue  me  dit  que  • la  royne  estoit  munit 
desplaisante  de  clic  que  se  faisoit.  » (Ces  derniers  mots  sont  en  ch\(fres,) 
Là  où  je  puis,  sin%  je  enqueste  des  choses  que  toucliier  vou.s 
peuvent,  pour  de  homie  heure  vous  eu  avertir.  Pour  Dieu,  sire, 
conduisùs  bien  vos  alTaircs  aveque  le  roy  vostre  hiau-pere.  Je  suis 
adverty  que  |>ar  tous  inoiens  on  inetera  maniéré  à vous  mestre  en  dis- 
sension, ou  par  le  contraire,  se  e,slcs  d’acorl  ensemble,  serés  es- 
timé et  doublé  partout.  i î 

Je  vous  prie,  .sire,  en  toutte  humillité.,  et  aflin  que  je  vous  puisse 

' François  <lo  Tto<rtiR('hounrl,  seîmiciir  ’ Ptiitippc  itc  Coiiiioes,  l'Iiislorieii. 

(Je  Cbainp-UeniEr. 
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«ervir  comme  je  tloy  et  garder  vostre  honneur<  que  ii  vou&  plaise 
escrire  à uaonsieur  vo.slre  lieutenant  générai  et  à vo.slre  grant  tréso- 
rier qu’ilz  me  troifeut  de  paiement  comme  lo  a-»<ls  ordonné.  A mon  ve- 
nir par  decljà  nie  fut  fait  prest  pour  quattre  uioys,  et  viengne  xv  jours 
en  array  .sen’y  huit  nioys;  que  est  autant  comme  honnement  ay  peu 
furnir  à faire  clic  prest. 

.Sire,  le  Ire.sorier  Casens  vous  cscrit  hien  au  long  de  sa  despesse; 
vous  suplie  qu’il  le  vous  pleise  entendre.  Il  se  est  conduit  par  dechà 
hien  et  honestement,  et  n’a  tou In  demourcr  pour  argent  ou  offre 
que  on  luy  ait  faitte;  il  s’en  va-  à diligensse  vers  ic  roy  vostre  pore 
pour  le  plainement  avertir.  * 

Je  pry  à Dieu,  .syre,  qu’il  vous  dolnSt  vos  irés-haux  désirs  acoxn- 
pllr.  Escript  à Tours,  le  xxmi  de  tiiay  xv®  six. 

Le  tout  vostre  lrô.s-humble,  très-obeîssant  subgct  et  serviteur, 

' . ^ , J,  DE  CoüBTBVIU.E. 

. ,.  ■ . . . .,  I , 

■ - J ■ 

• ' • . XXXVI.  • ■ ‘ 

. . • , fl  ■■  ■.  .'  • ■ ‘ r ‘ ' I i.'  ) < ; ' I ’t  f ■ 

I.OU1S  XH  AU  KOI  DE  CASTILLE. 

. ,1  ! 

I.eltrc  do  créanw  pour  l'évvque  <le  iUnix.  ( Copie  du  x yu'  fièele,.y 
2 juin,  «U  Pltuindu-PercleiTouri.  • 1 1'  ..  ' 

. . . . . ; • J 

Très-haull  et  très-puissant  prince,  nostre  très-cbcr  cl  très7amé 
frere  et  cousin,  nous  envolons  présentement  devers  vous  nostre  aipc 
et  féal  conseiller  l’cvcsque  de  Rlcux*  pour  aucunes  choses  que  luy 
avons  donné  charge  vous  dire  et  dechûrer  de  nostre, part.  Sy  vous 
prions  que  vous  le  vucillcz  puyr  et  croyre  cl  adjouster  foy  à ce  qu’il 
vous  dira  comme  feriez  à nostre  personne,  priant  Noslre-Scigneur,  à 

■'  Pî^rre  Louis  de  Vollnn,  évêque  de  “ etyo'.querévèquedcRicux  était  alors  Jean 
Rieux-defuis  1 5oi  jusqu'en  t5i8.M.Go-  )■  du  Fia.  SaivanlluGottiuc/iWaStaao,  Xlll, 
defroy,  éditeur  des  Lettres  de  Louis  XII,  col.  i8,  Jean  du  Pin  ne  fut  nommé  à l’é- 
s'esltrompé  lorsqu’il  a dit.  toniel,  pp.  54  réebé  de  Rieux  qu'en  i5a3.  - 
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tant,  tres-haiU  et  très-puissant  prince,  nostre  très-cher  et  très-amé 
frere  et  cousin,  qui  vous  ail  en  sa  garde.  Jîscript  au  Pleisseis-du- 
Parc  lès  Tours,  le  deuxieme  jour  dejuing;  signé:  Vostre  bon  frere 
)x)YS;  et,  plus  bas:  RoBEnrÈT. 


' ’ XXXVII. 

i.  DE  COUfiTBVtLLE  AC  ROI  UE  CASTILLE. 

IMbarquemenI  du  roi  de  ('tislille  à la  Corogne.  Son  pèlerinage  à Sainl-Jacques  Nouveaux 
débats  au  siijcl  de  la  Gucidre.  I.'évéque  de  Liège.  Affaire  du  médeciu  Louis  de  Mar- 
liano.  Sacre  <lc  rcvéqiie  de  'l'ourciay  qui  va  se  rendre  dans  son  diocèse.  Projets  secrets 
de  Ivouis  XII  hostiles  h la  maison  d'.\utriche.  Entretien  avec  le  cardinal  d'Amboiie. 
(Origiaul.) 

_ 10  et  17  juin,  à Tours. 

Syrc,  tant  et  H\  Irè.s-buniblcment,  comme  faire  puis,  nie  recom- 
mande à vostre  bonne  grasse.  Depuis  (jue  de.sraineiuent  vous  ay  es- 
cril,  le  roi  très-crosticu  a toujours  esté  hors  de  cesle  ville,  passer  le 
tans  à la  casse  (chasse),  cl  retourna  merquedy  dcrrcnicr.  Après,  luy 
ay  présenté  voz  lettres  cscriles  à la  Coullongne*,  le  xxvii*  du  inoys 
desraiu  passe,  et  fut  ledit  seigneur  roy  bien  joîeux  de  avoir  de  vos 
nouvelles.  Par  aucuns  il  avoit  esté  adverly  que  vous  feriez  vostre  pè- 
lerinage à Saint  Jactpies  de  la  Coullongne  à piet , et  plaindoit  bien 
vostre  paine,  non  ohstant  quy  la  lenoil  bien  emploiée,  pour  tant  que 
Dieu  vous  a préservé  cl  le  benoist  saint  Jaques  du.dangicr  où  avés 
esté  sur  la  mer. 

Après,  ledit  seignetir  roy  me  dist  que  le  bastart  de  Ciieldrcs  estoit 
venu  devers  luy,  par  lequel  il  avoit  seu  que  en  Gucldres  ne  se  faisoit 
aucune  guerre,  et  que  monsieur  de  Gueldrcs  entretcnoil  la  treuve. 
Je  luy  dis  de  rechief  coimnc  par  aucuns  jours  avoie  fait  oparavant  les 
.termes  que  avoit  letiu  ichcluy  seigneur,  les  lestres  qu'il  avoit  escrites, 
soy  vantant  de  avoir  ayde  cl  secours.  Le  roy  me  respondy  comme  il 

' La  (k>r«gne  en  Oali|ce . ou  Philippe  aborda  en  revenant  d'An^eterre. 
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avoit  par  autres  fois  fait,  et  nie  disl  que  l’evesque  de  Liege  a voit  fait 
son  entrée,  et  que  l’assemblée  qu'il  avoit  fait  de  ses  aniys  se  e.stoit 
départie  et  allé  chascun  en  son  lieu  sans  faire  aucune  nouvellcté,  et 
que  ne  devés  douter  que  de  son  seu,  port  ou  faveur  ne  sera  fait  aucun 
dommage  à vor  pais.  De  ceste  bonne  parolle  le  mercliiay,  disant  que 
vous  aviés  en  luy  de  che  bonne  et  parfaicte  (ianebe,  et  que  ain.ssi  le 
lu’aviés  escrit  et  bailliet  charge  de  luy  dire. 

Il  m’a  esté  disl,  sire,  que  le  baslard  de  Gucldres  est  ichy  venu 
pour  avoir  l’apointetuent  que  le  seigneur  roy  baille  à messirc  Charles 
de  Gueldres;  que  est  de  xv“'  frans  de  penssion  et  cent  hommes  d’armes 
de  chaîne,  et  sera  son  lieutenant  ung  gentilhomme  de  Kransse  nom- 
mé Tilligny. 

Sire,  le  roy  a veu  che  que  desrainenicnl  luy  avés  e.scrit  en  la  fa- 
veur de  incstre  Loys  voslrc  iiiedcchin;  me  dist  qu’il  bailleroit  la  chose 
à monsieur  le  legal,  cho  qu’il  a fait,  pour  m’en  baillicr  la  response, 
laquelle  je  n’ay  pas  encores,  et  à moi  n'a  tenu  de  la  demander.  Sy 
to.st  que  le  porray  avoir,  vous  en  adverliray.  Ledit  seigneur  roy 
m'a  ditcpi'il  ne  vous  escrif  point  pour  che  que  son  ambassadeur  est 
piessà  party  (jue  brief  sera  devers  vous. 

Syre,  dimanche  derrenier,  monsieur  l’evcsque  de  Tournay  fui 
sacre  par  monsieur  le  légat,  as.sistens  le  c.;irdinal  de  Narbonne*, 
l’archevesrjue  de  Sens,  pluseurs  evesques  et  grans  mestres.  Ledit 
seigneur  se  party  pour  aller  prendre  possession  de  sou  evesché;  et 
pour  son  entrée  à Tournay  le  conduit,  parla  cerge  (charge)  du  roy, 
monsieur  de  Piennes;  ledit  evesque  entent  aller  d'illec  en  vos  villes 
de  Gant,  Bruges,  Lille  et  ayllcurs,  ès  termes  de  sondit  eve.sché,  faire 
visitassion  ; dont  j’ay  adverty  vostre  lieutenant  general. 

Les  lettres  qu’il  vous  a pieu  m’envoier  pour  faire  adresser  à mon- 
sieur le  don  prevost d’Utrccht,  je  l'ai  fait;  il  m’a  depuis  envoict  ung 
paquet  de  lettres  que  je  vous  envoie.  J’ay  ossy  rccupt  vos  lettres  es- 

' François- Giiitlaume  de  Caslclnaii,  i5o3,  promu  à rarclicvèclic  d'Auch  en 
archevêque  <le  Nnrbonne,  cardiiio)  en  1607. 
aécuc.  D1F1.UIUT.  — I. 
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crittes  à Saint-Jacques  le  ni'  de  clic  moys.  Vculle  Dieu  que  vosaflaires 
SG  portent  de  Lien  en  inicuic. 

" Sire,  le  roy  très-chre.sticn  fait  tousjours  passer  gens  de-là  les 
nions  et  envoyé  cin<(  cens  hoinmos  d’armes  de  crue, -et  fait  lever  <{uatre 
mil  snysses  que  on  dit  estre  à la  reqneste  du  pape,  que  puis  nagaires  a 
fait  dire  au  roy  qu’il  avoit  six  cents  mil  ducats  prestz  pour  payer  les- 
dits  suysscs.  Autres  disent  que  c'est  de  doubte  qu’on  a de  Gonzalve 
Fernando  (pi’il  n’ait  aucun  enlendemcnt  avec  le  roy  vostre  pere,  sur 
Miiian  ou  ailleurs;  s’il  y a aucun  ambassadeur  de  Venyse  devers  vous, 
ne  vous  y fiez  pas  trop. 

• Sire,  je  vous  advertiz  que  l’cvesqiie  des  ambassades  du  roy  très- 
crestien,  allant  par  delà,  prend  son  chemin  par  Arragon  à intcncion 
<lo  premier  parler  an  roy  vostre  beau-pere  que  à vous.  Par  quoy,  sire, 
me  semble,  se  voz  afi'airos  le  peuvent  porter,  que  ferez  bien  de  vous 
trouver  avec  vosti'cdit  bcau-pcrc  devant  que  ledit  ainbassadeury  parle. 
La  cause  que  me  meut  de  ce  vous  e.scripre  est  que  aucun  qui  vous 
aime  m’a  dit  que,  se  l’on  peut,  entre  vous  et  ledit  roy  vostre  beau- 
pere  l’on  mectra  discord  *.  • * 

Syre,  je  vous  mcrcliy  trè.s-bumblement  qu’il  vous  a pieu  de  vostre 
grasse  cscrirc  à vostre  lieutenant  general  pour  mon  alfairc.  Je  mete- 
ray  paine  de  vous  bien  Icalemcnt  servir  et  de  faire  chc  qu’il  vous  a 
pieu  m’escrire  et  ordonner.  Dieu  en  ayde,  auquel  je  prv  qu'il  vous 
doinst  vos  trè.s-bau.s  de.sirs  acomplir.  F.scrit  à Tours,  le  xvi'jour  de 
juing  XV'  six. 

Le  tout  vostre  très-humble  subjet  et  seivileur, 
J.  DE  CoiRTEVILl-E. 

P.  s.  Syre,  hier  au  soir,  comme  je  avoie  achevé  ma  lettre,  on  iiic 
vint  dire  que  je  me  trouvasse  à clie  matin  vers  monsieur  le  légat;  che 
que  j'ay  fait.  Et  m'a  ledit  sieur  donné  la  re.sponssc  du  roy  sur  chc 
que  luy  aves  cscrit  en  la  faveur  de  niestre  Loys  vostre  iiiedechin*. 

■ ‘ Ce  paragraplie  el  le  prétc<lcnl  sont  Xoyci  Correspondance  de  Maximilien  /'"  rt 
en  cliiiïres  dans  l'originiil.  de  ^fargucrile  d'Autriche,  ] , 636,  437; 

' I.ntii»  de  Marliano,  médecin  ilalion.  H,  30i). 
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Que  est  en  cffect  qiie  ledit  seigneur  roy  escrira  voulicniiers  à mon- 
sieur de  Chaumont*,  gouverneur  de  Milian,  qu’il  pcrnicUc,  lesse  c( 
souffre  que  ledit  incslrc  Loys  joisse  des  biens,  rentes  et  revenus 
qu’il  luy  appartiennent  en  ladite  duché.  Aussi,  et  comme  le  treitiel 
le  contient,  je  dis  lors  audit  sieur  que  ledit  mestre  Loys  requeroil 
avoir  lettres  patentes,  et  le  tout  en  la  forme  et  maniéré  de  la  re- 
queste  quej’avoic  baillée.  A quoy  me  respondit  que  voullentiers  oti 
luy  baillera  lestres  patentes,  mais  en  ladite  forme,  remetant  lé  tout 
sur  ledit  Ireltié.  .le  ne  say  à quelle  cause  on  le  fait.  Ledit  me.stre 
Loys  peut  sçavoir  se  audit  Iraitié  y a eu  chose  à son  désavantagé.  S’il 
veut  que  je  lieve  lesdiles  lettres,  comme  ou  les  me  veut  bailler,  qu'il 
me  soit  cscrit  et  inandé  le  faire,  et  j’en  l'eray  loutte  dilligensse. 

D'autre  part,  .sire,  mondit  sieur  le  legal  me  demanda  de  vos  nou- 
velles. .le  luy  dis  que  jiar  vos  lettres  m’avés  escrit  vostre  parlement 
de  Saint-Jac(jues  et  (jue  vus  affaires  se  portoicut  de  bien  en  mieux; 
que  journellement  lesprinches  et  seigneurs  de  Castille  venoienl  vers 
vous  et  mesmes  rarchevesque  de  Toullelle-.  Et  pour  chc  que  ledit 
.sieur  legal  vi.sl  que  ne  luy  di.soic  plus  avant,  me  dist  qu’il  sçavoil 
plus  de  vos  nouvelles  que  ruoy,  qui  lui  dcsplaisoient  bien  pour  tant 
qu’il  sçavoit  c|ue  n’estes  encores  adeordé  avetpie  le  roy  vostre  beau- 
pere,  et  que  ledit  archevesfjue  alloit  vers  vous  pour  y trouver  ung 
moicn;  (|uc  ledit  sieur  dit  «|u'il  voudroit  bien  (ju’il  bit  trouve,  car  il 

craint  que  se  vous  créés  les  conssaux  de  pluseurs  seigneurs  de  Castille  i • . 

quy  vous  mêleront  à la  guerre  ou,  par  le  contraire,  en  acordant  che 

dont  par  che  devant  avés  e.stés  content,  vous  asseuriés  vostre  fait;  et 

dist  que,  par  tous  moiens,  devés  éviter  la  noyse  et  faire,  tant  que 

ayés  la  couronne  sur  la  teste,  toiisjours  demeure  vostre  bon  droit 

en  estât.  Autres  qui  bien  vous  veullent  et  quy  sçavent  que  on  a de 

par  dcllà  escrit  ces  nouvelles  o roy,  m'en  ont  dist  a.ssés  pareil  comme 

' Charles  d’Amboise,  seigneur  de  ’ Le  célèbre  cardinal  François  Xime- 
Chaumont,  grand  luaitrc  de  France  sous  iiei,  mort  en  j 

louis  XII , puis  maréchal  et  amiral  de  ' j 

France,  | 

19. 
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inondit  sieur  le  legal.  Et  vous  pleise  me  pardonner,  sire,  que  sy  avant 
et  longue  lettre  vous  escris;  je  le  l’ay  pour  mon  atpiit.  Escrit  à Tours, 
le  XVII*  de  juin"  xv*  six. 


XXXVIII. 

J.  DE  COURTEVJU.E  .VU  ROI  DE  CASTILLE. 


Il  rend  comple  de  quelques  démarclic.s  faites  par  lui  auprè.s  du  roi  de  France.  [Original.) 

29  juin,  & Tours. 


Sire,  tant  et  sy  Irès-luimbieincnt  comme  laire  puis,  me  recom- 
mande à vostre  bonne  grasse.  A cesle  heure  de  onze  heures  de  la 
iiiiyt  que  j’avoic  de.spcs.sé  la  poste  pour  vous  porter  les  lettres  de 
monsieur  le  don  prevost  d'Ltrecht,  me  sont  venues  voz  lettres  escrites 
à lîonyvcnto,  le  xxv*  de  che  moys  où  j’ay  entendu  de  vostre  bonne 
prospérité  en  fous  voz  affaires  par  dcllà  dont  je  lu  Dieu  de  tout  mon 
coeur.  Les  prechedentes  nouvelles  (ju’il  vous  a pieu  à nioy  escrire, 
je  les  ay  scncliet  au  roy,  comme  le  vous  escris  par  mes  autres  lettres. 
A quoy  le  roy  trè.s-chre.stien  vous  a fait  responsse , et  pour  le  avoir 
ay  tenu  manière  de  non  l’en  presser.  Mais  (juand  je  luy  ay  parlé  de 
vostre  alliiire,  il  m’a  tou.sjours  donné  bonne  responsse.  Au  mieux  que 
je  puis  me  conduis  vers  lui  et  feray  ainssy  <pic  il  vous  a pieu  le  muy 
ordonner.  Demain,  du  matin,  o plesir  de  Dieu,  avertyray  ledit  sei- 
gneur roy  des  bonnes  nouvelles  que  m’avez  cscrittes,  et  de  sa  response 
vous  averti  ray. 

Touchant  le  lait  de  vostre  medechin,  inestre  Loys,  j’en  parleray 
en  la  forme  cju’il  vous  a pieu  le  m’cscrirc  pour  en  avoir  la  fmalle  resr- 
pon.se.  Il  m’a  esté  répondu  que  on  le  le.sra  joïr  de  ses  biens  selon  le 
freittiel,  et  lu’cn  a voullu  baillicr  lettres,  mais  non  entièrement  selon 
la  lennenr  fie  sa  requeste. 
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Syre,  jepry  à Dieu  qui  vous  doinst  le  parfait  de  vos  haus  désirs 
acoraplir.  Escrit  à Tours  le  xxix'  de  juing  xv'  six. 

Le  tout  vostre  très-humble,  obéissant  subgel  et  serviteur, 

J.  DJB  COüBTKVILLE. 


.XXXIX. 

J.  DE  COUBTEVILI.E  Aü  BOI. 

Prniiqui’s  du  roi  d'Aragon  pour  marier  sa  nièce  ou  duc  de  Nemours. 

20  juin,  i Tours. 

Syre,  tant  et  -sy  très-bumblcment,  comme  faire  puis,  me  reconï- 
mande  è vostre  bonne  grasse.  Depuis  que  j’ay  reçupl  vos  lettres  du 
xvi*  de  ce  mois,  n’ay  eu  nouvelles  de  vous.  Je  vous  ay,  depuis,  es- 
cripl  et  adverty  des  nouvelles  de  par  decbà  et  envoic.l  lettre  du  roy 
très-cresticn  du  xxvii*  iludit  moys.  Depuis  n’y  say  survenu  riens  de 
nouveau,  fors  que  le  roy  a donné  à monsieur  de  Foys  * la  duché 
de  Nemours®,  et  m'a  l’on  dit  (|ue  le  roy  vo.strc  biau-pere  pratique  de 
marier  une  siene  niecbe  qui  est  à Vallenssc  audit  monsieur  de  Foys, 
et  que,  pour  cbe  faire,  sont  ychy  venu  de  tel/,  ouvriers  qui  ont  con- 
duit le  mariage  de  vostredit  beau-pere.  Mais  je  ne  les  ay  pas  vcu. 

Monsieur  le  don  pievost  d’Utrecbl  m’a  envoiel  lettres,  lesquelles 
je  vous  envoie. 

Pour  le  présent,  sire,  ne  .say  autre  chose.  De  ce  qui  .surviendra 
vous  avertiray  toujours. 

Syre,  je  pry  Dieu  qu’il  vous  doinst  voz  très-baus  désirs  acoinpiir. 
Escrit  à Tours,  le  xxix*  de  juing  xv*  six. 

Le  tout  vostre  trés-buniblc  subget  et  serviteur, 

J.  DE  Courte VU.LE. 


' GasloD  de  Poix,  neveu  de  Louis  XII. 
’ C'était  une  nouvelle  prématurée,  car 
ce  fui  seulement  en  1007,  le  19  novem- 


bre, que  Gaston  obtint  le  duché  de  Ne- 
mours, en  échange  de  la  vicomté  de  Nar- 
bonne. 
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XL. 

I ' Plin.IPPK,  ROI  DE  CASTILLE.  AU  CARDINAL  D’AMBOISE- 

Réclamation  des  biens  cüiilisques  sur  I.ntiis  de  Marlinno,  médecin.  [Copie.] 
Dftniicr  juin  , à Bonavento. 

Trcs-roverenil  pere  en  Dieu,  Irès-chier  et  aîné  cousin,  nous  vous 
‘ tenons  bien  souvenant  de  la  promesse  faictc  par  nostre  frere  le  roy 

très-chre.slien , et  aussi  depuis  par  vous,  à llagheno,  touchant  la 
rc.stitucion  de  nostre  amé  et  féal  conseiller  cl  phisicicn,  maistre  Loys 
(le  Mariano,  it  tous  scs  biens  à luy  detenuz  en  la  duebic  de  Milan. 
Vous  savez  aiLssi  les  sollicitations  et  poursuites  que  depuis  en  avons 
faict  faire  par  lettres,  ine.ssaiges  et  atilrcmenl.  Toulesfols,  jusques 
ores  n’avons  pu  parvenir  à nostre  intcncion;  alns  avons  entendu  que 
Icculs  biens  ont  e.sté  donnez  Loys  Daz,  et  que  à mon  ambassadeur 
Courtevllle,  en  sollicitant  cestc  affaire , en  a nagaires  esté  donnée 
respoiise  assez  froide  et  doubicuse;  dont  nous  donnons  merveilles, 
veu  Icsdltes  promesses,  l’ar  quoy,  et  que  avons  ceste  matière  bien  à 
ceur,  vous  en  avons  cncolres  bien  vmdu  escrlpre  cc.ste  foiz  , vous  re- 
qiierrant  tant  affectueusement  et  acerlcs  que  povons  que  veulliez 
tenir  la  main  envers  ledit  seigneur  roy,  auquel  aussi  en  escripvons 
présentement,  et  ailleurs  où  bcsoing  sera  et  tant  faire  de  vostre  part 
que  icelle  sa  promesse  et  la  vostre  soit  accomplie  et  que  ledit  maistre 
Loys  soit  re.slilué  entièrement  à icculx  ses  biens,  sans  plus  estre  dé- 
layé et  contenté  de  parolles  et  de  responscs  doubles  et  intricales, 
ainsi  qu’il  a esté  jusques  ores.  Et  se  d’aventure  quel(pic  chose  en 
soit  donné  audit  Loys  Daz  ou  autres,  qu’ils  soient  récompensez  eu 
autre  chose.  En  quoy  faisant , vous  promcctons  ejue  vous  ferez  chose 
aussi  aggrcable  comme  se  c’estoit  matière  de  grant  Importance.  Si 
veuillez  en  ce  inonstrer  l’affection  telle  envers  nous  que  tousjours  en 
avons  eu  la  confidence , et  nous  aussi  n’en  serons  point  Ingrat.  Ce 
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scel  Nostre  Seigneur  anquel  prions,  très- révérend’  perc  en  Dieu, 
très-chier  et  amé  consin , vous  donner  ce  que  vous  de.sirer. 

.A  3onavenlo,  le  derrenier  jour  de  juing  xv®  el  six. 


XLl. 

J.  DE  COtJRTEVlLLE  AU  ROI  DE  CASTILLE. 

Bon  étjil  des  airaires  du  roi  de  Castille,  au  sujet  desquelles  ou  avait  fait  courir  des 
bruits  fâcheux.  Sollicitations  en  faveur  du  médecin  I.mtis,  qui  avait  été  opposé  aux 
intérêts  du  roi  de  France  dans  la  Milanais.  { Ürigmal.  ] 

Le  2 juillei , ^ Tours. 


Syre , tant  et  sy  Irès-humblemenl  comme  faire  puis , me  recom- 
mande à vostre  bonne  grasse.  Le  xxi.x®  jour  du  moys  passé  ay  reçupt 
vos  lettres  du  xxv*  dudit  moys,  à Bonavenlo,  dont  des  trè.s-boni)es 
nouvelles  ay  bien  eu  cause  de  in’en  resjoir  el  d’en  louer  Dieu  , que 
je  pry  que  de  bien  en  raieulx  vous  puist  advenir. 

Des  nouvelles  escrilés  en  vos  lettres  en  ay  averty  le  roy  tres- 
chrestien , tpii  a très-bien  prins  le  tout.  Je  luy  olfris  à monstrer 
ebe  qu’il  vous  a pieu  à moy  escrire.  Il  se  tint  content  de  cite  que 
luy  en  avoie  dit  sans  plus  avant  m’en  intcrroguicr. 

De  ces  nouvelles  ay  ossy  adverly  monsieur  le  légat  et  autres  des 
plus  grans.  J’ay  sccu  que  on  eut  bien  voullu  que  je  m’en  feussc  tcu. 
Toutefois,  sire,  il  m’a  semblé  qu’il  devolt  estre  dit  pour  tant  que  on 
disoit  ychy  que  vos  aflaircs  par  dellà  seroient  pires  que  ne  les  avés 
trouvé. 

Du  fait  de  messire  Loys,  vostre  fisissien,  j’en  ay  parlé  o roy;  j'ay 
sou  que  de  piessà  il  est  mal  informé  de  luy,  pour  tant  qu’il  a esté 
l'un  des  plus  principals  de  Millau  contre  ledit  roy  ; non  obstant  le 
roy  est  content  qu’il  entre  en  ses  biens,  selon  le  Ireitiet  qui  a esté 
fait.  Et  autre  responssc  n’en  ai  peu  avoir,  à quoy  j’ay  fait  grant  dil- 
ligensse  non  voullenlicrs  acoustée.  Se  sur  ccsic  condission  ledit 
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mestre  Loys  en  veut  avoir  lettres,  on  les  me  liaillcra;  et  ni’a  dit 
che  jour  <luy  monsieur  le  légat  que  en  plus  parler  ne  pourfitera,  et 
(ju’il  peut  souIBre  ([u’il  ait  ses  biens,  et  que  la  persone  quy  set  ostre 
espert  en  son  art  vaut  mieulx  près  de  vous  que  s’il  estoit  réintégré 
à Millan. 

Il  me  semble,  sire,  que  ès  choses  qu’il  vous  plaisra  avoir  bien 
conduites  ]jar  dechà,  que  ferés  bien  d’en  escrire  à mondit  sieur  le 
légat;  car  tout  se  gouverne  soubz  luy. 

Syre,  au  mieulx  que  j’ay  peu  jusques  à présent  ay  fait  ebe  qii’il 
vous  a pieu  me  ordouner,  et  eiicoires  ferav,  à l’ayde  de  Dieu,  que  je 
pry  qu’il  vous  doinst  vo/.  très-haus  désirs  acomplir.  Escrit  à Tours, 
le  11'  de  juillet  xv*  six. 

Syre,  par  autres  poste  vos  ay  envoiet  lettre  du  roy  très-chrestien, 
responsse  aux  lettres  que  parchy  devant  luy  aves  escriltes.  ' 

Le  tout  vostre  très-huml)!e  et  trés-obeissant  subget  et  sei-\iteur. 

J.  DE  CoraTEVlLLE. 


.\L1I. 

J.  DE  COI.KTEVIU.E  Af  ROI  DE  CASTII.I.K. 

Arrivé»*  inquiélanle  d'un  ambassadrur  de  t'erdinand,  roi  d'Arapon.  Loui<  XII  vicnl  de 
dé[)écher  un  héraiil  en  n«ncniark  ; on  »up|H«e  qu'il  est  question  de  négocier  un  ma- 
riage. Nécessilé  d’écrire  au  légal  (George^  d'.Araboisc)  |>our  le  maintenir  dans  ses 
i)ouncs  dispositions  et  cuntrc-lialaucer  rinfluence  du  nouvel  ambassadeur  d'Aragon. 
(Original.  ) 

5 juillet,  âTnurs. 

Syre,  tant  et  sy  Irès-humbiemcnt,  comme  faire  puis,  me  recom- 
mande à vostre  bonne  grasse.  Par  la  precedente  poste  vous  ay  es- 
crit que  j’ay  averty  le  roy  très-crestien  de  che  que  vous  e.stes  trouvé 
aveque  le  roy  d’Arragon  vo.stre  biau-pere,  et  de  la  maniéré  comment 
ainsy  qu’elle  vous  a pieu  moy  faire  sçavoir. 
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Depuis , et  hier  o soyr,  est  arrivé  en  ceste  ville  le  capitaine  du 
castiau  de  Perpignan,  accouipagniet  de  en^yron  vingt  chevaulx,  le- 
quel est  envoict  dudit  seigneur  roy  d’Arragon  vers  ledit  roy  très- 
cresticn  pour  son  ambassadeur’.  • Et  semble  plus  qu'il  soit  venu 
pour  nuyre  à voz  affaires  fpie  autrement,  car  on  ne  s’est  gueres  rcs- 
joy  par  deçà  quant  on  a sccu  ladite  obéissance  que  vous  font  voz 
subjeetz  par  dellâ.  Il  vous  plaise  de  vostre  grâce  moy  mander  com- 
ment il  vous  plaise  que  je  me  conduysse  avec  ledit  ambassadeur,  et 
quel  honneur  et  reverence  je  luy  doys  porter;  car  je  ne  me  trou- 
veray  avec  luy  jusques  tant  que  vous  m’en  manderez  vostre  bon 
plaisir. 

« ’Sire,  je  me  suis  enquis  que  peut  aller  faire  Monjoyc  le  Hérault 
vers  le  roy  de  Denemarque;  je  trouve  que  le  roy  <lc  France  luy  a 
envoyé  pour  veoir  le  filz  dudit  roy,  lequel  est  à marier*  et  les  em- 
bouchier  que  s’il  veult  demander  femme  par  de»,'à,  (jue  on  y entendra 
voulentiers,  soit  de  mademoiseUe  d'Angoule.sme  ou  de  la  seur  de 
monsieur  de  Bourbon,  et  faire  avec  ledit  roy  de  Denemarque  une 
grande  alliance  au  content  (contempt)  de  celle  (peavez  faiclc  avec  le 
roy  d’Engleterre,  pour  ce  que  d’anebien  temps  les  Daynois  ont  esté 
ennemis  des  .Anglois.  L’on  lient  ceste  matière  secrcte  tant  que  la  chose 
sera  achevée;  dont  je  vous  advertis.  Sire,  s’il  e.st,  comme  je  croy, 
que  voz  affaires  se  portent  de  biciren,  inieuix,  en  ensuyant  ce  que 
derrenierement  m’avez  escript,  vous  ferez  bien  d’escripre  au  roi  Irès- 
crestien  que  avez  receu  ses  lettres  que  nagaires  il  vous  a escrites, 
et  aussy  l’advcrtir  de  voz  nouvelles  depuis  vostre  arrivée  à Benavento. 
11  en  sera  tant  plus  enclin  de  vous  escripre  une  autre  foiz.  Et  aussi 
ce  pourra  empeschicr  l’ambassadeur  du  roy  vo.stre  beau-pere , s’il 
donne  autre  chose  à entendre  que  la  vérité. 

• Je  suys  aucunement  adverty  qu’il  semble  à monsieur  le  légat 
que  l’avez  prias  en  malle  grâce,  pour  ce  que,  passé  demi  an,  ne 
luy  avez  escrlt  comme  faiziez* auparavant.  Par  quoi,  sire,  pour  en- 

' Tout  ce  qui  t'st  imprimé  nilrê  giiille-  ’ Chrisliern,  né  en  i48i,  épousa,  le 
mets  est  en  chiiïrca  dans  l'origina).  la  août  i5t5.  Istliclle  d'Aulriclie. 
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Iretenir  les  choses  o mieulx,  se  c’est  voslro  plaisir,  luy  escripvrex  de 
voz  nouvelles,  lesquelles  pourroient  venir  à bon  propoz  à l’encontre 
du  pourchaz  que  pourra  faire  ledit  ambassadeur  dudit  seigneur  roy 
vostre  beau-perc,  lequel  a ce  jourduy  fait  la  reverence  audit  sei- 
gneur roy  Irès-crestien,  après  s’est  retiré  à part  avec  monsieur  le 
légat  pour  deciaircr  sa  charge.  • 

Je  pry  à Dieu,  syre,  qui  vous  doinst  vos  très -baux  et  nobles 
désirs  acomplir.  Escrit  à Tours,  le  v*  jour  de  juillet,  anno  xV*  six. 

Sire,  à l’eiire  que  je  despessoic  ceste  poste,  environ  onze  heures 
de  la  nuyt,ay  roçupl  voz  lettres  escrites  à Bonavento , le  derrenier 
jour  du  inoys  passé , où  j’ay  veu  tant  de  bonnes  nouvelles  que  j’en 
loue  Dieu  de  tout  mon  coeur.  Demain  de  matin  yray  vers  le  roy 
très'Crestien , luy  presenteray  voz  lettres  et  feray  en  tout  ebe  qu’il 
vous  plaira  me  commander.  Je  vous  merchy  très-humblement  que 
vous  plet  prendre  en  gré  che  que  par  chy  devant  vous  ay  escrit.  Je 
prendrai  pcine'de  tout  mon  pouvoir  à vous  bien  et  leailemcnt  servir. 

Le  tout  vostre  très-humble  et  très-obéissant  subget  et  serviteur, 

J.  DE  CoiRTEVlLLE. 


. XLIII. 

J.  DE  COORTEV11.LE  .tU  ROI  DE  CASTILLE. 

Le  l'oi  Louis  .Ml  xe  fait  lire  par  (iourtcrille  lo  traité  conclu  outre  le  roi  de  Caslille  et 
le  roi  d’Aragon  son  beau  - père.  Entrevue  avec  l'ambassadeur  du  roi  Ferdinand. 
Louis  .XII  con.sent  k la  restitution  des  biens  de 'Louis  dû  Marliaiio,  mais  il  ne  veut 
pas  que  ce  médecin  retourne  à Milan.  Qiarles  de  Gueldre  se  vante  de  recevoir  des 
secours  du  roi  de  France  qui  s'en  défend  avec  force,  mais  qui  avoue  ne  pas  vouloir 
lu  perte  dudit  Charles  de  Gueldre.  Louis,  du  reste,  se  plaint  des  alliances  du  roi 
de  Castille.  Apologie  de  la  conduite  du  roi  de  Castille  k l'égard  de  la  France  ( On- 
ginat.) 

. 10  juillet,  k Togrs. 

Syre,  tantôt  sy  très-humblement,  comme  faire  pui.s,  me  recom- 
mande à vostre  bonne  grasse. 
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.J’ay  reçupt  voz  lettres  de  Bonevente  du  derrenier  jour  du  moys 
passé,  et  celles  que  ayez  escrites  <au  roy  trë»<hrestien  que.  luy  ay 
présentées  dimenchc  derrenier,  que  lors  il' ne  esloit  de  nulz  costés 
adverly  dutreitié  que  avés  fait  aveq  le  roy  d’Arragon  vostre  beau- 
pere.  Après  qu’il  eut  lut  lesdites  lestres,  il  me  dist  qu’il  esloit  trè.s- 
joieux  que  estiés  d'accort  ensamble , et  que  c'estoit  che  que  toujours 
il  avoit  désiré.  Je  luy  dis  que  j’avoie  la  copie  dudit  treitiet  que 
in’aviés  envoiet  pour  luy  monstrer;  il  desira  bien  de  le  voir  et  jH)ur 
entendre  le  contenu,  le  me  fist  lyre  devant  luy  où  estoit  monsieur 
le  légat  présent  et  peu  d’autres.  Après  m’en  demanda  la  copie  que 
tosl  après  luy  ])aillay,  et  incontinent  fut  mande  venir  en  court  l’am- 
bassadeur du  roy  vostre  dit  beau-pere  que  ne  scavoit  riens  de  ces 
nouvelles  dont  monsieiir  le  légat  l’averty.  Che  jour  mesmes  que 
j’alloie  en  court,  rancontray  ledit  ambassadeur,  lequel  estoit  venu 
le  jour  devant,  comme  le  vous  ay  cscrit.  Nous  iismes  reverensse 
l’un  à l’autre;  à peu  de  parollesluy  dis  de  vostredlt  acorl  fait,  il  me 
respoudy  qu’il  en  estoit  bien  joieux,  et  qu’il  e.speroit  avoir  ossy  brief 
nouvelles  du  roy  son  maistre.  Depuis  ne  me  suis  trouvé  avecque 
luy,  ne  feray  se  je  puis,  jusques  à tant  que  de  vostre  grasse  ra’arés 
mandé  comment  il  vous  plest  que  je  me  conduise  vers  luy;  car  il 
est  yrhy  venu  jmur  y séjourner. 

Syre,  en  lisant  ledit  treitiet  o roy,  je  connus  bien  qu’il  pensa 
sur  che  que  y est  escrit  amys  dantys,  anemys  d’anemys,  sans  exeps- 
sion  de  personne  quelconque,  et  aussy  il  se  esinerveilla  assés  du  trei- 
tié  fait  pour  la  reyne  vostre  compaigne.  Venant  au  fait  de  mestre 
Loys  vostre  medechin,  le  roy  m’a  respondu,  mondit  sieur  le  légat 
présent,  que  dès  la  première  fois  que  en  avez  escrit,  il  a mandé  à 
monsieur  le  grant  maistre,  gouverneur  de  Milian,  que  on  le.sse 
ledit  mestre  Loys  ou  ses  commis  paisiblentent  joîr  de  che  que  luy 
appartient;  mais  de  luy  acorder  que  de  sa  personne  il  puist  rctomer 
à Milian,  nullement  il  ne  le  permettra,  pour  tant  qu’il  set  que  ce 
fut  le  premier  homme  quy  6st  retorner  Milian;  et  dist  que  se  ledit 
mestre  Loys  se  trouvoit  audit  Milian,  quy  n’y  seroit  pas  ung  jour 
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qu’il  ne  fust  tué.  Par  quoy  U luy  doit  souIHrc  de  joir  de  ses  biens 
et  oy  tenir  près  de  vous  et  vous  bien  servir;  que^  luy  viendra  à plus 
de  pourfit  que  autrement. 

• Syre , mardy  derrenier,  reçus  lettres  de  monsieur  vostre  lieu- 
tenant general  et  de  vostre  cbanssollicr;  leursdites  lettres  cscrittes  à 
Louvain  le  iii'’de  che  moys,  qui  me  cscrivent  comment  messire 
Charles  de  Gueldrcs  contin>ic  toujours  en  soii  mouvays  pourpos,  et 
que  nouvellement  il  a retenu  pour  soy  servir  huit  cens  Allemans  qui 
ont  servy  en  Fransc,  et  que  icheluy  seigneur  a escrit  lettres  à l’es- 
coutclte  de  Zulell'em  et  ung  surnomme  de  Broncunsc  contenant 
comment  ung  sien  .sen'iteur  estoit  retorué  de  Fransse  par  devers 
luy,  icheluy  ser\ilcur  nomuté  Hcyda,  qui  luy  avoit  raportc  comment 
le  roy  de  Franche  luy  faisoit  sçavoir  que  il  luy  envoioit  puissanssc 
de  gens  d’armes  de  cheval  et  de  piet  et  o.s.sy  argent  assez  pour  s’en 
ayder  en  son  affaire,  dont  il  advertissoit  icheux  pour  leur  resjois- 
sement,  affin  .aussi  qu’il  en  avertissent  scs  amys.  Ichelles  lettres  ont 
esté  prinscs  et  le  mes  a envoict  vostredit  lieutenant,  avecxjuc  au.ssy 
unne  copie  traslatce  on  IVanssois  pour  la  monstrer  au  roy,  che  que 
j’ay  fait;  et  luy  monstré  le  sine  de  inondit  seigneur  de  Gucldres 
qu’il  a très-bien  conut,  et  ossy  il  lut  tout  au  long  ladite  copie  trans- 
latée. A quoy  le  roy  me  respondy  que  mondit  seigneur  de  Gucldres 
pouvoit  escrire  che  que  bon  luy  .sambloit,  mais  qu’il  ne  luy  faisoit 
pas  faire  et  qu’il  se  donnoit  merveille  que  la  guerre  y estoit,  veu  que 
le  bastart  de  Gucldres,  qui  nagaires  .avoit  esté  vers  luy,  luy  avoit 
• certefiet  que  ledit  ine.ssire  Charles  tciioit  le  treitiet,  et  qu’il  falloit 
que  on  eust  coinmcnché  de  vostre  costc,  et  qu’il  me  avoit  bien 
toujours  dit  que  se  on  couroit  sus  audit  mon.scigncur  de  Gucldres, 
qu’il  trouveroit  des  gens  pour  .soy  deffendre  juscpi’à  dix  mille  com- 
batans,  soit  de  Liégeois  ou  autres.  Je  dis  o roy  ({ue  la  guerre  avoit 
esté  commcnchéc  par  ledit  mc.ssire  Charles,  par  la  prinse  de  la 
ville  de  Groll,  qu’il  avoit  avoué  ladite  prin.se  comme  de  pies.sà 
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l’avoie  adverty;  o.ssy  luy  dis  que  ledit  messire  Charle.s  ne  saroit 
payer  ses  gens  se  autniy  ne  luy  envoioil  argent.  Lors  il  me  dist  que, 
au  pailcnicnt  dudit  baslart,  il  avoit  despessé  la  j>ension  qtiy  donne 
à mondit  seigneur  de  Gucldres;  .se  ledit  bastart  a fait  bnancbc  des 
descliarges  que  on  luy  avoit  bailiet,  il  peut  estre;  maya  ne  luy  les 
avoit  pas  delisTé  à cette  fin  que  cbe  fut  pour  le  emploier  à faire 
la  guerre  à vos  pals.  Je  requis  au  roy  comme  de  moy-mesmes  que 
son  pleisir  fut  voulloir  escrire  h ceux  de  Nymegue,  Zutelfen  et 
Reinunde,  qu’ilz  ne  cru.ssent  les  abus  que  leur  donnoit  mondit  sei- 
gneur de  Gueldres.  En  ensievant  che  que  toujours  il  m’avoit  dit 
que  le  fait  de  Gueldre  ne  lui  touchoit,  il  me  respondy  qu’il  n’e.scriroit 
jamès  telles  lettres  que  seroit  pour  descorager  ceux  qui  doivent 
servir  et  doffendre  leur  seigneur,  mays  que  vouilentiers  il  escriroit 
à ung  gentilhomme  qu’il  a nourry  dcjcnnes.se,  nommé  Tilligny, 
quy  luy  feist  sçavoir  la  vérité  de  cheluy  quy  a encommenché  cheste 
gueiTe.  Je  dis  o roy  que  icbeluy  Tilligny  estoit  lieutenant  des' cent 
hommes  d'armes  qu’il  avoit  bailiet  audit  .seigneur,  et  qu’il  c.sloit 
homme  désirant  plustost  la  guerre  que  la  pais;  lors  me  di.st  le  roy 
que  pie.ssà  il  m'avoit  di.st  et  encores  faisoit  qu'yl  a bonne  cause  de 
garder  que  mondit  seigneur  de  Gueldres  ne  soit  destruit,  pour  tant 
qu’il  est  son 'serviteur  et  .son  parent  o.s.sy;  qu’il  veut  garder  son 
amysté,  car  il  ne  set  comment  il  est  avecqiies  vous.  11  dit  qu'il  voit 
que  journellement  vous  faites  de  grande.s  allinnssos  aux  anchiens 
anemys  de  .son  realme  et  ailleurs  atissy,  qu'il  ne  set  encores  com- 
ment il  est  avocque  le  roy  vostre  porc,  quy  set  Iticn  que  au  parfait 
ferés  che  qti’il  voudra.  A quoy,  sire,  je  luy  respondy  quy  vous  avoit 
e.sprouvc  par  le  tans  passe,  et  que  jamès  ne  luy  avics  failly  promesse, 
comme  il  est  apparu  du  tans  de  la  guerre  de  Sans,  et  de  la  fortune 
qu’il  avoit  eu  k perdre  le  realme  de  Naples;  que  avés  par  longue.s 
ailées  pratiquic  que  il  eust  pais  et  bonne  amour  avecfpie  le  roy 
vostre  pere,  vers  lequel  avez  par  pluseurs  fois  et  à voz  grans  despcn.s 
envoiet  voz  ambassadeurs,  et  pour  toujoure  l'induire  à che  qu’il  se 
vousist  consentir  k luy  bailiier  l’investiture  de  Millan,  dont  pour  ces 


158  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES  • 

matières  avoie  fait  la  pluspart  des  mesages.  Et  beaucoup  d'autres 
choses  iuy  dis  que  me  sambioit  que  luy  devoie  dire  pour  le  oster 
hors  de  suspission  contre  vous;  et  plus  avant  luy  dis  que  che  seroit 
unne  chose  estrange  de  dire  qu’il  veut  avoir  aveque  luy  toutte 
bonne  amyté , et  qu'il  consentit  que  les  cent  boinmes  d'armes  qu'il 
a baillict  à mondit  seigneur  de  Gueldre  ou  autres  à sa  saudée  ser- 
vissent mondit  seigneur  de  Gueldre , portant  sa  croys  et  crier  son 
cry.  Lors  me  dist  le  roy  (ju’il  voudroit  qu’il  y eust  ung  bon  apoin- 
leiucnt  trouve,  et  qu’il  no  sçavoit  moicn  meilleur  que  vous  envoier 
ung  personnage  de  la  longue  robe,  lequel  passas!  par  devers  vostre 
lieutenant  general,  en  passant  entendre  de  luy  che  qu’il  vourra 
dire  qui  a coumienché  cette  guerre.  Après  que  icheluy  voit  vers 
mondit  seigneur  de  Gueldres,  et  que  se  icheluy  seigneurs  le  tort, 
il  fera  parler  à luy  en  fasson,  qui  se  gardera  unne  autre  fois  à luy 
faire  donner  à entendre  autre  chose  que  la  vérité.  Et  sur  ceste 
conclusion,  me  dist  que  j'allasse  dire  à monsieur  le  légat  qu’il  ve- 
nit  parler  à liiy  incontinent;  che  qu’il  fist  pour  parler  de  cette 
matere. 

Le  lendemain,  sire,  du  matin  retomay  en  court,  et  me  dist 
monsieur  le  légat  que  le  roy  avoit  aucunes  nouvelles  que  le  ba.s- 
lart  de  Gueldres  estoit  en  chemin  pour  venir  vers  luy,  ' et  que 
bon  seroit  de  le  oïr  parler;  et  s’il  ne  venoit  dedens  quattre  ou 
chine  jours,  que  chependant  le  roy  feroil  tenir  prest  cheluy  qui 
vourroit  envoier;  que  lors  il  en  ordonneroyl  pour  le  mieulx.  Quy 
est,  sire,  la  rcspoitssc  que  j’ay  peu  avoir,  de  laquelle  je  vous  ad- 
vertys  à celle  fin  que  de  bonne  heure  advisés  pour  veioir  à cette 
matere,  soit  de  escrire  unne  bonne  lettre  audit  seigneur  roy  ou 
autrement.  Xay  debastu  la  matière  comme  le  vous  escris.  Se  j'en 
ay  pi  us  fait  que  je  ne  doy,  il  vous  pleist,  sire,  lomoy  pardonner; 
car  je  l’ay  fait  à bonne  inten.ssion;  et  m’a  samblé  que  le  roy  ne 
l’a  pas  mal  prins.  Je  iis  hier  courre  la  poste  en  Flandres  pour  de 
che  advertir  mondit  sieur  vostre  lieutenant , et  qu’il  soit  bien  sur 
sa  garde.  Che  que  Dieu  vcullc,  auquel,  sire,  je  pry  qu’il  vous  doinst 
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vos  trés-haux  désirs  acompiir.  Escrit  à Tours,  le  jour  de  jullet, 
anno  xv®  six. 

Vostre  très-humble  et  trés-obeissant  serviteur  etsubget, 
’ ' • . ■ J.  DE  CoüRTBVILr.B. 

P.  S.  Il  vint  hier  ung  courrier  du  roy  d’Arragon  aporter  lettres 
O roy,  et  incontinent  s*en  est  retoimné  à dilligensse,  comme  on  m’a 
dit.  Je  reçus  hier  ung  paquet  de  lettres  de  monsieur  le  don  pre- 
vo.st,  que  je  vous  envoie. 


XLIV. 

i.  ‘DE  COURTEVIU.E  AU  ROI  DE  CASTILLE. 

I.e  ro!  de  France  se  montre  disposé  à donner  secours  à Charles  de  Gucidre.  Arrivée 
du  liàlard  de  Gueldre  i Tours.  Pourparlers  à ce  sujet.  CourteviHe  ne  doute  pas 
que  Charles  de  Gueldre  n'obtienne  des  subsides.  Nouvelles  d'Espagne.  Départ  du 
roi  Ferdinand  pour  l’Aragon.  Nouvelles  de  la  guerre  de  Hongrie.  Aoconchemsnt 
de  la  reine  Anne  de  Caudale.  ( Original.  ) 

18  juillet,  i Tours. 

Syre,  tantôt  ay  très-humblement,  comme  faire  puis,  me  recom- 
mande à vostre  bonne  grasse. 

Par  mes  autres  lettres  du  v*  de  che  moys  et  du  x*,tvous  ay 
escrit  toutes  nouvelles  de  par  dechà,  et  comment  le  roy  m’a  res- 
pondu  quant  je  luy  ay  parlé  du  fait  de  Gueldres.  Il  fut  esté  bien  be- 
soing,  se  ce  fust  esté  vostre  pleisir,  me  mander  que  je  doy  faire 
en  ce  quas;  car  je  voy  journellement  ledit  seigneur,  roy  très-chres- 
tien  en  voullenté  de  baillier  ayde  et  secours  à messire  Charles  de 
Gueldres.  Pour  che  que  j’ay  toujours  soustenu  que  ledit  messire 
Charles  a commenché  la  guerre  ,1e  roy  a esté  unne  fois  en  propos 
envoier  aucun  bon  personnage  pour  en  entendre  de  la  vérité;  de- 
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puis  il  a scu  que  le  baslarl  de  Gucldrcs  estoit  en  chemin,  que  l’a 
fait  relni’der.  Ledit  basUirt  vint  hier  en  reste  ville  en  poste,  et  in- 
conlrncnt  parla  o roy  ; dont  après  se  est  terni  ung  granl  conseil 
jusque  vers  le  soir.  Apres,  a.ssez  tari , niunsieur  le  cbanscillier  me 
list  sçavoir  qu’il  avoit  à parler  à moy.  Je  allay  incontinent  devers 
luy,  et  nie  dist  de  par  le  roy,  en  effecl,  que  le  bastart  de  Ciueldres 
estoit  venu  vers  ledit  seigneur  roy  demander, ayde  et  secours,  tant 
de  luy  que  autres  ses  amys  et  bien  vcullans  par  deciià,  et  qu’il 
avoit  dist  que  ceux  de  vostre  party  ont  cncommencbé  la  guerre, 
et  que  ou  n’a  tenu  à moiidit  seigneur  de  Gueldres  riens  de  chc 
que  on  luy  a promis.  Et  tellement  est  la  chose,  que  le  roy  est  dé- 
libéré en  ce  cas  aider  mondit  seigneur  de  Gueldres  et  de  le  non 
lesser  destruyre;  aus.sy  (ju'il  sera  aidé  de  ceux  de  Bourbon  et  de 
Lorraine;  que  niioulx  scroit  apaisicr  ceste  chose.  Me  demanda  se 
je  y scavoie  moyen  : rhe  tjue  le  roy  très-chrestien  verroit  voullen- 
tiers.  Je  resjiondy  qu'il  ne  sera  pas  trouvé  que  n’ayés  entretenu 
entièrement  .loucliant  que  a esté  promys  au  trcitict  comme  plu- 
seurs  fois  l’avoie  di.st.  Et  que  de  mdien,  je  n’en  avoie  nulle  charge 
d’en 'parlei*,  maysqueje  vorroie  bien  oîr  parler  ledit  bastart  devant 
le  roy,  pour  sçavoir  che  qu’il  voulioit  dire. 

Ce  jourduy  bien  matin,  me  .suis  trouvé  vers  monsieur  le  légat; 
luy  ai  remonslré  le  mal  donné  à entendre  par  ledit  bastart,  et 
queij' avoie  lettres  IVcsches  de  monsieur  vostre  lieutenant  et  chans- 
sellicr,  que  ledit  messire  Cliarlcs  avoit  luy  mesmes  commenché. 
Sur  quoy  mondit  sieur  le  légat  me  dist  qu’il  parleroit  o roy,  chc 
qu'il  fyst;/ct  maintenant  je  suis  mandé  pour,  en  la  presensse  du 
roy,  dire  audit  bastart  toulte  la  vérité  de  vostro  droit.  Mays  ne 
says  par  quy  ( pourquoy  ) mondit  sieur  le  légat  et  monsieur  le 
chans-seilier  se  partirent  de  la  chambre  dudit  seigneur  roy,  et  me 
fist  aller  aveque  luy  en  sa  chambre,  où  il  fist  venir  ledit  bastart 
de  Gueldres,  auquel  mondit  seigneur  le  légat  dist  : Vous  estes 
venuxinfonner  le  roy,  dysant  que  les  gens  du  roy  de  Castille  ont 
enlreprins  sur  vostre  maislre  > messire  de  Gueldres  et  encom- 
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menchc  la  guerre  et  rompu  le  treittiet,  et  luy  dit  que  d'autre  part  je 
soutenoyc  le  conlrayrc;  dont,  se  ainsy  estoit,  le  rov  n’aroit  cause, 
de  son  cousté,  de  luy  dire  chose  autre  (jue  la  vérité.  A quoy  ledit 
bastart  dist  et  soustint  que  ladite  guerre  estoit  encommenché  par 
vos  gens.  Lors,  tout  fourny  de  responsse  par  cscrit  et  autrement,  dis 
audit  bastart  qu’il  ne  pouvoit  nyer  que  son  mai.sti  e,  depuis  le  treit- 
tiet, avoit  prins  de  vostre  argent  ',  soy  inonstrant  content  d'icbeluy; 
depuis,  s'il  y avoit  eu  quelque  dilligulleté,  les  conservateurs  de  la  treve 
en  avoient  eu  la  connoissancc,  comme  il  pouvoit  sçavoir;  car  il  avoit 
esté  l’ung  des  députés  envoiez  à Utrect,  q»ie  les  choses  se  dévoient 
entretenir  et  son  inestre  vous  aller  servir;  et  que  ce  que  lors  fust  ad- 
visé  par  lesdits  conservateurs,  qu’il  avoit  esté  acepté  de  vostre  costé; 
pendant  che  tans  et  tost  après  avoit  esté  prinssc  la  ville  de  Grol,  que 
mondit  seigneur  de  Gueldres  avoit  advoué  tant  d'autres  choses;  luy 
dis  que  sa  replisque  ne  seroit  autre  que  avés  rompu  ledit  treittié  pour 
luy  avoir  osté  le  plat  païsde  la  vallaie  de  Quesscl.  De  telles  et  autres 
choses.  Dieu  set  quelles,  dont  à che  propos  jamès  n’y  avoit  raison. 
Monsieur  le  legast  et  chansscllier  veant  que  cbascun  soutenoit  son 
party,  dist  : c’est  ung  débat  sans  conclusion;  vos  mestres  seroient  tous 
deux  sages  se  se  sçavoient  apointer.  Ain.s.sy  lina  che  propos,  et  en 
l’eure  on  alla  despesscr  ledit  bastart  pour  retourner.  Et  fay  doubt  qu’il 
ara  despesse  d’argent  et  de  gens.  Je  ne  voy  point  que  mes  parolles  le 
puissent  cmpescher,  car  on  ne  veut  croire  la  vérité  que  j’ay  ditte.  Je 
solliciteray  vers  le  roy  che  (jue  je  porray,  attendant  sur  che  vostre 
respon.sse. 

Syre,joeudy  derrenier  pa.ssé , presentay  voz  lettres  au  roy  très- 
chrestien,  escrittes  à Valdolly,  où  il  entendistle  departement  du  roy 
vostre  beau-pere  pour  soy  tirer  en  Arragon*,  et  luy  dis  les  bonnes 


' Charles  <lc  Gueliire,  à qui  Philippe 
d'Aulriche  eontcslait  le  lilrc  de  duc,  »é- 
tait  soumis  à un  arbilr.'ige.  On  était  con- 
venu, entre  autres  choses,  qu'il  recevrait 
trois  mille  florins  cl  accompagnerait  en 
Espagne  l'archiduc  Philippe,  devenu  roi 

KécOC.  UIPLOMIT.  — I. 


de  Castille.  Le  duc  de  Gucldrs,  apres 
avoir  touché  celle  somme , se  sauva  dans 
ses  étals  et  recommença  la  guerre  contre 
la  maison  d'Autriche. 

’ Par  un  traité  en  date  du  juin,  Fer- 
dinand se  démit  de  la  régence  de  Castille 
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parollcs  que  aviés  eu  eitsamble,  qu’il  vous  a hailliet  toutes  bonnes 
instrucsions  à vous  conduire  par  dellà;  il  oit  tout  et  ne  m’en  res- 
pondit  gaires,  sinon  qu'il  cstoit  bienjoieux  que  estiés  ninssy  d'acort. 
Kt  coiuine  je  luy  disoie  de  vok  nouvelles,  il  me  dist  des  siennes  telles 
qu’il  avoit  eu  lettres  par  postes  que  le  roy  vostre  perc  avoit  eu  ung 
rencontre  en  Honguerie,  et  <fue  à ceste  cause  on  levoit  nouvelles 
gens  pour  le  aller  à secours,  et  que  d’autre  part  il  avoit  nouvelles 
que  la  ville  de  Meneloure  ' sc  cstoit  luysc  en  ligue  aveque  les  Suisses. 
Il  me  falut  tout  oïr,  mais  du  croire  ay  espoir  du  contraire. 

Glie  jourdiiy,  comme  je  estoie  vers  mondit  sieur  le  légat , luy 
vindrent  lettres  de  Hongiicrie  qu'il  ovTit  en  ma  presensse  et  apres 
me  dist  : Vecby  de  grans  nouvelles,  assavoir  que  la  rt?yne  de  Hon- 
gucrie  estoit  neouebiée  d’uug  fd/.'*,  et  «|ue  par  che  moicn  les  choses 
que  porroit  quereller  le  roy  vostre  perc  e.stoicnt  appaisces.  .Après 
me  dist  que  la  ronipture  dont  on  avoit  parlé,  avoit  esté  peu  de  chose. 
De  ces  nouvelles,  sire,  je  vous  advertis  et  du  surplus,  en  obéissant 
à che  que  vous  pleise  me  toujours  cscrirc  que  bien  an  long  je  vous 
advertisse,  il  vous  pleise  suporter  ma  longue  lettre,  et  che  que  ne 
le  say  si  bien  faire  que  le  feroie  voullenliers;  se  set  Dieu,  auquel  je 
prie  qu’il  vous  doinst  vos  très-baux  dessirs  acomplir.  Escrit  à Tours, 
le  xvui*jour  de  jullet  xv' six. 

Le  tout  vostre  trcshumblc  et  obéissant  serviteur  et  subgel, 

J.  DE  COIRTEVILLB. 


P.  S.  Touchant  mestre  Loys,  vostre  luedccbia,  le  roy  n’en  fera 
autre  chose  que  che  que  vous  ay  escrit.  J’en  ay  eu  finallc  responsc. 


el  conscniil  à »c  rclircr  dans  ses  éUnls  héré- 
ditaires d'Aragon,  en  conserrnnlla  grande 
matlrise  des  ordres  militaires.  Du  re.slc,  il 
protesta  secrètement  contre  ce  traité , qu'il 
prétendit  lui  avoir  été  arraché  par  la  force. 


' Peut-être  Mulhoate,  Malliausen. 

’ La  reine  de  Hongrie,  Anne  de  Cau- 
dale, mourut  en  mettant  au  monde  un 
(ils  qui  régna  sous  le  noni  de  Louis  11. 
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XLV. 


J.  DE  COfBTEVIl.LE  AC  ROI  DE  CASTILLE. 

[V&marclies  cl  inirigucs  du  bâlArd  de  Gucidro  « la  cour  de  France.  LoiiU  XII  coiivieiil 
que  les  lioslililés  ayaiil  été  commcnc<Sc.«  par  les  Iroupes  flaniaudos  coiiire  üiarles  de 
Cueldre,  il  esl  décidé  à [lorler  M.-cours  à ce  dernier,  ^’aines  Irniatives  de  Courleville 
pour  l'en  dissuader.  (Original.) 

21  Juillet,  à Tours. 

Syre , par  mes  derrenieres  lettres  vous  averly  de  la  venue  du  bas- 
tard  de  Gueldrcs,  lequel  est  venu  vers  le  roy  de  Fransse  pour  avoir 
secours  pour  lever  le  siège  que  vos  gens  ont  mys  devant  Wague- 
ningue.  De  che  qu’il  a dit  au  roy  et  de  chc  que  j’ay  dit  audit  bas- 
fart,  le  vous  ay  escrit;  par  quoy  n’en  fay  nul  récit.  Depuis  me  suis 
enquis  quelle  despesse  ledit  .seigneur  roy  donnoit  audit  bastarl,  tant 
que  j’ay  sceu  qu’il  avoit  obtenu  pour  faire  ledit  secours  gens  et  ar- 
gent. Sur  die  me  suis  aproché  des  prinebipaulx  de  la  court  pour 
sçavoir  se  cbe  e.stoit  vérité;-  à quoy,  nonobstant  qu’ils  le  seu-ssent, 
le  me  metoient  en  ny.  Par  quoy  et  à celle  lin  de  non  vous  escrire 
autre  chose  que  la  vérité,  me  suis  che  matin  trouvé  vers  ledit  sei- 
gneur roy  et  de  fait  luy  ay  dit  le  bniit  que  faisoient  ceux  de  .sa  court 
qu’il  envoioyt  secours  à mondit  .seigneur  de  Gueldres,  ce  que  je  ne 
pouvoie  croire,  veu  les  amyables  lettres  que  puis  nagaires  il  vous  avoit 
escrites,  à quoy  vous  luy  aviés  fait  re.sponssc  qu’il  avoit  bien  prins; 
mesmes  aussy  que  avoit  escrit  à vostre  lieutenant  general  qu’il  n en- 
tendait autre  chose  que  entretenir  à vous,  sire,  vos  pais  et  subjects 
toutte  bonne  amyté,  et  que  par  sa  charge  vous  avoie  escrit  qu’il  ne 
se  mesloit  du  fait  de  Gueldres. 

A chc,  sire,  m’a  respondu  ledit  seigneur  roy  que,  pour  le  tans 
que  vos  gens  n’avoient  riens  enconimenché,  il  ne  s’en  voulloit  niei- 
ler;  mais  depuis  que  a sou  la  guerre  encommenché  en  Gueldres,  il  y 
a envoiet  Malbert  et  autres  que  lui  ont  raporté  que  vos  gens  ont  en- 
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(reprins  sur  ledit  seigneur  de  Gucldres.  A fjuoy,  plus  créant  che  que 
ceux  ([ui  en  vcnoienl  (juc  clie  <juc  luy  avoic  peu  dire  ou  monstrer  par 
escrit,  il  sc  estoit  du  tout  délibéré  de  secourir  son  cousin  de  Gucldres. 
Que  de  che  je  vous  pouvoie  bien  advertir , désirant  que  le  sachiez,  et 
qu’il  envoîoil  pour  ledit  secours  chine  cens  lioiiiincs  d’armes  et  fe- 
roit  encores  plus  se  l’affaire  le  rcqucroil,  et  qu'il  n’estoit  pas  seul  qui 
aideroit  ledit  seigneur  de  Gueldres.  A ces  paiolles,  luy  dis  toultes 
les  choses  que  dire  se  porroient  pour  le  rompre  de  ceste  voullentlé; 
as.sollultcment  il  est  à che  deinouré  que  ainsy  il  le  fera.  De  quoy  de 
rechicfjc  vous  adverlis  pour  ma  descharge,  allin  que  y pourvecs,  ou 
autrement  je  vois  un  grant  mal  advenyr;  j’ay  long  tans  atendu  vostre 
responsse  à che  <jue  vous  ay  escrit,  du  x'  de  ce  moys,  touchant  ceste 
matière,  laquelle  je  n’ay  encores. 

Syre,  je  v(»y  les  choses  en  sy  movais  termes,  que  je  craips  le  pas- 
sage des  postes.  Parcpioy,  de  vostre  grasse,  il  vous  pleise  ordonner 
de  m’cscrire  sc  rccevés  toutes  mes  lettres.  Car  il  est  assez  aparant 
ejue  se  ceste  maniéré  de  faire  dmre,  que  ne  poviés  avoir  nouvelles  que 
à dangier.  Et  pour  che  qu'il  est  aparant  que  vos  gens  estans  devant 
Wagueninguc  seront  combatus,  j'ay  eiivoiet  la  première  poste  vers 
vostre  lieutenant  general  l’avertir  comme  je  fay  vostre  majesté. 

Les  postes  sc  plaindcntquc  je  les  travaille  tant,  mais  je  ne  les  ozc 
es|)argnier  pour  les  causes  desus  cscritcs. 

Aussy,  sire,  j’ay  unne  nierveilleuze  crainte  de  fallir  de  vous  bien 
advertir,  pour  tant  <(ue  je  suis  seul,  non  aiant  autre  ayde  <|uc  Dieu  et 
vostre  bon  droit,  où  j’ay  ferme  e.spoir  qu’il  vous  aidera  comme  il  a 
fait  jusques  à présent;  auquel  je  pry  quy  vous  en  doinst  sa  grasse. 
Escrit  à Tours,  le  xxi®  de  juillet  xv®  six. 

Le  tout  vostre  très-humble  et  très-obei.ssant  subgel  et  serviteur, 

J.  DE  CocnTEVILLE. 


Nota.  On  poul  lire,  pour  réclaircissciuciil  de  (ouïes  ces  lettres  du  mois  de  juillet, 
deux  mémoires  insérés  dans  les  l.etlrcs  de  Louis  XII,  i6o  et  i63. 
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XLVI. 

J.  DE  COURTEVILLE  AC  «01  DE  C.ASTU.LE. 

Louis  Xll  donne  des  secours  au  duc  Charles  de  Gucldre.  Vaines  remontrances  de  Cour- 
teville  à ce  sujet.  Les  alTairesde  Philippe  le  Beau  vont  mieux  qu'on  ne  le  voudrait  en 
France.  Projets  et  démarches  du  roi  d‘;\ragon.  {Originat.) 

23  juillet,  k Tuurs. 

Sire,  .sy  très-humblement,  comme  faire  puis,  me  recommande  à 
vostre  bonne  grasse.  Je  vous  ayescrit  pluscurs lettres,  vous  advertis- 
sanl  que  le  bastart  de  Gueldres  esloit  venu  par  decbà  pour  avoir  se- 
cours du  roy  très-creslien  pour  lever  le  siégé  de  Waquemigue.  Sur 
quoy  il  a eu  sa  despesse  telle  que  le  vous  ay  cscrille,  que  le  roy  y 
envoie  deux  cens  lanebes,  et  plus  fera  se,  m’a-il  dist,  s’il  est  be.soing; 
dont  je  vous  advertis  de  reebief;  car  je  ne  say  se  avez  reçupt  les 
lettres  que  vous  ay  cnvoices. 

Hier  du  matin  parlay  de  reebief  audit  seigneur  roy,  luy  baillay 
lettres  de  monsieur  vostre  lieutenant  general escrites  en  bonne  sorte. 
Non  obstant,  ledit  roy  demeure  en  son  propos  de  baillier  ledit  se- 
cours. A quoy  est  besoing  de  remédier  pour  la  consequensse.  A tout 
cbe  que  vous  ay  escrit  touchant  cesle  matière,  n’ay  eu  vostre  res- 
ponsse  ne  nulle  lettres  de  vous  depuis  celle  de  Valledolly,  du  x' 
de  cbe  moys. 

Le  roy  très-crestien  eust  hier  nouvelles  que  ses  ambassadeui-s  es- 
toient  devers  vous.  Il  luy  ont  escrit  cbe  qu’il  ont  voullu;  je  croy  que 
vous  aifairès  se  portent  mieux  par  dellà  qu  ilz  ne  voudroient.  El  me 
dist  le  roy  que  aucuns  des  plus  grans  prinebes  de  Castille  ne  se 
accordent  pas  trop  bien  aveque  vous.  J’ay  désir  de  avoir  de  vous 
nouvelles  pour  remontrer  les  mauvaises,  quant  on  en  parle  par 
decbà. 

L’ambassadeur  du  roy  d’Arragon  est  toujours  ychy  à tout  ung  se- 
crétaire dudit  roy  pour  certains  grans  affaires;  et,  m’a  dist  le  roy. 
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que  le  roy  d’Arragon  s’en  va  à Naples.  Autres  m’ont  disl  qu’il  a en- 
voiet  I#  Lastart  de  Savoie  ' pour  le  receiilllr  en  Provensse.  Ledit 
ambassadeur  d’Arragon  a grant  désir  de  parler  à moy;  cbe  que  je 
flill'erc,  tant  que  me  aids  mandé  cbe  qu’il  vous  plet  que  je  y fasse. 

Le  roy  très-crcstien  est  en  santé , cl  la  royne  n’a  bougé  sa  chambre 
ricpui.s  ung  moy.s.  Pour  ceste  fois  ne  vous  say  autre  chose  en  escrire, 
fors  que  je  vous  suplie  de  vostre  rcsponsse  pour  faire  cbe  qu’il  vous 
plcisra  m’ordonner.  Dieu  en  ayde;  auquel,  .sire  , je  pry  qu’il  vous  ail 
en  sa  .sainte  garde.  Escril  à Tours,  le  xxiii''  de  jullct  six,  à iiu  heures 
du  soir. 

La  nuit  pa.ssée , est  allé  unne  de  vos  postes  portant  lettres  en 
Flandres,  et  n’ay  eu  nulles  lettres  de  vous.  De  quoy  je  vous  adverty. 

Vo.stre  très-humble  trè.s-obeis.sant  .serviteur  et  subget, 

J.  DE  CotiBTK VILLE. 


XLVII. 

J.  DE  CODRTEVILLE  AD  BOI  DE  CASTILLE. 

AfTnires  de  Giieldre.  Maiiv.iiscs  dispositions  du  roi.  Paroles  échappées  à l'ambassadeui 
du  roi  d'Aragon.  C^lui-ci  se  dispose  à aller  à Naples  en  pas.Haot  par  la  Provence. 
l.'amhasMMleur  d'Aragon  est  fort  choyé  à la  cour  de  France.  (Original.) 

36  juillet,  à Tours. 

Syre,  tant  et  sy  très-humblement,  comme  faire  puis,  me  recom- 
mande à vostre  bonne  grasse. 

Depuis  les  lettres  que  il  vous  a pieu  m’envoier  escrites  en  vostre 
ville  de  ValdoUy,  du  x®  de  che  oioys,  n’ay  eu  nouvelles  de  vous.  Je 


' René,  bâtard  de  Savoie,  d'abord  lé- 
gitimé par  l'empereur  Maximilien,  puis 
dépouülé  par  lo  même  pnncc  du  bénéûce 
de  la  légitimation . comme  ooupablo  de 


forfaiture.  René,  qui  se  qualifiait  comte 
de  Villars,  fut  nommé,  en  i5iq,  grand 
oiailre  de  France,  par  le  roi  Fran(;ois  I*. 
U monrut  en  i5a5. 
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vous  ay  es<;rit  j)lu.scur.s  lettres,  toujours  vou.s  advertissanl  des  cliosf.» 
que  touchier  vous  peuvent,  mesme.s  de  l’aflaire  de  Guoldres  et  com- 
ment le  bastart  de  Gueldres  est  allé  et  venu  par  dcclii'i  et  en  la  lin 
a obtenu  du  roy  très-crestien  que  messirc  Charles  de  Gueldres  sera 
par  luy  secouru  en  la  fasson  telle  que  le  vousay  escrit,  quy  est^i’il 
luy  envoie  chine  cens  hommes  d'armes;  et  m’a  le  roy  inesnies  dist  que 
plus  fera , s’il  en  est  besoing.  Je  ay  remonstré  audit  seigneur  roy  les  * 
treytiés  que  avez,  cnsaïuble  la  fiansse  que  avez  en  luy  et  touttes 
autres  choses  que  bouche  porroit  dire  en  eiisievant  la  raison.  En 
effet,  sire,  je  voy  ledit  seigneur  roy  très-cre.stien  délibéré  de  dojmer 
che  secours.  Et  journellement  je  voy  et  say  ceux  quy  vont  pour  che 
faire,  quy  m’est  unne  chose  bien  despiaisantte  à voir,  veu  que  ledit 
roy  m'a  par  pluseurs  fois  dit  et  jn’a  cergié  (charge)  le  vous  escrire 
que  il  ne  se  melloit  du  fait  de  messire  Charles  de  Gueldres,  si  on  ne 
comn)cnchoit  sur  luy.  Je  ray’plaincment  averty  comment  ledit  mes- 
sire  Charles  a commenché.  Geste  vérité  ne  veut  estre  entendue.  A 
quoyje  ne  voy  nul  reinede,  sinon  de  y résister.  Ledit  seigneur  roy  m’a 
bien  dit  qu’il  n’entent  riens  contrevenir  aux  trcives  qu’il  a aveque 
vous  pour  les  pals  qui  vousaparticnnent,  et  que  croyt  que  en  Gueldre 
n’avez  riens  et  qu’il  lesra  (laissera]  vos  autres  païs  en  pais.  « A telles 
paroles  povez  conoistre  (pi’il  ne  vos  aime  ne  bien  ne  nous  vcult,  dont 
je  vous  advertis  de  rechief  pour  ma  descharge  '.  • 

Oe  l’arrivée  de  ramba.ssadeur  du  roy  d’.Arragon  vous  ay  plaine- 
ment  adverty.  Je  ne  say  comment  je  me  doy  conduire  aveque  luy, 
tant  (pie  m’en  ares  mandé  vostre  bon  plaisir.  Quant  il  sent  vo.strc 
apointement  fait  par  dellâ,  il  en  fu.st  moult  esmervcillet.  «Depuis 
je  l’ai  fait  tater  par  aucun  pour  savoir  de  son  corage,  tant  que  en 
parlant  dudit  tretiet,  il  dit:  Decha  dormir  el  pero  viejo  (fue  algun  dia 
despertra.  » 

Syre,  de  l’intenssion  dudit  seigneur  roy  très-crestien  ay  piaille- 
ment averty  monsieur  vostre  lieutenant  general.  Je  crains  que  se 

' Les  parole»  guillemetées  sont  en  chiffre*  dans  l'original. 
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chc  broulllis  dure,  que  les  postes  seront  arestées.  A quoy  de  bonne 
heure  il  vous  pleise  à tout  pourveoyr. 

Syre,  je  vous  ay  euvoiel  ung  paquet  de  monsieur  le  don  prevost 
d’Ütrect,  qui  m’a  escrit  que  estoil  de  grant  importansse.  Il  desire  bien 
defhvoir  se  vostre  majesté  l’a  reçupt,  et  ossy  pour  ma  deschai^e, 
car  en  che  qu’il  vous  touche,  tout  mon  désir  est  de  vous  bien  et  lea- 
* lement  servir  ainssy  que  tenu  suis.  Cbe  set  Dieu,  sire,  que  je  prv 
qu’il  vous  doinst  vos  trés-haus  désirs  acomplir. 

Kscrit  à Tours,  le  xxvi*  de  jullet  v*  six. 

Le  roy  très-crestien  m’a  dit  que  le  roy  vostre  beau-perc  s’en  va  en 
Naples.  Je  say  que  (le  roi  très-chrétien)  a envoiet  gens  en  Provenssc 
pour  luy  faire  grant  et  honnourable  receul  quant  il  passera.  11  fait 
à l’ambassadeur  d’Arragon  merveilleusement  bonne  chiere.  A bien 
viengne  tout  par  la  grasse  de  Dieu. 

Le  tout  vostre  très-humble,  très-obeissant  subget  et  serviteur, 

J.  DE  ConBTEVILI.E. 


XLVIII. 

J.  DE  COinTEVIl.LE  AU  ROi  DE  CASTILLE. 

Loui$  XII  est  atteint  du  la  goiiKe.  Serment  prêté  à Pliilippe  le  De.'in,  à Ln  leine  ^a 
femme  et  à leur  (ils,  par  les  cortès  de  Castille.  Retour  de  l'évéquc  de  Rienx,  ambas- 
sadeur de  France  .'inprès  <lu  roi  de  Castille.  Plainte  au  sujet  des  secours  accordes  à 
Cliarlus  de  (iiieldre.  Pro|K>silion  d'une  conférence  à Uirechl  pour  concilier  ces  dilTé- 
rends.  EIntrclien  de  Courtcville  avec  le  roi,  puis  avec  les  gens  de  son  conseil.  Lu  roi 
ne  permettra  pa.s  la  destruction  du  duc  de  Gueldre,  qui  est  son  parent  et  scrvilutir. 
Kxposé  de  la  Justice  des  préteuliuns  de  ce  duc  i l’cucontrc  de  la  maison  d'Autriche. 
Courtcville  croit  que  les  conseillers  du  roi  août  plus  exigeants  que  ce  prince  lui- 
même  sur  cette  matière.  Il  les  trouve  hostiles  au  roi  de  Castille.  Demande  de  fonds. 
(Original.) 

30  juillet,  A Tours. 

Syre,  tant  et  sy  très-humblement  comme  faire  pttis,  me  recom- 
mande à vostre  bonne  grasse.  J’ay  reçupt  vos  lettres  de  Valdolly  du 
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XXII*  de  che  moys,  et  le'inesmes'jour  je  reçue  aussy  lettres  de'mon- 
sieur  vostre  lieutenant  general  touchant  les  afi'aires  de  Gucldres, 
que  vint  bien  à pourpos  de  parler  au  roy  de'Fransse  des  deux  coslé* 
à unne  fois.  . ‘ • v ! ..  ! 

Syre,  comme  je  me  suis  trouvé  en  court  pour  parler  audit  sei- 
gneur rov,  je  trovay  monsieur  de  Paris  ’ et  monsieur  du  Boschaige 
devant  Sa  chambre,  que  me  disrent  que  le  roy  n'avoit  bougiet  de  son 
lit  de  troys  jours,  à cause  des  gouttes  que  l’avoient  prins.  Je  leur 
priay  qu’il  avertissent  ledit  seigneur  roy  que  j’avoie  reçupt  lettres 
de  vous,  sire,  et  ossy  de  vostre  lieutenant  general,  et  que  j’avoie 
besoing  de  parler  à luy.  Iceux,  tost  après  qu'il  eu  eurent  adverty, 
sortirent  de  ladite  cambre,  et  me  dist  luondit  sieur  de  Paris  que  le 
roy  ne  estoit  en  estât  de  pouvoir  parler  à luy,  mays  leui-  avoit  or- 
donné rec.epvoir  les  lettres  que  j’avoie  de  vostre  lieutenant  et  oïr 
che  que  je  vorroie  dire.  Ensievant  che,  en  lieu  à part  aveque  eux 
deux,  leur  dis  les  nouvelles  qu’il  vous  a pieu  à me  faire  sçavoir,  tant 
de  vostre  entrée  en  la  ville  de  Valdolly  que  de  che  que  les  procu* 
radores  des  courtes,  representans  les  Estaz  de  vox  rcalmes,  vous  ont 
juré  pour  roy,  la  reyne  pour  reyne  et  monsieur  le  duc  Cliarlespour 
princhc  et  roy  futur;  que  de  ces  choses  m’aviez  donné  charge  d’en 
avertir  ledit  seigneur  roy,  pour  che  (jue  aviez  espoir  qu’il  en  seroit 
joïeux. 

Leur  dis  aussy  que  vostre  majesté  avoit  despessé  monsieur  de 
Rieux,  ainba.s.sadcur  dudit  roy,  auquel  avics  fait  tout  bon  recocul  et 
bonne  espedission. 

Après,  comment  par  moy  aviés  esté  adverty  de  la  responsse  que 
m’avoit  fait  le  roy  touchant  les  aflaires  de  Gueldres  et  du  secours 
qu’il  voulloit  donner  à messire  Charles  d’Esguemont;  de  quoy  vous 
donnés  grant  merveille,  veuc  l’alHansse  et  amitié  que  tenez  avoir 
avec  Iny  et  (jue  entendez  bien  (pie  ledit  messire  Caries  ne  saroit  re- 
couvrer argent  s’il  ne  luy  venoit  d’autre  lieu  que  de  son  costé;  que 

' L'évéqiie  (le  Paris,  Klieiitie  de  Pencher.  ' Imbert  do  Baslemai. 

xi:coc.  uiPLOiiAT. — I.  JJ 
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à ceslo  cause  qno  requerriés  audit  seigneur'roy  se. deportast 
de  soutenir  iedit.  seigiieiir  Charles  d’Ksgueiuoul  ne  baiUier  gens  ou 
argent  pour  y faire  guerec  et  douiniagier  vos  paîs  et  subgetz. 

En  oultre,  dis  à icheux  seigneurs,  comment  monsieur  vostre 
lieutenant  general  avoitiesté  ossy  par  moy  adverty  de  la  responsse 
que  ledit  seigneur  roy  m'uvoit  par  avant  laittfiiqii'il  donneroit  secours 
audit:  messire  Charles  de  iv' hommes  d’armes  et  do. plus,  s'il  en  esloit 
hesoing,  pour  lever  h;  siège  de  VVaguemigue,  que  icl>cluy  vnstredit 
iieiitenaiit  n'avoil  eiicoinmenché  ceste  guerre ^ mavsTavoit  fait  messire 
Ciharlcs  parla  prinse  de  Grol  dont  depuis  le  siégé  avoitesté  mys  au- 
dit VVagtiemlgiie,  'iibu  pour  de  ce  coulemner  le  roy  de  Kransse,  car 
il  avoit  toujours;  oparavanl.  ledit  siege-mys,  dist  que  du  fait  dudit 
messire  Charles  il  ne.  s’en  (ïstolt  meilê  ne  vouHoit  meilor}  dont  pré- 
sentement il  veioit  le  coutrayrc  et  queche  ne  procedoit  que  de  inovais 
rapors;  et  que  «piaiit  le  pleisir  du  roy  eiist  esté  de  soy  faire  informer 
pur  gens  non  sus|)és,  <|ue  .vostredil  lieutenant  creoit  fermement  (jiie 
le  roy  tronveroit  <{uc  lo<lit  messire  Charles  estoil  le  commenebour 
(le  cette  guerre.  , < , 

Comme  ncianlmain.s.  puisque  ledit  seigneur  roy  avoit  cest  matière 
tant  à coeur,  et  pour  widier  les  dillorens  prétendus  d’une  part  et 
d'antre,  aussy  pour  éviter  elfusion  du  .sanc  creslieu,  et  que  l’amytié 
d'entre  vous,  sire,  et  le  roy  tré.s-ercsticn  se  peusl  do  tant  miculx  en- 
trelenir,  que  vo.slredit  lieulonaiil  se  accordoil  (jue  jorm';e  fut  tenue 
à Ltrecl  ou  ayllcurs  pardevanl  les  conservateurs  des  traitiez,  et  (|ue 
chacun  parly  licndroit  ce  <pjc  j)ar  iceiiix  scroit  décidé; 

Que  toutes  voves  de  lioslilitê  de  guerre  cesserolenl,  et  (pje  le  bon 
pleisir  dudit  seigneur  wy'l'ul  de  soy  déporter  de  baillier  ayde  audit 
luussu'C  Cliai'les  :pouri  lever  ledit  siégé; 

Que  pour  panemr  à bon  appointemeut,  la, ville  de  (îrol  fiisl  re- 
my.se  en  vus  mains  ou  de  monsieur  l’amiral  gouvermmr  en  Giieldrcs, 
et  en  chc  faisant,  quant  on,  leveroil  le  siégé  dudit  Waguenigiie  et 
•seroient  les  hollvcrs  ostés,  et  que  toutes  choses  lussent  remyscs  en 
tel  estai  qu'elles  estoient  au  paravanl  ladite  prinse  de  (irole. 


J 

X 

à 


Cl 

ai 

m 

taii 

»0î 

de 

dis; 

d’ai, 

t 

gfnp 

“est, 

pend 

dos( 


ENTRF.  LA  FRANCE  ET  L’AtiTRlCHE.  — 1506.  171 

(^es  choses  entendues  par  niesdits  sleurs  dti  Borchaige  et  de  Pari.s,- 
nie  disrent  qu’ilz  en  feroicnt  ie  raporl  au  roy;  che  (|ue  ils  firent  hier 
environ  ix  heures  du  matin.  Incontinant  le  roy  inc  manda  aller  de- 
vers luy,  où  je  allay  et  le  trouvay  sur  sou  lit  couchiot  entre  dcus  dras, 
à moy  semblant  en  santté  à la  gou.stc  près,  et  me  li.st  joïeuse  chierc. 
Après  que  je  luy  eus  fais  voz  rccoiiimandassious  eu  luy  disant  que,- 
ainssy  et  comme  vos  affaires  .surviennent , l’avés  toujours  adverly  et 
que  cncores  faistes  de  vostre  entrée  audit  Valdolly  et  du  surplus, 
comme  dessus  est  escrlt,  tant  de  vostre  part  comme  de  celle  de 
monsieur  vostre  lieutenant  general.  Le  tout  par  luy  oy  et  entendu, 
me  dist  que  puisque  aviés  de.s])essé  .son  amhassadeur,  qu’il  esperoit 
de  luy  avoir  brief  nouvelles,  et  de  che  qiiy  touchoit  la  .matière  de 
Gueldrc,  qu’il  avoit  ordonné  son  chanssollicr,  monsieur  de  Paris, 
monsieur  de  Baieux,  monsieur  du  Boisage  et  autres  dont  y estoit  le 
bailiy  d'Amyens,  lesquels  me  leroient  rcspon.sse. 

Che  fait,  fus  mené  par  monsieur  du  Boisage  où  .estoit  mondil 
sieur  le  chanssellier  et  les  autres;  et  cominenclia  ledit  chan.s.scllier 
à moy  dire  que  le  roy  avoit  bien  oy  che  dont  luy  avoit  parle  touchant 
ladite  matière  de  Gueldre,  comme  le  roy  son  raestre,  sur  toutes 
coses,  ne  desiroit  que  entretenir  aveque  vous,  sirCy  toutte  bonne, 
amour  et  o.ssy  pais  et  unyon  en  la  crcslienctté,  comme,  pour  icelle 
mieulx  c.strc,  avoit  bien  désiré  que  son  parent  et  serviteur,  monsei- 
gneur de  Gueldres,  fut  restitué  au  sien,  que  pie.ssà  il  avoit  dit  et  vous 
lait  avertir  qu’il  ne  le  .souffreroit  destruire;  et  venant  le  .sioge  mys  jiar 
vos  gens,  avoit  bien  consenly  y envoior  Tiliigny  et  .souürir  que  autre 
de  son  realmc  allassent  pour  servir  mondit  seigneur  de  Gueldre, 
disant  que  en  Pran.s.sc  mondit  seigneur  de  Gueldrc  y avoit  beaucop 
d'amys.  . 

El,  quant  aux  ouvertures  et  offres  que  faisoyt  vostre  lieutenant 
general,  le  rov  le  prenoit  bien,  iu.iy.s  de  soy  aroster  à cbe  que  l’oflre 
n’estoit  pas  siiflisante,  car,  touchant  la  ville  de  Grol,  elle  est  dc.s- 
pendant  de  la  conté  de  /uteffein,  de  lever  le  siégé  et  rcme.stre  les 
choses  en  leur  premier  estât  et  que  joméc  fut  tenue  par  les  conser- 
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valeurs;,  que  ces  luanicrcs  de  faire  n’estoient  que  rallongeraens  de 
tans  que  pouvoit  smnhler  plus  pour  atendre  que  les  affaires  que 
vous  aviés  seroienl  achevées,  et  que  après  sériés  de  tant  plus  fort  et 
puissant  à pouvoir  dcstniyre  ledit  seigneur  de  Gueldres.  Comme  le 
roy  ne  voyoyt  point  que  ainsy  se  deust  ne  peut  faire,  mays  pour  apai- 
sier  cette  guerre,  n’y  avoit  moien  autre  que  dès  maintenant  vous  ren* 
dissiés  à iiiondit  seigneur  de  (iucldre  entie.renienl  toutes  les  placlics 
<|ue  avês  conquis  sur  Iny,  auxquelles,  par  raison  bien  entendue,  n’avés 
aucun  droit;  et  pour  le  donner  à connoistre,  nioiulit  sieur  le  chans- 
sellicr,  le(|ucl,  en  ceste  partie,  est  vostro  très-gi-anl  cnnemy,  alla 
dire  que  le  duc  Caries  vostre  grand-pere,  que  Dieu  absoille,  avoit  fait 
prendre,  sur  sauve  conduit,  le  duc  de  Cueldrns  derreuier  trespassé; 
que  depuis  il  avoit  concpiisson  païs  sur  querelle  telle  ou  quelle;  che 
nicnlmains,  que  ledit  duc  estoit  mort  o servisse  de  madame  vostre 
more,  laquelle,  par  son  testament,  avoit  ordonné  que  on  rendist  à 
monseigneur  de  Cueldre  à présent,  leurs  païs;  comme  icbeluy  sei- 
gneur a esté  prins  en  vostre  servisse;  et  tant  de  choses  dist  (pic  à 
les  vous  escrirc  et  les  lire  ne  vous  scniit  que  annuy;  que^  ces  choses 
consideré(*s,  le  roy  ne  vcioil  (jue  auti  ement  se  puist  apaisicr  che 
début,  sans  que  le  tout  soit  dès  maintenant  rendu  et  promptement, 
sans  en  tenir  journé  ne  parollcs;  et  ainssy  fma  son  propos.; 

Je  luy  respondi  qu’il  avoit  assez  parlé  pour  entendre,  mays  qu’il 
avoit  très-mal  conclut  et  que  la  chose  avoit  ])lus  cou.sté  et  que  che 
seroit  Icgiercmenl  rendu  che  dont  il  y a xxxviii  ans  (pi’il  en  est 
question.  Je  lui  requis  me  voulloir  foire  autre  responsse  s’il  on  avoit 
la  cei^e;  il  me  respoiidy  assollutement  que  non.  Je  recpiis  que  on 
me  vousist  baillicr  ccsic  responsse  par  escrit,  m’excusant  que  de  sy 
très-grant  malere  craindoie  d’en  savoir  bien  cscrire  jiour  vous  en 
avertir;  hsdil  conseiller  me  dy.sl  que  je  me  soiiiUssc  atant  et  que  on 
s’en  raportoit  à nioy. 

Dcs([ucllcs  cbo.scs,  sire,  je  vous  advertis  en  toutte  humillité,  vous 
suplianl  prendre  en  bonne  part  che  (jue  je  puis  et  say  faire.  Par  mal 
escrirc  ou  mal  raporter  adviennent  entre  les  roys  de  grans  inconve- 
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gnicns.  Quant  à la  personne  du  roy  de  Fran.sse,  je  ne  trouve  point 
tant  d’esgrcur  que  je  faydç  ses  senitcurs.  Il  me  semble,  sire,  soubs 
vostre  bonne  correession,  que,  pour  de  tant  j)lus  oiVansser  le  ceur 
du  roy,  que  ferés  bien  de  luy  i'ranchemenl  eserire  che  dont  je  vous 
adverty  pre^nleuient,  en  corgant  très-bien  sur  le  dos  de  ceux  quy 
rinrorinent  autreuieut  que  de  la  vérité,  iiiays  non  ob.stant  poun'eés 
à delTendre  che  que  est  vostre.  Je  ne  l'ay  nulle  double  que  de  vostre 
coslé  offrés  la  raison  et  encorcs  plus.  Il  me  dcspict  bien,  sire,  <pie  en 
ceslc  matière  ne  vous  puis  l’aire  milleur  servi.sse. 

Quant  à çbe  qu’il  vous  a pieu  à moy  eserire  comment  je  me  doy 
conduire  aveque  l'ambassadeur  du  roy  vostre  beau-pere,  je  le  feray 
ai nsy  qu’il  vous.plet  me  ordonner;  j’ay  dil'eré  le  hanter  atendant 
vostre  responsse. 

Du  fait  de  mestre  Loys,  vostre  medeebin,  pour  en  avoir  la  res- 
poDse,  faut  atendre  le  retour  de  monsieur  le  légat  qui  est  allé  Rouan 
et  retournera  brief,  comme  on  dit. 

Syre,  o plus  près  que  je  puis,  je  me  enquesle  des  choses  qui  vous 
peuvent  touchicr;  entre  autres  choses,  ay  scu  le  retour  de  l’ambas- 
sadeur que  le  roy  de  Fransse  avoit  euvoiet  en  Englelterre.  Il  a esté 
bruit  qu’il  avoit  sy  bien  parlé  au  roy  d'Engletterre,  (jue  j'ay  eu  envie 
de  sçavoir  che  qvi'il  avoit  dit;  et  tant  ay  fait,  que  j’ay  recouvré  che 
qu’il  proposé.  I.aquellc  chose  est  inyse  en  ; laquelle  je 

vous  envoie  à celle  lin  que  sur  che  soiés  adverty  se  l'ambassadeur  du 
seigneur  roy  qui  a esté  vers  vous  a tenu  telles  parolles  que  celles 
que  je  vous  envoie  '. 

Syre,  les  grans  alTaircs  (|ue  j’ay  me  contraindent  de  vous  faire  mine 
requeste  que  est  qu’il  vous  pleisc  me  iincr  une  lettre  que  j’envoie  à 
monsieur  de  la  Cbaux  pour  la  vous  pre.senter;  et  est  qu’il  vous  pleise 
me  donner  pour  unne  fois  la  somme  de  quatre  cens  livres  de  xi. 
gros  de  vostre  monnoie  de  Flandre  la  livre,  pour  les  prendre  des 
deniers  venans  des  droits  sinouraux  des  fiefz  tenus  de  vostre  salle  de 

‘ Ce  billet  séparé  ne  s’ est  p.-i>  retrouvé. 
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Lille  el  autres  parties  extraordinaires  esciieues  et  à eschevoir  en 
vostre  bailliage  de  Lille,  dont  de  vostre  grasse  j’ay  l’eutremyse.  Chc 
me  scr\ira  el  aydera  à vous  biire  servisse  dont  pour  ceste  foys  ne 
vous  l’ei-ay  autre  avertissement.  On  m’a  .si  estroit  taussé  mon  voyage 
que  j’ay  besoin  de  vostre  ayde,  et  an  plcisir  de  Dieu  je  rvndray  paine 
de  le  deservir. 

Des  nouvelles  de  par  decbà  ne  vous  say  autre  chose  escrire,  fois 
la  continuassion  de  l’envoy  du  secours  de  Gucldres.  On  m’a  disl  que 
à diligcns.se  on  a envoycl  lever  en  Suisse  six  mille  piétons. 

Monsieur  de  Callabre  ' est  parly  depuis  deux  jours  et  s’en  va  en 
Lorraine,  vers  le  roy  son  pere.  Aucuns  disent  niays  que  l'asemblée 
soit  laitte  de  l'année  de  pardechà,  que  il  sera  le  ebief  pour  aller  à 
secours  de  messire  Charles  d'Lsgemont  son  beaii-l'rere 

Sire,  sur  toutes  choses  je  loue  Dieu  de  vostre  bonne  prosperittè, 
auquel  je  pry  qu’il  vous  doiust  vos  tré.s-hniis  désirs  acomplir.  Kscrit 
à Tours,  le  .3o  juillet  six. 

Le  tout  vostre  trè.s-bumble  et  Irès-obeissaiit  subuet  et  serviteur, 

.1.  DK  CoChTKVll.I.K. 


' S.1IIS  iloulc  Aiilüiiic.  t’ils  aiiu-  de 
René  11 , duo  de  Lorraine  el  pn'leiuianl 
au  trône  de  Napica. 

‘ Cliorloü  de  tiiieldre  n'était  pa«  l>e»u- 


frerc  d'.Aiiloinc  do  Lori-iitie.  mais  Incn 
son  onolo.  |iiil><juo  I»  more  d'.Nnloinc 
était  Pltilippiiio  de  (lueldie,  propre  siour 
de  CtiarlON. 
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i.  DE  COÜRTEVHXE  Af  HOl  DE  C\ST{I.1.E. 

Le  roi  dénavoue  la  guerre  de  Gueldre  et  veut  rester  en  bonne  intelligence  avec  le  roy 
de  Castille.  11  enverra  vent  le  duc  do  Gucidre  à cette  ijitention.  La  cour  vu  partir 
pour  litois.  ün  a.ssure  que  l'empereur  Masiinilien  a été  dé.signé  comme  rutiir  roi  de 
Hongrie,  {firiijinnl  ) 

7 août , à Tour».  • , 

Syre,  laiil  et  si  très-humblement,  comme  fere  puis,  me  recom- 
mande à vostre  bonne  grasse. 

J’ay  reçiipl  vos  lettres  du  xxiiii*  du  moys  derrain  passé,  de  Val- 
dolly.  Depuis,  et  en  ensievant  che  qu’il  vous  a pieu  moy  ordonner, 
ay  parié  o roy  très-cre.sticn,  luy  présenté  vos  lettres  lorsqtt’il  estoit 
en  son  lit,  traveillet  des  gouttes,  que  fut  mardy  derrenier  passé.  Il 
lut  vos  lettres,  et  après  oit  tout  che  que  me  ave*  ordonné  de  luy 
dire;  à quoy  il  me  respondit  que  me  trouva.sse  vers  son  chansseilier 
et  autres  de  son  conseil  : cite  que  j'ay  fait  où  estoit  ledit  can.s.sellier, 
monsieur  de  Paris,  monsieur  du  Bosaige  et  autre.*;,  où  de  reebief 
dis  che  que  par  vostre  ordonnan.sse  avoie  dit  audit  seigneur  roy. 
Despuis  luy  en  ont  lait  rapport;  et  hier  du  soir  me  liront  responsse 
par  l’ordonnnnssc  du  roy,  telle  (jue  le  roy  avoit  bien  prins  che  que 
luy  avoie  disl  de  vostre  part,  et  que  cest  aflaire  de  flueldres  u'es- 
toit  pas  .sa  guerre,  ne  l’entend  avoir  aveque  vous,  pour  tant  qu'il 
connoist  toujours  vostre  bon  vouloir  et  mesme  par  les  lettres  (fiie 
luy  avez  derrainemeut  escrites , et  qu’il  a nouvelles  que  limdy 
prochain  nvonsieur  l’evesque  de  Kieux  sera  de  retour  devers  luy; 
ossy  (pi’il  envoiera  vers  monseigneur  de  (iucldres  pour  sçavoir  de 
son  iiitenssion;  que  .sans  son  seu  ne  peut  faire  cesser  la  guerre;  il 
en  ara  brief  nouvelles,  et  après  me  sera  sur  tout  che  que  avez  escrit 
audit  seigneur  roy  fait  resjKvnssc;  che  que,  sire,  il  faut  que  j’atende. 
Et  me  sendvle  (pie  par  vos  derrenieres  lettres  avez  mys  les  choses 
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» en  autte  ti-ain  q«ie  devant.  Toutefois  je  ne  autre  chose  <jue  plu- 
sieurs gens  de  guerre  vont  vers  Gucidres,  dont  de  che  que  en 
saray  vous  adverliray  en  diligensse.  0.ssy  de  che  que  vous  escris  ad- 
vertis  monsieur  vo.strc  lieutenant  general  et  monsieur  vostre  cans- 
seillicr.  Le  roy  propose  de  se  partir  de  ceste  ville  pour  aller  à 
Hloy.s,  ossy  la  reyne  et  tout  le  train  en  la  semaine  quy  vient.  Autre 
< hose  ne  say  sinon  que  me  fnst  dist  (jue  le  roy  vostre  pere  a fait 
apoinctement  en  llongucrie  à son  grant  honneur.  Je  ne  say  que  cer- 
tefier  pour  che  que  je  n*en  <iy  nulles  nouvelles  de  monsieur  vos- 
tredit  lieutenant.  • Et  m’a  esté,  adverlancc  par  ung  billet  que  m’a 
envoyé  l'amba.ssadeur  de  Venyse,  di.sant  que  le  traictié  a été  tel  que 
le  roy  vostre  pere  est  juré  roy  après  la  mort  du  roy  de  Hongrie  à 
présent'.  » 

S}TC,  j'ay  ferme  e.spoir  en  Dieu  que  parviendre*  au-dessus  de 
tous  vos  alTaires,  auquel  je  pry  que  ainsy  puist  advenyT.  Escrit  à 
Tours,  le  vu'’ jour  d'aoust  v*  six. 

Syre,  j’ay  envoiet  vos  lettre.s  à monsieur  le  Icgast,  lei|uel  est  allé 
en  Normandie.  S’il  fait  re.sponse,  je  le  vous  envoieray  incontinent. 

Le  tout  vostre  très-hund)le  et  très-obéissant  serviteur  et  subget, 

J.  I»E  (joiltTEVn.I.E. 


‘ &>*  éeniièrcs  ligiic'  en  clnlTres. 

Maximilièn  et  à la  maison  d'itutrirhe. 
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J.  DE  COURTEV11.LK  AC  HOI  DE  CASTILLE. 


Malgré  lus  belles  paroles  du  roi,  (loiirtevillE  doute  qu'il  veuille  cesser  de  secourir  le  doc 
de  Gueldre.  I/C  roi  soii|><;onne  Philippe  d’Autriche  de  manquer  de  franchise  à son 
égard.  Avis  du  légat  (Georges  d’.Ainboisc)  sur  l'arfairo  de  Gueldre.  Il  ne  faut  pas  s'y 
fier.  .Attentat  à la  vie  du  marquis  de  Ferrai'C  par  ses  deux  frères.  .Mort  de  la  reine  de 
Hongrie  Troubles  en  Italie.  .Apparition  d’une  comète.  Départ  du  roi  pour  .Angers. 

( Original.  ) 


Ifi  août,  A Tours. 


Syre,  par  lc.s  lellrcs  que  je  vous  ay  envolées  du  ponultinic  de 
jullet  derrain  passé  et  par  iinnes  autres  de  Irizicsnie,  aves  peu  en- 
tendre les  responsscs  que  ie  roy  très-crestien  m’a  faites  et  fait  faire 
par  son  chans.selllor  stir  lu  matière  de  Gucldrcs.  Depuis,  j’ay  e.sté 
atendant  responssc  de  monsiettr  le  légat  aux  lettres  que  luy  avés 
e.sr,rltte.s,  laquelle  responsse  il  m’a  en  volet  par  escrit  de  Normandie, 
là  où  il  a de  pies-sà  esté.  Je  vous  envoie  scs  lettres.  J’ay  toujours 
sollieliité  vers  le  roy  très-crestien  que  il  feist  retourner  ses  gens 
qu’il  envoie  en  Gucldres;  il  demeure  toujours  ou  pourpos  (|uc  je 
votis  ay  escrit,  et  nte  dlsl  merquedy  derrenier  qu’il  atendoit  la  res- 
ponsse de  messire  Charles  de  Gueldres,  sans  laqtielle  il  ne  me  .sa- 
roit  baillicr  autre  responssc  que  celle  tju’il  me  avoit  liiite.  Ichelle 
re.sponsse  n’est  cncores  venue.  Je  doute  qu’elle  vendra  longuement, 
• pour  ce  qu’il  me  semble  qtte  ledit  seigneur  roy  entretiendra  plustost 
messire  Charles  d’Egmont  en  son  mauvais  propoz  que  autrement,  et 
qu’il  vcult  faire  feullc  de  la  guerre  de  Gueldres  pour  y avoir  la  pierre 
qu’il  a sur  le  ceur.  Aux  lettres  de  niondit  sieur  le  légat  le  pourrez 
cognoislre  plus  avant.  • 

Oultrc  che,  sire,  m’a  dit  ledist  seigneur  roy  que  son  ambassadeur, 
monsieur  de  Rieux , qui  a esté  devers  vous,  luy  a escrit  la  res- 
ponsse que  vous,  sire,  luy  avez  faite,  quy  est  en  telle  sub.stance  dont 
piessà  m’avez  escrit;  che  que  ledit  seigneur,  à mon  advis,  ne  prent 
pas  bien  du  dellay  que  avez  prins  d'avertir  le  roy  vostre  pere  et  le 
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roy  vostre  biau-pere  ; et  luy  semble  que  pendant  ce  tans  entcndés 
avoir  asseuré  voz  alTaires  cnsamblc;  à quoy  vous  le  faites  penser  de 
fasson  qu’il  se  pourvcrra  h l’encontre  de  che  que  porroit  advenir 
Syrc,  touchant  l’instrussion  qu’il  vous  a pieu  m’envoier  • pour  lire 
le  contenu  à monsieur  le  légat,  je  n’en  sai  comment  bien  faire.» 
Monsieur  le  légat  est  encores  en  Normandie,  grant  distance  d’i- 
chy,  et  entens  qu’il  y sera  longuement;  je  ne  le  puis  adverlir  que 
par  lettres;  il  vous  plaise  m’en  mander  vostre  bon  plaisir.  «.A  mon 
advis,  .sire,  vous  nieclcz  vostre  droit  de  Gheldres  en  hazart  de  vous 
entièrement  submcclre  audit  legal.  Car  autrefoiz  que  je  luy  ay  parlé 
de  ccslc  matière , il  a tousjours  dit  que  devez  préalablement  rendre 
audit  messire  Charles  tout  ce  que  avez  conquis  de  la  duché  de 
Gheldres*,  et  après,  parler  du  droit  des  parties^.  • 

Quant  aux  nouvelles  survenues  depuis  les  derrenieres  que  je  vous 
ay  escrites , sont  venu  nouvelles  que  les  deus  freres  du  marquis  de 
Ferrare  hont  voullu  tuer  le  marquis,  dont  l’un  est  prins,  l’autre  s’est 
rendu  fugitifs  Et  hier  o .soir  vindrent  certaines  nouvelles  o roy  que 
la  reyne  de  Hongrie  mourut  le  xxvi'  du  moys  derrain  passé,  que  est 
foit  plainte  par  dechà.  Il  y a grant  commossion  en  llalles , tant  à 
Jennes  que  ailleurs;  et  juesmes  depuis  Iroys  jours  est  venu  ung  se- 
crétaire du  roy  d’Arragoii , nomme  Passemont,  qui  est  venu  deman- 
der audit  seigneur  roy  gens  et  navires  pour  le  roy  son  maislre , pour 
estre  ayde  à aller  à Naples,  où  il  entend  que  (ionsalle  Ferrand  luy 
veut  faire  einpe.sseiuent;  et  a requis  le  conte  de  Bcsoignaigne  et 
autre.s  Napolitains  estans  par  dechà  luy  soient  envoiés  et  inesme  la 
reyne,  vefve  de  feu  le  roy  don  Fedric,  pour  avoir  gens  du  pais 


' En  marge  de  ce  paragraplic , une 
main  conicmporainc  a écril  : « La  response 

• ne  povoit  eaire  autre.  • 

' En  marge  de  ce  passage . une  main 
de  lepoqiie  a écril  : « Il  a mal  entendu , 

• car  la  submission  n'esi  que  de  savoir  qiiy 
« a esté  le  premier  commencement  de  la- 

• dite  guerre.  • 


^ Les  passages  imprimés  entre  guille- 
mets sont  en  cliilTrcs  dans  l'original. 

' Ferdinand  d'Estc,  frère  légitime,  et 
Jules,  frère  naturel  d'Alphonse,  duc  de 
Ferrare,  conspirèrent  en  effet  contre  lui. 
Ils  furent  condamnés  a mort;  mais  le  duc 
commua  leur  peine  en  une  prison  perpé- 
tuelle. 


P< 

vo 

Ce 

dr 

'01 

pto 

et, 

'«ÜJ. 

Si 

devâi 


Digitized  by  Google 


! . 
n 

le 

«i 

l 

ÎB- 
pW 
iiiy 
■ rt 
îU 

jilis 

jü<- 

tt» 

k» 

ff 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L’ALTRICHE.  — 1506.  170 

aveque  luy.  Il  survient  beaucoup  de  menutes  longues  à escrire.  Gens 
parlent  et  Dieu  dispose.  Il  y a par  decbà  ung  synne  (signe)  o chiel 
qu’on  dist  estre  unne  commette  qui  se  monstre  tost  après  le  jour 
fally,  ayant  plusieurs  queues  ardantes,  que  donne  assez  de  esbahis- 
scmont  à ceux  de  par  decbà.  Ceux  du  pais  de  Miilan  ont  icby  en- 
voiet  une  notable  embassadc  pour  les  affaires  du  pais.  Le  roy  se  part 
demain  pour  aller  en  Angiers  faire  ung  pcllerinage,  oii  il  ne  de- 
mourra  gaires.  A son  retour,  entend  aller  à Bloys  ; il  lesse  ycby  son 
canseillcr  et  conseil  et  va  à petite  compagnie. 

Je  louue  Dieu  de  tout  mon  coeur  que  vos  suligetr  de  par  dellà  vous 
font  sy  très-bonne  obeissansse,  auquel  je  pry  quilz  puissent  conti- 
nuer, etc.  Escrlt  à Tours,  le  xvi'  d’aust  xv*  six. 

J.  DE  Coi'HTEVILLE. 


LI. 

LE  CARDINAL  D'AMDOtSE  AC  ROI  DE  CASTILLE. 

Remontrances  cl  conseils.  {Copxt  du  temps. ) 

AoûL 

Sire,  j’ay  receu  deux  paires  de  lettres  de  vous,  dont  l’une  est 
escrite  de  vostre  main,  et  vous  mercie  trcs-bumblcment  de  la 
peine  que  vous  en  a pieu  prendre.  Et  au  regard,  sire,  de  ce  que 
vous  plaist  dire  que  le  Roy  mon  maistre,  par  ce  que  vous  a escrit 
Courtevllle  vostre  ambassadeur,  vous  veut  faire  la  guerre  en  Guel-  - 
dres,  et  que  je  veille  tenir  la  main , quant  à ce,  que  l’amj’tié  d’entre 
vous  deux  se  entretienne,  autrement  si  on  fait  le  contraire,  vous 
protestés  contre  ledit  seigneur  de  tous  les  maux  que  en  adviendront 
et  que  le  peebé  en  sera  sur  luy  et  sur  moy , pour  ce  que  je  y puis 
remedier,  si  je  veux,  ainsy  qu’il  vous  plaist  dire. 

Sire,  je  ne  veux  autre  juge  que  vous  de  ce  que  je  y ai  fait  par  cy- 
devant  et  la  peine  que  j’ay  prise  pour  entretenir  l’amytlé  de  vous 
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deux  , et  le  désir  que  j’ay  toujours  eu  à vous  1ère  service,  et  vous  ay 
tousjours  dit  que,  \h  où  à mon  honneur  je  vous  pourrois  fere  service , 
me  Irouverics  toujours  voslre  serviteur. 

Sire,  vous  entendes  bien  de  combien  je  suis  tenu  et  obligé  au  roy 
mon  malstrc,  car,  outi'c  l'obligation  naturelle  qui  est  de  souverain 
seigneur  à subject  (;l  serviteur,  il  m’a  fait  tant  de  biens  et  de  hon- 
neurs que  je  serois  le  plus  ingial  homme  du  monde  si  je  ne  le  ser- 
vois  ainsy  que  je  y suis  tenu  et  obligé  ; et  quant  autrement  je  le 
voudrois  faire,  il  n’en  feroit  rien  pour  nioy. 

TouUesfois,  sire , ne  pensés  pas  que  je  ne  luy  en  aye  parlé  par  plu- 
sieurs fois  cl  luesmcs  de  ce  fait  de  Gueldres;  et  la  responsc  a esté 
qu’il  veult  entretenir  l’anulié  de  vous  deux,  et  que  par  luy  ne  de- 
meurera; mais  de  le.sser  deslruyre  ses  alliez  cl  serviteurs,  (|u’il  ne  le 
souflriroit  point.  El  dit  ledit  .seigneur  qu’il  le  vous  a toujoius  fait 
dire,  cl  qu’il  vous  prioil  ne  luy  courre  sus;  autrement  il  faudroit 
qu’il  s’en  meslàt;  el  m’a  dit  ledit  .seigneur  plus  avant  qui  .sembleroil, 
veu  que  vous  dcliherez  de  destruyre  totalement  son  serviteur  el 
parent;  (|ue,  cela  fait,  vonli.ssiez  entreprendre  autre  chose  .sur  luy, 
attendu  (|uc,  depuis  votre  partemenl  de  Elandres,  avés  fait  des 
alianccs  directement  contre  celle  que  aviés  faite  avccques  moy;  cl 
d’autre  part,  le  roy  vostre  porc  n’a  ce.ssé  envoyer  par  l ltalie  pratiquer 
tout  plain  de  choses  contre  l’amYtié  faite  à .Aguerjo,  semblablement 
aux  Sui.sses,  cl  croy  qu’il  .s’en  trouveroit  quelque  chose  par  écrit. 

Sire,  toutles  ces  choses  font  pen.ser  beaucoup  de  gens;  el,  pour 
Dieu,  osions  toutes  matières  qui  puissent  donner  imagination  et  vivons 
en  ])aix.  Et  il  vaut  mieux  avoir  ung  peu  moins  en  br)nnc  seurcté  que 
en  mettre  plus  «pie  de  ce  <[ue  est  question  en  danger. 

Sire,  pardonnés-moy  si  je  vous  esefis  si  longue  lettre;  car  la  ma- 
tière dont  m’aviés  cscrit  est  si  gro.ssc  que  ne  vous  eusse  .sceu  res- 
pondre  à moindre  lettre  . vous  suppliant  (jue,  si  avés  deux  bandes  en 
voslre  conseil  <lont  Tune  veille  la  paix  cl  l'autre  la  guerre,  croyés 
ceux  de  la  paix  el  vous  en  trouverés  bien. 

Sire , je  prie  à notre  Seigneur,  etc.  G cardik.vi.  d'Amboise. 
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LH. 

J.  DE  COIRTEVIU.E  AC  ROI  DE  CASTII.I.E. 

V 

QiurleviUo  allciid  ic  retour  du  roi  Louis  XH,  qui  est  allé  en  peleririage  i Angers.  Ile- 
mcrciaietils  au  sujet  de  son  olLice  de  bailli  de  Lille.  IVoposilion  d'uiic  trêve  à Charles 
do  Gucldrc.  Tout  le  inonde,  excepté  certaines  gens,  blâment  le  roi  de  France  de 
prêter  .secours  à ce  prince.  Les  Liégeois  ne  yeulenl  pus  le  soutenir.  ( Origimil.  ) 

21  août,  & Tours. 

Syre , tant  cl  .sy  très-himiblenicnl  comme  faire  puis , me  recom- 
mande à voslre  bonne  grasse,  Che  jour  d'uy  du  matin  ay  recupt  vos 
lettres  du  xiiif  de  che  moys,  cscrites  en  vostre  ville  de  Tudela.  Se- 
lonc  clic  qu’il  vous  a pieu  à moy  cscrire,  acompliray  le  contenu, 
maintenant  que  le  roy  de  Fran.s.sc  sera  relornc  de  jiclleriuagc  où  il 
est  allé  en  Angiers.  Comme  je  v^us  ay  par  mes  autres  lettres  adverty 
de  son  retour,  on  ne  sel  s'il  le  fera  par  yauvve  (eau)  ou  par  terre.  Par 
(jttoy  à cestc  cause  me  faut  attendre  sa  venue  comme  font  tous  seux 
de  son  conseil  et  ambassadeurs  eslans  par  tlcssà.  On  dist  qu’il  sera 
ychy  de  retour  lutidy  prochain , et  de  ebe  que  pourray  faire  incon- 
tinent vous  adverliray. 

Syre,  je  vous  merchie  très-hutidilemcnl  de  che  qu’il  vous  a pieu 
à m'accorder  la  rcqucslc  que  je  vous  ay  faitlc  du  don  des  quattre 
cens  livres  venant  des  c.sploys  de  mon  olTissc  du  bailliage  de  Lille; 
je  rendray  painc  de  le  desservir  et  les  emploieray  en  vous  faisant 
.servisse. 

J'e.spcre  que  avez  reçupt  mes  lettres  que  lumly  dernier  passé 
je  vous  ay  e.scril , vous  advcrlissanl  que  j’avoie  cscrit  à monsieur 
voslre  lieutenant  general  qu’il  envoiast  à Mallcberl  ung  saufeonduit 
pour  aller  en  Gucldres  pour  entrer  en  malcrc  et  parvenir  à trouve 
ou  abstinenssc  de  guerre,  pendant  lequel  tans  donnerés  à connoistre 
vostre  bon  droit.  Pour  toutes  choses  miculx  faire , me  semble  que 
je  doy  alcndrc  cestc  rc.sponsse.  Non  obstant,  ic  roy  venu,  je  luy  di- 


182  ' NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

i-ay  che  que  présentement  il  vous  a pieu  m’escrlrc,  car  il  vient  à tout 
bon  pourpos  fondé  en  raison.  Je  vous  ay  envoiet  la  responsse  de 
monsieur  le  légat,  sur  quoy  j’attends  vostre  responsse. 

Il  n'y  a nul  par  declià,  si  n’est  ceux  que  je  vous  ay  escril,  qu’il 
n’entende  bien  que  à tort  et  movaise  querelle  le  roy  de  Fransse  en- 
voie secours  à messire  Charles  d’Esguemont,  veu  les  bonnes  offres 
que  avez  faites  de  non  feire  tort  à la  partie.  Et  tous  les  gens  d’armes 
y vont  à regret.  On  m’a  dit  que  monsieur  du  Liege  * vient  vers  le 
roy  pour  faire  ses  excuses  qu’il  n’a  peu  tourner  les  Liégeois  à eux 
declarier  voz  anemys  pour  donner  ayde  audit  messire  Charles. 

•>  Sire,  sur  toutes  choses,  mettez  paine  d’entretenir  le  roi  d’Engle- 
terre  en  amitié  que  avez  aveque  lui , posé  ores  qu’il  ne  se  declaire 
anemi  de  Franse.  Les  Fransois  sont  en  uune  doubte  si  merveileuse 
que  à vostre*  les  Englès  ne  pasenl  la  mer,  que  desjà  ils  se  tiennent  à 
demi  perdus,  et  s’il  plet  à Dieu  que  domptés  vostre  anemi  messire 
Charles  d’Eguemont,  vostre  majesté  lera  crainte  de  toutes  nasions  ^ • 
et  à bon  droit  que  je  pry  Dieu  quy  vous  veulle  garder  et  le  surplus  de 

voz  très-haus  désirs  acomplir.  Escril  à Tours,  le  xxt®  d’aoust  xv®  six. 

* 

Le  tout  vostre  trés-humblc  et  très-obéissant  subget  et  serviteur, 

J.  DE  COfHTEVlLLE. 

' Krard  de  la  Marck,  élu  évéque  de  ' Il  manque  ici  un  mot  tel  que  iA/Mfion. 

Liège  le  Tio  décembre  t5o5.  En  1607,  ’ Ce  paragraphe  est  écrit  en  chifiErcs.  ( 

Louis  XII  lui  donna  l'évéché  de  Chartres, 
qu’il  cumula  avec  celui  de  Liège. 
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LUI. 

J.  DE  COÜRTBVILLE  AD  ROI  DE  CA.STILLF.. 

Nouvello*  démarches  pour  détourner  Loui.s  XII  do  prêter  secours  au  duc  de  Gueldre. 
Le  roi  se  détermine  é onvoj'cr  un  député  vers  le  doc  de  Guclilre.  Arrivée  à Blois 
d'un  serviteur  du  roi  d'.Angleterre  pour  le  même  sujet.  L'évêque  de  Liège  esl  venu 
‘ également  pour  celte  affaire.  Enfin  le  roi  a mandé  é ses  (rou[)es , qui  s'avançaient 
pour  secourir  Charles  de  Gueldre,  de  suspendre  leur  marche.  Mécontentement  du 
chancelier.  ( Original.  ) 

1"  soplembra,  à Blois. 

S)’re,  tant  et  sy  très-humblement  comme  faire  puis,  me  recom- 
mande à vostre  bonne  grasse. 

Syre,  selonc  che  qu’il  vous  a pieu  m'escrire  et  ordonner  par  vos 
lettres  du  xiin*  et  xxiiii*  du  derrain  moys  passé,  je  me  suis  conduit 
ainsy  qu’il  m’a  samblé  e.stre  le  miciilx  pour  parvenir  à vostre  intens- 
sion  que  le  roy  très-chreslien  voulsisl  cangier  pourpos  d’envoier  se- 
cours à mes.sire  Charles  d’Esguemont.  Par  pluseurs  mes  lettres,  je 
vous  ay  adverly  que  les  gens  d’armes  dudit  seigneur  roy  estoient 
marchiés  jusque  près  des  frontières  de  Liege.  Pendant  che  tans,  tant 
par  les  lettres  que  aves  cscrites  audit  seigneur,  et  les  remontransses 
que  j’ay  peu  faire , icheluy  seigneur  avoit  envoiet  Mallebert  en 
Gueldres,  lequel  ne  peut  (put)  passer.  Par  quoÿ  luy  a esté  bcsoing, 
pour  che  faire,  avoir  sauf-conduit  de  monsieur  vostre  lieutenant 
general,  qui  luy  fut  envoiet  dès  le  xix' jour  dudit  moys  passe.  Non 
obstant,  cncores  dudit  Malbcrt  n'est  venu  mine  seulle  nouvelle,  que 
m’a  fait  atendre  de  plus  avant  parler.  Pendant  che  tans  et  que  le 
très-chresticn  roy  a esté  en  Angiers,  cl,  en  retour  dudit  lieu,  jus- 
qu’en ceste  ville,  où  il  arriva  joeudy  derrenier  passé,  est  venu  ung ser- 
viteur du  roy  d’Engletterre,  nommé  messire  Franssois,  atout  lettres 
adressant  audit  seigneur  roy  très-chrestien  et  instrussions,  pour 
luy  parler  de  ceste  matière  de  Gueldres,  dont  de  l’envoy  dudit  mes- 
sire Franssoys  et  de  sa  charge  tiens  que  sçavés  le  tout.  Icheluy  a très- 
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bien  fait  son  devoir,  et,  le  incsmes  jour  qu’il  présenta  ses  lettres,  le 
roy,  par  son  chansscllior,  nie  fist  dire  la  cause  de  sa  venue.  Aussy, 
sire,  j’ay  présenté  audit  .seigneur  roy  les  lettres  que  luy  avez  escriles 
dudit  xim®,  et  le  tout  reiuonstré  vostre  intenssion.  Aussy,  saniedy 
derrenier  est  ieby  arrivé  monsieur  de  Liège,  lequel  de  .sa  part  a fait 
de  très-bonnes  remonstransses  audit  seigneur  roy,  le  tout,  et  chas- 
cun  de  nous  avoir  fait  cbe  que  possible  a esté,  et  veii  et  considéré  de 
la  part  du  roi  Irès-cbrestien  que  nulles  nouvelles  ne  venoicnl  dudit 
Malbcrt,  ledit  roy  s’csl  à cbe  conclut  de  faire  responsse  au  roy  d'En- 
glelterre,  comme  lui-mesmes  m’a  dist,  qu’il  est  content  de  retarder 
l’envoy  de  ses  gens  d’armes  en  Gucldres;  et  ne  set  que  aucuns  y 
soient  passé,  sinon  la  compagnie  de  Tilliny,  lieutenant  dudit  incssirc 
Caries.  El  m’a  dist  ledit  seigneur  roy  que  sept  autres  compagnies, 
que  esloienl  prestes  de  marebier  que  jjour  le  présent  sont  en  cain- 
paingne  cl  vers  Esdain  (llesdin),  il , par  poste,  leur  a mande  qu’il/, 
ne  se  bougent  d'illec;  a aussy  mandé  audit  Tilligny  que,  .sur  sa  vie, 
que,  en  mdle  manière,  il  ne  coure  piller  ou  entreprendre  sur  vos 
pais.  Et  d'abondant  il  a cnvoicl  ung  sien  bien  privé  serviteur  et  vallel 
de  cambre,  nommé  Ja.spar,  homme  bien  entendu,  à loulte  dilligensse, 
ver.s  inondit  sieur  Charles,  pour  luy  sencller  qu’il  se  réglé  d’entendre 
à la  ray.son.  Et  va  icbeluy  Ja.spar,  premier  vers  mondit  sieur  vostre 
lieutenant  general;  wirj’ay  dit  que  c’esloil  le  plus  court  chemin  cl  le 
plus  seur.  cl  a cargo  (charge)  icbeluy  de  avertir  vo-stredil  lieutenant 
de  cbe  qu’il  va  faire  en  Gueldres.  Desquelles  choses  je  vous  adverty, 
et  me  semble  que,  à coslc  fois,  sera  ung  bon  moyen  trouvé,  * merci 
à Dieu  et  à vostre  bonne  j)rosperité.  » 

Syre,  monsieur  le  legast  n’est  pas  encorcs  retorjic.  La  difiigullé 
que  j’ay  faite  de  luy  dire  ou  escrire  le  contenu  d’un  memorial  que 
m’avez  cnvoicl,  je  l’ay  fait  à bonne  intenssion,  pour  ce  que  j’en  fai- 
soib  double,  selon  l’cscril  en  icbeluy  auquel  est  contenu,  entre  autres 
choses,  cbe  que  s’enssuit  : « Si,  est  et  sera  icelui  roi  de  Castille  pour 
tant  luieulx  vérifier  son  droit,  que  ledit  légat  s’en  pora  faire  informer, 
et  que  entièrement  s'en  sumet  à lui  et  à ce  que  par  ladite  informa- 
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lion  s’cn  trouvera.  » J’ayme  mieulx,  sire,  avoir  mal  entendu  et  riens 
dist  ou  cscrit  que  il  me  eust  autrement  samblé  et  fait  autrement 
que  nerentcndés;  je  feray  en  ccstc  partie  ainssy  que  derrcniereraent 
le  m’avez  escrit,  .s’il  est  besoing,  cbe  que  je  croy  que  non,  veu  cbe 
qu’est  encomiuanclié. 

' Sire,  monsieur  de  Liege,  si  tost  qu’il  eut  parlé  au  roy,  m’en- 
voya dire  qu’il  desiroit  de  parler  à mol,  et  dcust-il  venir  à mon  lo- 
gis. Je  m’en  alai  incontinent  vers  lui,  et  me  dist  beaucoup  de  bonnes 
choses  qu’avoit  dittes  au  roy,  et  en  efiect  il  se  offre  de  soi  emploler 
à vous  faire  service,  et  se  recommande  à vo.stre  bonne  grâce*.  » 

Sire , après  cbe  que  j’ay  eu  baillict  au  roy  très-ebrestien  vos  lettres, 
et  dist  que  m’avés  cergé  de  luy  dire,  il  m’a  donne  trè.s-bonne  res- 
ponssc.  Tost  après,  il  bailla  lc.s  lettres  h monsieur  son  cbanssellier, 
lequel  est  fort  marry  pour  aucuns  mos  estans  ausdittes  lettres;  là 

vous  dittes  (jue que  tels  personnages  que  luy  et  monsieur  de  Paris 

fussent  jiiges  de  vostro  droit.  Et  n’est  mondlt  sieur  le  cansoillier, 
à mon  advis,  pas  bien  content  de  nioy.  Je  feray  ceste  penltansse 
avecque  aultres  que  j’ay  enduré  <lopuls  que  je  suis  par  decbà.  El,  à 
mon  pouvoir,  m’einploicray  à vous  faire  servi.sse,  Dieu  en  ayde,  que 
je  pry  qu’il  vous  doinst  vos  très-baus  désirs  acomplir.  Escrit  à Bloys, 
le  i"  jour  de  septembre  xv'  et  six. 

Le  tout  vostre,  etc. 

J.  DE  COÜRTEVILLE. 

* Le»  pa>9ages  entre  giiincmets  sont  en  cliifircs  dan*  Voriginal. 
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LIV. 


, J.  DE  f;OCRTEVII,LE  \V  ROI  DE  CASTIU.E. 

On  attend  de  jour  en  jour  de^  nouvelles  au  sujet  du  message  envoyé  par  le  roi  à 
Charles  de  Cucldre.  Allées  et  venues  du  roi.  (Original.) 

L«  1 4 scptcnilirr , à Bloi». 

Syrc,  tant  et  sy  très-liuiuhlement  comme  faire  puis,  me  recom- 
mande à voslre  bonne  grasse. 

Depuis  chc  que  je  ay  cscrit  du  x'  de  che  moys,  n’est  venu  chose 
dont  il  ait  esté  besoing  de  vous  advertir,  car  j’atens  cbascun  jour  le 
retour  du  vallct  de  cambre  que  le  roy  de  Fransse  a envoiet  vers  mes- 
sire  CItarles  d’Egmont.  A ceste  heure  est  venu  post  de  Flandres. 
Par  icelle  ii’ay  ou  milles  nouvelles.  Icelle  poste  venant  m’a  dist  que 
ledit  vallct  de  cambre  dudit  seigneur  roy  s’estoit  trouve  en  chemin 
aveque  luy.  Je  ne  .say  qu’il  aporte;  on  ne  m’en  a encorcs  riens  dit. 

Le  roYs  c.st  à troys  lieues  de  ceste  ville,  où  il  a esté  aucuns  jours 
passer  le  tans,  et  dist-on  qu’il  sera  demain  de  retour.  Che  dont 
scray  averty  et  s.avoir  porray  vous  advertiray  à toutte  dilligensse.  On 
dist  que  le  roy  ira  à Lion.  Ne  say  que  en  sera. 

Je  pry  à Dieu,  sire,  qu’il  vous  ait  en  sa  sainte  garde  et  vous  doinst 
vos  Irès-haus  désirs  acomplir.  Escript  à Bloys,  le  xiiii*  de  septembre 
x\‘  six. 

Le  tout  vostre  Irès-hunnble,  obéissant  serviteur  etsubgct, 


J.  DE  Coi’RTEVIÛ.E. 
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LV. 

J.  DE  CODBTEVILLE  AD  BOl  DE  CASTILLE. 

Le  duc  de  Gueldrc,  qui  se  sent  «ppuye  p«r  la  France,  ne  veut  pas  du  lr£vc,  mais  un 
accord  définitif.  Les  Français  veulent  passer  le  Itliin  et  faire  lever  le  siège  de  Wa- 
glieiningen.  Nouvelles  entreprises  de  Robert  de  la  Marck,  qui  parait  ne  désirer  que 
trouble.  Conduite  de  Courtevillc  vis-à-vis  de  l’envoyé  d'Angleterre,  etc.  {Original.] 

15  septembre,  à Blois. 

Syre,  tant  et  sy  très-humblcincnl  comiiic  faire  puis,  nie  recom- 
mande à vostre  bonne  grasse.  Hier,  comme  je  avoic  délivré  le  bougette 
à la  poste,  vint  vers  moy  Jaspar,  vallct  de  cambre  du  roy  trc.s-chre.stien, 
et  m’aporta  unnes  lettre  de  mon.sictir  dcCbicrve,  vo.strc  lieutenant 
general,  escrite.s  à Beqne  (Herghes?),  le  x*  de  ebe  moys;  et  m'escrit 
que  à l’aller  dudit  vallet  de  cambre  vers  messire  Caries  de  Gueldres, 
il  avoit  bon  espoir  de  quelque  bien  ; mais , au  retour  d’icbcluy,  il  a 
seu  que  ledit  messire  Charles  ne  veut  entendre  à nulle  Ireuve,  sinon 
à apointement  final.  El  sainblc  à mondit  sieur  vostre  lieutenant 
que  ledit  messire  Caries  ne  seroit  sy  fier,  ne  porteroit  tant  sa  que- 
relle, s’il  n'e.slüil  porté  des  Franssois,  Icsquclr,  sire,  se  advanclient 
ebe  qu’il  peuvent  pour  passer  le  Rinc  et  aller  lever  le  siégé  de  Wa- 
gueningue,  et  sont  plus  de  deux  mille  cbevaulx.  Monsieur  vostre 
lieutenant  marche  à intenssion  de  les  rencontrer,  il  a cscrit  de  ccsle 
matcrc  à monsieur  de  Liege,  lequel  s’emploie  fort  à apaisier  ce 
débat.  Messire  Robert  de  la  Marclic  a escril  lettres  à ceux  de  Carve- 
donck,  estant  en  la  Mairie  de  Bos-lc-Duc,  et  les  a assez  deffié  pour 
certain  droit  qu’il  dit  avoir  audit  lieu.  On  ne  luy  a jamès  refuzé  jus- 
tisse.  Il  .samblc,  à ces  maniérés,  que  il  ne  qucrl  que  le  hutain*.  Je 
ne  me  ,sav  -sur  quoy  arester.  Cfie  jour  d'uy  o malin , le  roy  est  re  - 
tourné  ; monsieur  le  legast  vint  hier  ; monsieur  de  Liège  m’a  dist  ijue 

’ Ne  clicrclip.  que  le  trouble.  (Voyct  sur  ce  mot  C'orrtsp.  de  Mas.  et  Marg.  II,  367.) 

là. 
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à l'après-diner  on  tiendra  conseil  sur  les  lualeres;  après,  on  m’aver- 
tira du  rapport  dudit  valiez  de  chambre;  et  de  chc  que  me  sera  dit 
et  savoir  porray,  le  vous  escriray  incontinent.  î 

Touchant  le  vallctdc  cambre  du  roy  d'Englctterrc',  je  ne  parle  à 
luy  ne  liiy  à moy,  pour  les  causes  que  vous  ay  e.scrites;  il  a esté  tou- 
jours hoi-s  où  le  roy  luy  a fait  avoir  passc-tans.  Cheluy  qui  a esté  en-  | 

voiet  en  Englcttcrre  n'est  pas  cncores  retourné.  Je  ne  say  pensser  che 
que  sera,  s’il  est  que  les  Franssois  se  soient  avanché  comme  il  en 
ont  monstré  le  samhlant.  Mondil  sictir  vostre  lieutenant  m’c.scrit  que 
avant  que  luy  puisse  escrire  (ju’il  avoienl  ensamble  débat.  Le  vallet 
de  chambre  du  roy  trè.s-cbrestien  a raporlé  que  voz  gens  devant 
VVagueningue  est  unne  moult  belle  compagnie  et  bien  à craindre. 

J’ay  espoir  que  Dieu  aydera  vostre  bon  droit,  auquel,  sire,  je  pry  qu’il 
vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Escrit  à Blois,  le  xv*  jour  de  septembre. 

J’ay  retardé  ccsle  poste  jusque  che  jourd'uy  pour  de  tant  mieulx 
vous  advertyr. 

lAi  tout  vostre  très-humble,  obéissant  subgct  et  serviteur, 

J.  UE  COLBTEVILI.E. 

Par  une  Icllrc  du  1 7 ücplouibrc,  le  mémo 
François  Mareien  mande  à M.  de  Qiicvres 
lo  résultat  de  scs  démarches  pour  paci- 
fier les  dilférend»  relatifs  à la  (iueldre. 

Ibid.  87.  Voyer  ci-dessus,  pag.  i84.  et  ci- 
après  igo. 
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' François  Marezen  était  envoyé  par 
Henri  VU  vers  Louis  XII , avec  une  ins- 
truction pour  déterminer  le  roi  de  Kranrn 
à ne  pas  soutenir  le  parti  du  duc  de 
Gueldre  contre  le  roi  de  Castille.  V'oyez 
Ltllrct  de  Louis  XII,  tome  1.  page  78. 
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LVI. 


J.  DE  COl'RTEVILLE  AU  ROI  DE  CASTH.I.E. 

Sauf-conduit  et  lettres  de.  passe  demandés  pour  quelques  scl(picurs  attachés  au  service 
du  roi  de  Castille.  Celte  précaution  n’étnit  pas  nécessaire,  car  I.ouis  XII  veut  être 
en  bonne  intelligence  avec  Philippe  d'Autriche.  Secrétaire  du  roi  de  France  envové 
au  duc  de  Gueldre  pour  lui  faire  accepter  la  trêve.  Passage  d'un  envoyé *lu  roi  d'An- 
gleterre. Dispositions  prises  par  le  roi  de  France,  qui  est  informé  de  la  descente  du 
roi  des  Romains  en  Italie.  La  flotte  du  roi  d’Aragon  s’est  montrée  en  vue  des  côtes 
de  Toscane.  Il  faut  se.  tenir  en  défiance  sur  les  dispositions  de  Louis  XII  à l'egard 
des  affaires  de  Gueldre.  ( Original.  ) 

23  septembre,  à Blois. 

Syre,  Idnl  et  sy  trits-huniblcinent  connue  faire  puis,  me  lecom- 
mandc  à vostre  bonne  grasse.  Je  vous  envoie  prescnleinent  les  saiif- 
comluis  que  m’avés  ordonné  de  demander  pour  monsieur  do  Fur- 
lembcrgc,  monsieur  de  Beaivres  (Beveren?)  et  les  autres,  as.savoir 
pour  mondil  sieur  de  Furtemberg  saiifcoiiduit,  et  pour  les  autres 
lettres  de  passe.  Il  a samblé  qu’il  n’esloit  nul  besoing  de  les  deman-. 
der;  car  le  roy  tré.s-cbresticn  entent  avoir  aveque  vous  toutte  bonne 
intelligense  et  ainyté,  comme,  .sire,  vous  le  porres  connoistre  par 
ses  lettres  que  je  vous  envole  avec  cestes;  je  le  trouve  en  paroHe  en 
tel  pourpos,  à quoy  je  rens  paine  de  l’entretenir. 

Syre,  par  mes  autres  lettres,  vous  ay  adverly  du  retour  du  vaüet 
de  cambre  que  le  roy  avoil  cnvolct  en  Gueldre  vers  messire  Caries. 
-\prés  que  iceluy  a eu  fait  son  raport,  ledit  seigneur  roy  délibéra 
y envoler  derccblef,  cbe  que  j’ay  totijours  porsleuy  (ju’il  feisl,  et 
tant  (jue  il  a despessé  uug  sien  secrétaire,  nommé  mestre  Pierre 
Charron,  qui  a cargo  de  dire  audit  seigneur  Charles  qu’il  entende  à 
la  treuve  et  ossy  tjne  le  slege  se  lèvera  de  devant  Waguenlgue.  Et 
partist  hier  ledit  secretayre,  lequel  a ordonnansse  du  roy  son  maistre 
de,  en  allant,  passer  vers  monsieur  vostre  lieutenant  general,  et  re- 
tourner por  Iny  l’avertir  de  son  besongnicr. 
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Syre,  en  ceste  inatcrc  mcssirc  Fraiissoys,  chevallier  de  la  cambre 
du  roy  d’Englcttcrrc,  en  a fait  bien  son  devoir.  Ichehiy  messire  Frans- 
sovs  se  partit  hier  d’icliy,  despessé  du  roy  trè.s-chrestien , et  s’en  va 
vers  le  roy  son  inaistre.  Il  a escril  à monsieur  voslre  lieutenant  son 
escuse  por  <[uoy  il  n’est  allé  vers  luy.  Je  vous  envoie  la  copie  d’unne 
lettre  (ju’il  lui  a cscritle  à celle  Dn  que  cnlendés  mieulx  la  responsse 
que  on  luy  a l'aitte  por  cest  alîaire  de  Gucldre.  A ycheluy  messire 
Franssoys’a  este  fait  fort  bonne  chicrc  , comme  par  mes  autres  lettres 
vous  ay  escril,  et  s’en  va  à granl  dilligensse.  Et,  o partir  de  celte 
ville,  l’a  convoicl  Passemont,  secrétaire  du  roy  vostre  beau-perc,  et 
o.ssy  Dorisolle. 

Syrc,  pour  les  nouvelle?,  que  le  roy  trè.s-chrestien  a eu  que  le  roy 
voslre  pere  des.sendoit  en  Italie,  il  s'est  party  de  ceste  ville  mardi  der- 
renier,  et  s’en  va  à Bourges,  et,  selon  les  nouvelles  qu’il  ara,  il  tirra 
à Lion.  Il  fait  faire  grant  amas  de  gens  d’armes,  comme  le  vous  ay 
escril.  La  reyne  est  demourée,  que  est  ung  petit  inallade  d’un  picl; 
sy  elle  amende,  on  disl  qu'elle  partira  pour  sicuir  le  roy.  Lundy 
prochain  os.sy  partira  monsieur  le  ranseillier,  et  le  comseil  et  tout  le 
train  qui  est  ichy  demouré,  et  sieuray  toujours  le  plus  près  du  roy 
que  je  porray. 

Je  parlay  hier  é l'ambassadeur  du  roy  vostre  heau-pere,  lequel  me 
dist  qu’il  avoit  nouvelles  que  on  avoit  veu  la  flotte  du  roy  son  mestre 
passer  vers  les  costos  des  Flourcntins,  et  qu’il  tient  qu’il  soit  arrive 
en  Sesille,  où  il  tient  que  Gonssalle  Ferrande  luy  soit  venu  au  de- 
vant. 

Monsieur  le  don  prouvost  d’ültrcct  m’a  escrit  et  envoiet  ung  pa- 
quet de  lettres  pour  le  vous  envoler,  che  que  je  fay. 

Pour  chc,  sire,  que,  de  vostre  part,  j’ay  requis  avoir  le  sauf-con- 
duit pour  monsieur  le  conte  de  Furstemberg  et  les  autres,  monsieur 
le  canssellier  a le  tout  fait  doner  gratis,  tant  du  seau  que  du  secré- 
taire. J’ay  seullenient  donné  au  clerc  chinquantte  soulz. 

" Sire,  au  mieulx  que  je  puis,  je  enquesto  des  choses  qui  vous 
peuvent  touchier,  tant  que  je  me  .suis  trouvé  en  devises  avec  aucuns 
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grans  personaigcs.  Plaindant  que  le  roy  avoil  envoyé  secours  à iiies- 
sire  Charles  de  Gheldres,  on  me  respondyt  que  se  je  savoye  le  tour 
qu’on  feist  au  roy  de  France  lorsqu’il  perdyt  Naples,  que  je  ne  diroye 
que  de  la  contrecare  ce  fust  mal  fait,  et  me  fust  rcspondu  que  mon- 
sieur de  Nemours  et  les  François  furent  dcffaiz,  lorsque  l’on  parloit 
d’appointement,  auquel  temps  vous  envoyastes  vers  Gonsalve  Fer- 
nande Hesdin , marissal  de  voz  logiz.  J’ay  pensé  sur  ces  parolles  et 
en  ay  adverty  vostre  lieutenant  general,  afiin  que,  de  tant  plus  il 
soit  sur  sa  garde;  car  le  .secrétaire  qui  va  en  Gheldres  s’en  yra  sinon 
journées  raisonnables.  Pendant  ce  temps  pouiroit  advenir  ung  in- 
convénient : ce  que  Dieu  ne  veullc. 

«Sire,  à ce  qu’il  vous  a pieu  me  ordonner  que  je  vous  cscripve 
mon  advis  se  le  comte  de  Furstemberg  se  pourra  franchement  adven- 
turer  sur  le  saulf-conduyl  que  luy  envoyé,  il  me  semble  qu’il  s’y 
peut  bien  fycr,  car  le  roy  fait  bonne  e.stime  de  luy;  aussi  fait  mon- 
sieur le  légat.  Et  m’ont  dit  que  je  tiengne  la  main  qu’il  ne  passe 
oultre  qu’il  n’ait  parlé  au  roy,  ou  cas  qu’il  soit  en  ce  quartier*.  »• 
Syre,  je  n’ay  eu  nulles  nouvelles  de  monsieur  vostre  lieutenant 
general  depuis  ses  lettres  escriltes  à Bois-le-Duc,  le  xii*^  de  ce  moys*ci. 
Le  roy  a nouvelles,  par  ses  postes,  de  chc  que  l’on  fait  en  Gucldres: 
on  ne  m’en  di.sl  riens,  fors  que  l’on  m’a  dit  que  puis  nagairc.s  les 
Franssois  ont  rué  sus  à ung  passage  deus  ou  trois  cens  Clcvoys. 

Aussi,  .syre,  n’ay  eu  lettre  de  vous  depuis  voz  lettres  escrittes 
à Bourgues,  le  xi'  de  chedit  mois.  Je  ne  say  point  qu'on  fu.sse  aucun 
erapessement  aux  postes.  D’autre  chose  pour  présent  ne  vous  saroie 
avertyr.  Je  pry  à Dieu , syre,  qu'il  vous  tiegne  en  santte  et  en  bonne 
et  continuelle  prospérité.  Escript  à Blois , le  xxui*  de  septembre 
XV'  six. 

Le  tout  vostre  très-humble,  très-obeissant  subget  et  serviteur, 

J.  DE  CorBTEVILLB. 


‘ Ce.<  deux  paragraphes  sont  en  cliifTres  dans  l'original. 
(tCi 
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LVH. 

I.OIIS  XII,  «01  l>K  FRANCE,  Af  SEIONKIU  DE  CIIIKVBES,  LIEUTENANT 
GÉNÉRAL  POUR  LE  GOUVERNEMENT  DES  PAYS-BAS. 

de  conduléance  nii  siijcl  de  la  morl  du  roi  de  (iaslillc.  Témoiguage  d'afTcelion 
envers  le>  cnFants  de  ce  prince,  l.e  roi  va  inviter  le  duc  do  Gucidre  et  I\oberi  de  U 
Marck  à faire  une  trêve  a cause  de  ce  triste  événement.  ( Copie  du  temps,  ) 

2 octobre,  Vicron. 


Mon  cousin , j’aj'  eslc  adveily  présentement  par  Courteville  dn 
Irespas  du  feu  roy  de  Castille,  mon  bon  frere,  dont  j’ay  esté  très- 
desplaisant.  ToutelTois,  puisque  le  voloir  de  Nostre  Seigneur  a esté 
tel , n’y  a remede  qtie  de  faire  prier  Dieu  pour  luy  : ce  que  de  ma 
part  suys  bien  délibéré  faire,  tant  pour  la  proximité  de  linaige  dont 
il  inaintenoit,  que  pour  l'amour  que  je  luy  portoye.  Et  combien 
que  je  soyc  assez  scur  que  en  avez  par  aultre  esté  adverly,  sy  le  vous 
av-je  bien  voulu  faire  savoir  et  advertir  que  s’il  est  chose  que  je 
puisse  faire  pour  mes  petiz  cousins  ses  eiifTans,  <pie  le  me  faicez 
sçavoir;  car  il  n’est  chose  que  je  ne  voellc  faire  pour  asscurer  leur 
estât,  sans  riens  y espargnier.  Et  pour  ce  que  vous  estes  .sur  le.s 
lieux,  et  que  miettlx  entetidcz  ce  qui  est  besoing  que  nulz  aiiltres, 
je  vous  prie  de  bien  y penser  et  avoir  devant  voz  yeulx  la  grand 
fiance  que  feu  mondit  bon  frere  avoit  en  vous  fai.sant  son  lieute- 
nant general  par  delà.  Et  m’advertissez  de  tout  ce  que  verrez  en 
quoy  je  polray  aidier  à niesdits  petis  cousins.  Et  pour  miculx  y com- 
menchier,  j’escripz  à mes  cousins  de  Gueldres  et  de  Sedam  faire  une 
trêve  ou  ab.slincnce  de  guerre  pour  quelque  temps,  affin  que  ce 
pendant  vous  puissiez  inieulx  entendre  aux  affaires  de  inesdits  petis 
cousins , comme  j’ay  dict  plus  au  long  audit  Courteville  vous  en 
advertir  '. 

' Lej  (c^nc^  de  celle  lellrc  Miniraieiil  mal  infunné  lorsqu'il  a dit  que  LüukXII, 
pour  démoiiirer  combien  du  Bellnv  a clé  agis.Hant  en  vertu  du  testanieni  de  Pliilippe 
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A Dieu,  mon  cousin,  qui  vous  ait  en  sa  garde.  Escripl  à Vieron, 
le  H*  jour  d’octobre. 

Signé  Lots.  Et  plus  bas  Robertet. 
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LVIII. 

LETTRE  »E  LOUIS  XII  SIARGÜERITE  D’AL'TRIcnE. 

Il  lui  demande  do  faire  évoquer  par-devant  elle  un  procès  pendant  au  parlement  de 
Dole  entre  le  sieur  de  Magny  et  Simon  de  Hye,  et  la  prie  d'administrer  bonne  et 
brève  justice.  Mention  d'un  duel  judiciaire  avec  gage  de  bataille.  (Copie.) 

1 3 décembre , à Blois. 

Ma  cousine , j’ay  entendu  que  Jean  de  Mex,  chevalier,  seigneur  de 
Magny,  homme  d’armes  de  mes  ordonnances,  soubs  la  charge  et  con- 
duite de  mon  cousin  le  sieur  de  la  Trcmoille,  mon  lieutenant  gene- 
ral et  gouverneur  du  duché  de  Bourgogne,  a quelque  procès  en 
vostre  court  de  parlement  de  Dole,  ou  nom  de  luy  et  de  sa  femme, 
et  de  Philiberte  de  Rye,  seur  de  sadite  femme,  à l’encontre  de 
Symon  de  Rye,  premier  chevalier  audit  parlement,  sous  raison  de 
la  part  et  portion  prétendues  par  les  dessusdits  ès  biens  et  succession 
de  feu  Hugues  de  Rye  leur  pere;  duquel  procès  ils  n’ont  peu,  no 
pourroient  avoir  expédition  de  justice , veu  les  ports  et  faveurs  que 
icelluy  de  Rye  a audit  parlement,  comme  ils  disent.  Pareillement  j’ay 
esté  adverty  du  rude  traitement  qui  est  fait  audit  sieur  de  Magny, 
tant  par  vostre  procureur  audit  parlement  de  Dole  que  autrement,  au 
moicn  de  ce  qu’il  a gecté  son  gage  de  bataille  à la  personne  dudit  de 


te  Beau,  avait  confié  è M.  <Ic  Cliicvrca 
i'éducatton  du  jeime  archiduc  Charles. 
Au  surplus,  le  (cslamcnt  de  Philippe  le 
Beau,  daté  de  Bruges,  le  26  décembre 
1 5o5 , no  fait  aucune  mention  du  roi  de 

MÉCOC.  DIPLOMAT. I. 


France.  Neanmoins , cette  lettre  si  af- 
fectueuse prouve  aussi  que  Louis  portail 
aux  jeunes  orphelins  un  intérêt  tout  pa- 
ternel. 
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Rye , pour  so  coraballre  sur  certaines  mauvaises  et  oultrageuses  |)a- 
roUcs  et  injures  que  ledit  sieur  de  Rye  a dittcs  et  proférées,  et  fait 
dire  et  proférer  tant  à l’encontre  dudit  de  Maignyque  de  saditc  femme, 
cl  au  préjudice  de  leur  honneur  et  autrement.  Et  sur  ce  que  ledit 
sieur  de  Maigny  est  mon  sujet  et  serviteur,  et  (jue  je  désire  son  droit 
et  honneur  luy  estre  gardé,  à cesle  cause,  ma  cousine,  je  vous  en 
ay  bien  voulu  advertir  et  escripre  cestes,  par  lesquelles  je  vous  prie 
que  ledit  procès  vous  vueillez  evocquer  par-devant  vous  et  vostre  con- 
seil , cl  tant  sur  icclluy  procès  que  sur  Icsdites  injurieuses  paroles 
avoir  ledit  sieur  de  Magny  pour  reconnnandc,  en  luy  faisant  admi- 
nistrer bonne  etbrief  expédition  de  justice,  tous  ports  et  faveurs  ces- 
sans,  en  faisant  cesser  toutes  poursuites  faites  ou  à faire  à l’encontre 
de  luy,  au  moyen  dudit  gage  gelé,  et  au  smplus  sommer  ledit  de 
Rye  par  un  de  vos  odiciers  d'armes  do  accepter  ou  refuser  ledit  gage 
gccté;  et  s’il  l’acc(ïpte,  qu’il  leur  soit  permis  de  combatire.  Et  sur  ce 
que  dit  est,  traiter  et  faire  traiter  ledit  de  Magny,  mon  serviteur,  de 
sorte  qu’il  n’ait  matière  de  soy  plaindre,  et  comme  je  feroye  faire  à 
vos  sujets  et  serviteurs  en  cas  pareil  ou  plus  grant,  s’il  se  y oITroit. 
Ma  cousine,  je  prie  Nostre  Seigneur  qu’il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
Escriptà  Blois,  le  dernier  jour  de  décembre. 


Signe  Lois.  El  plus  bas  : Rouertkt. 
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CONSULTATION  DE  CINQ  DOCTEURS  FLAMANDS  • 

Touchant  h mariage  de  Claude  de  France  avec  Fran<;ois,  comte  d'Angoulùmc , et  sur 
les  r(tclamalions  que  pourrait  former  la  maison  d'Autriche  par  suite  de  celte  al- 
lioDCo,  eu  égard  aux  traités  du  mois  d'aoiit  i5oi  cl  du  sa  scplembrc  iSoA.qui 
stipulaient  l'union  de  ladite  (ilaude  de  France  avec  Ciiarles  d'Autriche. 

Ces  jurisconsultes  {>osent  et  résolvent  les  trois  questions  snivanlcs  : i*  le  roi  et  la 
reine  de  France  sont-ils  coupnhk-s  <le  parjure  pour  n'nvoir  pas  accompli  l'oblignlion 
coiitraclée  par  eux,  sons  serment , de  marier  lenr  fdle  avec  le  jeune  prince  Charles  f 
a‘  Doit-on  considérer  comme  bonne  et  valable  en  droit  la  promesse  qu'ils  out  faite 
d'abandonner  audit  Charles  les  duchés  de  Bourgogne,  de  Milan,  et  le  comté  d'.Ast, 
dans  lu  cas  où,  par  un  efTcl  de  leur  volonté,  le  mariage  de  Claude  ut  de  Charles 
n'aurait  pas  lieu  ? ,V  Dans  l'Iirpolhése  où  la  seconde  question  serait  résolue  alTir- 
malivemcnl , ledit  prince  Charles  a-t-il  action  pour  revendiquer  des  à présent  les 
duclics  cl  comtés  dont  il  s'agit  ? 

Sur  la  première  question,  les  juriscoiisullcs  décident  que,  quant  à présent,  le  roi  et 
la  reine  de  France  n'ont  pas  encouru  hi  peine  do  parjure,  attendu  qu'il  peut  sur- 
venir, avant  Tagc  légitime  des  jeunes  fiancés,  une  circonstance  indépendante  de 
leur  volonté,  telle  que  la  mort,  etc.,  qui  mettrait  nécessairement  obstacle  au  mariage 
stipulé. 

Kn  ce  qui  louche  la  .seconde  question , les  consultants  déclarent  que  la  clause  en  vertu 
de  la(piellc  le  roi  et  la  reine  de  Franco  ont  répondu  de  l'acconiplisscment  futur  du 
mariage  de  leur  iille  mineure  avec  Charles  d'Autriche  est  immorale  selon  la  loi 
civile,  mais  quo  cette  immoralité  disparait,  suivant  d'habiles  docteurs,  lorsque  les 
parties  contractantes  sont  des  princes  souverains  ou  des  communautés  qui  ne  re- 
connaissent pas  de  supérieur.  La  clause  est  donc  valable  dans  l'espèce. 

Sur  la  troisième  question,  bien  qu’il  soit  certain  maintenant  que  le  mari.igc  entre 
Cilatidc  de  France  et  Charles  d'Autriche  ne  pourra  pas,  suivant  les  conventions , 
s'accomplir  à l'époque  de  leur  puberté  respective , Charles  n'a  pas  encore  actuel- 
lement d'action  )K>ur  deuionder  l'exécution  pénale  do  la  clause  qui  lui  adjuge,  é 
titre  de  dédit,  les  terres  susmentionnées'.  { Original  en  latin.  ) ' 

(.Sans  date.  ), 

Casus  taüs  est. 

Alias,  vitlelicct  anno  Dornini  iniliesimo  quingentcsiino  primo,  in 

' Cctlo  pièce,  longtio  et  hérissée  de  ci-  xv*  siècle,  nous  a semblé  ne  pouvoir  être 

talions  empruntées  aux  jurisconsultes  du  ici  insérée  en  entier.  Nous  nous  bornons 
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mense  Âugusti  \ inter  nobiies  et  illustrissimas  personas  Ludovic 
cuni , Dei  gracia  rcgeinFrancorum,  et  Annam,  eadcm  gracia  reginam 
Francie,  tainquam  parentes  domine  Claudie,  ipsorum  ûlie  naturalis 
.et  légitimé,  ex  una,  et  commissarios  scu  députâtes  ad  hoc  suQI- 
ciens  mandatum  habentes  Philippi , archiducis  Auslrie,  principis 
Ca.stellc,  etc.,  et  domine  Johanne,  archiducissc  Austrie,  principissc 
Castelle,  cju.sdem  Philippi  archiducis  contoralis,  tamquam  paren- 
tum  doniini  Karoli, ducULucembiirgensis,  parlibiis,  ex  altéra,  cerli 
Iractalus  seu  convenliones  super  futuro  matriinonio  inter  dictes  Ka- 
rolum  etCiaudiam  contrulieutes  iiiili,  conclusi  fuerunl  et  extiterunt. 
Et , inter  alla , rex  et  regina  promiserunt  et  jurarunt  se  factures  ac 
per  omuem  et  tolum  circctum  procuraturos  quod  dicta  domina  Clau- 
dia, eoruin  lilia,  dum  perveaerit  ad  elaleni  pubertatis,  accipiet  in 
niaritum  et  sponsum  dominum  dueem  Luccmburgic , dum  sirailitcr 
ad  etatem  pubertatis  pcrvcncrit;  et  pari  modo  oratores  et  amhasia- 
tores  prefatorum  archiducis  et  archiducissc,  se  fortes  gerentes  pro 
dicto  domino  Lucemburgie,  jurarunt  et  promiserunt,  uli  presuppo- 
nitur,  scsc  factures  et  procuraturos  quod  prefatus  doininus  Karolus , 
dum  ad  legitimam  etatem  perveaerit,  acciperet  in  .sponsam  et  uxo- 
rem  prefatam  dominam'Claudiam.  Super  quibiis  prefati  rex  cl  re- 
giaa  suas  dederuat  iitteras  patentes  sigillo  corumdcm  sigillatas. 

Ex  post  vero  anno  JOomini  millesimo  quingentesimo  quarto,  die 
vicesima  secunda  niensis  Seplembris*,  prefati  rex  et  regiaa,  ex  una, 
et  oratores  seu  ambasiatorcs  prefatorum  archiducis  seu  archidu- 
cissc, nominibus  quibus  supra  ad  hoc  similiter,  uti  nobis  presup- 
ponitur,  sulTicieus  mandatum  habentes  partibus,  ex  altéra,  pro  ma- 
jore et  firmiore  sccuritate  et  complemcnto  anlotacti  inatrimonii 
contrahentes,.  certes  tractalus  seu  conventiones  inienmt  et  conclu- 
•serunt  in  quibus,  inter  alia,  habentur  hec  verba  formalia  : • Et  casu 


à eu  reproduire  l'exposé  préliminaire,  dans 
lequel  on  trouvera  l'historique  des  laits 
qui  ont  duuiié  lieu  à la  consultation. 

' Voyez  ci-dessus,  page  aS , ce  traité 


qui  est  du  mois  d’aoùl  lâoi,  à Lyon 
* Ce  traité  du  33  septembre  lâoti.  * 
Blois,  est  imprimé  dans  Dumont,  tome  It , 
part.  I.  page  5G. 
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quo  per  defectwn  dicti  cbrislianissimi  regis  Francie  aut  domine  re- 
gine  ejus  consortis , seu  dicte  domine  Claudie  diclum  matrimoniuni 
non  liât,  dictas  christianissimus  rex  vult  et  ex  nunc  consentit  quod 
dicti  ducatus  Burgundie , Medioiani  et  comitatus  Astensis  remaneant 
dicto  duci  Luceinburgie;  et  ex  nunc  casa  predictô  cedit  et  transfert 
dicta  dominia  cuni  omnibus  juribus  que  in  cis  habet  et  possit  ha- 
bere.  » Et  postea  in  fine  ejusdem  tractatus , ipso  idem  /ex  et  regina , 
confirmantes  bujusmodi  tractatus  in  singulis  suis  clausuiis,  dicunt 
bfec  verba  formalia  : « Cumque  premissa  capitula  omniaque  et  sin- 
gula  in  iliis  contenta  nobis  gratissima  sint,  ac  libentissimo  aniino 
ea  orania  servare,  exequi  et  cOinplere  que  pro  parte  nostra  prein- 
sertorum  capitülorum  virtutc  servanda  et  exequenda  sunt  et  com- 
plenda  volumus,  idcirco  presentibus  litteris  nostris  omnibus  melio- 
ribus  via,  modo  et  forma  quibus  melius  et  validius  de  jure  possumus 
et  debemus  preinserta  capitula  omuiaquo  in  iilis  et  quolibet*  eoruni 
contenta,  juxtasui  seriem  et  tenorcm  laudamus,  ratilicainus  et  con- 
lirmamus,  ac  rata,  grata  et  firma  babemus  et  firmamus.  Et  insnper 
promittimus  et  juramus  ad  Doniinum  Deum  nostrum,  et  ejus  .sanc- 
tam  crucem  et  sancta  quatuor  Ewangelia  manibus  nostris  corporali- 
ter  tacta,  bona  fide,  in  verbo  regio  et  sub  censuris  apostolicis,  qui- 
bus nos  in  casu  contraventionis  subjicimus , tenere  , adimplere  et 
immobiliter  observare  pro  nobis,  heredibus  et  successoribus , re- 
gnis,  terris,  dominiis  et  ditionibus  nostris  omnia  et  singnla  in  prein- 
sertis  capitulis  contenta,  prout  in  cisdem  cavetur  et  continetur,  et 
contra  ipsa,  quovis  modo,  directe  vcl  indirecte,  non  facere  nec  ve- 
nire , sub  obligacione  et  ypoteca  omnium  bonoruin  nostrorum  pre- 
sentium  et  futucoruin,  neenon  sub  pena  perjurii  quam  rex  possit 
tali  casu  incurrere  *.  * Ex  post  vero  istis  sic  se  habentibus,  accidit 
quod  rege  et  regina  predictis  existentibus  in  Tours,  très  status  re- 
gni  habentes,  uti  dicebant,  pre  oculis  utilitatem  et  commune  bomim 

' Gîllc  ratification  du  roi  et  de  la  reine  par  Dipnont.  Nous  ne  pouvons  dire  jus- 
ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  imprimé  qu'à  quel  point  elle  est  authentique. 
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ipsius  regni,  ac  volent  es  evitare  damna  que  pos$int  ipsi  regno  eve* 
nire,  si  contingeret  dictain  dominam  Claudlam  maritari  extra  re- 
gnuiii  (quo  casu  dominia  et  ducatus  Britannie,  Mediolatii  et  nlia, 
ea  decedente  sine  liberis  masculis,  essent  separata  a regno),  roga- 
runt  eosdein  regefn  et  reginara  quatenus  velint  filiam  corum  Clau- 
diani  darc  in  conjugem  domino, de  Valczio,  alias  de  Anglosmc.  Qua 
supplicalione  j)cr  regem  audita,  ip.se  idem  rex,  habito  consilio  aim 
principibus  de  sanguine  regio,  proceribus  et  aliis  de  consilio  suo, 
fccit  responderi  dictis  .statilnis  regni  qiiod,  attenta  rationabilitate  p^ 
titionis,  ipso  illi  aunuere  vellct;  et  ex  tune  consentiit  idem  rex  quod 
sponsalia  inter  dictam  Ciaudiam  suam  filiam  et  prefatum  dominum 
de  Valezio  contraherentur,  prout  contracta  fuerunfet  sunt.  Dede- 
runtquc  status,  et  presertim  civitates  regni,  in  particulari  litteras 
suas,  quibus  se  obligarunt  rcalitcr  clfcctiiros  quod  niatrinionium  in- 
ter dickis  persouas,  adveniente  légitima  etatc , in  facie  Ecclcsie  con- 
traheretm:. 

Quo  casu  presnpposilo,  circa  cumdcm  moventur  diverse  ques- 
tiones,  quannn  prima  est  circa  primam  promissionem  juramento 
valiatam  : an  videlicct  rex  et  regina , virtutc  hujusmodi  prime  pro- 
missionis,  sub  pena  perjurii,  procurarc  et  sollicitare  tenoantiir  ut 
hujusmodi  inatrimoniuin,  advenientc  légitima  ctate,  fiat;  et  sup- 
[losito  quod  sic,  an  prefati  rex  et  regina  sue  promissioni  per  con- 
ti-acta  sponsalia  contravenerint  et  penam  perjurii  incurrerint. 

Secunda  questio  inoveluf  circa  antctactam  clausulam  secundarum 
conventionum  supra  in  casus  positionc  positam,  illam  videlicct;  et 
casu  quo  per  defectum,  etc..  . . et  est  ilia:  an  videlicct  promissio 
hujusmodi  facta  in  eventum  in  ipsa  clausula  tactum,  sit  de  jure 
valida. 

Tertio  queritur  : et  supposito  quo<l  sit  valida,  an  rex  et  regina 
in  ipsam  penam,  propler  hujusmodi  sponsalia  contracta,  inciderunt, 
ila  aliter  quod  ipsi  duci  Karolo  competit  ex  mine  actio  seu  jus 
petendi  ducatus  et  coinitatum  de  quibus  in  clausula  lit  inentio. 

Super  ({uibus  dubiis  et  questionibus  videtur  nobis  subscriptis. 
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judicio  cujusiibel  meiius  scnticntîs  seniper  salvo,  diccndum  cl  de 
jure  consulcndum  prout  et  qucniadiuoduiu  sequitur  : 
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Suit  la  (lisciiuion  des  trois  points  de  droit;  après  quoi  vienoent  les  souscriptions  de 
chacun  des  cinq  jurisconsultes , en  ces  lenncs  : 

Ita  vidclur  inichi  Petro  de  ïhenis  \ utriusque  Juris  doctori 
omnium  minimo,  super  premissis  de  jure  dicendiim,  cousulendum, 
omnium  mcIius  sentientium  judicio  semper  salvo.  Teste  .slgno  tnco 
maniiali  liic  apposito.  P.  de  Thbnis. 

Videtur  michi  Gabrlcü  de  Mcra  *,  utriusque  juris  doctori  omnium 
minimo,  allcnla  obligalione  juramentali  conGrmaloria  conlractus, 
diccndum  et  conciudendum  ut  supra  conclusuin  est.  Teste  manu  et 
signo  proprio.  Ga.  de  Mera. 

Consimililcr  vidclur  michi  Nicolao  de  Amsterdauiis^  inter  Ic- 
gum  licenliatos  licct  minimo,  de  jure  dicendum  et  concludeiidum. 
Teste  manuali  signo.  N.  de  Amstebdamis. 

Simiîilcr  et  michi  Johanni  de  Locmcl  inter  utriusque  liccntialos 
iicet  minimo,  videtur  de  jure  diccndum  et  conciudendum.  Teste 
manu  et  slgno,  ut  supra.  Jo.  I..oemel. 

Simiîilcr  et  michi  Baitasar  de  Vlierdca^  inlcr  utriusque  juris 
licenliatos  minimo,  attenta  obligalione  juramentali  coniiimatoria 
contraclus  validi  et  jurati , de  jure  dlceiulum  videtur,  proul  supra 
conclusuin  est.  Teste  manu  et  signo  proprio.  Vuebdex. 

’ Professeur  de  droil  rUoiversilé  «le 
Louvain.  Nicolas  Everanli,  dans  sc.s  Topica 
juris,  le  qiialilic  vir  peritissimar,  coiuiim- 
matitfimus  el  profundistimus  monarcha. 

‘ Autre  professour  de  Louvain. 

* Aulrcment  nommé  Nicolas  Everliarili, 
auteur  d'un  grand  ouvrage  de  jurispru- 
dence. Voyer  Foppens,  Bililiolh.  belg.  ÿoy. 


* Nommé  aussi  Jean  Iluberti.  Voyei 
Foppens  lübliolh.  belg.  C78. 

' Ce  Balthasar  de  Vlierden,  sur  lequel 
nous  n’avons  pas  do  notions  positives, 
était  le  père  de  Daniel  Van  Vlierden , au- 
quel Paquot  a consacré  un  article  dans 
scs  Mèmoire-s  sur  riiistoirc  littéraire  des 
Pays-Bas,  XVll,  34a. 
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LX. 

PHILIPPE,  ROI  DE  CASTILLE. 

FAIT  PART  À CO.NZALVE  DE  CORDOCE,  VICE-ROI  DE  NAPl.ES,  DE  SES  MOTIFS 
DE  PLAINTE  CONTRE  FERDINAND  LE  CATHOLIQUE,  ROI  D'ARAGON. 


Instruclion  pour  Jehan  de  Hesdin,  escuier,  niareschol  des  logis  du  roi  de  Castille,  de 
Leon,  de  Grenade,  etc.,  de  ce  qu'il  aura  à dire  de  la  part  dudit  seigneur  roy  à Gon- 
lalvc  Fernando,  dcTcrs  lequel  prcseulemcnt  l'onvoye  {Miitale.) 

(Sans  date.) 

Premièrement  : 


Lui  présentera  ses  lettres  de  credcncc,  pour  l’exposicion  desquelles 
lui  dira  premièrement  la  bonne  et  singulière  amour  et  affection  que 
ledit  seigneur  roy  luy  porte,  tant  pour  les  vertuz  et  leaullé  qui  sont 
en  luy,  comme  aussi  pour  ce  qu’il  le  lient  pour  son  bon  et  loal  vassal 
et  subgcct,  et  qu’il  a espoir  et  confidence  qu’il  luy  vouldroil  faire 
plaisir  et  service,  ainsi  que  iccllui  seigneur  roy  assez  a esté  adverty, 
tant  par  le  roy  des  Romains  son  pere , lequel  luy  en  a fait  pluiseurs 
bons  rapports,  comme  aussi  par  pluiseurs  autres,  dont  grandement 
le  mereye. 

El  à cestc  cause  et  pour  celte  confidence  luy  a bien  voulu  faire 
dire  et  dcclairer  les  choses  qui  s’ensiiyvcnt  : 

.Assavoir,  comme  depuis  le  Irespas  do  feue  la  royne  Ysabeau,  que 
Dieu  pardoinl,  le  roy  don  Fernando,  roy  d’Arragon,  son  beau-pere, 
ait  cbercic  tous  moyens  à luy  possibles  pour  avoir  usurpé  et  détenu 
ses  royaumes  de  pardeçà  et  en  prive  et  débouté  ledit  seigneur  roy, 
la  royne  sa  compaigne  et  leurs  enffans , contre  Dieu,  droit  et  raison. 


' Bien  que  celle  pièce  diplomatique 
n'ait  pas  un  rapport  direct  avec  les  dé- 
mêles de  la  France  cl  de  l'Autriche , elle 
s'y  rattache  neanmoins  à raison  du  ma- 


riage tout  Tranchais  que  venait  de  con- 
tracter le  roi  d'Aragon,  mariage  évidem- 
ment contraire  aux  intérêts  de  Philippe 
d'Autriche. 
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Et,  pour  ce  faire,  par  couverture  et  dlssinmlacion , car  jasmais 
ne  se  fait  grant  mal  que  soubz  couleur  et  dissinmlacion  de  quelque 
bien,  aOln  de  mieux  parvenir  à son  intencion  et  non  se  niectre  de  prime 
face  en  l’indignation  des  grans  ne  du  peuple,  a,  incontinent  après 
ledit  trespas  de  ladite  feue  royne,  delaissié  le  tiltre  de  roy  ; mais,  contre 
ce,  il  a prins  liltre  de  gouvemeur  et  administrateur  perpétuel  des- 
dits foyaulmes;  tellement  qu’il  eusl  peu  sembler  que  en  nom  il  n’es- 
toit  riens,  mais  en  effect,  en  ouvre  et  en  gouvernement  il  eust  été  le 
tout. 

Tost  après  qu’il  eust  prins  ledit  liltre  de  gouverneur  et  adminis- 
trateur perpétuel , feist  tenir  courlès  en  la  ville  de  Thore  *,  esquelles 
courtes  il  se  feist  par  les  procuradores  et  autres  jurer  pour  tel  en 
se  vantant  en  ce  de  certain  te.stament  de  ladite  feue  royne,  lequel 
toutesfoiz  ledit  seigneur  roy  n’a  jasmais  peu  veoir,  ne  autre  pour 

luy,  par  copie  ne  autrement,  quelque  requeste  ou  poursuite  qu’il 
en  ait  faite  no  fait  faire.  Par  quoy  appert  clcrenient  que  ce  n’est  que 

abuz,  combien  que,  quant  ores  il  en  eusl  quelque  ebose,  que  ce 
ne  peut  de  riens  avanchicr  ne  préjudicier  quant  au  droit  dudit  sei- 
gneur roy. 

Ce  fait,  après  qu’il  a esté  ainsi  jure  gouverneur  et  administrateur, 
en  a bien  usé;  car  il  a entièrement  disposé  à sa  voulenlé  de  toutes 
choses,  ne  plus  ne  moins  ejue  s'il  eust  resté  seul  roy,  sinon  cpie,  ès 
publicacions  de  justice  qui  se  faisoient  et  en  cxpedicions  de  lettrages 
et  autres  choses,  faisoit  dire  de  par  la  royne  sa  fille,  comme  vraye  hé- 
ritière, et  de  par  luy  comme  gouverneur  et  administrateur  perpétuel, 
sans  faire  mcncion  nulle  du  roy,  non  plus  que  s’il  n’y  eust  droit  ne 
action  quelconque. 

Oultre  plus,  alfin  d’avoir  plus  grant  coleur  d’usurper  ledit  gou- 
vernement et  de  en  animer  les  grans  et  le  peuple  envers  et  à l’en- 
contre dudit  seigneur  roy,  feist  publier  et  courir  la  voix  partout  que 
ladite  royne  sa  fille  estoit  folle;  par  quoy  il  devoit  gouverner  pour 

' Toro,  dans  le  royaume  de  Léon,  où  Ferdinand  publia  sa  pragmatique,  le  i8  fé- 
vrier i5o5. 
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elle,  et  que  ledit  seigneur  roy  son  mari  la  tenoit  prisonnière,  avec 
autres  mcnsongies  et  bourdes  iniioics. 

Encoires  plus,  iccllui  seigneur  roy  d’Arragon,  en  toutes  devises, 
.secrètement  et  autrement,  eu  sa  chambre  et  ailleurs,  aussi  en  ser- 
mons publicques,  a journellement  dit,  fait  et  souHcrt  dire  et  pres- 
chier  dudit  seigneur  roy  touts  les  vices,  opprobres  et  choses  des- 
honnestes  que  l’on  pourroit  dire  de  prince,  pour  par  les  mbyens 
dessusdits  luectre  le  peuple  et  aussi  IcsdiLs  grans  maistres  en  une 
horreur  et  haync  envers  iccllui  seigneur  roy. 

Aussi  a-il  fait  tout  son  povoir  et  par  tous  les  moyens  qu’il  a peu  et 
secu  adviscr,  par  dons,  promesses,  alienucion  des  hieus  de  la  couronne 
et  autrement,  de  gaigner  cl  atlraire  lesdits  grans  maistres  à luy. 

El  combien  que  ledit  seigneur  roy  ail  bien  sceu  et  joumcUeraent 
esté  adverty  des  choses  dessusdites,  lesquelles  il  a pacieinment  souf- 
fert et  euduré,  en  se  mcctanl  tousjours  en  tout  devoir  de  faire  et  por- 
ter audit  seigneur  roy  d’Arragon,  sondit  beau-pere»  tout  l’honneur 
et  toute  la  revcrence  qui  luy  a esté  possible  et  fjue  bon  fils  est  tenu 
de  faire,  espérant  tousjours  par  doulceur  et  amour  le  vaincre  cl  luy 
amolvr  le  ceur. 

Ce  non  obstant,  iccllui  seigneur  roy  d’Arragon,  en  persévérant 
tousjours  de  mal  en  pis  et  veullanl  spollier  ledit  seigneur  roy  etses- 
dits  enfansde  leur  sucession,  non  seullemcnt  d’Arragon  et  de  Naples, 
mais  de  tout,  s’il  eust  peu,  s’est  allé  marier  et  alier  aux  François,  en- 
nemis perpetueb  des  couronnes  de  Castille  et  d’Arrngon,  et  a fait  ung 
mariaige  si  vitupereulx comme  chacun  scct,  secrètement,  sans  le 
sceu  dudit  seigneur  roy,  et  en  entretenant  cependant  l’ambassadeur 
d’icellui  seigneur  roy  de  belles  parollcs  cl  de  bourdes,  nyant  ledit 
mariaige  jusques  il  estoit  tout  fait,  disant  tousjours  qu’il  vouloit  tant 
de  biens  à icellui  seigneur  roy  que  merveilles,  et  luy  estre  bon  pere; 
ce  dont  il  a par  effect  monstre  tout  le  contraire. 

‘ Ca:  m.iriage  prélcndii  vilupcreulx  fut  i6  du  mt-iiie  moi».  Vojet  Coqu  diptomai. 

conclu  à Blois,  le  la  octobre  i5oâi  et  ra-  IV,  r partie,  page  7a. 

tifié,  pnr  le  roi  d'Aragon,  à Ségovie.  le 
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Encoircs,  non  content  de  ce,  ledit  seigneur  roy  d’Airagon,  tosl 
après  ledit  mariaigc  fait,  a poursuy  et  fait  poiirsuyr  devers  nostre 
saint  perc  l’investiture’  dudit  royaulinc  du  vivant  de  ladite  feue  royne 
Isabcau,  en  l’an  (juinze  cens  et  ung;  laquelle  investiture  se  feist  ex- 
pressément pour  iceulx  roy  don  Fernando,  ladite  royne  Isabcau  et 
leurs  enlFans  procréez  d’eulx  (feux  et  non  de  l’un  d’culx. 

Pardcssu.s  le  droit'dc  ladite  investiture,  a-il  autre  droit  d’une  part , 
pour  ce  que  ledit  royaulinc  de  Naples  a esté  gagnié  et  conquis,  non 
d’argent,  gens  ne  sang  d’Arragon  niais  de  Castille,  d’autre  part,  par 
le  mariage  de  monseigneur  le  prince  avec  madame  Claude  a y droit 
acquis  pour  mondit  seigneur  le  prince'-’. 

Non  obstanl  encoircs  toutes  le.squeUes  choses,  ledit  seigneur  roy, 
estant  pour  lors  occupé  en  pluiseurs  autres  scs  grans  et  urgens  aflaire.s, 
veant  que  promptement  ne  povoit  obvyer  ne  remédier  aux  choses 
de.ssusditcs,  sans  avoir  mis  tout  le  royaulme  en  guerre,  à la  totale 
destruction  d’i^cllui,  pensant  tousjours  vaincre  par  bien  faire,  aiant 
aussi  quelque  espoir  sur  les  belles  jiarollcs  que  ledit  seigneur  roy 
son  beau-pere  disoit  journellement,  contraires  toutes  fols  à ses  ouvres, 
mais  pensoit  que  quelque  jour  il  se  convertlroit,  feist  certain  traictié 
avec  luv  * 


‘ La  Luilu  d'invrsütiirc  est  du  1 5 juin 
1 5oi.  Vojfw  Liinig.  Codex  llalia-  diplom. 
11,  i3ii  : Ginnnone,  Isloriu  del  regno  di 
Neapoli,  lib.  XIX,  cap.  ni. 

’ Par  le  traité  du  la  octobre  i5o5, 
Louis  .XII  avait  renoncé  à se»  prétentions 
sur  le  royaume  de  Noples  ; mois  cette  re- 


nonciation ét.vit-clle  valable  pour  scs  des- 
cendants ? 

’ On  voit  que  celte  minnte  d'instruc- 
tion ii*esl  pas  aebevée.  Lo  traité  dont  il  est 
question  dans  la  dernière  phrase  est  vrai- 
semblablement celui  du  novembre 
i5o5,  à Salamanque. 
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Cette  année  a commencé  à Pâques,  4 avril. 


LXI. 

MAXIMILIEN  À LOUIS  XII. 

Il  déclare  qu'il  retiendra  prés  de  lui  Antoine  de  CorbeUis,  qui  lui  a apporté  des  dé. 

pèches  Picheuses  de  la  part  du  roi.  {Original.  Diblioth.  du  Roi,  fonds  de  Déihune, 
, n*  8466.  ) 

21  mai,  à CousUoee. 


Maximilien,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  des  Romains,  tousjoars 

auguste,  etc à trés-hault  et  très-puissant  prince,  très-chier  et 

très-amc  IVere  et  cousin  Loy.s,  aussi  par  la  grâce  Dieu,  roy  de 
France,  salut  et  dilection.  Nous  avons  oy  et  entendu  les  choses  que 
.Anthoinc  de  Corhellis,  de  Millan,  vostre  aumosnier,  a dit  et  exposé 
de  vostre  part,  premiers  à ‘nous,  et  après  aux  électeurs  princes  et 
aultres  deputex  du  saint  empire;  lesquelles  sont  au  grand  esclandre, 
deshonneur  et  mesprisemenl  de  nous  et  dudit  saint  empire,  et  peul- 
estre  ne  sont  esté  i'aictes  ne  ordonnées  de  vostre  sceu  Par  quoy 
avons  retenu  ledit  Anthoinc  de  le  despeschier.  Ancorcs  pour  ces 
causes  et  autres,  nous,  lesdis  électeurs,  princes  et  députez  d’icellui 
saint  empire,  sommes  en  intcncion  d'envoyer  devers  vous  aucuns 
ambassadeurs  pour  vous  faire  rc.sponce  sur  ce  et  autres  matières 
touchans  les  alfaircs  necessaires  dudit  saint  empire,  parler  et  com- 
muniquer plus  à plain  avec  vous.  Si  vous  retpierons  que  par  ce  por- 
teur nous  veulliez  signifier  où  nosdits  ambassadeurs  vous  pourront 


* Quand  Maximilien  reçut  In  lettre  par 
laquelle  Loui»  XII  lui  annonçait,  avec  une 
fermeté  raenaçonte,  son  entrée  victorieuse 
à Gènes,  il  présidait  la  diète  de  Cons- 


tance, où  l'on  méditait  des  projets  hostiles 
contre  la  France.  .4nloinc  de  Corhellis  fut 
retenu  jusqu'à  ce  que  les  événements  de 
Gènes  fussent  bien  conlirmés. 
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trouver.  Très-hault  et  très-puissant  prince,  Irès-chier  et  très-amé 
frere  et  cousin;  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  en  nostre 
cité  de  Constance,  le  31' jour  de  may  i5oy. 

< Maximii-ien. 


LXII. 


.VERCUltlN  DE  GATTINARA  ET  SIGISMOND  PULOCG  À MARGUERITE  D'ACTRiCUE 


1$ 

Cl 
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Maximilien  ne  ycuI  paa  accorder  la  ncutralild  au  comld  de  Bourgogne.  Joumde  assignée 
par  les  Suisso.s , au  sujet  de  la  prise  do  Joux  sur  le  marquis  de  liolliclin.  Annonce 
d'une  ambassade  des  Suisses  vers  l'empereur.  Intelligence  entre  les  Frnn<;ais  et  les 
Gucldrois  en  Brabant.  Arrestation  du  sieur  de  Téligny.  Affaire  des  aluns.  Dispositions 
contre  les  Fram;ai.s  et  les  Vénitiens.  Arrivée  de  divers  ambassadeurs.  Audience  des 
députés  suisses.  Nouvelles  du  roi  d'.\ragon.  Projet  d'invasion  du  comté  de  Bourgogne 
par  les  Français.  Audience  de  l'ambassadeur  de  Navarre.  Affaires  de  Giieldre 

( Original  de  la  main  de  Oattinara. } 


iJ  d 
ült. 


10  novembre,  à KauObeuren  en  Sonabc. 

» * 

Ma  très-redoublée  dame,  je  me  recommande  trè.s-humblcment 
à vostre  bonne  grâce,  et  aussi  l'aicl  le  docteur  mes-sire  Sigismond 
Pleugh*,  lequel  est  mal  conleul  eslre  plus  nontmc  doyen  d’Anvers, 
attendu  qu’il  a resigné  ledit  benclice  et  ne  le  fault  uonuner  <(ue 


al 

ICCO" 

itf 


par  son  nom. 

Madame,  je  vous  escripviz  d’V.sprucb,  le  vendredy  39  d’octobre, 
de  ce  qu’estoit  sourxenu  jusques  à l’heure  et  de  l'assignacion  qu’ba- 
vions de  nous  trover  devers  lui  après  la  despeebie  des  ambassiuleurs 
de  Bourgogne,  que  debvoit  estre  le  meme  jour;  mais  elle  fut  con- 
tinuée à lendemaia  qu’estoil  le  sambedy,  lequel  jour  nous  trouvasmes 


' Bien  que  cette  lettre  ne  suit  pas  direc- 

des deux  puissances  à une  épu<jue  ou 

tement  relative  aux  négociations  entre  In 

leurs  rapports  diplomatiques  élaieitl  inter- 

fcVs'i* 

F rance  et  l'Autriche,  on  a cru  devoir  néan- 

rompus. 

moins  l'insérer  ici , parce  quelle  donne  nnc 

‘ Sigismond  Pbloug,  doyeu  d'Anvers, 

idée  sommaire  de  la  situation  respective 

prévôt  de  Messine. 
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«lever$,lo  roy  et;  piour  cp  que  le  cardiaaD  estoit  venu  â.  Cîrcle  po\ir 
parlai'  audit  ^uigneur  roy  de  quelque;  uouveau  brief  venu  de  pape 
louchant  cc$  benoistz  aiiuns;  et  le  roy  luy  vint<au  devant  à luy 
douer  audience  aux  champs  en  un  pavillion  qu’il  havoit  illeques  faicl 
lendro.  Le  roy  nous  ordona  que  nous  dévissions  pour  ce  soir  aller 
logior  à une  demic-licue  de  là  en  un  village,  et  que  nous  retournis- 
sions  le  dimcnchie  devers  luy  à trois  heures  après  niydy;  et  despechia 
ce  soir  les  ambassadeurs  de  llourjronîrne  sans  rien  toucher  de  vostre 
cas,  ayns  ordona  un  nombre  de  gens  d'armes  que  debvoient  aller, 
en^  la  conté  pour  la  garder  jusques  au  nombre  de  cinq  mille  bien 
poyés;  et  touchant  les  aullrcs  deniandcs  que  ceulx  de  la  conté  fai- 
soierit,  ils  ne  eurent  point  de  response;  et  de  la  neutralité  il  n’en 
fu  faid  mention  ny  d’un  couslé  ny  d’austre.  Et  pour  ce  que,  despuys 
leur  audience,  estuil  sorvcmi  nouvelle  que  les  Suisses,  de  leur  au- 
torité, havoienl  prlns  une  journée  d'amytié  touchant  le  l’aict  du  mar- 
quis lie  Rotcllin,  à cause  de  la  prinsc  de  Joux,  le  roy  ordona  le 
prevosl  de  Nurembergh  , grau  clerc  et  homme  de  bien,  pour  y aller, 
et  avesque  luy  malstre  Antoine  Saline,  pour  enipcscher  qu’ils  ne 
lissent  cornant  ils  firent  du  fait  de  monsieur  de  Savoye,  combien 
que  le  roy  dlct  qu’il  ne  se  double  point  d’eulx  et  qu’ils  n’entrepren- 
dront riens  à la  faveur  dudit  marquis  de  Rotclin. 

Lendemain,  aynsi  que  nous  cuydions  tourner  devers  le  roy,  oe- 
lon  l’assignation  qu’il  nous  havoit  bailliée,  il  nous  envoya  dire  qu’il 
passcroit  bientost  devant  nostre  logis  et  que  nous  ne  tournissions 
poinct  à Circle,  niays  ejue  nous  nous  tenissions  presl  à nostre  logis 
pour  parler  à luy  aux  champs  quand  il  passcroit;  car  il  aloit  coucher 
à Estampe,  à trois  lieues  de  là,  en  une  religion  pour  illeques  fere 
la  'roul2-Saintz,  et  l’atcndisines  et  allasmes  parlant  longuement  à 
luy,  lequel  nous  dlct  qu’il  estoit  impossible  nous  despecher  adhonc 
là  et  qu’il  venoit  devers  luy  une  grande  ambassade  de  Suizes,  ccllon 
que  luy  havoient  dlct  quelc’uu  desdils  Suizes  qu’esloienl  devers  luy. 


' Le  cardinal  de  Sainle  Croi*. 
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et qu’il  leur  vouloit  aller  au  devant  pour  les  trover  plus  tosL  Et  pour 
ce,  à cause:  de  logis,  noua  ordonna  que  le  jour  de  la  Touls-Salnctz 
nous  passissions  une  heure  devant  luy  et  allissions  coucher  à Nazarel', 
et  que  de  là  nous  marchissions  tout  jour  devant  jusques  à 'Feixcn. 
qu  est  à M.  l’esvesque  d’Aualiourg,  au  pié  des  montagnes;  et  que  l’at- 
tcudissiona  là,  sons  dire  à persone  cpielcunque  le  lieu  où  nous  allions: 
car  il  ne  l’havoit  dicl  que  à nous,  ccllon  qu’il  disoil,  et  laissa  le  cardinal 
à Yspruk  aveque  tous  les  ambassadeurs,  réservé  celluy  de  NaviUTc, 
qu’il  ordona  que  nous  menissions  en  nostre  compagnie;  et  fisines 
aynsi  qu’il  nous  avoit  ordoiié,  et  arrivasmes  audit  lieu  de  Feixeu 
mercredy  m' joiur  de  ce  nioys.  Et  cependant  arriva  la  j)oste  par  vous 
despcchéc  le  xxvii  jour  d’octobre  devers  luy,  lequel  ouvry  le  paquet 
et  print  ses  lettres  et  les  leut,  et  puys  nous  envoya  les  nostres  et  les 
.siennes,  et  dicl  que  nous  vei.ssions  le  tout,  et  que  le  vendredi  au  soir 
il  seroit  là  et  parlerions  ensemble. 

Ledict  jour  de  vendredi  cinquiesme  de  ce  ni«)ys,  luy  estre  arrivé 
audict  Feixen,  nous  tirasnics  devers  luy  aveque  toutes  les  lettres, 
lesquelles  bavions  bien  visitées;  et  pour  ce  que  nous  trouvasmes  (jue 
ès  lettres  de  Frauçoys  qu’csloieut  trovés  mesmement,  en  aulcunes 
estoit  faict  inencion  de  quelque  pratique  et  intelligence  quelesFran-, 
çoys  et  Ghcldroys  havoient  en  Brebaiit;  de  laquele  estoit  faicte  men- 
cion  en  aulcunes  lettres  du  capitaine  Thyligny,  (ju’il  escripvoil  au 
roy  de  France , nous  bavons  conseillé  au  roy  qu'il  vous  deusset  es- 
cripre  de  prendre  ledit  Thyligny  * en  vous  mains  et  le  fere  conduire 
à Willeworde,  et  là  le  fere  bien  garder  alin  de  le  povoir  interroguei- 
pour  découvrir  ses  prati(jues  menciormées  en  scs  lettres;  car,  par 
ce  moyen.  Thon  pourra  descouvrir  beaucoup  de  choses,  mays  il  n’en 
fault  poinct  soner  mot  que  l’hon  le  conduise  là  à ceste  cause,  ayns 
seulement  pour  le  garder,  afin  que,  si  le  roy  perdist  en  la  guerre 
quelc’un  de  ses  capitaines,  qu’il  le  puisset  rchavoir  en  bailliant  ledit 
Thyligny  en  eschangie.  Car  aynsi  escript  le  roy  à M.  de  RoUez,  afin 

‘ Thétigny  avait  été  fait  prisonnier,  le  17  octobre,  à la  déroute  do  Saint-Hubert. 
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qu’il  le  vous  delivre  plus  volontiers,  et  luy  escript  aussy  qu’il  ne  le 
fera  poinct  délivrer  qu’il  ne  soit  recompensé  de  la  coraposicion  que 
luy  eust  peu  nparlenir. 

Au  regard  de  reusegne  que  vous  desirez  estre  renvoyée,  le  roy  dict 
qti’il  la  vcull  envoyer  à Ausbourg,  pour  en  fere  fere  une  toute  ticlle, 
et  puys  qu'il  la  renvoyera,  mays  je  crois  que  ce  serais  noveile  que 
sera  renvovée. 

Touchant  le  butin  duquel  est  question  cornant  l’hon  en  doibt 
fere,  le  roy  dict  que,  puvs  que  c’est  une  ebosse  faictc  parle  populaire, 
que  le  butin  doibt  estre  general  et  comun  à toutz  ceulx  rpii  csloicnt 
entre  eulx;  mais  s’ils  eussent  etc  gens  d’annes  et  gagiés  et  qu’il  n’y 
eust  eu  crics  a\i  contraire,  le  butin  et  prisoniers  eussent  esté  à ceulx 
<(ue  l’etisseiit  prins,  et  pour  ce  devés  fere  que  le  tout  soyt  entre  eulx 
paj'ty  aynsi  qu’il  apartient. 

Des  alluns  il  n’en  sonc  mot;  mays  maistre  Hans  Renner  ni'ba  dict 
que,  sur  l’aidtrc  advertissement  que  nous  luy  bailliasmes,  en  suy- 
vant  vous  lectres,  coinant  vous  aviez  faict  rjonduire  à Anvers  les  lu"* 
cbargies  pour  les  vendre  à poyer  les  emprunta,  et  que  le  pris  estoit 
si  petit  que  l’apoinctemant  ne  se  pourroit  bien  conduire,  ledit  sci- 
. gneur  roy  retira  ses  lettres  avec  Icsdits  articles  de  l’apoinctcniant, 
afin  (juc  l’bon  ne  dit  qu’il  einpescbiast  que  vous  n’eussiés  argent;  et 
croy  que  ancorcs  mcins  les  vous  cnvoyera-t-yl  maintenant,  despuys 
qu’il  scet  cpi’ils  sont  venduz  à si  petit  pris.  Et  mesinemant  (|ue  le  car- 
dinal a eu  du  pape  par  le  dernier  brief  que  pour  chosse  du  monde  il 
ne  consentira  que  ]>ar  l’apoinctemant  soit  dict  que  Hycrome  Frisco- 
batdi  soyt  absolt,  mais,  après  l’apoinclemant  faict  du  demourant,  il 
sera  bien  après  content  baillier  l’absobicion  à la  requestc  du  roy;  et 
pour  ce , puys  que  les  ebiosses  en  sont  là,  que  ny  l’une  ny  l’autre  n’est 
contente  dudict  apoinctemant,  vous  en  pourrés  fore  à vostre  bon  plai- 
sir. Mais  Dieu  vcuillic  que  tout  aille  bien  et  que  ceulx  qui  vous  ont 
conseillé  de  aynsi  fere  .saebient  bien  pourveoir  que  vous  en  sortisses 
à honeur  et  proulTil;  car,  au  regard  de  moy,  je  vous  en  bay  tout  jour 
parlé  aynsi  que  je  l’entendoye , non  poinct  pour  en  fere  mes  souppes 
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grasses,  aynsi  que  Thon  vous  disoit;  car  je  n’hay  onques  eu  promesse 
ny  espoir  d’en  havoir  un  solz;  mays  ce  que  Je  vous  en  disoye,  c’esloit 
pour  vostre  bien  et  honeur,  et  le  cogncislrés  après. 

Touchant  l’amas  des  gens  que  les  Françoys  ont,  le  roy  dict  que  lui 
poiin’oyra  bien,  et  croy  que  ses  gens  d’armes  ne  tarderont  pas  lon- 
guement estre  presU  : il  ha  ordoné  maintenant  M.  le  marquis  de 
Brandebourg  pour  aller  à l'rente,  du  cousté  des  Veniciens,  aveque 
une  bone  compagnie  de  gens  bien  en  poinct,  tant  k pied  que  à che- 
val; mays  Thon  ne  scet  à quel  intancion  ce  soit,  ou  pour  marchier 
contre  les  Veniciens  ou  pour  tirer  contre  Milan;  le  conte  de  Montfort 
est  despechié,  d’un  aultre  cousiè,  pour  tirer  devei-s  Corne  auprès  do 
Milan.  11  y ha  les  aultres  gens  ((uc  j'hay  dict  despechié  devers  Bour- 
gongne;  je  ne  s,ay  de  quel  cousté  ira  luy  aveque  la  grosse  flotte;  mais 
je  croy  que,  de  «pielque  cousté  que  ce  soit,  les  Françoys  auront  à 
soufrir  largemant;  car  je  les  voys  loutz  bien  délibérez  pardezà,  et  ne 
fut  on((ues  vehiiz  Allcmans  si  bien  armes  ny  si  bien  montes,  et  ont 
aprins  k fere  leur  harnois  et  selles  à l’advantagie,  et  sont  si  bien  mon- 
tez les  varletz  cornant  les  maislres.  Et  croy,  à ce  que  je  puis  cog- 
neislrc,  que  nous  ne  serons  poinct  despechiez  qu’il  ne  soit  le  roy  prest 
à marchier. 

Le  roy  ne  couchia  que  une  nuyt  audit  Feixen  et  nous  dict  dés  au 
soir  que  nous  partissions  lendemain  rpi’estoit  sambedy,  et  que  venis- 
sions  couchier  k troys  heures  de  là  en  un  villagie  qu’estoit  entre 
ladictc  ville  de  Feixen  et  la  ville  de  CaulTepeyre  qu’est  une  ville  im- 
périale, et  que  le  dimanchie  vii°  de  ce  moys  nous  venissions  audit 
CaulTepeyrc,  et  que  ledit  jour  luy-mesme  s’y  troveroil;  car  il  couche- 
roit  en  un  chasteau  de  M.  l’evesque  d’Ausbourg,  qu’est  en  my-cbe- 
min;  et  aussy  nous  trovasmes  trestoutz  ledit  dimanchie  audit  Caufl’e- 
peyre,  et  icy  trovasmes  les  ambassadeurs  des  Suizes  en  nombre  de 
soixante  chivaulx  ou  plus;  et  vindrent  le  mesme  soir  lesdits  ambas- 
sadeurs de  Bourgongne  auxquelz  le  roy  avoit  mandé  revenir  icy,  et 
vint  aussy  messire  Andrea  de  Burgo  aveque  un  aultre  ambassadeur 
d’Aragon,  et  vint  la  novellc  qu’estoit  arrivé  à Campten  un  ambassa- 
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deur  d’Angleterre,  lequel  debvoil  aussy  venir  icy,  et  nous  trovasines 
le  incsmc  soyr  devers  le  roy  potir  soliciter  la  despccliic  de  cestc 
poste,  et  dis  à maisti'e  Hans  Renner  s’il  havoit  envoyé  la  despechie  du 
receveur  de  Flandres,  pour  laquelc  solicitoil  M.  de  Ficnnes,  et  me 
dict  que,  pour  ce  qu’il  estoit  comprins  en  la  lettre  des  allons,  le  roy 
riiavoit  cncores  en  ses  mains,  mays  ({u’il  escriproit  de  noveau  et 
qïi’il  vous  envoycroil  les  lettres  de  confirn»acion  du  don  que  vous 
n’haviez  faicl  et  m’a  promis  de  aynsi  le  fere. 

Lendemain,  que  fu  le  lutidy  vm'  de  ce  moys,  devant  que  le  roy 
alla  il  la  messe , les  ambassadeurs  des  Suizes  qu’estoient  en  nombre 
Ircr.c,  de  cbascun  canton  un,  eurent  leur  audience,  en  la  presence 
du  conseil,  et  fusmes  presentz  ledict  messire  Sigismond  et  moy.  Et 
en  leur  alleman , celon  que  me  declaira  adbonc  ledit  messire  Sigis- 
mond , firent  au  roy  beaucoup  de  belles  oITres  ; mays  la  conclusion 
estoit  que  tonz  les  cantons  dcsdicts  Suizes,  sans  nully  excepter, 
envoyeroient  toutes  leurs  bannières  pour  accompagner  ledit  seigneur 
roy  vostre  pere  h prendre  sa  couronc  impériale,  en  la  maniéré  que 
ses  prédécesseurs  l’bont  prinse,  soit  à Rome,  Milan  ou  allieurs,  et  luy 
bailleront  autant  des  gens  que  luy  plaira;  et,  si  quelc’un  le  veult 
empeschier  à ce  lere,  luy  emploieront  corps  et  biens  et  tout  ce  qu’ils 
bauront  pour  le  delVendre.  Le  roy  les  remercia  et  dict  que  ajjrés  dis- 
ner  il  deputeroit  quelc'un  pour  bavoir  çommunicacion  aveque  eulx. 
Ce  mc'smc  malin,  nous  le  solicitasmcs  pour  despeebier  la  poste, 
mays  il  nous  dict  qu’il  havoit  cbangic  opinion  touchant  Tbiligny,  et 
qu’il  voiiloit  que  les  lettres  fussent  faictes  d’aultre  sorte,  et  que  à 
troys  heures  après  disner  nous  rctournlssions  devers  luy  pour  con- 
clure en  ce.ste  matière  et  aussy  touchant  le  laid  des  lettres  du  receveur 
de  Flandres;  car  maistre  Hans  Renner  m’bavoll  dict  que  le  roy  ne  biy 
avoit  poinct  ordoné  despecber  les  lettres  celon  la  minute  que  l’hon 
luy  havoit  envoyé,  ayns  seulcmant  par  maniéré  de  provision  : mays 
je  luy  dis  que,  par  manière  de  provision,  c’ estoit  à fere  d’un  qui 
n’cusl  poinct  de  povoir;  mais  luy  qu’estoit  principal  tuteur  et  mam- 
bour  ne  debvoit  poinct  mettre  icelle  clausule,  ayns  seulemant  la 
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clausulc  ordiuaire  laiU  ifue  noas  plaira;  et  adlionc  il  dict  qu'il  y vou- 
loit  penser  et  que  nous  eu  parlerions  aveque  le  deinourant.  Ce  inesnie 
matin  luy  fus!  présenté  les  lettres  ([ue  vous  escripvics  touchant  la 
conciergicrie  de  Bruxelles;  niays  je  croy  que  ny  l'un  ni  l’aulU’e  de 
ceux  qui  sont  només  en  vousdites  lettres,  ne  le  pourra  havoir,  car  le 
roy  dict  qu’il  l'havoil  de.sjà  doué  à un  iVudi  ieu  qui  Tu  maistre  d’arlil- 
lierie  durant  la  mainbournyc  du  roy  sou  lilz,  et  quant  il  laissa  ladite 
mamhournye.  Thon  chassa  loutz  scs  serviteurs,  et  qu’il  fault  chcrchier 
de  les  récompenser  maintenant.  Ce  inesme  matin  je  parlay  à messire 
Andrea  de  Burgo  longuoiuenl  des  afferes  d'Espagne , et  me  dict  beau- 
coup de  chosses,  et,  entre  aiütres,  me  dit  qu’ils  havoient  esté  des- 
üousscs  (|uatre  postes  par  lesquclcs  il  votis  oscripvoit  ainplcmanl,  et 
vous  doibt  c.scripre  maintenant,  et,  à ce  que  j’enlcndz,  le  roy  d’Ara- 
gon faicl  en  Castillie  tout  tant  (pii  veult.  Et  ledict  roy  d'.Aragon  ne 
pourchasse  poincl  bavoir  aultre  apoincteiuaut  aveque  le  roy  vostre 
pere,  di.sanl  qu’il  n’y  ha  point  de  débat  entre  eulx,  et  dict  qu’il  n’est 
venu  synon  pour  gouverner  sa  üllic  et  ses  royaulmes  au  prouillt  de 
ses  enfans.  El , à ce  que  j’entends  par  les  paroles  dudit  messire  Andrea 
de  Biugo,  ledit  roy  d’yVi'agon  ne  s’acordera  poinct  à baillicr  ce  qu’il 
eust  baillié  luy  estant  à Naples  et  devant  (pt’il  entra  en  Castillie,  ni  de 
faire  les  scuretés  tielles.  L’ainba.s.sadeur  dudicl  roy  d’Aragon,  novcUe- 
manl  venu,  eust  le  lucsmc  joiu*  audience,  joint  aveque  l’evcsque  pre- 
mier venu,  et  est  cestuy-cy  un  gcntilhoinc  aragonoys,  et  ne  tachicnl 
à aultre  chiosse  sinon  à ra|)oincteniant  du  roy  de  France;  mays  je 
n’y  voys  pas  le  roy  bien  dispousé,  quelques  boucs  paroles  qu’il  leur 
donel. 

Ce  niesme  matin  je  parlay  à M.  le  pardessus  de  Salins,  lequel 
me  dict  qu'ils  csloient  revenus,  pour  ce  que  en  chemin  ils  ont  eu 
novelles  que  les  Françoys  qu’estoient  en  Brebant  s'estoienl  retirez  à 
Langres  devers  fiourgongne,  et  l'on  disoit  que  M.  de  la  Trenmille  se 
preparoit  pour  envahir  le  conté  de  Boui-gongne,  et  pour  ce  estoit 
venu  pour  haster  le  secours  que  le  roy  leur  doibt  envoyer.  Et  au 
regard  de  maistre  Anlhoine  Salline,  que  debvoit  aller  devers  les 
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Suizos  avec  le  prcvost  de  Nurembergh , il  iuy  est  sourvenu  un  cas 
(le  lorlune  (|uc  l’a  ramené  icy  : car  le  roy  havoit  envoyé  à un  passagie 
pour  iere  prendre  quelque  pagie  qu’il  havoit  entendu  pourter  aulcunes 
lettres;  et,  pour  ce  que  ceulx  questoicnt  à ce  commis  ne  virent 
passer  auitre  pagie  que  celluy  dudit  maistre  Anthoine  Saline,  il  le 
prindrent,  et  <jnant  ilz  virent  que  ledit  maistre  Anthoine  l'advouoit 
son  serviteur,  il  lu  prins  Iuy  semblahlcmant,  et  furent  maistre  et  var- 
let  ramené  devers  le  roy,  lequel  n’ha  (en a)  esté  niarry.  ToutelToys 
ledit  prevost  de  Nurembergh  est  allé  tout  seul  à Berne;  ledit  maistre 
Anthoine  snyra  après,  et  s’en  ira  aussy  ledit  M.  le  pardessus;  car  le 
roy  a envoyé  en  poste  haster  ses  gens  d'armes  que  debvoieut  aller  en 
Büurgongne.  Au  regard  de  M.  de  Ilye , il  est  desjà  devant  avec  ledit 
prevost  de  Nurembergh. 

Le  mesme  jour  après  disner,  le  roy  cust  comniunicacion  avec  les 
Suizes,  cl  tachict  de  les  vouloir  moire  contre  les  Veniciens  et  les  en- 
voyer à Trente;  .car  ce  faisant,  il  hit  asseuré  mieulx  d’eulx  qui  ne 
pourront  pourter  domagic  à son  auitre  armée,  et  fera  que  les  Veni- 
ciens SC  declaireront  pour  Iuy  cl  bailleront  argent  pour  payer  Icsdits 
Suizes  à les  employer  contre  les  Françoys;  et  le  roy  dict  qu’il  espere 
d’en  fere  tout  aynsi  ip’il  vouldra,  et  aulmeyns  pour  ce  moyen  il 
entretiendra  que  lesdits  Veniciens  ne  sçauroient  doner  ayde  aux 
Françoys,  pour  crainte  de  perdre  eulx-nic.smcs  leurs  pays. 

Le  mesme  jour  le  roy  doua  responce  à l’ambassadeur  de  Navarre, 
Iuy  dcclairant  qu’il  estoit  content  de  ce  que  le  roy  son  maistre 
demandoit,  moyenant  que,  quant  il  sentiroit  le  roy  vostre  pere 
estre  aux  champs,  qu’il  roinpist  aussy  de  son  cousté  la  guerre 
contre  France;  inays  ledict  ambassadeur  ne  se  contente  poinct  de 
ceste  responce,  car  il  dict  que  cela  ne  se  pourroit  fere  si  subit  et 
est  après  pour  trover  quelque  auitre  moyen  ; et  le  roy  l’a  assigné 
à ce  soir  après  soupper  pour  communiquer  avecjue  Iuy  de  ceste 
matière. 

Après  ces  chosses,  ledict  seigneur  roy  se  retira  en  un  petit  poyle 
tout  seul  et  list  appeller  messire  Sigisrnundc  et  moy  tant  seulemant; 
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et  fusmcs  plus  d’une  grosse  heure  aveque  luy,  et  voulsi  de  noveau 
voir  les  lettres  qu’estoient  trovées  à la  desconfiture  des  Françoys 
ès  poinctz  que  nous  bavions  signez,  et,  les  bavoir  vebu  et  bien  con- 
sidéré, dict  qu’il  estoit  d’opinion  de  dcclairer  à itions’’  de  Rollez  la 
cause pourquoy  il  demandoit  Tbyligny  estre  remis  en  vous  mains;  que 
n’estoit  que  pour  le  iuteroguer  sur  aulcuncs  lettres  par  luy  cscriptes, 
et  par  aullruy  à luy  dressées trovées  en  quelque  bogicte  de  sa  com- 
pagnie, et  que,  avoir  interogué  ledit  Tbyligny,  il  le  feroit  rendre  en 
ses  mains  pour  en  fere  son  prouffit,  et  seroil  d’opinion,  que  si  l'hou 
Ircuve  que  le  secrétaire  dudict  capitaine  soit  prisonier,  que  Thon  le 
mettet  en  un  aultrc  chastcau  à part , pour  le  semblablement  inter- 
rogucr  et  à semblable  promesse  de  le  rendre  à celluy  qui  riiaura  pri- 
sonnier; et  metés-y  gens  poyr  le  garder  que  ne  soyent  poinct  amys  de 
la  bande  pour  se  laisser  pratiquer,  afin  que  l’bon  peusset  tirer  la  vé- 
rité des  pratiques  qu’ils  menoyent.  Nous  devisasmes  aussy  des  lettres 
du  receveur  de  Flandres  que  poursuyt  mons^  de  Fiennes;  mays  le 
roy  dict  que  ny  en  ce  ny  en  aultres  il  n’estoit  délibéré  fere  nulle 
comslitution  d’olïices,  synon  par  maniéré  de  provision,  disant  qu’il 
sçavoit  bien  que,  au  pays  de  par  delà,  quant  la  constilucion  est 
nete,  pousé  qu’il  y soit  la  clausulc  Uint  que  nous  plaira,  neantmeyns 
ils  veulent  dire  qu’ilz  ne  peulent  estre  despouséssi  n'ont  mcIVaict,  et 
que  luy  veult  estre  en  liberté  de  depouser  toutz  olficiers  (piunt  luy 
plau'a,  et  me  semble  qu’il  ha  raison;  et,  pour  ce,  ne  l’hay  voul.su 
presser  plus  avant;  car  lesdites  lettres  en  maniéré  de  provision  soul- 
firont  assez  pour  tenir  la  pose.ssion  dudict  ollice  ou  de  jecter  l’aultrc. 

Nous  enlrasmes  après  en  devise  du  faicl  de  Gbeldres,  luy  remons- 
Iranl  qu’il  estoit  impossible  entretenir  Icelle  guerre,  se  luy  n’y  do- 
noit  aultre  remede,  et  que  le  mal  qu’estoit  venu  par  delà,  et  la  faulte 
d’argent  qui  estoit,  c’esloit  tout  à sa  cause;  car  si  du  comenzement 
il  fust  venu  esdit  pays  d’ambas,  ou  aulmeyns  qu’il  vous  eust  doné 
povoir  ample,  les  finances  n’eussent  pas  esté  distribuées  aynsi  quelles 

' Il  est  sans  doute  ici  question  de  l'ëchoc  éprouvé,  le  17  octobre,  par  les  Français, 
pré»  de  Saint-Hubert  eu  Ardennes. 
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ont  esté,  cl  cusscl-on  eu  de  l'argent  plus  largemant,  au  uioyen  de 
quoy  l’hon  eusl  peu  1ère  quelque  bon  exploict,  el  par  avnsi  les  sub- 
jeetz  eussent  esté  plus  enclins  à acorder  quelque  ayde  pour  venir  au 
bout  d’icelle  guerre,  et  eussent  faict  mellieur  resistence  contre  les 
Françoys  (pie  l iion  n’iia  faict;  car  ceulx  qu'estoient  suspecta  eu  la 
matière,  l'iion  les  eiist  peu  onster  leurs  gens  d'armes  el  en  métré 
des  plus  propices.  Adlionc  il  nous  rcsponditsl  que  cela  que  n'estoit 
faict  se  povoil  encorcs  ferc,  et  qu’il  estait  adverty  (jue  en  Gbeldres 
luy  esloit  la  peste  et  la  plus  grande  faininc  qu'esloit  |>ossible,  et  que 
messirc  Cliarle  de  Gbeldres  iriiavoil  de  <}uoy  poyer  ses  piétons,  cl 
qu’il  les  liavoit  cuydé  poyer  du  butin  des  FraiH-oys,  luays  qu’il  ha- 
voit  failly;  et,  à ceslc  cause,  lesdits  Gbeldroys  s’esloient  desparty 
malcontcntz  des  Fraïu^oys,  el  dicl  (juc  monseigneur  le  prince  d'An- 
lialt  luy  avoit  escript  (pic  nionsiour  de  Gbeldres  ailoit  contre  mon- 
•sieur  de  Clevcs,  el  que  luy  le  suyvoit  à toute  .sa  bande,  et  qu’il 
esperoit,  à l’ayde  dudict  monsieur  de  Cleves,  l’altaindre  et  rencon- 
trer. Et  nous  dict  le  roy  un  aultre  bon  mol  pour  lecjuel  il  se  declaira 
assés  plus  qu’il  n’bavoil  faict  par  avant  ; c’est  que  luy-mcsme,  en 
passant  par  France,  viendroil  par  delà,  el  (ju’il  doncroit  ordre  à 
toutes  cbosscs  devant  (jue  aller  en  Italie;  mais  ce  doibt  estre  bien 
secret. 

Du  demourant  de  iioslre  cbargie,  il  dicl  qu’il  vouloit  eiicbores 
comuniquer  avei^ue  nous  devant  que  de  fere  les  despeebies,  ut  (pie 
nous  tournissions  lendeiiiain,  qu’esloit  le  mardy,  (jue  fu  iber,  viii'de 
ce  nioys,  et  après  nous  manda  dire  que  nous  ne  bougisvsions  jusques 
à ce  qu'il  envoyeroil  par  nous  : ce  que  nous  lismes;  mays  il  fu  tant 
empesebié  avec  les  Suizes,  qu’il  ne  fu  possible  d’entendre  en  noslre 
cas.  Mays  quebjue  ebosse  que  ce  soit,  nous  ne  revieudrous  poinct 
devers  vous  sans  l’un  des  deux,  ou  que  vous  appourlerons  bonc  et 
agréable  despeebie,  ou  que  vous  conduyrons  luy  inesme,  que  vous 
le  contraindes  à vostre  apetit;  el  si,  ce  pendant,  ne  vous  povons  ser- 
vir d’aultrc  cbo.sse,  vous  servirons  aulmevns  de  vous  advertir  des  uo- 
vclles  de  par  dezà. 
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Monsieur  le  cardinal  est  entre  ces  montagnes,  venant  d’Yspruch, 
et  croy  que  le  roy  le  fera  aler  à Ausbourg  l’attendre  là;  mais  luy  ne 
luy  ira  pas,  et  l’bon  murmure  qu’il  doibt  partir  d’icy  au  jour  d’huy. 
ToutelToys,  il  ne  nous  en  lia  cncores  riens  dict,  ne  savons  quel  che- 
min il  prendra  : je  crois  (pi’il  le  nous  dira  quant  il  sera  à chival,  et 
non  plus  tost,  aynsi  qu’il  est  accoutumé. 

Le  don  prevost  n’ha  jamays  parle  au  roy  despuys  qu’il  parlist  d’Ys- 
pruch; toutelFoys  l’hon  niTia  dict  qu’il  vient  et  qu’il  sera  icy  dedans 
doux  ou  troys  jours,  mais  il  viendra  après  les  avoyncs  levées. 

Ma  très-redouhtée  dame,  nous  vous  avertissons  au  long  de  tout 
ce  que  povons  entendre,  afin  que  vous,  qui  havés  rentendement  plus 
spéculatif  que  nous,  en  faictes  vostre  proulht,  si  vous  sçavés,  et  aussy 
pour  ce  que  cogneissons  (jue  désirés  estre  adverty  du  tout  bien  au 
long,  et,  pour  ce,  nous  tiendres  excusés  des  longues  lettres. 

Le  roy  ha  eu  (juelque  novcllcs  des  guerres  qui  sont  et  se  prépa- 
rent maintenant  entre  les  infidèles,  mesmement  d'un  seigneur  Sophy, 
roy  de  Perse , jeune  prince  qui  tient  ({uelcpie  novclle  loy,  et  tout  le 
monde  le  suyt , et  fera  la  guerre  contre  le  grand  Tureb , lequel  Thon 
lient  estre  en  dangier  de  perdre  tout»  ses  pays.  Les  novellcs  sont  en 
italien,  et  les  hay  copié  de  ma  mayn;  niays  les  pourrés  ferc  trans- 
later par  .Mamix  * en  francoys. 

Ma  très-redoublée  dame,  vous  nous  manderés  et  commanderés 
tout  jours  vous  bons  plaisirs  pour  iceulx  acomplir  à tout  nostre  po- 
voir,  aydant  Nostre  Seigneur,  auquel  je  prie,  ma  très-redoublée 
dame,  vous  douer  l'accomplissement  de  vous  désirs.  Escriplà  Coul- 
fepeir,  ce  x*  jour  de  novembre  i Soy. 

Voslres  très-humbles  et  très-obeissans  serviteurs, 
SiGiSMOXD  P111.EUG  et  Meucl'iun  de  Gattinaea. 

' Jean  de  Marnix,  seigneur  de  Tboulouse,  était  secrétaire  de  Marguerite  d'Autriclie 
pour  les  lettres  latines  et  iuliennes. 


216 


NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 


1508. 

Colle  année  a commencé  à Pâques,  2.1  avril. 


LXlll.  • 

MARGtjERnE  l)’At'TniCIIK  À I.Olîl?  MI. 

r.llc  le  remercie  jle  scs  bonnes  intentions  pour  la  paix,  cl  lui  soumet  un  projet  de  trêve. 

(Ifmutc.l 

Août. 


Monseigneur,  Irès-humblemcnt  à votre  bonne  grâce  me  reco- 
niaiule. 

Monseigneur,  en  parlant  de  Breda  pour  venir  en  ceste  ville,  je 
reccu  les  bonnes  et  gracieuses  lettres  qu’il  vous  a pieu  ni’escrire 
par  voslre  chevauebeur  d'escuierie,  porteur  de  ce.ste,  par  lesquelles 
me  dcclairez  de  plus  en  plus  le  bon  vouloir  et  alTection  qu’avez 
d'entendre  au  bien  de  paix,  cl  dictes  en  avoir  plus  au  long  de- 
clairé  vostre  inlencion  à' Nicolas  Frizio,  que  l’empereur  mon  sei- 
gneur et  pere  avoil  à ceste  cause  renvoyé  devers  vous. 

De  quoy,  monseigneur,  et  de  voz  bons  averlisscmens  je  ne  voits 
seroye  assez  bumbleinent  remereyer;  et  vous  prie  qu’il  vous  plaise 
continuer  en  icellui  voslre  bon  vouloir.  Et  de  ma  part,  monseigneur, 
je  mectrey  paine  m’employer  tellement  à l’adresse  des  affaires  que, 
avec  l’ayde  de  Noslre  Seigneur,  il  s’en  enssuyvra  une  bonne  lin  an 
bien  universel  de  toute  la  ebrestieuté,  comme  je  l’ay  tousjours  désiré 
et  désire. 

Monseigneur,  incontinent  que  ay  esté  arrivée  en  ceste  ville,  qui 
fut  hier  bien  tard , ledit  Frizio  e.st  venu  devers  moy,  et , par  comman- 
dement de  mondit  seigneur  et  pere,  m’a  declairé  la  charge  qu’il 
avoit  à luy  de  par  vous,  sur  les  mêmes  matières  que  dessus,  avec  la 


Digitized  by  Google 


r 


e.je 

<titt 

ftî  ^ 
oa  «'* 

itfH- 

tiif- 

oivf 

iTÿf^ 


. ENTRE  LA  FRANCE  ET  L’AUTRICHE.  — 1508.  217 

bonne  voulentc  qu’il  a trouvée  en  vous  de  traictier  et  conclure  ladite 
trêve  et  paix;  tellement  rpie  je  ne  faiz  aucune  dillicuité  que,  toutes 
choses  bien  entendues  d’une  part  et  d’aultre,  elle  ne  vienne  à une 
bonne  conclusion.  Neantmen , h cause  que  mondil  seigneur  et  pere 
est  à présent  assez  loing  d’icy  et  qu’il  n’est  po.ssible  avoir  si  tosl  res- 
ponse  de  luy,  ay  bien  voulu  rc.spondre  à vosdites  lettres  avant  que 
aciendrc  que  icellui  Frizio  ait  exploite  sadite  charge , lequel  demain 
s’en  va  devers  luy,  mesmement  pour  vous  faire  congnoistre  que  je 
n’ay  inaindre  affection  d’entendre  à ung  si  gi'and  bien  que  plusieurs 
fois  vous  ay  cscript  et  ay  fait  dire. 

Et  pour  plus  promptement  y parvenir,  monseigneur,  me  semble 
que  la  manière  de  la  treve  que  vous  ay  fait  mcctre  en  avant  par 
Bregilles  mon  serviteur,  estant  à présent  devers  vous,  pourroit  pour 
le  présent  trop  plus  achever  l’cffect  de  ladite  paix;  car  d’auslant  que 
le  terme  sera  plus  brief,  les  amba-ssadours  d’une  part  et  d’autre  con- 
viendront plus  tost  en.send)le  pour  communiquer  sur  toutes  choses 
concernans  le  bien  et  avancement  d’icelle  paix , et  ne  seront  ainsi 
dillayez.  Par  quoy,  monscigrieur,  vous  supplie,  si  n’avez  desjà  de- 
pesché  ledit  Bregilles  sur  sa  charge,  le  vouloir  incontinent  depesclier 
selon  icelle;  et  moyennant  ce,  je  pourrey  plus  convenablement  in- 
' duyrc  rnondil  seigneur  et  pere  en  toutes  choses  requises  pour  la 
conclusion  de  scs  matières. 

Cependant,  monseigneur,  je  mectray  payne  que  du  costé  de  par- 
deçà  ne  sera  fait  aucun  nouvel  exploit  de  guerre  rierc  le  pays  de 
Ghcidres,  ainsi  que  le  desirez. 

Monseigneur,  si  vostre  plesir  est,  m’envoyrez  à toute  diligence  res- 
ponce  sur  ce  par  l’omme  que  à ceste  cause  j’envoye  présentement 
avec  ledit  porteur,  aün  que  selon  icelle  je  me  puisse  tant  mieulx 
employer  à une  bonne  et  si  louable  œuvre , en  priant  le  benoit  fili 
de  Dieu , Nostre  Scigneim,  qui  vous  doint  l’accomplissement  de  voz 
nobles  et  vertueulx  désirs.  Escript,  etc. 

SÉCOC.  DIPlOMiT.  — 1.  l8 
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LXIV. 

TRÊVE  DE  SIX  SEMAINES 

AOCr.l*TrP.  ET  COSCt.lE  l'AR  J.K  ROI  I.OCIS  XII,  POUR  PARVENIR  X CN  TRAITÉ  DE  PAIX 
ENTRE  MU  ET  I.E  DEC  DK  GUFXDRIÎ,  D’UNE  PART,  ET  MAXIMIUEN . EMPEREUR, 
RT  MARGUERITE  D'ACTRICIIK,  D'AUTRE  PART. 

{Orig.  en  parchemin  scellé.) 

I H octobre,  à Rouen. 


Loys,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  à tous  ccuix  qui  ces 
présentes  lettres  verront,  salut.  Comme  pour  parvenir  à quelipic  bon 
Iraiclé  de  paix  ou  longue  trevo  et  abstinence  de  guerre  entre  très- 
haut,  très-cxcellcnl  et  très-puissant  prince  et  nostre  très-cher  et  très- 
aîné  frère  l’empereur,  noslreichere  et  très-amée  cousine  la  duchesse 
tloaayrlerc  de  Savoye,  etc.,  et  nostre  très-cher  et  très-amé  cousin 
l’archiduc  d’Autricc,  d’une  pari,  nous  et  nostre  très-cher  et  très-amé 
cousin  le  duc  de  Gheldres,  les  pays,  terres  et  seigneuries  et  sulijetz 
de  chacun  de  nous,  d’autre,  laquelle  paix  ne  se  peust  si  tost  ne  si 
facillement  l’aire  et  traicter,  pour  ce  qu’il  conviendra  faire  plusieurs 
ailées  et  venues  pour  assembler  et  envoyer  les  personnages  qu’il 
fauldra  envoyer  d’un  costé  et  d’autre  pourceste  matière,  sans  prendre 
préalablement  quelque  petite  treve  : Nous,  i ces  causes,  qui  désirons 
de  tout  nostre  cueur,  et  pour  éviter  aux  maulx,  perib  et  inconve- 
niens  qui  adviennent  par  fait  et  disposicion  de  guerre,  que  ladite 
paix  ou  longue  treve  se  puisse  prendre  entre  nous , avons  jirins  et 
accepté,  prenons  et  acceptons  par  ces  présentés,  bonne  et  seurc 
treve  et  abstinence  de  guerre  avec  ledit  empereur,  nostredite  cou- 
sine la  duchesse  douayriere,  et  nostredit  cousin  l’archiduc  d’Austrice, 
pour  eulx,  l’evesque  d’Ctrocht,  le  duc  de  Cleves,  le  conte  de  Homes 
et  les  barons  du  pays  de  Gueldres  tenans  leur  party,  leurs  pays, 
terres,  seigneuries  et  subgectz,  pour  nous  et  nostredit  cousin  le  duc 
de  (iheldres,  et  pareillement  pour  noz  très-chers  et  amez  cousins 


c« 

m 

itb- 

1«5« 

jüân 

«mi 

fli))* 

Awà 

Ü-lt® 

jpîni:* 

u-iflos 

jUO®'*' 

,el# 

t\^ 

iiieo^ 

jrsP*!’' 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L’AUTRICHE.  — 1508.  219 

l’evcsque  de  Liege  et  sieur  de  Sedan , noz  pays , terres , seigneuries 
et  subgectz , jusques  à six  sepmaines  prouchain  vcnans^à  compter  du 
vingt-cinqiiesme  jour  de  ce  présent  mois  d’octobre , pendant  leqiiel 
temps  les  choses  demeureront  en  l’estât  qu’elles  sont,  tant  en  Hol- 
lande, Gheldres  que  ailleurs,  .sans  rien  innover  d’une  part  ne  d’aultre, 
pourveu  que  icelle  treve  ne  soit  communicative  entre  les  .subgectz  de 
nosdits  frere  et  cousin  l’empereur  et  archiduc,  et  ceulx  de  nostredit 
cousin  le  duc  de  Gxjeldrcs,  et  que  durant  icelle,  iceulx  seigneurs 
empereur  et  archiduc  et  nostre  cousin  de  Gueldrcs  ne  pourront  ra- 
vitailler les  villes  et  places  tenans  leurs  partiz  par  les  paix  l’un  de 
l’autre.  Promettant  en  bonne  foy  et  parole  de  roy,  pour  nous  et 
nostredit  cousin  le  duc  de  Gheldres,  que  pendant  ledit  temps  de  six 
sepm.iines,  nous  tiendrons  et  ferons  entretenir  de  nostre  part  ladite 
..  treve  sans  rien  faire  et  innover,  et  si  aucune  chose  estoit  faicte  an 
contraire , nous  la  ferons  reparer  et  mectre  au  premier  estât.  En 
tesmoing  de  ce,  nous  avons  faict  mectre  nostre  scel  à ces  présentes. 
Donm^  à Rouen,  le  xviiF  jour  d’octobre,  l’an  de  grâce  mil  cinq 
cents  et  huit,  et  de  no.stre  régné  le  onziesme  L 

Sur  le  repli,  Par  le  Roy  : Robebtet. 


LXV. 


IIENIU  VIU,  nOY  DUNGLETEHRE,  À MAnGCEIUTE  D’AETIUaiE. 

D autorise  scs  ambassadeurs,  malgré  1rs  diHicuUés  (ju’il  y trouve,  à accompagner  la 
princesse  à l'assemblée  de  Cainbray.  [Original.) 

7 novembre,  (t  Crcenwicli. 

Très-haute  et  excellente  princesse,  ma  très-chcre  et  très-amée 
bonne  cousine , à vous  je  me  recommande  tant  alTectueusement  et 
cordialement  que  faire  puis,  et  vous  plaise  savoir  que,  combien  que 

' Le  6 décembre,  le  cardinal  d’.^mboise  prolonge  la  trêve  de  huit  jours.  [Lettres  de 
Louis  Xfl.  I.  i3i.) 

i8. 
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parles  derrenieres  lettres  que  je  vous  ay  escriptes,  responsives  à la 
requeste  que  m’avez  faictc  d’ordonner  et  commander  à mes  ambas- 
sadeurs qui  sont  par  delà  de  vous  accompaigner  et  assister  à la  journée 
et  assemblée  qui  se  doit  faire  et  tenir  à Cambray,  entre  vous  et  mon 
cousin  le  légat  de  France,  je  vous  ay  signifié  que,  pour  plusieurs 
grandes  et  raisonnables  considérations,  je  ne  povoye  par  honneur 
ordonner  et  commander  à mesdits  ambassadeurs  d'eulx  trouver  à 
ladite  assemblée,  fors  mon  chevalier  et  conscillier  messirc  Edouard 
VVyngllide,  lequel  j’avoye  appoinclé  auparavant,  en  tant  qui Iz  n’a- 
voienl  oncoires  esté  ouyz  de  mon  bon  frere  et  cousin  l’empereur  vostre 
porc,  et  que  ce  seroit  chose  fort  cstrangc  qu’ilz  deusscnt  aller  ailleurs 
et  laisser  le  principal  de  leur  charge  qu’ilz  avoient,  tant  envers  mon 
frere  et  cousin  l’empereur  vostredit  perc  qu’envers  vous.  Toutefois 
j’entens  que  dempuis  l’empereur,  mondit  bon  frere  et  cousin,  les  a 
favorablement  ouyz  cl  recucilliz  en  leur  donnant  bonne  et  gracieuse 
audience,  et  qu’il  les  a très-fort  inslantez  de  vous  accompaigner,  et 
à ccsle  intcncion  ordonné  et  commandé  à son  orateur  et  ambassa- 
deur le  prevost  de  Cassel  ‘ de  m’en  soliciter  et  iustanter  de  sa  part. 
A ceste  cause  et  pour  ce  que  je  desire  de  tout  mon  cœur  faire  chose 
qui  puisse  estre  a»i  grc  et  consentement  de  luy  et  de  vous  et  (pie  je 
vouldroye  bien  voulenliers  que  mesdits  ambassadeurs  vous  pcussenl 
d’aucune  chose  servir  et  proulïitcr  au  bien  et  advancement  des  ma- 
lierès  pour  lesquelles  vous  vous  devez  trotiver  avecques  mondit 
cousin  le  légat,  et  que  très-singullcremcnt  je  désire  qu’en  ce  puis- 
siez acquérir  honneur  et  louengc,  aussi  en  tant  (jue  j’ay  sceu  que 
mondit  bon  frere  et  cousin  l’empereur  vostredit  pere  a par  deux  ou 
troys  fois  ouy  iceulx  mes  ambassadeurs  sur  le  contenu  en  leurdlte 
charge,  comme  dit  est,  et  que  je  suppose  que  dempuis  la  resci'ipclon 
qu’ils  m’ont  faictc  il  les  a encolrcs  dereclilef  ouyz,  j’ay  pour  les  con- 
sidérations dessusdites,  neantmoins  que  par  ce  moyen  je  difierc  et 
retarde  mes  propres  cau.ses  et  affaires,  ce  que  je  n’eusse  pas  vou- 
lenliers falct,  ne  feust  pour  complaire  à mondit  bon  frere  et  à vous, 
' George  de  TLoium'cLc,  conseiller  et  mailrc  des  requêtes. 
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combien  que  je  considère  bien  aussi  que  mesdits  ambassadeurs  ne 
sont  pas  pourveuî  de  chevaulx  ne  de  telles  choses  qui  leur  seroient 
necessaires  et  requises  d’avoir  pour  aller  en  tel  voiage,  parce  que, 
à leur  departement  d’avccqucs  moy,  je  ne  pensoye  point  qu’ilz 
deussent  aller  plus  avant  que  à l’empereur  mondit  bon  frere  et 
cousin  vostre  perc  et  par  devers  luy. 

Toutesfoiz,  afin  de  complaire  à mondit  bon  frere  et  cousin  et  à 
vous,  comme  dit  est,  leur  ay  maintenant  ordonne  et  commandé  de 
vous  accompaigner  et  assister  à ladite  journée  et  vous  faire  tout  le 
plaisir  et  service  que  possible  leur  sera;  car  sur  toutes  chosesje  désiré 
à vous  faire  honneur  et  plaisir  et  souvent  entendre  dé  voz  bonnes 
nouvelles,  et  pourtant  je  vous  pry,  ma  bonne  cousine,  que  m’en 
vueillez  escripre  et  advertir  de  temps  à aultre , à quoy  prendray 
toute  joye,  félicité  et  plaisir,  et  de  ma  part  suis  bien  délibéré  de 
vous  faire  le  semblable,  ainsi  que  sçait  nostre  Créateur,  qui,  tres- 
haulle  et  excellente  princesse,  ma  trcs-chere  et  Irès-amée  bonne 
cousine,  vous  doint  aussi  bien  prospérer  que  je  vouldroyc  ma  propre 
personne , el  vous  octroyer  l’accomplissement  de  voz  désirs.  Escript 
en  mon  manoir  de  Grenevviche,  le  vu' jour  de  novembre.  Vostre  bon 
et  loyal  cousin.  Signé  Henry.  El  plus  bas  : Meaütis. 


LXVI. 

L’ABBÉ  DE  MAROILLES  ET  JEAN  CAULIER  À .MARGEERITE  D'AUTRICHE. 

Le  cardinal  d’Amboiac  est  allé  passer  le  temps  & Péronnc;  il  n'a  pas  encore  fait  retenir 
son  logis  à Canibray  : du  reste,  les  choses  prennent  une  bonne  direction.  {Original.) 

13  norcinbrc,  à Cambray. 

Madame , tant  et  sy  trè.s-humblement  que  faire  povons  nous  re- 
commandons à votre  bonne  grâce. 

Madame,  nous  avons  entendu  que  monsieur  le  cardinal  d’Araboise, 
légat  en  France,  s’en  va  à Peronne  pour  passer  le  temps,  en  quoy 


222  négociations  diplomatiques  > 

faisant  il  n'entend  plus  eslongner  ccste  ville  que  de  Sainct-Quentin, 
et  sy  envoyé  vers  vous  à dilligence  ung  secrétaire , lequel  est  arrivé 
en  cette  ville  ad  ce  midy,  et  entend  eslre  vers  vous  demain  de 
bonne  heure. 

Messcigneurs  de  Paris  et  conte  de  Carpi  nous  ont  dit  quelles  ma- 
tières s’entretiennent  en  bonne  espcrance;  neantmoins  mondit  sieur 
le  légat  n’a  cncoires  envoié  ici  pour  prendre  ou  choisir  son  logis: 
dont  de  tout,  madame,  vous  adverlissons. 

Madame,  commandez-nous  vos  très- nobles  plaisirs  pour  les  ac- 
complir k l’ayde  de  Dieu , auquel  nous  prions  vous  donner  bonne 
vie  et  longue  et  l’entier  accomplissement  de  vos  très-nobles  désirs. 
A Cambray,  le  xni'  de  novembre.  Vos  très-humbles  et  obéissants 
serviteurs.  J.  abbé  de  Marou-es',  J.  Caulieh. 


L.KVIi. 


MVnilEC  KANT.,  UVÊQlE  DE  (il'RCE , ET  MERCERIN  DE  GATyiNARE, 

\ M.UIÜL'EIUTE  D’AtiTRICUE. 

Ils  soni  allés  au-dcvanl  ilii  légat  jii.sqn’à  Lesdain  ; la  princes»;  peut  se  disposer  à venir 
à Caïubray  le  k-iidciuain.  [Original.) 

U*  novembre,  A (Umbray. 

No.slre  très-redoiibtce  dame,  très- humblement  à vostre  bonne 
grâce  nous  rccouimandon.s. 

Madame,  suyvant  ce  que  vous  avons  escript,  et  qu’il  vous  a pieu 
nous  donner  de  charge,  avons  ce  jourd'huy  esté  diné  à Lesdain*, 
devers  monsieur  le  légat  de  France,  lecpiel  avons  trouvé  accom- 
paigné  de  plusieurs  gens  de  bien  et  en  grand  nombre,  tant  d’eglise 
que  d’attlres,  et  pour  l’honneur  de  vous,  madame,  nous  a fait  bon 
et  honnorable  recueil. 


’ Village  dn  Cntubrésis , à deux  lien» 
sud  de  Cambraj. 
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Madame,  après  le  disner,  ledit  seigneur  legal  s’esl  retiré  en  une 
chambre  seul  et  nous  avec  luy,  auquel  avons  présenté  nos  lettres  de 
credencc,  dit  ôt  décliné  nos  charges  bien  et  au  long  avec  plusieurs 
autres  devises  et  répliqués  eues  tant  de  sa  part  que  nostre,  que 
trop  longues  seroient  à cscripre  ; et  pour  conclusion  l’avons  telle- 
ment rcduyl  que  n’a  esté  sans  grant  inistere  que  vous  povez  préparer 
pour  venir,  ainsi  que  le  tout  plus  à plain  vous  déclarerons  demain 
au  soir.  Aydant  Nostre  Seigneur  qui,  nostre  très-redoubtée  dame, 
vous  doint  l’entier  de  vos  très-nobles  désirs.  Escript  à Cambray,  ce 
XIX®  jour  de  novembre. 

Madame,  depuis  cestes  cscriptes,  avons  receu  vos  Icctres  avec 
celles  que  l’empereur  vous  a escriptes  et  à moy,  evesque  deGurce, 
Cl  vous  remercions  très-humblement  que  vous  a pieu  nous  commu- 
niquer vosdilcs  lettres,  auxquelles  présentement  ne  vous  faisons 
nulle  responce  pour  ce  que  demain  la  vous  ferons  mieulx  de  bouche 
que  par  escript. 

Vos  très-humbles  et  très-obeissans  serv'iteurs, 
GtncENSis,  MKncum.N  dk  Gattinah.v. 


LXVIII. 

JEAN  GOSSELET,  ABBF.  DE  MAROII.I.E.S , ET  JEAN  CACI.IKK,  À MABGGERITE 

D’AUTRICHE. 

DiüposilioDS  pour  la  récoplion  de  la  princcMc  et  la  tenue  du  congrès.  (On^ma/.) 

22  novembre  « Cnmbra  v 

Madame,  tant  et  si  trés-humbleincnt  que  faire  povons  à vostre 
bonne  grâce  nous  recommandons. 

Madame,  nous  avons  à la  mynuict  receu  vos  lectres  et  celles  que 
escripvez  à monsieur  le  legal  de  France , que  luy  avons  incontinent 
envoyé  par  le  poste,  et  sy  avons  aussy  receu  celles  que  escripvez  aux 
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prevosl  et  eschcvins  de  ceste  cité , q»ie  leur  avons  baillé  et  exposé 
ce  que  par  vos  lectres  nous  escripviez. 

Lesquclz  nous  ont  requis  avoir  induce  parler  à leurs  compaignons 
qui  avoient  esté  toute  la  nuyt  sur  boult  pour  ouvrir  les  portes  aux 
postes,  et,  après  avoif  leu  vos  lectres  et  communiqué  à leursdits 
compaignons,  nous  ont  à ceste  heure  respondu  qu’ils  vous  mer- 
chioient,  et  sont  très-joyeulx  du  contenu  en  vos  lectres,  se  emploie- 
ront leur  povoir  au  furnissemcnt  et  accomplissement  d’iceilcs,  pour- 
veu  qu’il.s  aient  le  semblable  de  monsieur  le  légat  de  France,  nous 
suppliant  leuç  vouloir  envoyer,  le  plustost  qu’il  sera  possible,  vostre 
rolle  pour,  celon  ce  et  celui  dudit  seigneur  le  légat  qu’ils  ont  requis 
aussy  avoir,  eulx  regler  à la  widenge  des  personnes  estans  en  ceste 
cité  non  desclarées  csdils  rollcs. 

Nous  avons  veu  le  rolle  de  vos  fouriers  estans  icy,  la  copie  duquel 
vous  envoyons  cy-cnclosc,  pour  ce  (ju’il  u'ataint  le  nombre  de  quatre 
cens  clievaulx. 

A ce  matin  sont  venus  vers  nous  messieurs  de  Humieres  et  de 
iMonthoison,  aucuns  chargés  de  faire  le  logis  des  François,  qu’ils 
nous  ont  dit  que  ledit  seigneur  le  légat,  oiiltre  les  quatre  cens  per- 
sonnes à clievaulx  dont  il  a fait  son  rolle,  voldroit  bien  amener  jus- 
cpies  à quarante  personnes  à clievaulx  italyens  dont  il  ne  se  pocult 
faire  quitte,  sy  qu’ils  nous  ont  dit,  et  que  vous,  madame,  polriez 
faire  le  semblable;  sur  quoy  leur  avons  respondu  que  vollunticrs 
vous  en  advertirions  pour,  sur  ce  vostre  plaisir  èceu , en  rendre  la 
responce 

Madame,  commandez-nous  vos  très-nobles  plaisirs,  etc. 

A Canibray,  le  xxii*  novembre. 

Vos  très-humbles  et  obéissants  serviteurs, 

J.  abbé  de  Marolles,  et  J.  Cacueb. 

' Touchant  les  ilispo^itions  préliiuinai-  tao-i35;  CàircsponJancg  de  Maxmiliee 
res  et  Icf  incidenU  de  ce  congrès  de  de  \farguerite , I,  97-99 • ioâ-io6,  107, 
Carnbray,  voyci  Lettres  de  Louis  Xll,  I,  108. 
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LXIX. 

ARTICLES  DU  TRAITÉ  CONCLU  A CAMBRAT 

ENTRE  l.’EMPEBEl'R  MAXtMILIEN  ET  CHARLES  D'AUTRICHE  SON  l'ETIT-FII.S,  D'UNE 
PART  , ET  LE  ROI  LOUIS  XII  ET  CHARLES  D'ECMOND  , DUC  DE  OUEI.DRE  , 
D'AUTRE  PART  '. 

( Minate  ou  copie  du  temps.) 

1 0 décembre , i Cambra^. 

Premièrement  a esté  traictié,  conclut  et  accordé,  entre  la  procu- 
reuse  et  procureur  dessus  nommés,  que,  entre  le  très-sacré  empe- 
reur, tant  à son  propre  nom  que  aussi  comme  bail , tuteur  et  manbour 
dudit  très-illustre  prince  des  Espaignes  et  archiduc  d’Austrice,  d’une 
part,  et  ledit  Ircs-chrcstien  roi  de  France,  d’autre,  pour  eulx,  leurs 
royaulmes,  pays  et  subgcclz  quelconques,  soit  une  bonne,  vraye, 
feable  et  leallc paix,  singulière  et  incorrunipablc  union,  amytié,  ligue, 
fraternité  et  confédération,  laquelle  durera  à la  vie  d’ung chacun  d’eulx , 
assavoir  dudit  très-sacré  empereur  et  dudit  Irès-chrestien  roy  de 
France,  et  par  un  an  après;  et  dès  maintenant,  ilz  desincclent  toute 
rancune,  malvueillancc  et  inimyte. 

Item , il  a esté  conclut  qu’il  soit  entre  les  dessusdites  parties  une 
cspeciale  confédération  contre  les  Turez  et  autres  infidèles  et  enne- 
niys  de  la  foy  chre.stienne , tellement  que,,  leurs  affaires  accompliz, 
quant  bon  leur  semblera  ilz  puissent  entendre  & l’execution  d’icelle 
emprinse;  et  que  si  l’un  d’eux,  assavoir  dudit  très-sacré  empereur 
et  Irès-chrestien  roy  de  France,  vouloit  invaiiir  Icsdits  Turez  ou 
autres  infidèles  et  ennemys  de  la  foy  ebrestienne , l’autre  sera  tenu 
aydier  à icelluy  a.ssailliant  et  l’assister  de  son  povoir  et  luy  faire  et 
bailler  toute  ayde  et  faveur,  provocant  aussi  à cesle  glorieuse  ein- 

' Cooiiiic,  jusqu’à  {irosent,  on  ne  con-  cluclion  failc  par  une  plume  contempo- 
oaissaît  que  le  texte  latin  de  ce  traité,  raine.  Voir  le  texte  latin  dans  Dumont, 

nous  croyons  utile  d'en  donner  ici  la  tra-  Corps  diplomatique,  IV,  i"  partie,  p.  1 1 1. 

xécOC.  DIPLOUST.  — I.  39 
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prinsc  notre  très-sainct  pcre  et  tous  autres  princes  et  roys  de  toute 
la  clircstientc. 

Item  , (|uc , en  ceste  pais  , union , ainytié  , ligue , fraternité  et 
confedcracion  soient  comprins  et  sc  entendent  pour  expressément 
comprins  tous  siibgectz  , vassaux  , ainys  et  confédéré?,  d’une  chacune 
partie . tant  deçà  cpic  delà  la  mer,  et  quelque  part  qu’ilz  soient  ; 
et  spécialement  lesdites  deux  parties  ont  nommez  pour  leurs  amys 
et  confederez  notre  très-sainct  pere  le  pape  et  les  serenissimes  roys 
d'Angleterre , d’Ongrie  et  d'Arragon , pour  leurs  royaulines  et  sei- 
gneuries. 

Item,  à la  contemplacion  de  la  magesté  de  l’empereur,  il  a esté 
traiclié , conclut  cl  accordé  que , durant  un  an  prouchain  puis  le 
jour  de  la  publicacion  et  l'atilficacion  des  présentés  devoir  à en- 
coincucer,  riens  par  voye  de  fait  ou  d’ai'mes  ne  sera  actempté  contre 
les  serenissimes  roy  et  roync  de  Navarre  et  leurs  royaulmes  et  sei- 
gneuries, ne  par  le  très-chrestien  roy  de  France,  ny  par  illustre  sei- 
gneur Gaston  de  Foys,  duc  de  Nemours,  ou  autres  leurs  subgcct?,, 
ajnys  et  confederez,  directement  ou  indirectement,  soubz  quelque 
coleur  que  ce  soit.  Neanmoins,  quant  aux  seigneuries  qu’ilz  tien- 
nent soubz  la  souveraineté  et  jurisdiction  du  royaulme  de  France, 
l’on  pourra  contre  ciilx,  juridiajuement  et  par  tous  reinedes  de 
justice,  procéder  et  les  contraindre  de  obéir  à ce  ejue  en  sera  jugé; 
et  quant  au  droit  du  royaulme  de  Navarre  et  autres  choses  que  ne 
sont  .subgectes  à la  corone  de  France , demourra  tout  le  dilferent 
de  ce , durant  ledit  an , en  suspens.  Cependant , toutelTois  et  de- 
vant f[ue  ledit  an  soit  expiré , l’imperiale  majesté  et  le  très-chrestien 
roy  de  France  pourront  entre  eulx  traiclier  d’aucun  bon  expédient , 
}M)ur  pacillicr  et  apoincter  ceste  difl'erence  dudit  royaulme  de  Na- 
varre. 

Item,  pour  ce  ({ue  le  très-chrestien  roy  de  France  a voulu  aussi  in- 
clui  re  expressément  pour  son  confédéré  messirc  Charles  de  Gheldres, 
dit  d’Eginond,  lequel  toutelTois  l’imperiale  majesté,  pour  ce  qu’il  n’a 
accepté  les  treves  des  six  sepmaines,  ains  icelles  rompues,  pretendoit 
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devoir  eslre  loutallement  forcluz  de  cedil  traictic,  et,  on  cas  qu’il  y 
deust  estre  comprins,  le  devoir,  premièrement  et  avant  tout  ouvre, 
conslraindre  de  rendre  ce  qu’il  a recouvré,  maiz  plustot  usurpé  dudit 
duché  de  Gheldres,  après  la  pai.x  ou  treve  par  luy  faicle  avec  feu  le 
serenissiine  roy  de  Castille;  a.ssavoir  des  villes  et  chasleaulx  que  le- 
dit feu  roy,  par  le  contenu  d’icelle  paix  ou  treve,  devoil  tenir  et.pos- 
sesser  jusques  à ce  qu’il  fusl  cogneu  du  droit  des  parties,  que  suut 
en  somme  quatre  villes  et  trois  chasteaulx  qu’il  a prins  et  usurpé  après 
ladite  paix  ou  treve  rompue,  oullre  la  ville  de  \\  esp  et  le  chusteau 
de  Mude  en  Hollande;  esqrjclles  pièces  ledit  messirc  Charles  ne  pcull 
prétendre  aucun  droit.  Il  a esté  conclut  et  accordé,  pour  bien  de  paix 
et  à la  conleinplacion  dudit  roy  de  France,  que  ledit  nic.s.sire  Charles 
d’l’'gmondc  soit  encloz  en  ce  traictic  avec  ces  conditions;  assavoir,  que 
ledit  inessire  Charles  .soit  terni  preiniereiuent  et  avant  toute  ouvre . 
en  dedans  xi."  jours  proucliains  après  la  dacte  de  ce  présent  traictié, 
laseber  cl  restituer  au  très-illustre  monseigneur  l’archiduc  et  prince 
des  Espaignes  ladite  ville  de  Vesp  et  chasteau  de  Mude  ]>ar  luy  usurpez 
en  Hollande.  Et  quant  aux  autres  xisurpcz  au  duchç  de  Gheldres,  au- 
quel une  chacune  j)arüe  prêtent  droit,  ailin  que  ledit  aflairo  soit  avec 
fundemenl  finablcment  décidé  et  terminé,  une  chacune  partie  joyra, 
tiendra  et  possessera  les  villes  et  chasteaulx  qu’elle  tient  de  présent, 
avec  leurs  droiz,  appartenances  et  dépendances  quelconques,  et  ne 
se  pourront  traveillicr  ensemble  directement  ou  indirectement  jus- 
ques il  soit  cogneu  du  droit  des  parties.  Pour  laquelle  congnoi.ssanco 
faire  dès  maintenant  sont,  communément  et  d’un  commun  accord, 
esleuz  pour  arbitres  et  compromissaircs  de  ce  diflérent  : assavoir,  le- 
dit très-sacré  empereur  et  les  serenissimes  roys  de  France,  d’An- 
gleterre et  d’Ecosse,  pourveu  que  ledit  empereur  et  roy  de  France 
comme  plus  proucliains  voisins,  eslisent  dedans  un  moys  prouchain; 
chacun  d’eulx,  deux  ou  trois  prciidommes,  ydoines  et  hommes  hon- 
nestes;  lesquelz,  avoir  préalablement  fait  serment  de  fcablement  vi- 
siter et  rapporter,  se  trouveront  sur  le  lieu  qui  par  lesdits  empereur 
et  roy  de  France  sera  choisy,  et  illec  verront  et  visiteront  les  droiz 
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des  parties  et  examineront  diligemment  tout  l’affaire,  et  feront  au 
surplus  tout  ce  qui  sera  necessaire  et  expédient  quant  à ce.  Et  ladite 
visitacion  ainsi  faicte,  et  le  procès  par  eulx  instruict  tout  à piain,  fe- 
ront rapport  susdits  quatre  arbitres  et  coinpromissaires.  Et  pour  icelle 
visitacion  faire,  les  deux  parties  seront  tenues  de  exhiber  leurs  droiz 
ès  mains  desdits  personnaiges  qui  seront  députez  en  dedans  deux 
mois  après  l’clection  et  nominacion  desdits  députez.  Lesquelz  arbitres 
et  coinpromissaires,  en  dedans  un  an,  dès  le  jour  de  la  publicacion 
et  ratiilication  de  l’empereur  et  du  roy  de  France,  ou  plus  tôt,  si  faire 
se  peult,  jugeront  et  termineront  et  proffereront  leur  advis  et  sentence 
sur  cesdits  differens  et  droiz  des  parties.  Et  si  lesdits  comproniissaires 
et  arbitres  ne  peuvent  se  trouver  ensemble  on  un  lieu  pour  profferer 
ladite  sentence  arbitramentale  ou  leur  jugement,  ung  chacun  d’eulx 
pourra  députer  un  delegué  en  sou  lieu , qui , les  jxirtics  appelez , 
se  trouveront  ensemble,  ou  sur  le  lieu  du  different,  ou  en  autre 
qu’ilz  choisiront,  et  sur  lesdits  differens  prononceront  leur  sentence. 
Laquelle  prononciation  ainsi  faicte  aura  austant  de  valeur  et  d’elli- 
cace  que  si  elle  estoit  faite  par  lesdits  arbitres.  Auquel  jugement  et 
decision  desdits  arbitres  et  coinpromissaires,  ou  de  leurs  députez 
et  deleguez,  icelles  deux  parties  seront  contrainctes  obéir,  obtem- 
pérer et  acquiescer  sans  aucun  contredit.  Et  à quelle  que  ce  soit 
desdites  parties  que  ledit  duché  de  Ghcldres  soit  adjugé , comme 
dit  est , l'autre  partie  sera  tenue  restituer  tout  ce  qu’il  se  trouvera 
tenir  et  usurper  dudit  duché,  et  en  toutes  choses  obéir  et  obtem- 
pérer à ceste  sentence  qui  se  profl'erra , comme  dit  est , sur  paine 
de  perdre  le  droit  prétendu  audit  duché  par  la  partie  qui  ne  l’ob- 
servera. Et  si  lesdits  arbitres  et  compromissaires  ne  pouvoient  à 
bonne , juste  et  raisonnable  cause , décider  et  terminer  ceste  ques- 
tion en  dedans  ledit  an,  il  leur  sera  loysiblc,  incontinent  ledit  an 
expiré , ordonner  quelque  honneste  moyen  selon  lequel  icelles  deux 
parties  se  devront  conduyre  et  gouverner  oudit  duché  de  Gheldres, 
jusques  à ce  qu’il  soit  plus  à plein  cogneu  du  droit  desdites  parties 
par  lesdits  arbitres,  lesquelz  pourront,  s'ilz  sont  en  ce  tous  d’un 
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coinitiun  accord,  et  non  autremenl,  proroguer  ledit  compromis  pour 
une  fois  tant  seulement , demeurant  toujours  ceslc  paix  ferme  et 
establc  entre  les  parties  contrahans.  Et  si  ce  pendant  se  mouvoit 
aucune  controverse  sur  le  posscssoirc  desdites  choses  et  apparte- 
nances d’icelles , ne  pourront  ny  dcbvront  icelles  parties  en  ce 
procéder  par  voyc  de  fait;  ayns  remectront  ce  diflorent  aux  arbitres 
(jui  se  esliront  et  députeront  par  l’imperiale  majesté  et  le  roy  de 
France.  Et  si  ledit  messire  Charles  de  Gheldres,  dit  d’Egmonde,  ne 
obtemperoit  et  observoit  aucune  des  conditions  et  (pialitôs  dessus- 
dites,  ou  que  aucunement  il  contrevcnist  à aucune  d’icelles,  direc- 
tement ou  indirectement,  soit  non  restituant  les  villes  de  Hollande, 
desquelles  dessus  est  faicte  mencion , soit  qu’il  ne  voulsist  accepter 
et  ratilher  ce  présent  traictié  en  tant  qui  le  touche,  soit  aussi  qxi’il 
ne  voulsist  obéir  à ce  qui  seroit  pronuncé  et  jugé  par  Icsdits  arbitres 
et  compromissaires  esleuz  comme  dit  est , ou  en  quelque  autre 
maniéré  que  ce  soit  il  faillie  au  contenu  de  cedit  traictié,  cesdits  cas 
ou  aucun  d’iceux  advenant,  ledit  trés-chresticn  roy  de  France,  en 
quelque  manière  que  ce  soit,  ne  donera  alors  aucune  ayde  ou  faveur 
audit  messire  Charles;  ymo,  elTcctuclcmcnt  mcctra  paine  que  aussi 
les  subgeclz  dudit  très-chrestien  roy  de  France,  en  quelque  maniéré 
que  ce  soit,  ne  luy  feront  aucune  ayde,  faveur  ou  assistance,  telle- 
ment que  ledit  messire  Charles,  en  nul  des  cas  dessusdits,  n’aura  du 
très-chrestien  roy  ny  de  ses  subgeclz,  directement  ou  indirectement, 
sous  quelque  coleur  que  ce  soit,  nulle  ayde,  faveur  et  assistencc.  ' 
Item,  pour  ce  que,  par  la  treve  de  six  sepmaines  nouvellement 
faicte  entre  la  majesté  impériale,  tant  à son  nom  comme  aussi  au 
nom  de  très- illustre  prince  monseigneur  l’archiduc  et  prince  des 
Espaignes,  son  ncpveur,  et  le  très-chrestien  roy  de  France,  tant  à 
son  nom  que  aussi  au  nom  de  messire  Charles  de  Gheldres,  dit 
d’Egmonde,  entre  autres  choses,  ledit  très-chrestien  roy  de  France 
a expressément  promis  en  bonne  foy  et  en  parollc  de  roy,  pour  luy 
et  ledit  messire  Charles  de  Gheldres , que , pendant  ledit  terme 
de  six  sepmaines,  ladite  treve  seroit  entretenue  sans  aucune  inno- 
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vacion;  et  si  aucune  chose  estoit  faicle  au  contraire,  il  feroit  ceüa 
reparer  et  reiueclre  au  premier  estât.  Et  pareillement  la  majesté 
impériale,  j)our  luy  cl  monclil  seigneur  l’archiduc,  ont  promis  faire 
le  semblable.  A cestc  cause  il  a este  conclut  et  accordé  que  tout  ce 
que,  pendant  le  temps  d’icelle  treve  de  six  sepmaines,  aura  esté, 
d’une  part  et  d'autre,  prins  et  occupé,  au  préjudice  d’icelles  treves, 
contre  tous  ceul.x  (|ui  sont  nomme/,  et  comprins  en  icelles,  se  devra 
incontinent  restituer  et  réparer  et  remectre  au  premier  estai,  toutes 
excepeions  arrieremises,  et  que  le  très-cbreslien  roy  de  France  le 
fera  ainsi  par  efiect  faire  cl  cxequuler,  tant  de  sa  part  que  aussi 
fludil  messirc  Chailes,  et  le  semblable  fera  sa  majesté,  pour  luy  et 
inondit  seigneur  l’archiduc. 

Item , pui.srpie  ce  presoiil  traiclié  a elîect  de  paix  quant  à Ghel- 
dres , il  a esté  convenu  cl  accorilé  que  les  marchans  et  subgectz , 
d'une  part  et  d’autre,  auront  liberté  de  couvei-ser,  aller  et  passer 
des  terres  de  l’une  des  parties  aux  autres,  et  que  les  personnes  par- 
ticulières qui  auront  des  biens  au  terroir  de  l’autre  partie  et  des 
confederez,  retourneront,  d’une  part  et  d’autre,  à leurs  biens,  et 
especialemcnt  les  gens  ecclesiastiques,  ausquelz  nul  empesche  ne 
sera  fait,  d'une  part  ou  d’autre,  au  possessoire  de  leursdits  biens 
ecclesiastiques,  Icsquclz  ils  auront  au  domaine  de  l’autre  partie.  Et 
en  oullre,  s’il  y a aucuns  prisoniers,  d’une  part  ou  d’.autre,  que 
iceulx  seront  aussi  délivrez,  baillant  prisonier  pour  prisonier;  et  s’il 
y avoit  plus  de  j)risonicrs  d’une  part  que  d’autre,  iceulx  seront  mis 
h ranzon  selon  le  taux  ordinaire  que  l’on  a accoustumé  jusques  icy 
observer  en  ladite  guerre  de  Gheldres,  saulfz  et  réservez  ceulx  qui 
desjâ  se  sont  mis  à ranzon , desquelz  icelles  ranzons  demeureront 
fermes  et  vailiiables. 

Item  , aussi  oultre  lesdits  confederez,  amys,  vassaulx  et  subgectz, 
comme  dit  est,  par  ensemble  nommez  et  comprins,  sont  nommez 
et  expressément  iucluz  depre.sent,  de  la  part  de  la  majesté  impériale, 
les  illustres  duez  de  Julliers  et  de  Cleves,  révérend  pere  en  Dieu 
monseigneur  l’evcscjue  du  Trecht,  le  comte  de  Homes  et  les  nobles 
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et  vassaulx  de  Gheidres  tenans  le  paily  de  sa  majesté  impériale  et 
de  monseigneur  l’archiduc;  et  j)arcillemcnt,  de  la  part  dudit  roy 
très-chrcstien  de  France , dès  niainlenanl  .sont  nommez  et  incluz 
révérend  pere  en  Dieu  l’evesque  de  I^iege  et  messire  Robert  de  la 
Marche,  seigneur  de  Sedan,  avec  au.ssi  les  subgectz  et  vassaulx  te- 
nant le  parti  de  Gheidres. 

Item,  quant  aux  autres  confedercr , amys,  vassaulx  et  subgectz,  les- 
quelz  une  chacune  de.s  parties  a et  entent  de  nommer,  et  Icsquelz 
ne  sont  spécialement  nommez  en  ce  présent  traiclic,  il  sera  loysible 
à une  chacune  desdiles  parties  : assavoir  au  très- sacre  empereur  et 
au  très-chrestien  roy  de  France,  iceulx  dénommer,  en  dedans  quatre 
moys  prouchains;  lesquelz  dénommez  alors  soient  coniprins  tous 
ainsi  en  ce  présent  traictié  comme  si  dès  maintenant  Hz  y estoient 
nommez  et  spécialement  declairez. 

Item,  il  a esté  conclut  et  accordé  que,  pendant  ceste  paix,  jus- 
ques  monseigneur  l’archiduc  parvienne  en  l’eaige  de  xx  ans,  l'om- 
maige  et  fidelité  qu’il  devroit  faire  au  très-chrestien  roy  de  France, 
pour  raison  de  ce  qu’il  tient  se  meuvant  du  fiefz  de  sa  couronne 
de  France,  sera  tenu  en  suspens. 

Item , ladite  paix  durant , a c.sté  dit , conclut  et  accordé  que 
mondit  seigneur  l’archiduc  tiendra  et  possessera  toutes  icelles  sei- 
gneuries se  meuvans  en  fiefz  de  la  coronne  de  France,  par  la  mesme 
forme  et  manière  et  soubz  les  mesmes  previleges  et  grâces  que  le 
feu  roy  de  Castille  tenoit  et  possossoit  au  temps  de  sa  vie  et  de  son 
trespas:  assavoir  tant  quant  aux  aydes  des  subgectz  et  composicions 
ordinaires  des  contés  d’Artois  et  de  Charelois  et  des  autres  seigneu- 
ries et  lieux  subgectz  à la  coronne  de  France,  que  aussi  quant  aux 
greniers  à sel  et  au  cours  du  sel  de  Salins  au  duché  de  Boui'gogne 
et  autres  seigneuries  adjacens , aussi  quant  à la  surceance  des  mil 
livres  viennoises  *,  et  quant  à toutes  autres  choses  dont  icclluy  feu 
roy  de  Castille,  au  temps  de  sa  vie  et  de  sa  mort,  joyssoit,  .saulvez 

' Voyez  ci-dessus,  page  6a. 
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toujours,  en  toutes  choses,  les  tlroiz  de  la  souveraineté;  et  seront 
tous  cuipcschemcns  inys  esdits  biens  de  par  ledit  roy  de  France 
ostez  et  levez,  et  le  tout  réduit  et  rcstably  ou  mesme  estât  en  quoy 
les  choses  estoient  au  temps  de  la  vie  cl  mort  dudit  feu  roy  de  Cas- 
tille. Ny  désormais , pour  les  choses  qui  se  acteinptent  ou  conté  de 
Bourgogne , par  voye  de  justice  ou  pour  l’exaction  des  aydes  d’icel- 
luy  conté  contre  tous  cculx  qui  y tiennent  et  possessent  biens,  tieulx 
cniposchcmcnts  se  meclronl  à requesle  d’ung  chacun  subject  royal, 
ayns  seront  tenuz  tclz  subgcclz  avoir  recours  à la  justice,  et  seront, 
dès  maintenant,  renduz  et  restituez  les  deniers  levez  à cause  desdits 
empcschcmcnts,  et  receuz  par  ledit  roy  de  France  ou  scs  olliciers 
après  le  trespas  dudit  feu  roy  de  Castille.  Et  pour  iceulx  aussi,  pour 
l'ayde  nouvellement  donnée  et  accordée  par  les  estais  du  conté  d’Ar- 
tois cl  autres  que  cy-après  seront  accordez  par  Icsdits  eslaz,  soient 
bailliées  et  expédiez  lettres  par  le  très-chrestien  roy  de  France  en 
bonne  forme.  Et  se  pourront  lesdits  aydes  et  composicions  lever  par 
simples  quictanccs  de  mondit  seigneur  l’archiduc,  par  les  mains  du 
rcccpvcnr  desdits  aydes  et  composicions  qui  sera  député  en  la  manière, 
accouslumée,  à conditions  toutes  voyes  que,  pour  lever  Icelles  aydes 
et  con)po.siclons  d’Artois,  sera  tenu  mondit  seigneur  l’archiduc,  de 
(leux  ans  en  deux  ans,  impelrer  et  obtenir  lettres  de  congié  |>oiu: 
lever  lesdits  aydes;  lesquelles  lettres  ainsi  demandées  et  reejuises,  le- 
dit ln‘s-chreslicn  roy  de  France,  durant  ceste  paix,  de  sa  libéralité 
luy  ociroyera  benignement,  et  le  semblable  sera  fait  quant  aux  gre- 
niers à sel. 

Item , poiu  ce  (jue  noble  seigneur,  Loys  d’Orléans , marquis  de 
Bothelin,  aU'erme  avoir  esté  spolié  du  chastcl  de  Joux;  et  au  con- 
traire l’on  prétend  iceliuy  inartpiis  n’avoir  esté  spolié  dudit  chastcl, 
ayns  l’avoir  prins  juridicquement,  sur  ce  finablcment,  pour  bien  de 
paix , et  afin  que  les  grans  biens  appareils  d’icelles  ne  soient  trou- 
blez par  petites  choses , a esté  conclut  et  accordé  que  ledit  marquis 
et  sa  femme,  tant  à cause  de  ladite  spoliacion  par  eidx  prétendue, 
et  d’aucuns  dommaiges  <i  icelle  cause  supportez,  comme  ib:  disent, 
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et  pour  raison  du  droit  prétendu  en  icelluy  cliastel  d’une  part  et 
d’autre,  aussi  sur  les  altemptez  ou  conté  de  Bourgogne,  seront  tenuz' 
demeurer  en  droit  et  raison  et  obeyr  à ce  (pi’en  sera  juge  devant  juges 
coinpctens  et  là  où  de  droit  il  se  devra  faire;  demeurant  ce  pendant 
ledit  cbastel  de  Joux  avec  ses  appartenances  ès  mains  des  ofïiciers  de 
la  M"  I.  et  de  M*'  l’archiduc.  Et  neantmeins,  pendant  le  temps  (pie 
la  congnoi-ssance  de  ce  se  fera,  afin  que  lesdits  marejuis  et  sa  femme 
n’ayent  cause  de  plainte,  a esté  conclut  et  accordé  (pi’il  tiennent  et 
posse.ssent  le  cbastel  de  Noyers,  situé  oft  duché  de  Bourgogne,  avec 
ses  rentes,  droiz  et  apartenances,  excepté  le  grenier  à sel,  lequel 
ne  s’entend  y cslrc  comprins  aux  appartenances  dudit  cbastel,  aux 
condicions  icy  dcclairécs  : assavoir  (ju’il  sera  fait  inventoire  de  tous 
les  meubles,  tant  estans  à présent  oudit  cbastel  de  Noyers,  que  de 
cculx  qu’estoient  au  cbastel  de  Joux  ou  temps  de  la  prinse  d’iccluy, 
et  que  lesdits  manpiis  et  sa  femme  promcctront  et  donneront  bonne 
seurlc  que,  s’il  advient  (pi’il  soit  Jugé  le  cbastel  de  Joux  ne  devoir 
eslre  restitué  ausdits  manpiis  et  sa  femme,  en  ce  cas  le.sdits  marcpiis 
et  sa  femme  ne  feront  aucune  düTiculté  dudit  cbastel,  ayns  incon- 
tinent libéralement  relascberont  à sa  majesté  impériale  et  à mon- 
seigneur l’arcbiduc  ledit  cbastel  de  Noyers,  avec  tous  ses  meubles 
inventoriés,  .sans  aucun  contredit,  et  pareillement,  s’il  e.stoit  jugé 
ledit  cbastel  de  Joux  se  devoir  restituer  ausdits  manpiis  et  .sa  femme, 
alors,  moyonnant  la  restitucion  dudit  cbastel  de  Joux,  et  obtempé- 
rant à ce  qui  sera  jugé , se  restitueront  au.ssi  ledit  cbastel  de  Noyers 
avec  scs  meubles  et  appartenances. 

Item , pour  ce  (pic  ès  contés  de  Flandres  et  d'Artois , l’on  prétend 
plusieurs  abuz  s’y  faire  journellement  par  les  oüiciers  de  très-ebres- 
tien  roy  de  France  après  la  mort  du  feu  roy  de  Castille,  contre  tou- 
teffois  la  maniéré  acoustuméc  et  contre  la  forme  des  previleges  et 
anciennes  coustumes  desdits  pays,  il  a este  traictic  et  accordé  qu’il 
SC  tiendra  une  journée  amyable  ou  lieu  qui  sur  ce,  d’ung  commun 
accord,  sera  advisé,  et  là,  s’y  trouvant  les  députez  d’une  part  et 
d’autre  dedans  trois  mois  prouebains , toutes  choses  bien  desbatues 
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Pt  entendues , se  appoincteront  tclz  differens  amyaldemenl  ; et  s’il 
ne  se  peult  faire  alors,  l’on  aura  rccors  aux  rcmedes  de  droit,  ceste 
paix  et  amytié  demeurant  ncantineins  en  son  entier. 

Item , a esté  conclut  et  accordé  que  totites  anciennes  querelles 
et  actions  prétendues , d’une  part  et  d’autre , entre  l’empire , la  mai- 
son d’Austrice  et  de  Bourgogne  et  la  corone  de  France , desquelles 
(pierelles  et  actions  en  ce  présent  tralctié  n’est  faictc  nulle  mencion, 
quant  aux  cuvres  de  fait , demourront  en  souspens  et  en  leur  estât 
pendant  ceste  paix , et  demourront  saulvez  les  droiz  d’une  chacune 
des  parties,  esquelz  droiz  ne  sera  en  riens  préjudicié  par  ceste 
présente  paix  et  amytié. 

Item,  il  a esté  convenu  et  accordé  que  la  majesté  impériale  sera 
tenue  baillier  l’investiture  de  tout  le  duché  et  estât  de  Milan,  contés 
de  Pavye  et  d’Anglcrie , etc. , au  très-chrestien  roy  de  France  ou  à 
scs  procureurs,  pour  luy  et  scs  euffans  maslcs  descendans  de  luy; 
et  au  cas  qu’il  n’en  ait  aucuns  maslcs,  pour  madame  Claude  sa  hile, 
et  son  espoux  futur,  et  pour  leurs  enllans  maslcs  et  descendans  d’eulx 
en  Ical  mariage  du  cocj)s  de  ladite  daine  Claude.  Et  s’il  advenoit 
icelle  dame  Claude  aller  de  vio  à Irespas  sans  avoir  enfians,  et  ledit 
très-chrestien  roy  vint  à avoir  autres  hiles,  ladite  investiture  se  bail- 
lera pour  l’aisnée  desdites  hiles  ou  pour  celle  que  ledit  tres-chres- 
tien  roy  vouldra  eslirc  oudit  duché,  et  pour  cclluy  h cuy  il  advlen- 
droit  qu’elle  fust  mariée,  et  leurs  enffans  maslcs  descendans  d’eulx; 
et  sera  faicle  ladite  inve.stiture  avec  les  clausules  necessaires  et  con- 
venables, joiislc  la  forme  de  l’investiture  autresfols  faicte  à .Aghc> 
non.  El  à celle  cause  sa  inaje.slé  renonce  au  mariage  cà-devant  traicté 
entre  ladite  dame  Claude  et  le  prince  Charles , ensemble  ès  paines 
contenues  oudit  mariage;  et  moyennant  ce  ledit  très-chrestien  roy 
de  France  sera  tenu , pour  tous  droiz  de  l’investiture  qui  se  fera  de 
nouvel,  payer  à la  majesté  impériale  la  somme  de  cent  mil  escuz 
d’or  au  soleil  en  or,  et  ce  par  les  mains  de  cculx  qui  recevront  ladite 
investiture,  du  jour  de  laquelle  il  sera  convenu. 

Item , il  a esté  convenu  et  accordé  que  tout  ce  qiie  a çà-devant 
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esté  tralctié  à Trento,  à Rloix  et  à Hagenau  entre  icelles  parties, 
à quoy  par  ce  présent  traictié  il  n’a  esté  expressément  derogué , 
denionrra  en  son  entier  et  sortira  bon  efiect,  tout  ainsi  que  s’il  en 
estoit  faicte  expresse  inencion  en  ce  présent  traictié. 

Item , si  se  movoit  aucune  question  entre  l’empereur  et  le  roy 
de  France  sur  l’intcrprctacion  de  ce  jsresent  traictié  ou  autrement, 
icelle  question  sera  décidée  ajnyablcment  et  ne  viendra  l’on  à aucune 
cuvre  de  fait. 

Item,  il  a esté  convenu  et  accordé  que  notre  saint-pere  le  paj>e 
et  les  roYS  d’Angleterre  et  d’Arragôn  et  les  princes  du  saint-empire 
soient  conservateurs  et  plei.sges  de  ceste  présenté  paix,  union  et  con- 
corde , et  de  tout  leur  povoir  assistent  celle  des  parties  qui  l’obser- 
vera contre  l’autre  cpii  ne  l’observera. 

Item,  il  a esté  convenu  cl  accordé  qu’au  moyen  de  ceste  paix, 
soit  faicte  abolicion  generale  de  tous  delietz,  mesuz,  offenses  et 
injures  faiclcs  et  perpétrez  par  les  subgectz  d’une  chacune  des  par- 
ties ou  terroir  et  domaine  de  l’autre,  en  Ghcldres  ou  ailleurs,  pen- 
dant les  guerres  et  divisions  passées,  à cause  de  la  guerre,  et  soient 
remises,  d’une  part  et  d’autre,  toutes  paincs  encourues,  et  soient 
aussi  revocquees  et  annullées  toutes  sentences,  bampnissemens , 
deiVaulx,  contumaces,  toutes  declaracions  cl  mitigacions  de  paincs 
par  quelconques  juges  ordinaires  ou  extraordinaires  à la  cause  que 
dessus  prononcées  et  proll’erées,  tellement  que  d’oires  en  avant  soit 
loysible  aux  subgectz  de  l’une  des  parties  aller  libéralement  aux 
deinaines  et  seigneuries  de  l’autre. 

Item , il  a esté  conclut  et  accordé  que  le  trés-sacré  empereur, 
tant  à son  nom  que  comme  tuteur  et  mainbour  de  mondit  seigneur 
le  prince  et  archiduc  son  nepveur,  et  le  Irès-cbrcstien  roy  de  France, 
à son  nom,  et  aussi  me.ssirc  Charles  de  Glieldres,  dit  d’Fginonde, 
en  ce  que  le  touchent , soient  tenuz  dedans  ung  mois  prouebain , que 
s’encommencera  puis  la  publicacion  de  ce  présent  traictié,  conserver, 
ratilfier,  louer  et  approver  ce  présent  traictié  de  paix  et  d’ainytié  et 
toutes  et  quelconques  choses  y contenues  ayant  deue  relacion  d’ar- 
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ticle  à autre,  et  expedier  et  bailler  leurs  lettres  de  ratilTicacion  d’une 
chacune  partie,  en  bonne  forme  comme  il  appartient,  et  le  tout  de 
leur  serment,  lequel  ilz  feront  sur  la  saincte  croix  et  Evangiles  de 
Dieu.  El  pour  plus  grande  scurté  de  le  tout  observer,  se  soubmec- 
Iront  aux  censures  ecclesiastiques  avec  toutes  renonciacions , obliga- 
çions  et  autres  choses  necessaires. 

Item,  que  ce  présent  traiclié  de  paix  .soitpid)lié  en  l’empire  et 
ès  royaulmes  et  seigneuries  d’une  chacune  des  parties , et  qu’il  soit 
registre  en  la  cliambre  impériale,  et  à Parys,  en  la  court  de  parle- 
ment et  en  la  chambre  des  comptes,  présent  et  consentant  à ce  le 
procureur  general  du  très-chrestien  roy  de  France;  et  le  semblable 
sera  fait  en  la  court  du  grant  conseil  de  mondit  soigneur  l’archiduc 
ta  en  sa  chambre  des  comptes. 

Lesquelles  choses  dessus  contenues,  ainsi  conclûtes  et  accordées, 
avons  promis  et  promcctons  par  ces  présentés,  en  tant  qu’il  nous 
touche,  en  bonne  foy  cl  en  parolie  de  princesse,  et  par  notre  ser- 
ment pour  ce  donné  sur  les  sainctes  Evangiles  de  Dieu,  par  nous 
corporellement  touchez,  faire  ralilficr,  confermer,  louer  et  agréer 
par  mondit  seigneur  et  porc  l’empereur,  tant  en  son  nom  que 
comme  tuteur  et  mainbour  de  monseigneur  le  prince  de  Castille 
ta  archiduc  d’Austrice,  mon  ncpveur,  en  dedans  le  terme  dessus 
prefix  et  soubx  l’obllgacion  de  tous  et  quelcontpics  noz  biens  pre- 
sens  el  advenir,  cl  avec  toutes  renonciacions  et  autres  clausules 
necessaires.  Et  en  tesinoinagc  de  ce  nous  avons  signées  ces  présentés 
de  notre  main  el  fait  secler  de  notre  .seel.  Donné  en  la  cité  impé- 
riale de  Caïubrey,  le  x*^  de  décembre,  l’an  mil  V-'  et  huict. 
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LXX. 

DISPOSITIF  DU  TRAITÉ  D’ALLIANCE 

CONCLU  E.NTBE  LE  PArB , L’EMPEREUR  ET  LE  ROt  DE  FRANCE  CONTRE  LES 

VÉNITIENS*. 

(^fmute  ou  copie  du  temp$.) 

lü  dicemlire,  A Carobra). 

Premièrement,  pour  ce  que  cejorduy  nous,  avec  très-reverend  pere 
en  Dieu  le  cardinal  de  Rouan,  légat  en  France,  aux  noms  de  la  tres- 
sacrce  majesté  impériale  et  du  trés-chreslien  roy  de  France,  avons 
conclut  et  accorde  paix  linale  et  confederacion , en  laquelle,  entre 
autres  choses,  avons  enclos  notre  sainct-pere  le  pape  et  le  roy  d’Ar- 
ragon,  et  encoires  avons  reserve  povoir  et  faculté  à une  chacune  des 
parties  de  en  dedans  quatre  moys  prouchains  nommer  en  icelle  paix 
et  enclourre  scs  autres  confederez. 

Et,  à cause  que  les  Vénitiens,  au  grant  préjudice  du  saint-siege 
apostolique,  du  saint-empire  romain,  de  la  mai.son  d’.Aulrichc  et  du 
très-chrestien  roy  de  France,  à cause  du  duché  de  Milan,  et  pareil- 
lement du  roy  d’vArragon,  à cause  du  royaulme  de  Naples,  de  pieçà 
ont  tiraincgnemcnl  occupé  et  usurpé  et  de  fait  détiennent  et  présen- 
tement occupent  pîussieurs  provinces,  cités  cl  seigneuries  de  plain 
droit  appai:Jenant  ausdits  notre  sainct-pere,  à la  majesté  impériale 
et  aux  roys  dessus  nommez , faisant  deue  rclacion  à ce  que  dessus  il 
a esté  traictié,  conclut  cl  accordé  entre  nous  ès  noms  que  dessus, 
que  l’imperiale  majesté  ny  le  très-chrestien  roy  de  France  ne  pour- 
ront enclourre  ny  dénommer  pour  confederez  en  ce.ste  paix  aujour- 
d’huy  faicte,  en  quelques  maniérés  que  ce  soit,  le  dux  ny  la  sei- 
gneurie de  Venise  ou  leurs  subgcctz,  ni  autres  communs  ennemys 


' Ces  dispositions  ne  sont  que  la  tra- 
duction contemporaine  du  texte  latin  qui 


se  trouve  dans  Dumont,  Corpt  diplonuit. 
t.  IV,  »*•  partie,  p.  1 14. 
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ooutrft  Icsquclz  se  doit  mouvoir  guerre,  ayns  lesdits  dux  et  seigneu- 
rie de  \ enisc  et  leurs  subgelz  s’entendront  et  seront  toutallemcnt 
lorcluz  de  ladite  paix  et  confédération. 

Item,  il  a este  traictié,  conclut  et  accorde  qu’il  soit  une  especiale 
ligue,  union,  amytié  et  confedcracion  entre  notredit  très-saint  pere 
le  pape,  pour  lequel  ledit  cardinal  de  Rouan  c’est  fait  fort  et  a pro- 
mis d’avoir  et  exhiber  sa  ratiHicacion  de  ces  presens  traictez  de  ligue 
et  conft;deration,  et  entre  le  très-sacré  empereur  des  Romains  et  les 
serenissimes  roys  de  b' rance  et  d’Arragon,  contre  lesdits  dux  et  sei- 
gneurie de  N’cnlse  et  leurs  subgectz,  pour  la  conquestc  et  recouvre- 
ment de  tout  ce  qu’ils  ont  perdu. 

Item,  pour  ravanecment  et  l’accelcracion  de  ceste  matière,  il  a 
esté  traictié,  conclut  et  accordé  que  ledit  notre  saint-pere  le  pape 
et  roy  de  France  et  d’Arragou  et  ung  chacun  d’eulx  avec  soullisant 
nomljre  de  gens  d’armes  de  pied  et  de  cheval  et  d’artillerie  neces- 
saire .seront  tenuz,  en  dedans  le  premier  jour  d’avril  prouchain  ve- 
nant, pour  la  conquestc  et  recouvrement  des  choses  susdites,  com- 
munetncnl  envahir  et  assaillir  lesdits  Vcneciens,  et  que  par  nulz 
d’eulx  se  départira  de  ladite  gueirc,  tant  et  jusques  à ce  que  le 
snint-siege  apostolique  ait  entièrement  recouvré  Ravenne,  Servie, 
l'avence,  .Arrymin  avec  leurs  dej)cndances  et  apartenances , et  les 
villes  de  Ymole  et  do  Cesene,  avec  tous  leurs  droiz  et  apartenances 
cpielconques,  ensemble  toutes  autres  pièces  que  lesdits  A'euicieus 
détiennent  et  occupent  audit  sainct-siege  appostolique , et  ledit  Irès- 
■sacré  empereur  ait  recouvré  Rouverev,  Verone,  Padue,  A’encense , 
Trevi.so,  Forum  Julium,  avec  ses  territoires  et  deppcndanccs  qucl- 
con([ues  et  le  patriarche  d’.Acquilege  avec  scs  apartenances,  enseiuhlc 
tous  autres  lieux,  places  et  seigneuries  prinses  par  le.sdits  Veniciens 
à ceste  derniere  guerre , des  terres  et  seigneuries  appartenantes  à la 
maison  d’Austricc,  et  généralement  tout  ce  (jue  lesdits  Veniciens  ont 
prins  et  usurj)é , tant  du  .saint-empire  romain  que  de  la  maison  d’Aus- 
tricc, et  que  pre-scntemenl  ilz  en  tiennent  cl  possessent,  et  sembla- 
hlcmcnl  ledit  roy  de  France  ail  recouvré  toutallemcut  Brixe,  (lrenia> 
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Bergamo,  Cremone,  Geradalcio  avec  toutes  leurs  apartcnauccs  et 
deppendances,  ensemble  tout  ce  que  anciennement  a esté  du  duché 
et  estât  de  Milan  et  des  prédécesseurs  dudit  très-chrestien  roy  audit 
duché,  et  aussi  ledit  roy  d’Arragon  ait  reconquesté  tout  ce  que  les- 
dits  Veneciens  ont  prins  et  usurpé  du  royavdme  de  Najdes  et  de  ses 
prédécesseurs  oudit  rovaulnie,  et  cncoircs  à présent  détiennent  et 
usuq)enl,  a.s.savoir  : Trane,  Brondux,  Otrenlo  et  Galipole  et  toutes 
autres  choses  qui  sont  par  eulx  occupées  du  royaulme  de  Naples. 

Item,  quant  à ceste  invasion  que  se  doit  faire  par  la  majesté  im- 
périale, pour  ce  que  sa  maje.slé  a nagaires  fait  une  trêve  de  trois  ans 
avec  iesdits  Veneciens,  laquelle,  sans  quelque  honneste  occa.sion,  il 
ne  pourroit  rompre,  il  a esté  convenu  et  accordé  que  sa  majesté  sera 
tenu  d’envoyer  aucun  nombre  de  gens  d’armes  en  ayde  à nolredit 
très-.saint  pere,  tellement  que  le  jour  de  l’assault  et  invasion,  qui 
sera  le  premier  d’avril,  soient  cm])rès  sa  saincteté,  s’il  vêtit,  et  Taydenl 
et  assistent  en  icelle  invasion,  et  notredit  sainct-pere  cscrlpra  audit 
très-sacré  empereur  que,  comme  advocat  et  protecteur  do  la  sainte 
csglise,  il  vueille  de  tout  .son  povoir  assister  et  aydier  sa  saincteté 
pour  le  rccomTement  des  biens  de  la  saincle  esglise  romaine.  Et 
alors  sa  majesté,  en  dedans  qiiarentc  jours  après  le  premier  d’avi'il, 
avec  l’empire  et  son  armée  fournyc  d’artillerie  de  son  cousté,  sera 
tenu  de  rompre  et  courir  sur  Iesdits  Veneciens  et  .soubx  ceste  coleur 
s’i  emploler  avec  sa  puissance. 

Item,  si  l’ung  desdits  confédéré/,  avoit  plus  tost  reconfpie.slé  et 
rebeu  scs  terres  et  seigneuries  que  l’aultre,  il  sera  tenu  ouverte- 
ment et  sans  dcccpcion  aydier  les  aultres  avec  son  armée  jusques  à ce 
qu’ilz  aient  semblablement  reconquesté  leurs  biens  desdits  Vene- 
ciens entièrement. 

Item,  et  si,  pendant  ce.ste  guerre  ou  bataille  contre  Iesdits  Vene- 
ciens, l’une  des  armées  avoit  affaire  de  l’ayde  de  l’auti-e,  en  cas 
qu’elle  fust  envahie  toute  seule  des  ennemys,  icelle  autre  armée  sera 
tenue  incontinent,  sans  delay,  l’aydicr  cl  secourir.  *' 

Item,  et  pourront  aussi  se  adjoindre  eu  ceste  présenté  ligue  et 
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confederacion , le  très-illustre  duc  de  Savoye*,  pour  la  conqucste  du 
royaulnic  de  Cyppre,  et  les  ducs  de  Fcrrare  cl  marquis  de  Manlue, 
pour  la  conqucste  cl  rccomTement  de  ce  que  Icsdlts  ^'enecicns  leur 
détiennent  et  usuq)ent,  et  seront  tenuz  pour  coniprins  en  cestedite 
ligue , scion  ce  qtie  plus  amplement  sera  accordé  entre  l’imperiale 
majesté  et  le  roy  de  France.  Toulcsvoycs,  quant  à la  comprinse  du 
duc  de  Fcrrairc,  a esté  dit  qu’elle  ne  sera  l’aicte,  sinon  en  cas  qu’il 
paye  une  somme  de  deniers  à la  m<ajcslc  impériale,  selon  l’ad^s  de 
notre  saincl-pcrc  et  dudit  très-chresticn  roy  de  France,  pour  les  ac- 
tions que  sa  majesté  a contre  ledit  duc  de  Fcrrare®. 

Item,  quant  au  roy  d’Arragon,  entervenant  principalement  en 
ceste  ligue  cl  confederacion,  pour  ce  que  audit  traiclé  general  de 
paix  aujord'huy  faicie  entre  la  majesté  de  l’empereur  et  le  Irès- 
chrestien  roy  de  France,  ledit  roy  |d’.\rragon  y est  dénommé  pour 
confédéré  et  aniy  d’une  chacune  des  parties  et  coniprins  pour  ses 
royaulmcs  et  seigneuries,  il  a esté  convenu  et  accordé  tpic  les  que- 
relles des  royaulmes  de  Castille,  tant  quant  au  gouvernement  par 
ledit  roy  d’.Vrragon  prétendu  pour  et  au  lieu  de  la  roync  de  Castille 
sa  fille,  que  quant  aux  droiz  ou  principaullé  apiu-tenanl  à très-illustre 
prince  cl  archiduc,  et  pour  les  seurlcs  de  sa  succession,  aussi  quant 
aux  dotz  cl  douayre  de  ladite  royne  et  autres  depcndences  quelcon- 
ques, à cause  desdits  royaulmcs,  seront  traictées  amyahlemcnl  par 
arbitres  qui  se  esliront  d'un  commun  accord.  Et  afin  que  ceste  pré- 
sente emprinse  faicte  contre  les  Vcncciens  ne  soit  troublée,  ayns  que 
ung  chacun  desdils  confederez  y puisse  aller  francliemcnt,  la  majesté 
de  l’empereur  ni  mondil  seigneur  le  prince  et  archiduc,  ou  aullrcs 
pour  eulx,  pendant  cestedite  emprinse  et  jusques  au  parachèvement 
d’icelle  et  cncoircs  six  moys  après,  par  voye  de  fait  ni  autrement, 
directement  ou  indirectement,  ne  feront  aucune  question  dudit  gou- 


* I.'ailjonclion  du  ducdcSavoicaiilrnité 
de  Cambra)'  fui  demandée  par  ce  prince,  le 
lamai  i5o9,et  acceptée  parlcroi  Louis  XII, 
le  19  du  même  mois.  Voir  Dumont,  Corps 
diphmuf.  IV,  t"  partie,  116,  117. 


’ Sur  les  prétentions  du  duc  de  Fer- 
rare  et  du  marquis  de  Mantouc  contre  les 
Vénitiens,  voye»  Hisloirt  de  la  Ligue  de 
Cambniy,  par  Dubos,  livre  1. 
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vernement  de.s  royaulmes  de  Castille  et  autres  dependences,  ayiis 
cependant  cesdlles  querelles  et  toutes  autres  choses  concernans  les 
royaulmes  de  Castille  demourant  en  sou.spens,  et  au  mesme  estât 
qu’elles  sont  à présent,  et  ladite  oinprinse  parfaicte,  seront  tenu?,  les- 
dicts  arbitres  endedans  lesdits  six  moys,  ou  devant,  s’il*  veulent,  traic- 
tor  amyabletnenl  celte  querelle,  et  induyre  les  deux  parties  à appoinc- 
temept  amyablc. 

Item,  pour  ce  que  audit  traictié  de  paix  aujourd’huy  fait  est  traic- 
té  de  l’investiture  de  Milan,  qui  se  doit  faire  sans  dcclaircr  le  temps, 
à ce  aussi  que  les  deniers  qui  se  paieront  pour  icelle  se  puissent  de 
inieulx  cmploicr  en  ceste  einprinsc  contre  les  Vencciens,  il  a esté 
conclut  et  accordé  que  ladite  investiture  se  devra  faire  le  même  jour 
qu’il  apperra  par  efl'ecl  ledit  roy  de  France  avoir  envaliy  lesdits  Ve- 
neciens,  et  alors  que  ses  procureurs  reccpvant  ladite  investiture  dc.s- 
boursent  ladite  somme  de  cent  mil  escuz  d'or  en  or.  Et  sera  faictc 
ladite  investiture  à telle  condicion  que  ledit  Irès-cbrcstien  roy  de 
France  soit  tenu  de  conqueslcr  le  sien  et  aydier  lu  majesté  impériale 
pour  aussi  rcconquester  ce  que  les  Vencciens  luy  ont  usurpe,  et  non 
se  ficparlir  de  la  guerre  ju.sques  le  tout  soit  parfait.  Laquelle  con- 
dicion ncantineins  ne  sera  couchée  és  lettres  de  ladite  investiture, 
avns  seront  falctes  et  concédées  Icsdltes  Ictlre.s  de  l’investiture  .sans 
exprimer  ladite  condicion  et  purement,  scion  la  forme  de  l’investiture 
l'aiclo  à Aghenau;  elseront  comprinscs  en  icelle  investiture  les  seigneu- 
ries cpie  se  dolbvent  rccovrcr  desdits  Vencciens  pour  la  part  dudit  très- 
chreslien  roy  de  France,  assavoir  :Drixe,  Crema,  Crémone,  Bergamo, 
Geradalda,  et  tout  ce  qui  est  de  l’ancien  domaine  et  estât  du  duché 
de  Milan,  avec  leurs  aparlenances  et  dépendances  quelconques. 

Item,  sera  au.ssl  loysible  au  serenissime  roy  d'Angleterre  de  se 
enclourre  en  ceste  confederacion  et  ligue  contre  les  Vencciens,  soit 
pour  les  olTendre  tant  seulement,  ou  pour  la  delfcncc,  ou  tous  deux 
en.semhle,  ain.si  qui  luy  semblera  pour  le  inicuix,  pour  laquelle  com- 
prise est  réservé  lieu  convenable  audit  roy  d’Angleterre  d’une  part 
et  d’autre  en  ce  présent  traictié. 
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U€Hi,  il  a esln  accordé  que  s’il  advenoil,  que  Dieu  ne  vueille,  que 
l’un  desdiLs  coiifedcrcz  allast  de  vie.  à trespas  avant  l’cxeculiou  de  cesle 
emprinsc,  que  son  hoir  ou  successeur  la  puisse  poi'suyvrc  et  parache- 
ver ou  lieu  du  deflTuncl,  s’il  vouldra;  et,  s’il  ne  veult,  que  ncanüneins 
les  autres  confederez.  cxcculcrit  et  parachèvent  ladite  emprinse. 

Item,  il  a esté  conclut  et  accordé  que,  si  aucun  desdessusdils,  assa- 
voir de  notre  très-saint  j)cre  le  pape  ou  desdils  trois  princes,  assftvoir 
l’empereur  et  les  roys  de  France  cl  d’Arragon,  ne  acccptoicntceste 
présente  ligue  et  confetleracion,  et  icelle  ne  ratiflTiassent  ou  missent  à 
execution,  que  tel  contrevenant  soit  forclu/.  de  ceste  présente  ligue  et 
coidederacion,  et  <pie  les  autres  confederez  ne  luy  soient  en  riens  obli- 
gez, demeurant  neantmeins  ferme  et  estable  ceste  présenté  confedera- 
Iton  , <piant  aux  autres,  lesquelz  seront  lenuz  l’execuler  pour  leur  j>ai1. 

Itejn,  (|ue  iesdits  très-sacré  empereur  et  le  très-chrcslien  roy  de 
France  et  les  autres  confederez  doivent  conserver  la  ])crsonne  de 
nolrcdil  saint  perc,  sa  dignité,  jurisdiction  et  auctorité,  et  du  saint- 
siege  appostolique  envers  et  contre  tous  ennemys  qui  les  vouldroient 
inquiéter  et  traveillicr. 

Item,  que  pareillement  ilz  reçoivent  en  leur  protection  illustre  Fran- 
cisque-Marie de  la  Rovere,  prefcct  de  Rome,  et  l’aydent,  conservent 
et  assistent  à maintenir  et  garder  les  terres  et  seigneuries  qu’il  tient 
de  présent,  ou  que  deument  il  aura  cy-après,  envers  et  contre  tous 
ceulx  (pii  en  ce  le  vouldroient  troubler. 

Item,  que  nul  desdits  confederez  puisse,  en  quelque  manière  que  ce 
soit,  faire  paix  ou  Ireves,  ny  autre  ajimnctomcnt  (pielconcpie  avec  Iesdits 
\ eiiecicns,  sans  l’exprès  consentement  de  tous  les  autres  confederez. 

Item,  (juc  notre  liès-.saiiit  perc  le  pape  doive  procéder  par  cen- 
sures ecclesiastiques,  et  mesmes  par  voyc  d’interdit,  contre  Icsdit.s 
Veneciens,  les  duc  et  seigneurie  dcsdit-s  Vcneciens,  leurs  subgccU, 
pays  et  seigneuries  à culx  suhjctz,  et  contre  tous  ceulx  qui  leur  don- 
neront ayde,  faveur  et  assistencc;  et  qu’il  invoque  Iesdits  empereur 
et  roy  de  France  cl  autres  confederez  à luy  presler  le  bras  ^eculier, 
hadlanl  aussi  représailles  contre  Iesdits  Vcneciens  et  leurs  subgetz, 
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et  donnant  leur-s  bieii.s  en  proye;  lesquelles  choses  ain.si  falcles,  seront 
tenu?,  lesdilseinpereuri  royde  France  et  les  autres  confédéré/.,  aydû'r 
et  assister  sa  sainctelé  à ce  que  lo.sdils  censures,  interdit/,  et  autres 
reinedcs  ecclesiastiques  sorti.ssent  bon  clFecl;  et  se  feront  res  clioses 
avant  le  jour  de  renvaï-ssement  de.ssus  dccbairé. 

Item,  que  notre  très-saint  pere,  le  très-sacré  empereur  et  Irès- 
olirestien  royde  France,  cnvoyenl  et  cscripvcnt  par  ensemble  au 
roy  *le  liongrie,  pour  l’csinouvoir,  caltirer  et  induyrc  qu’il  se  vueille 
adjoindre  en  reste  ligue  et  confedcr.icion,  et  se  euclorrc  en  icelle 
pour  le  recouvrement  do  ce  que  lesdits  Vénériens  liiy  détiennent  et 
occupent  indnement,  et  afin  qu’il  se  prépare  à leur  1ère  guerre  en- 
viron ledit  premier  jour  d’avril. 

Item,  il  a esté  convenu  et  accordé  que,  si  le  Turchc,  ennemy  de 
notre  l’oy  r.hresliennc.  incité  desdits  Venociens  ou  autrement,  in- 
vabissoit  les  cbresticiis,  que  lesdits  notre  sainl-perc,  le  très-sacré 
empereur,  Irès-chreslicn  roy  de  France  et  les  autres  confédéré/,  iles- 
sus  nommez  qui  seront  comprins  en  ceste  ligue,  de  toutes  leurs 
forces,  unanimement  et  d’un  commun  accord,  seront  Icnnz  y courir 
comme  au  feu,  .selon  et  en  la  maniéré  <pjc  par  notredit  saint-pore,  le 
très-.sacré  empereur  et  le  trè.s-cbrcstien  roy  de  France,  cl  le  l oy  d’Ara- 
gon, pour  le  commun  bien  et  proidTit  sera  conclut. 

Item,  que  tous  iceulx  confederez  qui  vouldront  estre  comprins  en 
ceste  ligue  et  confcderacion  .seront  tenuz,  en  dedans  doux  moys  prou- 
chains,  ratiffier,  louer,  confermer  et  agreer  ce  présent  traicté  et  toutes 
et  quelconques  les  clauses  y contenues,  et  faire  dcpcscher  leurs 
lettres  de  ratifiîcaclon  en  forme  deue,  scclées  de  leurs  seaulx  avec 
aussi  soubmis.sions  aux  censures  ecclesiastiques,  et  soubz  leurs  .ser- 
ments et  obligations  de  biens  en  bonne  cl  deue  forme. 

Lcscjucllcs  choses,  etc.' 


* On  trouvera  dans  les  Leliret  île 
Louis  XII,  I , i36  et  siiiv..  les  Articles  sé~ 
parés  et  particuliers  amttés  entre  ^far- 
guerite  d’Autriche,  pour  remporeur  Maxi- 


milien 1" . comme  tuteur  de  Charles , ar- 
chiduc d'Autriche  , prince  de  Castille  , 
d'une  pan,  et  George  d'Amboise,  cardi- 
nal , pour  le  roi  Louis  Xll , d’autre  part. 
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LXXI. 

MAHGOERITE  D’ACTRICHE  AU  RÜI  LOUIS  XII. 

ICIle  l'informe  que  l'empereur  est  pleinement  salisfail  rlu  traité  de  Cainbray. 

(Original.  DibUolhèqae  da  Aoi.  fonda  de  Béthune,  8466.) 

4 janvier,  A Uruxellea. 

Monseigneur,  par  monsieur  de  Paris,  vostre  ambassadeur,  pour- 
rez à plain  entendre  en  quel  vouloir  il  a trouvé  l’empereur  mo'n 
.seigneur  et  pere,  touchant  les  choses  traictées  et  conclûtes  à Cam- 
hray,  lequel,  monseigneur,  vous  asseurc  ne  pourroit  estre  meillicur. 
El  de  ma  part  liendray  tousjours  main  envers  luy  qu’il  y continue 
de  bien  en  miculx,  comme  de  ce  et  autres  choses  serez  cy-après 
plus  à plein  advetly  par  ses  ambassadeurs  qu’en  brief  il  envoycra  de- 
vers vous;  vous  priant,  monseigneur,  au.ssi  de  vostre  costé  continuer 
en  ceste  bonne  et  sainctc  euvre,  et  me  mander  s’il  y a chose  en  quoy 
vous  puisse  faire  service,  et  de  bien  bon  cueur  le  feray,  aydanl  Dieu, 
auquel  je  prie,  monseigneur,  vous  doint  bonne  vie  et  longue.  Es- 
cript  à Bruxelles,  le  un®  jour  de  janvier,  xv®  et  huyt. 

Votre  très-humble  cousine,  Marguerite. 


LXXII. 

UAXIMIUEN  1®®  1 LOUIS  XII. 

Lettre  de  créance  pour  Amé  de  Viry,  Mercurin  de  Gattinare,  Jehan  Caulicr  et  Louis 

Barangier.  (Minute.) 

Février,  A Bruxelles. 

Très-haull,  très-excellent  et  très-puissant  prince,  très -chier  et 
très-amé  frère  et  cousin.  Ensuyvant  ce  que  çà  devant  vous  avons  es- 
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cript  et  fait  dire  parvoz  ambassadeurs,  nous  envoyons  présentement 
noz  amez  et  feaulx  conseiilici's  et  chambellan  , Anié,  .sieur  de  Viry, 
Mercurin  de  Gatlinere,  president  de  noslre  conté  de  Bourgoigne,  et 
niaistrc  Jehan  Caullier,  maistre  des  requesles  ordiniiirc  île  nostre 
hostcl,  pour  am}>as.sadeurs , et  maistre  Loys  Barangier,  pour  secré- 
taire devers  vous;  ausquelz  avons  ordonné  vous  dire  et  communie- 
quier  aucunes  choses  de  par  nous,  ensemble  de  noz  nouvelles.  Sy 
vous  requérons  les  oyr  et  croyre  pour  ceste  foiz  comme  nou.vmesmes, 
et  à iceulx,  sur  leur  charge,  faire  bonne  et  briefve  dcpe.sche,  afin 
que  de  mieulx  puissions  exécuter  nostre  bonne  intention.  A tant , 
Irè.s-hault,  très-excellent  et  très-puissant  prince,  Irès-chier  et  très- 
amé  frere  et  cou.sin,  nous  prions  Nostre  Seigneur  qu’il  vous  ait  en 
sa  saincle  garde.  Escript  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  le.  . . .jour  de 
février,  xv*^  et  huyt. 


LXXIIl. 

MAXIMILIEN  I®  AU  CARDINAL  D’AMBOISE. 

Il  accrùililc  auprùs  de  lui  Amë  do  Viry.  Morciirin  do  Gattinare,  Jehan  Caulier  et  Ix>uis 

Barangier.  (.t/ùiu/e.) 

£o  février. 

Maximilian,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.,  empereur  toujours  au- 
guste, etc.  Très-reverend  pere  en  Dieu,  très-chier  et  grant  amy, 
nous  envoyons  présentement  noz  amez  et  feaulx  conseilliers  et  cham- 
bellan, le  sieur  de  Viry,  messire  Mercurin  de  Gattinere,  president 
de  nostre  conté  de  Bourgogne,  et  maistre  Jehan  Caullier,  maistre 
des  requesles  ordinaire  de  nostre  hostel , pour  ambassadeurs  devers 
nostre  très-chier  et  lrè.s-amé  frere  et  cousin  le  roy  de  France,  pour 
les  matières  que  .savez,  et  pour  secrétaire  maistre  Loys  Barangier. 
Et  avons  à iceulx  ordonne  de  vous  communicquier  à plain  leur 
charge.  Si  vous  requérons  les  oyr  et  croyre  de  ce  qu’ilz  vous  diront 
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de  iiosirc  part  comme  nous-mesmes,  et  leur  faire  toute  faveur  et 
assistence  devers  nostredit  frcre  et  cousin  jK)ur  leur  bricfve  et  bonne 
depcîsclie  : en  quoy  nous  ferez  chose  fort  agrealde.  Donné  en  nostre 
ville  de , le.  . . . jour  de  février  xv*"  et  vin'. 


' i jîs  dt-nommiH  <lan*  l(*' 

<lfiiv  li'llivs  ri^losus  onl  o-ndii  cumptr 
de  mi^üion  ii  Margiicrilv  d’Autriclu-, 
|>.ir  div«‘rsos  missive»  fjui  ont  déjà  été.  im- 
pviiiii-e<,  et  dont  mm»  non»  Imriiuti.s  à 
diinnei  i<  i le  sommaire 

i*  12  nuin,  à liounjes.  Audience  du 
roi.  Bonnes  disposition»  de  ce  prince  (mur 
rexéculioii  du  traité  île  ('.ambiay.  t'reseii 
lation  iiu  cardinal  d'-Amlmise  Scs  proies 
Intions  de  dévouement  à l'emiwrcur 
5*  U>  mars,  à lUmrgrs  Le  roi  a prête 
siTnieDl  pour  rexéculion  du  traite.  Imi  ce 
ipii  tiiiU'Iie  le.»  iiinne.aiilés  rniles  au  paya 
de  (iiieldre,  toutes  cJiû.ses  doineurerowl 
en  siirséance.  Les  iimlMiSsadeiirs  ont  pri.s 
L'oiiee  du  roi , ipii  leur  a fait  de  beaux  pré- 
seuls  et  le»  a pries  «le  tenir  la  main  à ce 
quel  empereur  ne  manque  pas  d'entrer  en 
oam-  .i"ne  le  i"  mai,  suivant  les  coiivcn- 
lions. 

A'  iti  mars,  à ISuur^es.  Lettre  parlicu 


lierc  de  Mercurin  de  (îatlinare,  qui  entre- 
lient  Marguerite  d'Aulriclic  des  disposi- 
tions prises  pour  rexéculion  du  traité  de 
(âiuibrar,  du  siège  prpjelé  de  VctiLo-el  de 
Vérone,  de  l’assemblée  des  Stiisses.  Puis  il 
fait  coniiailre  comment  il  a rendu  <le  sa 
pari  lionimage  l'u  comté  de  Qiamlais  et 
.-•ulres  terres  au  roi  lamisXlI,  Ic-rpiel  a dit 
i|u'it  aurait  mieux  aime  recevoir  le  baiser 
de  vassalité  de  la  princesse  elle-même  .Au- 
dience de  conge  de  la  reine. 

à'  'i  avril,  à Lyon.  L’evéque  de  Paris  et 
le  conrte  de  Carpi , delegués  de  Louis  Xll, 
niandcnl  aux  ambassadeurs  impériaux  que 
la  dé.signaliori  qu'ils  ont  faite  des  allié»  à 
comprendre  rlans  le  traité  de  Cambrav  est 
trop  vague  et  trop  générale.  Ils  les  iiivi- 
lenl  U en  rédiger  une  aiitj'e. 

5*  i avril,  à .Monfluel.  IléjMjn.se  dcGal- 
liiiare  a la  lettre  précétlenle.  Le/frri  de 
Louis  Xll,  1. 
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atiiu’e  a coiiinioiiœ  ii  l’ariues,  8 avi  il. 


LXXIV. 

MKK(:^:BI^  1)K  GATTlNAllE  À MAItGÜElilïK. 

fSeloiir  de  rambns!<adc.  Passapf  à Brou;  siliia(ioii  des  Irnvniix  de  ri'glise<nry  fait  eoiis- 
Iriiirc  Marguerite.  Ciugiiy,  Cluirolles;  asseiiiblfe  des  Klals.  Prise  <le  possession  du 
lajinle  <le  Cliarolais , au  nom  de  Marguerite.  Tenue  du  parleiuuiii  à Dole,  Discorde 
entre  les  nobles.  I.a  ju.stiee  nV&t  pas  n-iidiie.  IV-tails.  .Mlaire  de  Pliilippe  deldia.ssev. 
Mei-curin  se  rend  ensuite  à No.scroy,  auprès  de  la  princesse  d'Orange,  avec  laqiielb* 
il  entre  en  conférence.  Nouvelles  et  eomoiuiiications  diverses,  {OnVpnn/./ 

2i  avril,  i Gciuve. 


•Ma  Irè.s-redoublée  dame,  si  Irùs-hunibJemeul  (|iie  lore  ptivs,  à 
vo.slre  bonne  grâce  nie  recoinande. 

Ma  daine,  dcspuy.s  mes  dernières  lellres  esciiptes  à Lyoti,  |>ar  Ic.s- 
«lUcUes  l’ustcs  adverlye  de  noslre  jiarleuianl , que  lit  le  memedy 
•saincl,  que  eusmes  congic  du  roy,  je  vous  adverli?.  que  ce  jour 
iiiestnc,  estants  -sur  noslredict  parlement,  pour  ce  <|ue  n'Iiavioiis 
ancores  rcceu  la  nominacion  des  confédérés  et  alliés  dn  roy,  et  aii.ssy 
n’havions  ancores  deslivre  la  nominacion  tle  ceulx  de  l’einpttrenit, 
nons  envoyasmes  devers  le  seorclaire  Robertet  pour  nous  envoyer 
leurs  lettres  d'icelle  denominacion,  afin  (|uc  nous  jHiissions  despe- 
chier  les  noslros  en  .semblable  forme,  ce  que  lismes  bavoir  en  le 
double  de  leursdir.les  lettres,  et  laissasmes  derrière  l'ung  de  nous 
gens  pour  leur  délivrer  nous  lettres  et  prendre  les  leurs;  niays  il  y 
eusl  de  la  coulredicle,  ayn.sy  que  verrés  par  le  tlouble  îles  lettres  it 
nous  escriptes,  avcfjue  la  responce  par  moy  faiclc  à .M.  de  Parys  et 
au  conte  de  Carpy,  desquelles  vous  envoyé  le  double  cy-encloux.  Jù 
despuys  n’havons  eu  aultre  répliqué , et  sont  demeurés  eulx  aveque 
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leurs  leUres  et  nous  avequc  les  noslres;  car  ils  vouloient  avoir  advan- 
tagie  sur  nous,  ce  que  n’Iiavons  vouisu  consentir  ni  fcre  chosse  que 
peult  pourler  préjudice  ou  lionte. 

Madame,  au  partir  de  là,  vinsmes,  maistre  Loys  et  nioy,  à Bourg 
pour  faire  nos  pascpics;  ce  que  je  fis  à vostre  couvent  de  Brouz,  le- 
quel trovay  terriblement  advancc,  et  vous  promets,  madame,  que 
c’est  une  des  belles  ouvres  que  vous  halés  gueyrcs  vebn  et  qu’est 
beaucop  plus  estimé  qu’elle  ne  cousle.  Mays  il  y a une  faulte  que  les 
massons  disent  qu’ils  perdront  temps  cesle  année,  par  ce  que  les 
deniers  ordonnés  seront  la  plupart  employés  en  boys.  Et  si  vous 
puissiés  trover  moyen  d’avancer  les  deniers  du  boys,  qui  coustera 
environ  mille  escus,  le  demourant  seroit  achevé  dedans  deux  uns, 
ainsy  que  disent  les  massons.  Et  vous  asscure  que,  si  vous  eussiez 
une  foys  vehu  ce  qu’est  falct,  vous  vendriés  plus  lost  la  mcllicurc 
robe  que  haiés  que  vous  ne  trovis.siés  les  mille  cscuz  pour  emploier 
ce  qu’est  jircparc. 

Despuys  que  nous  cusmes  visité  vostrcdicl  couvent,  bavoir  falct 
nous  pasques,  (ismes  assembler  touts  vous  olficicrs  estants  là,  leurs 
faisant  les  remonstranccs  necessaires,  et  leurs  monstrasmes  que  vous 
estiés  délibérée  cbangicr  ceulx  qui  ne  feroient  leur  debvoir,  tiele- 
luant  qu’ils  uionstrarenl  chascun  en  son  endroit  se  vouloir  aquiter 
comme  il  appertient.  Et  pour  ce  que  nous  ne  voulions  en  ce  beso- 
gner .sans  monsieur  le  governeur,  lecjuel  attendions,  et  aussy  que 
nous  estions  sur  nostre  parleniant  pour  aller  en  Cbarreloys,  nous 
n’y  voulsi.smes  touchler  plus  avant. 

Le  lundy  des  Pasques  allasmcs,  ledict  maistre  Loys  etmoy,  cou- 
chicr  à Clugny,  où  monsieur  de  Viry  estoit  allé  fere  ses  paques,  et 
trovasmes  lllcques  monsieur  de  Clugny  ',  frere  de  monsieur  le  le- 
gal, qui,  pour  l'honneur  de  l’empereur  et  de  vous,  nous  list  très- 
lionc  chicre;  et  incontinent  cpie  fusmes  descendus,  nous  envoya  tout 
plein  de  ses  biens,  tant  venaison  que  vin.  Et,  après  que  nous  eusincs 


Jacques  d’Aniboise,  élu  abbe  de  Cluny,  en  1/181,  mort  te  37  décembre  i5iG. 
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souppé,  nous  le  visitasmcs  en  rahbaye.  et  nous  dict  liavoir  reccu 
une  lettre  de  vous  pour  rassend)lée  des'estats  de  Cliarreloys,  cl  luv 
declarasines  la  cause  d’iccllc  assemblée;  de.fjuoy  il  se  mon.slra 
joieidx,  et  qu’il  envoycroil  le  grand-prieur  de  sou  abbaye,  ce  qu’il 
fist. 

I.e  inardy  de  Pasqiies  nous  partrsines  dudict  Clugny  et  vinsmcs 
couchier  en  Charrolcs,  et  nous  vindrcnt  au-<levant  les  bailly,  lieute- 
nant, procureur,  advocat,  monsieur  de  la  Magdalciue  et  aultres 
bourgoys  de  la  ville,  et  lendemain,  qu’csloit  le  mcrcrcdy,  fusrcnt  as- 
semblés les  estais  ; esquels , pour  ce  que  monsieur  le  govcrncur 
n'y  esloit,jc  fis  du  preslrc  Martin;  car  je  proupoti.say  de  la  part  de 
l’empereur  et  de  voslre  part;  cl,  à la  fin,  lais.sant  la  commission  que 
je  bavoye  de  l’eiupereur  à part,  je  acceptay  vostre  nom  la  posses- 
sion par  la  main  de  mou.sieur  de  Viry;  et  vous  ne  vi.sles  onqnes  gents 
si  ay.ses  d’estre  en  vous  mains,  espérants  qu’ils  seront  niieuix  traicticz 
sous  vous  (}u’ils  ne  ont  e.slé  par  le  passé.  El  pour  ce  que  nous  tro- 
vasnics  illeques  ung  différant  entre  le  lieutenant  du  baillagc  et  le 
jugie  qui  esloil  de  grande  importance  à la  chargie  du  prince  et  fonlle 
des  subjecls,  luy  bavons  dressé  ung  apoinclement,  de  .sorte  que  le 
juigo  demeure  lieutenant  du  bailly,  ayn.sy  qu’est  de  raison. 

Illeques  avons  eu  beaucop  de  mémoires  des  l'aultes  des  officiers; 
mays  pour  Ki  grande  baste  i[ue  bavions  de  partir,  ne  nous  a esté  po.s- 
.siblc  y vaquer  pour  y douer  remede;  et  n’bavons  aussy  eu  le  temps 
pour  nous  trouver  é Noyers,  Cbasleau-Cdilnon,  Cbaulsin  et  la  Per- 
riere.  Mays,  pour  .satisfaire  à rassemblée  des  estais  et  au  siegie  du 
parlcmant,  diligcnlasmes  nostre  cbeinin  ticlemant  ijue  vinsmcs  au 
gille  à Dole,  le  .sanibedy  après  Pasques,  auquel  jour  bavoye  mandé 
les  sieurs  du  parlcmant  s’y  dcbvoir  rendre  : ce  qu’ils  fisrent.  Et  le 
dimenche  après  je  leur  communiquay  ce  qucj’liavoye  propose  fere, 
qu’esldil  que  je  tiendroyc  le  premier  siegie  de  parlcmant  le  lungdy, 
en  vertu  des  lettres  de  l’inslitucion  de  l’empereur.  Et  après,  quant  la 
possession  vous  seroit  baillée  aux  esttils,  je  tiendroyc  l’aultre  siegie 
à vostre  nom  le  jeudy  prochain. 

xtflOi;.  l'IPLOVAT. I.  ' 
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Les  chosses  dessus  dictes  fusrent  mises  à exeqution  aynsy  que  je 
les  havoye  proposé.  Et  tant  *au  premier  siegie  que  au  second  et  aussy 
à rassemblé  des  estais , luy  cuit  tant  de  nobles  gens  que  je  ne  les 
sçauroie  nommer,  et  luy  fii  monsieur  le  marcschai  *,  lequel  .se  trova 
ung  peu  marry  de  ce  qu’il  n’esloit  nomme  au  povoir,  ou  de  vostre 
coustc  ou  de  remperenr.  Toutesfoys  il  se  monstra  bien  ayse  de  ce 
que  le  pays  csloit  en  vostre  main,  et  aussy  fisrent  tous  les  aultres. 
Et  combien  que  madame  la  princesse"'',  à cause  de  son  allée  de  Lyon, 
ne  s’y  trova  poinct  en  icelle  assemblée,  neanlmeyns  elle  envoya 
troys  bons  personnages  on  son  lieu,  et  nous  escripvit  en  declairant 
son  bon  voidoir  et  affection  tiellemcnt  que  toutes  chosses  ont  esté 
expédiées  à vo.strc  honcur  et  désir.  Et  estes  reconue  et  jurée,  ma- 
dame, la  conte.sse  de  Bourgongne.  Et  au  regard  des  propositions 
faictes  et  des  solempnité.s  tant  aux  estats  que  au  parlemant,  je  ne 
vous  en  escrips  poinct,  car  vous  l’entcndrés  d’ailleurs. 

Nous  trovasmes  audict  conté  tout  plein  des  bandes  dressées  entre 
les  nobles  pour  faultc  de  justice;  et  pour  ce  que  je  ne  povoye  de- 
inourcr  plus  longuement,  je  dressay  quelque  maniéré  d’amytié  tie- 
lemant  que  j’ay  mis  touts  les  gros  différants  en  arbitragie,  et  despe- 
cliiasmes  tout  plein  des  affercs  en  justice,  et  mesmes  devant  mon 
partement  fu  pronuncé  Tarrest  pour  despechicr  ceulx  qui  ont  faict 
mourir  la  femme  de  Jehan  de  Vers.  Et  touchant  Icditl  Jehan  de 
Vers,  jK>ur  ce  qu’il  c’estoit  allégué  clerc,  j’hay  faict  venir  l’olhcial 
de  monsieur  de  Besançon  devant  les  sieurs  du  parlemant,  et  luy  faict 
touchier  au  doy  que  lcdict  Jehan  de  Vers  ne  dcbvoyt  jouyr  de  son 
privilégié  de  clergie.  Et  pour  ce  fu  mandé  aux  officiers  de  procéder 
oultre. 

V’ous  advertissant  qu’il  y ha  eu  beaucop  de  pratiques  et  beaucoup 
d'offies  pour  le  fere  mettre  en  la  main  de  monsieur  de  Besançon , 
espérant  par  ce  moyen  deslayer  la  chosse  jusques  à ce  qu’ils  hau- 
roient  leur  grâce.  Mays  j’ay  rompu  le  coup  et  ay  declairé  à touts 

' Guiilaiinio  de  Vergy. 

’ (’liililxTlc*  de  I.uxcmlwui^,  princesse  douairière  d’Oraiige. 
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ceulx  que  m’en  ont  parie  qu’ils  n’bauront  jamav.s  grâce  de  vous  de 
si  méchant  cas,  ticilcment  que  les  parents  après  me  ont  requis  que 
pour  leur  honneur,  aulmeyns  i’iion  le  fist  mourir  secrètement;  et  en 
cela  me  semble  que  vous  pouiYiez  gratillier  aux  parents. 

Monsieur  ic  gouverneur  de  Bresse  ' arriva  k Dole  jeudy  dernier 
aïi  soir,  que  nous  bavions  tout  despcchié,  tant  au  parlemant  que  aux 
estats,  et  ne  fu  possible  cslre  aveque  luy,  sy  non  ce  soir,  car  lende- 
main matin  nous  partismes.  Mays,  devant  nostre  partemant , fu  baillé 
une  requeste  de  la  part  du  tiesourier  Pliilippc  de  Clia.ssey  *,  par  la- 
quelle il  maudoit  troys  chosses  : l’une  un  relief  d'appel  à cause  de 
sa  prinse;  l’aullre,  élargissement  moyennant  caucion,  et  la  tierce,  sy 
l’hon  ne  voulolt  eslargir,  aulmeyns  qu'il  fust  mis  hors  de  la  main  de 
ses  ennemis  et  en  aultres  prisons.  Sur  laquelle  requeste  touts  ceulx 
du  parlemant  fusrent  d'opinion  que,  touchant  le  pi'emier  point, 
c’estoit  chose  clcre  que  Thon  ne  luy  povoit  refuser  son  relief  d’ap- 
pel; et,  au  regard  des  aultres  dcxix,  combien  qu’ils  estoient  touts 
asseurés  par  la  rclacion  des  commis  de  la  part  de  l’empereur  qu’il 
n’y  havoit  aulcuns  cas  requérants  punicion  de  sang,  et  qu’il  debvroit 
estre  rclachiê  à caucion,  ou  aulmeyns  mis  en  aultre  prison  non  sus- 
pecte, toutes  foys,  puysque  l’empereur  y avoit  mis  la  main  et  qvie 
monsieur  le  mareschal  y estoit  alTectionnc,  qu’il  seroit  mioulx  que, 
par  bons  moyens.  Thon  fist  bonnes  remonstrances  audict  mon- 
sieur le  mareschal  pour  le  mectre  hors  de  ses  mains,  en  quelque 
aultre  prison  du  prince.  Et  fuy  du  mesme  advis,  et  donnay  la  charge 
à mon  vispresident  et  ii  monsieur  de  Rye  de  parler  audict  mon- 
sieur le  mareschal,  ce  qu’ils  fisrent,  et  le  Iroverent  bien  difficile, 
non-seulcmcnt  de  le  mettre  en  aultres  prisons,  mays  de  luy  bailler 
aultres  gardes  au  mesme  chastcau , disant  qu’il  y estoit  recommandé 
de  la  pari  de  l’empereur;  et  que,  si  je  vouloye  prendre  en  chargie 

' Laurent  (le  Gorrevod,  comte  do  Pont-  l'exercice  de  sa  charge.  {Voir  Correiptm- 
de-V aux , etc.  dance  de  MaxhniUen  et  de  Marxfaerite  d'Au- 

' Philippe  de  Chasse)-,  trésorier  de  /r/cAe,  I,  69,  70,  196,  $57;  11,  a8a.) 
Dole,  fut  accusé  de  malversation»  dans 
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(le  contenter  l’empereur,  qu’il  me  le  halllcroit  en  garde  à moy.  Et 
(«gnoissant  que  ce  ii’estolt  (|ue  pour  moy  jctter  le  chat  aux  giarabes, 
et  aussy  que  en  ceste  matière  n’havoye  de  vous  nulle  expresse  or- 
donnance, je  lis  décréter  la  requestcT  dudict  Chasscy  pour  luy  ouc- 
troyer  son  ndief  d’appel,  et,  touchant  l’eslaïqjissenuînt  ou  changic- 
meïil  des  prisons,  que  icelle  recjucsle  fust  renvoyée  à vous  pour  y 
ordonner  voslre  hou  plaisir.  Et  me  semble,  madame,  que  pour  aque- 
rir  bon  hruyt  en  ceste  vo.slre  première  entrée,  (pic  par  cfl’cct  chas- 
cun  cogneisse  ce  qu’havons  presché  aux  e.slats  et  au  siegie,  (jue  vous 
estes  dame  de  justice  et  cpie  vous  voulus  icelle  estre  administrée  à 
ung  cha.scun  sans  port,  laveur  ou  dissimulacion,  vous  debvés  man- 
der à ceulx  du  parlcmanl  que,  attendu  la  suspicion  alléguée  par  le- 
dicl  de  Chasscy,  et  mcsincs  (pic,  cclon  que  j’entends,  pour  le  maul- 
vays  traictement  (ju’il  ha  eu,  il  ha  de.sjà  perdu  les  ongles  des  pieds 
et  les  cheveulx  de  la  teste,  ils  le  facent  incontinent  conduyre  à Pou- 
ligny  ou  à Dole,  hors  dos  mains  de  monsieur  le  inareschal;  et  après, 
s’ils  cogneissent  par  justice  qu’il  doihvet  estre  eslargy  moyenantcau- 
cion,  qu’ils  laconl;  et  ([ue,  tant  sur  cella  que  sur  la  matière  appella- 
tuire,  ils  administrent  audict  de  Chass(;y  honne  et  briesve  justice. 
Et  aynsy  i'aisanl , tout  le  monde  louera  Dieu , et  sera  crainte  pour 
l'advenir  de  non  attempter  tiellcs  violences,  et  l’erés  une  euvre  mé- 
ritoire et  pitcabic;  car  .s’il  demeure  là,  il  est  en  dangicr  qu’il  ne  de- 
meure en  quelque  dcscsperacion. 

.Madame,  pour  ce  que  je  n'havoye  le  temps  de  vous  cscripre  à 
mon  partemant  de  Dole,  à cause  de  la  grande  presse  des  gens 
qu’estoient  à l’cntour  de  moy  et  jour  et  nuyet,  j’hay  faicl  venir  Non- 
gin  jusques  icy,  lequel  vous  renvoyé  maintenant,  vous  advertissant 
(pic  sambedy  dernier  viusmes  disncr  à Nouserey  aveque  madame  la 
princesse  *,  qui  nous  list  très-bonne  chierc  pour  l’honneur  de  vous, 
et  SC  dict  vostre  très-humble  subjecte  et  servante , et  se  monstre 
tant  joyeulse  de  ce  que  ce  pays  est  entre  vous  mains  que  riens  plus. 


* La  princesse  (Joiiairièrc  d'üraiigc. 
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et  mesmes  <le  ce  qn’havés  mys  la  justice  du  parlement  en  treyn»  et 
vint  frapper  .sur  le  governement  du  pîays  r vous-  ontendôs  bien  et  estes 
assez  sagic,  el  croy  qu’il  vous  sovient  bien  des  devises  de  aullrcfoys, 
et  me  semble  que,  ni  en  cccy  ny  en  auhres  oliiees  quelconques  de 
ce  pays,  vous  n’v  debvés  touebier  jusques  à la  venue  de  maistre  Loys. 
que  sera  plus  briesve  que  la  uiyenne;  cl  par  luy  entendrés  toutes 
novcjics  tant  des  ünnnccs  que  aullrcinent.  Et  vous  asseurc  que 
M.  le  tresourier  Bontemps  * ha>  bien  mangé  les  linances  de  teste 
conté,  llellcnicnt  qu’il  n’y  lia  que  mordre;  toutesfoys  nous  bavons 
dict  au  tresourier  qu’il  soit  sagie. 

Je  croy  que  des  deniers  qui  eseberront  despuy.s  la  prinse  de  vostre 
jK)s.scssion  il  n’eii  tlispousera,  sinon  par  vostre  ordonnance,  et  vous 
appourtera  les  estais  que  l'bon  v bavoit  laid  à fin  que  luy  ayez  du 
regard. 

Nous  bavons  Irovc  que  par  faultc  de  poyer  cculx  de  la  garnison 
de  Jou.v,  il  y ba  bien  trente  payes  que  deniouroient  tout  jour  à vostre 
cbarge,  desquels  l’bon  se  passera,  puys  qu’bavons  payé  et  ne  restoil 
ii  poyer  que  xiii‘  livres;  et  pour  ce  monsieur  le  governeur,  maistre 
Loys  et  moy  se  sommes  faicts  forts  pour  vous,  et  bavons  ordonné 
le  poyement  à fin  qu’ils  vuydent  cl  qu’ils  ne  lacent  nul  domniagie, 
et  en  bavons  faict  une  lettre  au  tresourier  pour  vostre  prouffil. 

Semblablement  bavons,  de  vostre  jiarl,  envoyé  devers  les  Suizes 
Simon  de  Champagne  aveque  bonnes  in.slructions,  celon  l’advis  de 
messieurs  des  estais  et  celon  la  conclusion  prinse  aveque  vous  avant 
nostre  partemant,  cl  luy  bavons  baillé  vous  lettres  de  credencc  que 
signastes  nostre  partemant,  et  aveque  ce  luy  bavons  faict  bailler 
par  ledlcl  tresourier  xi.  livres  pour  ses  dépensés. 

Madame,  nous  allons  à diligence,  et  espere  que  monsieur  de  Viry 
et  moy  .serons  à Tburin  le  premier  jour  de  may  pour  le  plus  tard, 
et  là  entendrons  à la  desperbie  du  demouranl;  et  s’il  survient  queb{ue 
ebosse  digne  d'e.scripre,  vous  adveiiiray.  j 

' Jean  Bonlcnips,  seigneur  de  Salans,  trésorier  général  des  demmines  et  finances  en 
Bourgogne.  ' ' - i . 
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J'bay  eu  aujourd’huy  nouvelles  de  Phrisio,  que  j’ay  envoyé  de- 
vant pour  aller  à Mantue;  et  ha  passé  par  monsieur  vostre  frere 
et  dict  que  les  Françoys.ne  se  peuslent  asaeurer  que  l’empereur  al- 
liet  de  bon  pie  en  cestc  entreprinse,  et  que  monseigneur  luy  ha  dict 
mesiue  qu'il  scet  bien  cpie  l’empereur  ha  desjà  receu  grand  argent 
des  Vcniciens. 

J'ay  aussy  eu  novelles  de  ma  fillie*,  qui  m’ha  faict  grand-pere  et 
ha  i'aict  ung  aultre  fillie;  mays  j'hay  d’aultre  cousté  aultres  novelles 
<jue  ma  femme*  est  à rcxlremitc;  dequelles  hay  esté  et  suys  bien 
marry.  Dieu  luy  veuille  donner  guérison  si  c’est  pour  le  mieulx. 

Madame,  vous  me  manderés  cl  comanderés  vous  bons  plaisirs 
pour  iceutx  accomplir  de  mon  povoir,  aydant  Nostre  Seigneur,  au- 
quel je  prie,  madame,  qu’il  vous  doint  l’entier  accompiissemant  de 
vous  désirs.  Escript  à Genefve , le  xxnn*  jour  d’avril. 

Vostre  tçés-humblc  et  très-obéissant  suhject  et  serviteur, 

Mehcdhin  de  Gattinara. 


LX.XV. 

ANDRÉ  DF.  nCRGO  X UAHGOEBITE  D'AUTHICHE. , 

Inriispontion  Ha  roi,  du  cardinal  d'Amboite  et  de  fiobertet.  Le  roi  a signifié  au  duc  de 
Gueldrc  qu'il  eût  à cntreleuir  le  traité  de  Gtmbraj.  Impôt  du  comté  de  Cbarolais. 
Le  roi  envoie  <lcs  troupes  à l'empereur,  sous  la  conduite  du  marquis  de  Mantoue. 
Nouvelles  de  la  guerre  d'Italie.  (Oriçiinal.) 

Dernier  juillet,  A Ktibn. 

Madame,  pour  non  estre  esté  de  retour  mon  serviteur  de  devers 
l’empereur  vostre  pcrc,  comme  vous  ay  escript,  ne  vous  ay  peu  adver- 

' Charles  III,  duc  de  Savoie. 

ÉÜM,. mariée  à Alexandre  Lignana,  comte  de  Settimo. 

' Amlriella  de  gli  Avogadri. 
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tyr  durant  son  absence  du  besoigné  par  nioy  touchant  vos  dernieres 
lettres  et  autres  precedentes;  mais  j’ay  chargé  à vostre  procureur 
de  Bresse  estant  par  deçà  vous  escripre  et  advcrty  en  quel  estât  les 
choses  cstoient.  Et  ohstant,  madame,  que  le  roy  estoit  ung  peu  mal 
disposé  de  goûtes,  semblablement  a heu  quelque  petit  excès  de 
fievres  monseigneur  le  légat,  lequel  en  est  bien  gari,  Dieu  mercy; 
aussi  a esté  malade  Robertet,  ne  les  ay  voulu  fort  presser  pour 
l’expedicion  des  choses;  mais  incontinant  que  sera  ung  peu  mieulx 
dispose  ledit  Robertet,  qui  a desjà  les  minutes  des  lettres  touchant 
vo7.  affaires  particulières,  le  poursuivray  à les  expodier,  et  icelles 
estres  expédiées,  les  vous  envoyeray,  que  sera  brief. 

Touchant  les  choses  de  Gheldrcs,  madame,  le  roy,  oullre  l’cxpe- 
diclion  qu’il  a faicte  à maistre  Jehan  Olivier  son  secrétaire,  a 
pscriplcs  bonnes  lettres  à messire  Charles  de  Ghcldres,  et  scmbla- 
hlemenl  au  maistre  d'hostel  Gamachc , disant  par  scsdilcs  lettres 
que  entièrement  il  votiioit  que  le  traicté  de  paix  fut  entretenu  sans 
ce  que  aucunement  riens  so  feil  à l’encontre,  et  autres  bonnes  pa- 
roles, tellement  que  je  croy  que  pour  l’expédition  de  sou<lit  secrétaire 
et  icelles  ses  lettres,  les  choses  se  mcctront  en  bonne  ordre  et  que 
ledit  de  Gheldrcs  se  tiendra  en  paix. 

Quant  à l’iinpost  de  in*  in‘  liv.  tournois  fait  en  vostre  conté  de 
Charrolois,  du  don  et  ouctroy  naguère  ouctroyé  au  roy  ou  duché  de 
Bourgoingne,  dont  par  vosdiclcs  derreiiieres  lettres  m’escripvez, 
hier  estant  devers  mondit  seigneur  le  Icgat,  pour  ce  qu’estolt  tout 
pesant  pour  ces  grande.s  chaleurs,  douhtant  de  le  fastidier,  me  sem- 
hloil  non  estre  temps  d’en  parler.  Touleffois,  je  luy  en  partis  deux 
ou  trois  mots,  et  incontinant  fit  appeler  monseigneur  de  Tournay, 
auquel  il  donnit  cliarge  de  faire  sans  delay  expodier  ceste  matière, 
laquelle  je  poursuivTay  devers  luy,  et  l'expedicion  faicte,  vous  en- 
voyeray au.ssi  le  tout. 

Madame,  hier  retournant  de  devers  ledict  seigneur  roy  estant  à 
quatorze  milles  d’icy,  recou  la  poste  venant  de  vous  sans. aucune 
lettre  de  l’empereur  vostre  pere.  J’ay  vu  les  lettres  qu’il  vous  a pieu 
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par  icelle  poste  ni’escrij)re,  aussi  les  reqiieste  et  copie  que  m’envoyez. 
Et  pour  ce  que  ces  jours  pa.ssez  iccllui  seigneur  roy  a heu  quelque 
trois  petit  excès  de  lievres  tierces,  et  cuide  qui  ce  soit  plus  pour  ces 
grandes  chaleurs  que  la  débilité  de  sa  personne,  et  croy  aussi  que, 
au  plaisir  de  Dieu,  sera  de  brief  en  très-bonne  .sancté  et  que  de  tout 
ne  sera  riens,  je  ne  vculx  si  accop  luy  donner  encombre.  ToutelTois, 
demain  relourneray  devers  sa  majesté,  et  selon  ce  que  le  verray  bien 
di.sposé,  luy  expo.seray  le  contenu  de  vosdiles  lettres  et  prescnleray 
ladite  requeste  en  nie  perlorceanl  y faire  tout  mon  povoir.  Et  de 
ce  (jue  se  ensuivra  vous  advertiray  sans  nulle  faulle;  et  pour  non 
donner  l'astidic  audit  .seigneur  roy,  si  mondit  seigneur  le  legal  n’e.st 
bien  disposé  et  en  terme  quelques  autres  alFaircs  que  rempercur  m’a 
mandé  à diligence  traiter  avec  luy  ne  se  traictent,  que  empc.sclic 
que  ne  luy  puisse  parler  de  celte  matière,  luy  en  parleray  uneaullre 
Ibis. 

Au  surplus,  madauK!,  touchant  les  chosses  de  rempercur  voslre 
pere,  je  ne  vous  en  escrips  riens,  pour  ce  que  par  luy  en  serez  bien 
adverlie,  et  aussi  par  nions,  le  president.  Le  roy  a envoyé  à vostre 
pere  cinq  cens  et  tranle  lances  aux  despens  d'iccllui  voslre  pere.  Et 
demain  se  part  le  marquis  de  Maiitbue  avec  autres  cens  lances  aussi, 
que  d'abondant  le  roy  luy  envoyé,  luy  faisant  dire  que,  s’il  a affaire 
de  trois  ou  quatre  milles  piétons,  semblablement  les  luy  envoyera 
alTin  de  parfaire  ceste  entreprinse. 

Il  me  semble  <pie  povez  escripre  audit  seigneur  roy  une  lettre  de 
voslre  main  condolant  de  sa  petite  maladie,  comme  .sçaurez  bien 
faire,  espérant  par  icelle  vo.slre  lettre  que  icellui  seigneur  roy  soit 
desjà  en  bonne  convalecence;  de  quoy  avez  très-grant  joyc  et  sin- 
gulier plaisir,  luy  remercyant  Irès-affectueuseiiient  des  bonnes  rc.v 
ponces  et  gracieuses  paroles  qu’il  donne  lousjours  à voz  particuliers 
affaires;  car  certes,  madame,  clics  ne  serolent  esté  meilleures,  et  vous 
proniectz  qu'il  vousayme  de  tout  son  cueur  et  a très-bonne  affection 
en  vous;  cl  semlilablcmcnt  devez  faire  à mondit  seigneur  le  legal. 
Des  nouvelles  de  pardecà  : les  Vcniciens  sont  venus  courir  au  pays 
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de  Ferraire  et  ODt  prinse  deux  ou  trois  petites  villes  que  le  duc  de 
t'erraire  avoit  recouvrée  d’eulx,  et  vouloicnt  cncoires  lesdits  Veni- 
ciens  marché  plus  avant;  mais  ledit  seigneur  duc  de  Ferraire  y a 
envoyé  une  conipaignic  de  gens  à chevaulx  et  à pied  qui  les  ont 
rebouté.  Je  prie  à Dieu  que  voslredit  perc  y puisse  faire  une  bonne 
defî'aictc  de  sa  part,  ce  que  je  croy  y fera.  Le  pape  luy  envoyé  aussi 
deux  cens  lances. 

Madame,  il  vous  plaira  tousjoursme  conunander  vos  bons  plaisirs, 
que  je  accompliray  de  tout  mon  povoir  comme  suis  tenu,  aydant 
Dieu,  auquel  je  prie  vous  donne,  naa  très-redoubtée  dame,  l’entier 
de  voz  très-baulx  et  nobles  désirs.  A Millau,  ce  derrenier  jour  de 
juillet. 

V'ostre  Irès-bunible  et  Irès-obeissant  serviteur, 
Andrea  da  Borgo. 


LXXVI. 


ANDRÉ  DE  nURGO  A .MARCDERITE  D’AUTRICnE. 

Le  roi  Louis  csl  résolu  4 abandonner  tolalomcnt  le  duc  de  Gucldrc,  s’il  ne  se  soumet 
au  traité  de  Caïubray.  Succès  do  l’ompereur  on  Italie.  (Original.) 

12  si'picmbre,  Gicn-sur- Loire. 


Ma  très-redoubtée  dame,  si  très-humblement  que  -faire  puis,  à 
votre  bonne  grâce  me  recommande. 

Madame,  après  les  dernières  lettres  que  vous  ay  escriptes  de  Lyon, 
le  xxvir®  jour  d’aout  dernier  passé,  le  roy  .s’est  parti  de  là  et  a tous- 
jours  tiré' chemin  sans  séjourner,  avec  la  royenne  sa  femme,  jusques 
à une  petite  ville  sur  la  rivière  de  Lecre  (Loire),  nommé  Saint-Pierre 
le  Moustier*,  où  il  luy  .survint  quelque  petites  goûtes,  pour  laquelle 
cause  séjourna  seulement  ung  jour  et  monta  deslà  sur  ladite  riviere 

' Saint^^ierro  le  Moujticr,  diiin)  le  Nivernais,  situé  non  sur  la  Loire,  mais  à pou 
do  disUincc  de  cette  rivière. 
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de  Lecre  avec  ladite  royenae  sa  femme,  navigeant  sans  sejouroer  jua- 
ques  à.  Cosnesur  ladite  rivière,  où  il  survint  quelque  petite  arteraci on 
à la  roycnne  ; par  quoy  ledit  seigneur  roy  et  elle  demeurairent  en 
Icelle  pour  tpiatre  ou  cinq  jours,  et  par  chemin  les  suyvant  tousjours 
de  près,  comme  de  deux  lieues,  et  aucunefois  lougeant  où  lougoit 
ledit  seigneur  roy,  j’ay  parié  par  deux  fois  à luy  et  i’ay  trouvé  tous- 
jours bien  disposé  et  avec  bonnes  paroles  envers  l'empereur  votre 
pere  pour  reuiprinse  de  la  reste  appartenant  à votredit  pere.  Et  en 
ce  temps  qu’il  a esté  audit  Cosne,  et  estant  lougéà  deux  petites  lieues 
près  de  luy,  j'ay  reccu  vos  lettres  lundi  passé  au  soir  par  la  poste 
propre  que  m’avez  envoyée.  Et  incontinant  icelles  veues,  le  lende- 
main mutin , me  .suis  tiré  où  estoit  ledit  seigneur  roy,  et  pour  ce 
qu’il  u’estoit  possible  parler  à luy,  pour  la  cause  qu'il  estoit  conti- 
nuellement en  la  chambre  de  ladite  royenne’  sa  femme,  sans  ce  que 
personne  extrangorc  luy  peult  parler,  me  tiray  devers  monsieur  le 
trésorier  llobcrtct,  auquel  je  monslris  vosdites  lettres,  luy  remons- 
trant  tout  le  contenu  en  icelles  et  autres  choses  (ju’il  me  sembloit 
eslre  necessaires.  lime  lit  rcsponce  que  vous,  madame,  ne  déviés 
avoir  aucune  suspicion  que  le  roy  supportist  aucunement  mes.sire 
Charles  de  Gheldrcs;  car  certes  il  ne  luy  avoit  escript  une  seule 
Icllre  depuis  le  traictié  de  paix,  fors  celle  que  dcrrenicrement  luy 
avoit  cscriple  de  Milan,  et  assura  qu’il  estoit  certain  que,  quant  es- 
criproye  à monsieur  le  légat  de  ces  choses  et  envoyeroye  le  double 
de  votrcdilc-  lettre , mondit  sieur  le  légat  escriproit  audit  sieur  de 
Gheldrcs,  de  sorte  qu’il  luy  donneroit  à congnoistre  les  lettres  à luy 
escriplcs  par  ledit  seigneur  roy  estre  à telle  lin  qu’il  ne  veult  ny  en- 
tend aucunement  que  ledit  messire  Charles  face  uuUo  nouvclleté  ny 
eutreprinsc  cxjntrc  ledit  traité  de  paix,  et  que,  si  ainsi  le  fait,  qu’il  né 
le- supportera  en  nulle  manière  ne  aussi  luy  donera  port  ny  faveur, 
ains  l’abandonuera;  ainsi  que-oultre  ces  lettres  scmblablemant  luy 
escriproit;  et  dit  ces  paroles Jodit.Hobcrtet,  et  que  vous,  madame, 
déviés  desirer  que  ledit  de  Gbeldres  eust  j)rlns  quelque  ville  sur 
monsieur  votre  nepveur,  afin  que  ledit  seigneur  roy  eust  plus 
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grande  occasion  de  l’abandonner;  je  iuy  respondis  qu'il  n’avoit  tenu 
audit  sieur  de  Gheidrcs;  et  que,  s’il  eustpeu  pan'enir  à son  emprinse, 
ainsi  fiyt  esté  fait,  comme  il  povoit  veoir  par  vosdites  lettres.  En  con- 
clusion^ùt  son  advis  que  dévoyé  èscripre  audit  sieur  légat  et  envoyer 
le  double  de  vostredite  lettre,-  ce  que  j’ay  fait-en  la  meilleui'e  sorte 
que  j’ay  peu,  esté  auenne  parole  du  premier  et  dernier  chapitre  d’i-» 
celles  vos  lettres  qu’il  sembloit  estre  necessaire;  qu’il  ne  doubtoit 
aucunement  que -ledit  sieur,  légat  n'y  nii.st  bonne  provi.sion,  comme, 
la  chose  bien 'le  requeroit,' et  escriproit  audit  de  Gheldres  da  la 
forme  que  dessus.  Et'certes,  madame,  les  bonnes  novivelles  du  bon 
portement  de  l’empereur  votre  pere  n’ont  à ce  nuyt,  mais  sont  e.slé 
bien  bonnes.  Et  incontinant  après  que  je  fus  parti  dudit  Robertet, 
reccut  lettres  de  vostredit  pere,  du  nir  do  ce  mois,  par  lesquelles 
fust  adverty  comme  icelluy  votre  pere  estoit  approché  après  Padue 
d’ung  mille  ytallen,  pour  y mcctrc  le  sioge,  avec  plusieurs  autres- 
bonnes  nouvelles  toutes  plainnes  de  tous  bons  espoirs;  et  que 
d’autre  part  esloienl  primes  les  villes  d’Est  et  de  Mousellc,  et  mises 
à .sac,  aussi  que  Monlignaigne,  bonne  et  gros.se  ville,  estoit  prinse 
par  composition  de  payer  certain  niiiiicrs  de  ducatz,  et  quatre  cens 
pyonniers,  et  autres  bonnes  nouvelles.  Et  semblablement  d’autre 
cousté  ay  beu  nouvelles  que  l’empereur  vostredit  pere  a envoyé  une 
bonne  quantité  de  gens  d’armes,  fornis  de  toutes  choses  necessaires 
pour  assiger  Lignaegue , lieu  bien  importable. 

Des  autres  nouvelles  qui  sont  survenues  en  mon  arrivée  icy,  vous 
les  pourrez  veoir  par  le  double  des  lettres  que  j’envoye  à l’empereur 
vostredit  pere,  l’original  desquelles  je  luy  envoyé  par  la  poste  du 
roy.  Après  que  les  aurez  voues,  je  vous-prio.-estre  votre  bon  plaisir 
les  faire  lier  avec  celles  adressant  à monsieur  de  Gurcc,  et  les  en- 
voyer par  ensemble.  Et  cy-après,  pour  ce  que  inoy  estant  è Blcz, 
seray  prouche  de  vous,  pour  quoy  auray  meilleur  occasion  vous  en- 
voyer, et  pour  plus  grant  seurté,  les  lettres  à vostredit  pere<'  et  les 
faire"  pourter  de  Flandre  par  les  postes  d’.AJJcmaigne;  pour  quoy'ine 
seinbleroit  estre  bon  que  envoyissiez  un  ou.  deux  messaigiers  par 
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devers  moy  exprès  pour  pourter  lesdiles  lettres  jasques  à vous,  et 
ainsi  est  mon  advis. 

Aussi,  madame,  l'advis  de  mondit  sieur  le  trésorier  Rohertet  et 
le  myen  a esté  que  raml)assadeur,  que  devez  envoyer  pout.fe  cause 
que  vous  ay  escrit  , se  doit  arrester  à Paris,  faisant  savoir  à monsieur 
le  legal  son  arrivée,  et  comme  vous  l'adressez  à luy,  veullaut  luy 
mander  son  bon  vouloir  et  plaisir,  si  se  doit  tirer  par  devers  luy,  ou 
quel  chose  luy  est  necessaire  faire,  et  faire  tout  ainsi  que  mondit 
sieur  le  légat  luy  njandera  et  ordonnera , assavoir  si  se  tirera  premie- 
reuicnt  devers  luy  ou  devers  ledit  seigneur  roy. 

Ma  très-redoubtee  dame,  il  vous  plaira,  au  surplus,  mander  et 
commander  tous  vos  bons  plaisirs,  etc.  A Guya-sm-Lecre  ',  le  xii*  jour 
de  septembre.  • < 

\'otrc  trés-buiuble  et  obéissant  serviteur, 

.Vndreas  de  Birgo. 


LA.WII. 

.MERCCRIN  DE  C.tTTIX.tltE  .À  MAUGl'ERITE  D’AlTUICUE. 

tiaUinare  rend  compte  de  ses  pourparlers  avec  les  ainl>assadcurs  d'Espagne.  Efforts 
]Kiur  rompru  l’ap|>o!nleinciil  qui  »c  négociait.  I\usc»  diplomatiques.  Marguerite  a 
tort,  quand  elle  est  mécontente,  de  ne  pas  .s'expliquer  plus  clairement  envers  un 
lioniroo  tel  que  lui.  Affaires  de  Gueldrc.  Il  revient  à scs  déhats  avec  les  députés 
d'Espagne.  .Nouvelles  d'Italie.  L'empereur  sollicite  du  roi  de.  France  des  troupes 
nouvelles.  Louis  XII  ne  parait  pas  <lisposé  à accorder  ce  subside.  Les  affaires  de  l'eiH' 
percur  vont  mal  en  Italie.  La  princesse  ferait  bien  d'écrire  à son  père  pour  le  récon- 
forter et  lui  donner  des  conseils  que  développe  Galtinare.  (Ori^mal.) 

octobre,  A Blois. 

Ma  tres-redoubtée  dame , tant  cl  si  trës-bumblemant  que  fere 
pays,  à votre  bone  grâce  me  recomandc. 

.Madame,  depuis  la  despeebie  de  mon  clerc,  lequel  hay  envoyé 

* Sans  doute  Gien-sur-Loire. 
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«levers  vous,  ay  receu  en  ung  paquet  de  monsieur  de  Gurcovdeux 
de  vous.  lettres  qu’estoient  envoyées  par  les  postes  de  par  delà,  et 
ont  esté  plus  de  cinq  scpinaincs  en  chemin  : la  première,  donée  a 
Bruxelles  le  premier  jour  de  septembre,  concernant  mon  retour  et 
du  mesme  contenu  des  aultres  deux,  esquelles  je  voii.s  hay  faict  der- 
nièrement re.spon.se;  l’autre,  du  vu  de  septembre,  par  laquelle  vous 
escripvics  estre  bien  joyeuse  de  la  rompture  de  cestuy  appoincte- 
ment  d’Aragon  *.  Et  ensemble  me  faisiés  re.sjionce  à aucunes  parti- 
cularités desquelles  vous  havoye  par  avant  e.seript,  me  toucliant 
quelque  chose  do  l’appoinctcmenl  de  Gheldres. 

Madame,  puys  que  j’Imy  receu  vousdites  lettres,  pour  satisfere 
à ce  que  vous  in’escripvics,  vculliant  tendre  par  bon  moyen  à la 
rompture  d’icelluy  apoinctoinent  d’Espagne,  sans  la  cbargic  uy  de 
l’empereur,  ny  de  vous,  ny  de  nous  : liavons  journellement  esté 
en  grosses  disputacions  avec  les  ambassadeurs  du  roy  d’Aragon, 
lesquels  avons  trove  subtilz,  cauteleux,  difliciles  et  entièrement  des- 
raisonnablcs;  de  sorte  que,  non-seulement  ils  ne  vouloient  ouyr 
parler  des  articles  nouveaidx  par  nous  proposés,  a>ms  vouloient 
gloser  les  articles  ordonés  par  le  roy,  et  changier  en  plnsonrs  en- 
droietz  la  substance  d’icculx,  disant  bcaucop  de  grosses  paroles  et 
nous  remonslranl  qu’ilz  n’cstoicnt  pas  en  nécessité  de  fcrc  cestuy 
apoinctement,  et  que  la  tardancc  d’icclluy  estoil  plus  à domagie  de 
l’empereur  que  du  roy  leur  maislre,  nous  donant  assés  à entendre 
que  le  reboutement  de  l’empereur  en  Italie  ne  procedoit  sinon 
pour  non  estre  d’acord  aveque  le  roy  leur  maistre.  .\us  quelz, 
combien  que  leur  iialons  souiTisantmcnt  re.spondu,  neantmeyns 
pour  les  mieulx  coufiitcr  et  pour  mettre  la  rompture  sur  eulx,  sans 
encourrir  de  notre  cousté  l’indignacion  du  roy,  bavons  présenté 

Mcrcurin  de  Gatlinarc  avait  été  en-  triche  et  du  gouvarnement  de  Ja  Castille, 
vojé  à Blois  par  rcin[>ereur,  |H>ur  iivgo-  Voir  l'instruction  donnée  par  Maxiniilicn 
cicr,  sous  l'arbitrogc  du  roi  Louis  XII,  un  ûGaltiiiarc  et  à André  de  Burgo,  LtUres 
accoiinuodenicnt  avec  le  roi  d'Aragon , au  . de  Loah  XII , l , ï8o. 
snjet  de  la  succession  de  Philippe  d'Au-  ' • • • 
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s’ilz  vouloiontiaccepter  la  capitulation  du  roy,  ainsi  que  les  articles 
esloient  coiichiés,  sans  y riens  aJjousler  ny  diminuer;  que>nous 
estions  contenu  de  l’accepter  et  stipuiler  le  traiotié  dés  maintenant; 
et  ne  cuvdés  pas.  que  cella  ayl  esté  par  hestise  ny  par  follie,  mays 
pour,  ce  que  nous  s<^avions  bien  qu’il  y havoil  des.motz  en  deux  ou 
troys  articles  ([«i  toucliiocnt  trop  près  du  cucur  au  roy  de  Aragon 
et  qu’il  ne  les  laisroit  jamayS'Cn  cette  sorte.  Et  ainsy  bien  nous  en 
estoit  advenu  que  lesdils  ainbassadeursïd’Aragou,  qui  avoyent  si'bien 
pesés  les  motz  que  nous-incsiucs,  ne  voulurent  pas  accepter  ce  party, 
sinon  par  ung  moyen  que  le  roy  dedarasl  aulcuns  motz,  lesquels 
ils  disoient  être  obscurs.,  impossibles  et  non  conveniantz>à  la  ma- 
tière; mays  nous  leur  respondisnies  que  « nous  ne  voulions  point 
venir  à novclle  declarncion  desdits  articles,  s’ilz  ne  se  declarort  par 
ensemble  les  aulires  dilliciiUés  des  articles  noveaulx,  lesquelles 
voulions  toutes,  commoltie  au  roy  : ce  qu’ilz  ne  ont  pas  ancores 
voulsu  accepter,  disant/,  qu’ilz  ne  ont  commission  de  traiclier,  sinon 
sur  ces  articles  préalablement  urdonés  parde  roy.  El  par  ainsy  .veul- 
liautz  tendre  à romplure,  nous  tenions  et  tenons  ancores  le  chemin 
overt  que  la  romplure  viendroil  de  leur  costé  et  nou  pas  du  nostre, 
et  (]ue  culx  sculz  en  seroient  chargiés  et  non  pas  nous,  combien 
que,  j)our  entretenir  les  choses  en  sourceance,  l’bon  eust  proposé 
ung  moyen  d'attendre  la  venue  de  monseigneur  le  legal  pour  regarder 
si  l'bon  y sçauroit  trover  cpielque  meilleur  expédiant. 

Madame,  cependant  que  nous  estions  en  cestc  sourceance,  sans 
nous  plus  assembler  uy  débattre,  est  arrivé  le  secrétaire  de  niou- 
sicur  : l’ambassadeur  de  Burgo,  par  lequel  ihay  receu  vous  lettres 
escriptes  à Bruxelles  le  xiiti'  «le  ce  inoys;  et  par  icelles  jc  cognoys 
assez  votre  mcscoulentcmcut  en:ceste  matière,  d'auitant  qtic  ne  me 
parlés  clcremenl,  ainsy  que  debvrolt  fere  la  maistresse  à son  servi- 
teur; ayns  me  bailUés  une  culliere,  disant  no  vouloir  estre  faicte 
mencion  de  votis,  et  que  j’on  fas.se  ainsy  que  je  l’cntendz.' LesqueU 
motz  se  devroient  escripre  à ung  eslrangicr  et  à ung  homme  in- 
cogneu,  non  pas  à tnoy,  lequel  havés  assés  cogoeu  et  expérimenté. 
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Mi^s  puy$  qne  aitisy  ;0st  qïw  vous  m’en  mettés  la  hriHe  snr  le  col 
sans  me  declalror  plus  avant,  je'  suys  bien  contrai  net  m’y ’governer 
de  sorte  que  je  ncnie  tyrc  le  chat  aux  jambes  et  ejue  je  m’en  aillie 
au  graol  chemin  que  l’iion  ne  me  pxiisse  e«\  rien  chargier  ny  reprou- 
chier.  A ceste -cause  nous  bavons  adverty  l’empereur  biem  au  long 
de  tout  le  demené  de  cestuy  all'ere  et  des  diflicnltés  qui  y sont,  à 
fin  qu’il  nous  envoyet  expressément  ce  que  nous  haurons  à l’erc;  et 
celon  ce  qu’il  nous  mandera  nous  eilbrcerons  sutisl'ere  à son  désir 
et  accomplir  notre  cbai'gie  au  meyns  mal  que  nous  sera  possilde. 
Combien  que  je  vous  asseuro  que,-  si  conclusion  y doibt  estre,  elle  ne 
sera  pas  si  dommagiablc,  ny  si  dosbonourable  que  l'bon  l’a  vous  ha 
blasonco,  cornant  je  vous  feray  cognoistre  à ma  venue  devers  vous. 

Au  regard  de  l’apoinctement  de  Ciheldres,  j’en  bayescript  en  bien 
bonne  sorte  là  oi'i*je  cognoys  cslre  expédiant,  et  esperc  (ju’en  haurés 
bien  brief  bonne  rcsponce.  Et  mosinos  je  cognoys  par  quelques 
devises  que  nous  avons  eu  icy  .aveque  le  chancelier  que  du  cousté 
de  par  dexa  l’bon  desire  icclluy  apoincteinent  ainsy  bien  que^vous 
faictes,  ce  que  me  l’et  croire  que  vous  en  haurés  mellieure  issue. 

En  outre,  pour  ce  que  par  icelles  vous  lettres  du  vu”  de  septembre 
vous  nrescripvé.s,  que  vous  entendriés  à la  ovcrturc  de  Tortelet,  je 
vous  advize  que,  nioy  estant  dernièrement  à Tluirin,  combien  que 
je-n’ousse  aultre  novelles  de  vous,  j’hay  comme  de  inoy-mesnie  laslé 
le  guet.  Mays  je  Ireuve  la  matière  bien  dillicile,  et  vouldroit  mon- 
seigneur-des  condicions  que  je  luy  ay  dict  clerement  que  vous  ne 
les  accord«!riés  pas;  de  sorte  qu’il  en  ha  esté  fort  marry  contre  moy, 
ainsi  que  enlendrés  plus  à plein  quant  je  scray  devers  vous. 

Au  surplus,  le  procureur  de  Cbarreloys  lia  esté  par  plusieurs 
jours  icy,  et  a Irovc  qu’il  n'etoit  pas' expédiant  prendre  les  lettres 
de  coiigié  pour  lever  Taydc  de  Cbarreloy.s,  et  qu’il  seroit  en  dimi- 
Queion  do  votre  auctorité  et  pour  vous  ousler  l'as-semblée  des  estais; 
mais  ha  faicl  faire  une  aultre  lettre  de  deffense  -au  receveur  des 
aydes  de  non  molester  ceulx  de  Cbarreloys,  disant  que,  parnovelle 
assemblée,  en  usant  de  votre  auctorité,  vous  pourrez  imposer  et 
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lever  ladite  somme  et  davantagie,  si  vous  vouldrés,  et, me  semble 
qu’il  dit  la  vérité.  L’hon  est  après  pour  fere  les  aultres  despesches 
necessàires  cclon  vous  instructions  et  renvoyer  ledit  procureiu'. 

Madame,  j'bay  oublié  dessus  vous  cscriprc,  touchant  la  matière 
de  Espagne,  ce  que  les  ambassadeurs  d’Aragon  nous  ont  dict  du 
traiclié  de  Marni\;  car  ils  disent  avoir  adverlissement  du  roy  leur 
maislre  que  Marnix  luy  ba  dict  de  votre  part  que,  pourveu  qu’il 
bailliast  quelque  ebosse  au  prince  et  qu’il  asseurast  la  succession 
dudit  ]>rlnce,  que  vous  lalsriés  le  demourant  et  qu’il  ne  vous  chaioit 
des  aultres  articles.  El  combien,  madame,  que  je  liens  ferineniant 
que  Marnix  soit  si  discret  qu’il  n’baura  pas  parlé  si  rollemcnl,  lue.s- 
memeul  n’en  baianl  nulle  charglc,  et  croy  sans  fautle  que  c’est  une 
chiosse  controvée  pour  sçavoir  qvie  ebosse  nous  bavons  au  ventre, 
neantmeyns  pour  ce  povés  assés  evideinnteut  cogu'^istre  que  ce  que 
ledit  roy  d’Aragon  dict  audit  Marnix  de  l'autre  apoinctenient  qu'il 
disoit  cslre  tralcté  icy  n'esloil  que  poui'  lui  tirer  le  ver  du  nez,  et 
pour  sçavoir  s’il  avoit  aultre  cbargie  plus  avant  qu’il  n’y  bavoit  dc- 
clairc;  car  de  mesme  ba  il  faict  A nous,  combien  que  ses  ambassa- 
deurs ont  trové  à cuy  parler,  ainsy  que  pourrez  eslre  adverlyc 
par  monsieur  le  niaistre  Philippe  Dalla,  qui  ba  esté  présent  A 
toutes  choses  et  ba  ouy  toutes  les  disputes,  et  sans  biy  n’ba  esté 
riens  dict  ny  traiclé.  Et  luy  ont  bien  dict  Icsdits  ambassadeurs  on 
barbe  comment  le  roy  leur  bavoit  dict  que  vous  n’estiés  pas  con- 
tente de  ccsUiy  appoiuctement,  luy  disant  expressemant  que,  si  ledit 
apoinctenient  no  se  faisoit , que  vous  ne  reccpvriés  riens  de  votre  dou- 
baire  en  Espagne;  mays  il  leur  fu.st  boncslement  respondu  par  toutz 
ensemble  qu’il  n’y  bavoit  nul  que  plus  desira  ccsluy  apoinctciuent 
que  vous,  ne  qui  plus  eust  prins  de  poyne  pour  induire  l’empereur 
votre  porc  à ce  fere  ; et  que  à cestc  lin  vous  baviés  envoyé  votre  se- 
crétaire pour  traicler  ledit  apoinctement,  et  que  vous  estiés  si  asseurée 
du  roy  catholique  comme  de  votre  bon  pere,  qu’il  ne  vouldroit  en 
riens  soufTrir  que  vous  deniers  fusent  empesebiés.  Bien  confessa 
ledit  Philippe  Dalla  qu’il  bavoit  dict  que  toutz  les  consclliei's  de  par 
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delà  trovoient  cestuy  apoinclement,  aiusy  qu’il  estort  proposé  par 
aulcuns  article.s  à vous  envoyés,  fort  déraisonnable  et  au  grand  donv 
magie  de  monseigneur  votre  nepveur  et  deshoneur  de  l’empereur 
votre  pere;  sur  quoy  pluseurs  aullres  parollcs  dictes  et  répliquées 
d’ung  cousté  et  d’aultre,  que  seroit  longue  ebosse  escripre.  Vous 
advertissant,  madame,  que  despuys  qu’est  levé  le  siegie  dePadua, 
lesdits  ambassadeurs  d’Aragon  sc  sont  tenus  et  tiegnent  si  baultz  et 
si  fiers,  que  d’aulcuns  articles  qu’ilz  nous  bavoient  desjà  accourdés 
en  la  présence  de  Robertet,  maintenant  ils  refusent  de  les  admettre. 
Je  prie  à Dieu. qui  nous  en  doint  bonne  yssue,  car  je  vous  asseure 
qu’il  n’y  ba  nul  de  nous  qui  ne  voulsist  bien  eslre. dehors  de  ceste 
peliterie.  Toutelfoys  j’espere  que  Dieu  nous  aydera. 

Madame,  despuys  le  jour  de  ma  venue  ici,  pour  ce  cpie  les  che- 
mins estoient  rompuz,  à cause  du  lievcment  du  siegie  de  Padua, 
nous  sommez  demourés  sans  bavoir  novelles  de  l’empereur  votre 
pere  jusques  à présent  qu’il  ba  envoyé  ung  gentilhome  en  poste 
devers  le  roy  pour  lui  declairer  les  causes  par  lesquelles  ledit  siegie 
ha  esté  levé,  et  comme  il  ha  proposé  de  aller  mettre  le  siegie  à 
Ligniague,  jmur  garder  que  les  villes  deVeronne  et  de  Vincence  ne 
soyent  adoumagiées.  Et  pour  ce  que  les  v*  lances  françaises  s’en 
vouldroient  revenir  pour  se  refresebir  ung  peu  cestuy  yver  et  s’en 
retourner  l’esté  que  vient,  l’empereur  escript  au  roy  et  luy  prie  que 
en  lieu  d’icelles  lances  il  luy  plaise  luy  en  envoyer  aultres  v'  no- 
velles; mays  en  ce  le  roy  en  fet  difiiculté,  disant  qu’il  ha  aussy  bien 
mesticr  de  mettre  garnison  dedans  scs  villes  qu’il  ba  gaignées. 
Toutelfoys  il  ba  escript  par  la  poste  à monseigneur  le  grand  maistre 
pour  l’advertir  qu’il  fasse  fere  les  monstres,  et  s’il  pourra  fournir 
gens  d’armes  assés  pour  satisfere  à touls  deux.  Et  cependant  la  com- 
pagnie de  monseigneur  de  la  Palice  demourera  pour  le  siegie  de 
Llgnague.  Et  vous  asseure,  madame,  que  les  alfercs  de  l’empereur 
sont  maintenant  en  grande  perplexité;  et  s’il  n’est  bien  aydé  des 
aultres  confédérés,  il  est  en  dangier  de  perdre  tout  ce  qu’il  ba  con- 
quis en  Italie;  que  luy  seroit,  oultre  le  dommagie  inextimable,  ung 
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reboutement  perpétuel , tieiieiuant  qu'il  ne  scroit  pas  craint  cornant 
il  ha  esté  jusques  à icy. 

Madame,  il  me  semble  que,  par  son  grand  bien  et  pour  monstrer 
que  vous  havés  scs  afleres  au  cueur  anltaiit  que  les  vôtres,  vous 
luy  debvriés  escripre  une  bonne  lettre  de  votre  main,  le  reconfoi^ 
tant  des  infortunes  qu’il  ha  eu,  et  qu’il  doibt  en  ce  se  monstrer  plus 
vertueux  et  avoir  espoir  en  Dieu  et  en  sa  bonne  querelle , et  prendre 
nicliicur  couragie  à pourveoir  que  les  enemis  ne  puissent  nuyre 
oestuy  yver,  et  l’exhorter  que , pour  la  reputacion , il  ne  veullie  pas 
tourner  les  espaules  ny  abandoner  Italie,  inays  que^  après  la  eutre- 
prinsc  de  Lignaguc,  pour  doncr  couragie  à ses  ainys  et  subjeetz, 
s’il  ne  voult  tenir  les  champs,  que  aulmeyns  il  mette  bones  garni- 
sons là  où  il  sera  mestier,  mesmes  à ces  deux  grosses  villes,  Vincence 
et  Vérone,  et  aux  passagies,  et  qu’il  se  tiegne  cestuy  yver  aveque 
sa  personne  dedans  Verone,  où  il  sera  très-bien  asseuré.  Et  se  te- 
nant là,  il  pourra  d’heure  à aultre,  s’il  y survenoit  quelque  all’ere, 
bavoir  l’ayde  de  toutes  les  gens  d’arnms  de  France,  de  Mantua  et 
de  Fcrrara.  Et  par  ce  moyen  il  tiendroit  le  passagie  overt  pour 
fere  venir  tant  de  gens  d’armes  d’Allemagne  qu’il  vouldroit  havoir, 
et  tiendroit  scs  ennemis  demeurant  là  en  maravellieuse  crainte  et 
despence,  et  luy  viendroit  mille  moyens  d’havoir  argent  de  ces 
princes  et  communaultés  d'Italie.  Et  par  le  contraire,  s’il  tournoit 
les  espaules,  quant  il  ne  s’en  rctoumeroit  janiays  que  jusf|ues  à 
Trente,  il  perdroit  la  reputacion,  et  les  subjetz  et  amys  jierdroient 
le  couragie  et  diroient  qu’il  s’en  seroit  fuy.  Et  estant  en  Allemagne, 
il  ne  troveroit  qui  luy  voidsist  baillicr  ayde  de  ung  seul  denier, 
ayns  perderoit  non-seulement  ce  qu’il  ha  conquis,  mays  niettroit 
le  demeurant  de  son  patrimoine  en  grand  dangier.  Vous  advisant 
qu'il  ha  desjà  apoinetc  avecq  le  duc  de  Ferrara  qu’il  luy  baillie  dés 
maintenant  xi.“  ducats  pour  payer  les  gens  d’armes;  et  au  regard 
des  action»  que  l'empereur  havoit  contre  luy,  ils  s’en  sont  sobmiz 
au  pape  et  au  roy;  et  povés  a.sscs  penser  que,  estant  l’empereur  en 
Allemagne,  il  n’cusl  piezà  faict  tiel  appoinctement  et  aussy  ne  le- 
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roient  les  aultres  cornant  ie.s  Florentins  qui  sont  après  pour  apoinc- 
ter  scmhlal>leineDt. 

Madame,  vous  inc  pardonerés  si  je  fais  du  prcsumptueux  à vous 
escripre  si  fainilierenicnt,  car  l’affection  me  transporte  et  me  semble 
fere  mon  debvoir.  A tant,  ma  très-redoubtée  dame,  je  prie  le  Créa- 
teur qu’il  vous  doint  l’entier  acompiissement  de  vous  très-haultx  et 
très-vcrtuculx  désirs.  Escript  à Bloys  le  xxvm'  jour  d’octobre  1 609. 

Des  articles  du  traictié  que  je  vous  hay  envoyé,  nous  sumnics  pres- 
que d’acord  jusques  au  xiii*  et  aussy  des  aultres  troys  derniers,  mays 
il  y en  demeure  quatre  en  question  desquelz  les  Fspagnards  ne 
veuillient  ouyr  parler  en  faijon  quelconque.  L’ung  est  l’article  des 
ebosses  douées  et  ouctroyées  par  le  feu  roy  de  Castillie;  car  ils 
disent  que  par  smtence  le  tout  ba  esté  révoqué.  L’aultre  article  est 
des  maistratz;  c»  ils  disent  que  le  roy  leur  maistre  vcult  retenir 
quelque  ebosse  en  soy  pour  deinonstrer  au  prince,  quant  il  yra  en 
Ca.stlllic,  l’amour  qu’il  y porte.  L’aultre  est  des  bénéfices;  car  ilz 
ne  veuillient  consentir  aulcunement  qui  soit  réservé  ung  seul  office 
ny  bénéfice;  mais  ils  disent  que,  quant  ilz  seront  d’acord,  le  roy 
leur  maistre  en  donnera  tout  jour  quelcun  à la  rcqueste  de  l’em- 
pereur. L’atillre  est  du  subside  de  in*”  ducatz;  car  ilz  disent  que 
c’est  une  cho.sse  que  n’ba  jamays  esté  acoustumée  en  Castillie  et  que 
ce  seroit  pour  mutiner  le  peuple.  .Au  regard  des  aultres  articles, 
nous  accorderions  assés,  moyennant  quelque  cbangiemant  desdits 
articles,  que  n’est  pas  de  grande  importance;  touteffoys  nous  nous 
tenons  fortz  que  nous  ne  conclurons  poinct  sur  les  aultres,  si  ne 
summes  d'accord  semblablement  desdits  quatre  articles.  Et  cepen- 
dant en  bavons  adverty  l’empereur  et  attendons  sa  responce , celon  la- 
quelle nous  conduirons,  vous  advertissant  que  faisons  le  mieulx  que 
nous  est  possible,  et  tenonz  nous  adversaires  en  trè.s-grande  sous- 
peçon;  de  sorte  tpi’ilz  me  craignent  comme  le  diable  et  ne  se  con- 
tentent pas  fort  de  moy,  commant  pourrés  plus  à plein  estre  adverty 
par  monsieur  le  maistre  Pbilippe  Dalla,  sans  lequel  n’havons  faict 
ung  pas  ny  dict  ung  seul  mot,  et  bavons  continuelement  mangié 
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ensemble , aGn  <{ue  chascun  entende  si  nous  y allons  au  droict  chemin 
ou  non. 

Votre  très-humble  et  très-obeissaut  serviteur, 
Mercl'rin  de  Gattin.^r\. 


LXWIII. 

MERCtRIN  DE  GATTINARA  À MAROOERITE  D’.AITRICHE. 

Demamie  il’argcn(.  Le  roi  de  France  lu^.'ite  à meUrc  des  (i  üu|>cs  à la  solde  de  rempereur, 
cl  n'approuve  pas  les  dispositions  de  guerre  qu'il  fait  en  ce  momenl.  Détails  à cet  égard. 
Kntrcticn  avec  le  chancelier  do  Fiance.  Interception  d'une  lettre  adressée  au  pape 
par  le  seigneur  Constanlin,  un  des  generaux  de  l'empereur,  et  contenant  de  fausses 
imputations  à la  ch.-irge  du  roi.  Mxplicaliuns  données  au  roiS-méme,  au  sujet  de 
celle  lettre.  Louis  XII  montre  les  meilleures  dispositions  pour  l’empereur.  (Original.) 

S novciiihrc,  i Blois. 

Ma  très-redoubtee  dame,  tant  et  si  très-humblement  que  ferc  puys 
à vostre  bonne  grâce  me  reconionde. 

Madame,  despuys  mes  dernicres  lettres  que  je  vous  ay  envoyé  par 
Labbe,  est  revenu  mon  homme  aveque  ce  peu  d’argent  qu’il  hare- 
covert  du  s^  Diego  Floris  que  ne  sera  pas  pour  moy  deslogicr  d’icy, 
s’il  fault  que  je  demeure  plus  longuement;  car  mondict  homme  au 
venir  per  les  postes  et  à son  retour  en  ha  despendu  bien  la  quarte 
partie.  Et  pour  ce,  madame,  je  vous  supplie  que,  en  en.suyvant  ce 
que  l’empereur  vous  en  ha  cscript,  qu’il  vous  plaise  ordonner  à ceulx 
des  finances  de  dresser  le  payement  de  la  reste  de  mon  voyagie,  car 
aultrement  il  me  l’auldroit  fere  banque-faillite.  Au  regard  de  mon- 
sieur raml>assadeur  de  Hurgo,  il  se  tient  content  pour  ceste  heure 
de  iii'  ducas  qu’il  vous  ha  pieu  luy  envoyer  et  vous  en  remereye  três- 
humblcmcut,  se  recommandant  le  plus  très-humblement  qu’il  pcult 
à vostre  bonne  grâce,  et  vous  suppliant  le  vouloir  tenir  pour  excusé 
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s’il  ne  vous  escript  à présent,  car  despuys  que  je  suys  icy  il  m’en 
laisse  la  cliargie. 

Madame,  par  mes  demieres  lettres  votis  fastes  advertye  bien  am- 
plement en  quel  terme  esloit  l’affere  d’Espagne  et  de  toutes  les  dif- 
ficultés et  cornant  nous  attendions  la  venue  de  monsieur  le  légat  et 
la  rcsponce  de  l’empereur,  lequel  bavions  à plein  adverty,  et  aussy 
fustes  advertye  de  la  venue  du  gcntilbomme  que  l’empereur  vostrc 
perc  havoit  envoyé  en  poste  pour  rcntrctenemant  des  v®  lances  et 
pour  la  journée  de  Manlua.  El  semblablement  fustes  advertye  de  la 
proposition  de  l’ambassadeur  de  Hongberie  et-  de  plusieurs  aultres 
chosscs.  Et  despuys  icelles  bavons  a.sscz  .solicité  auprès  du  roy'  pour 
bavoir  la  resolucion  et  la  responce  de  ce  qu’havoit  porté  ce  gentil- 
homme. Et  finablcmant  diincncbic  dernier,  le  roy,  pour  resolucion 
de  ccslc  matière,  nous  monstra  aulcunes  lettres  qu’il  disoit  bavoir 
receu  de  monsieur  le  grand  maistre  par  lesquelles  il  y escripvoit  cpie 
la  gensd’armcric  cstoil  très-mal  en  ordre,  et  qu’il  cstoit  impossible, 
si  le  roy  se  vouloitayder  des  gens  d’armes  pour  l’esté,  qu’il  puissent 
servir  l’empereur  ainsy  qu’il  desiroit;  et  escripvoit  aussy  inondict  s' 
le  grand  maistre  cornant  il  bavoit  esté  à parlemant  devers  l’empe- 
reur et  que  l’bon  trqvoit  impossible  mettre  à présent  le  siegie  devant 
Lignague,  à cause  que  la  rivière  d’Attesy'  ba  rumpu  et  cnvyronné 
ledict  Lignague  de  eau,  en  remplissant  les  fo.ssés  et  marests  telle- 
mant  qu’il  seroil  impossible  y mettre  artillerie,  et  que  à cestc  cause, 
l’empereur  ne  povoit  tenir  les  champs  à présent.  Et  pour  ce  qu’il 
havoit  mis  guarnison  à Vincencc  et  en  bavoit  baillé  le  gouvernement 
au  s®  Fraquasse  de  Saincl-Severin  et  luy  se  estoit  retiré  à Verone 
aveque  les  gens  d’armes  allcmants,  et  que  ces  deux  cités  estoient 
bien  gjjarnies,  et  que  le  cardinal  de  Fcrrarc  estoit  retiré  aveque  ses 
gens  en  la  ville  de  Montagnanc  et  cculx  du  pape  estoient  en  aultres 
«lies,  et  qu’il  havoyt  mis  monsieur  de  la  Palice  aveque  la  bande  des 
Françoys  dedans  Villefranchc , qu’csloit  ung  lieu  moyen  entre  Verone 
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et  Pisquerc  , et  que,  s’ils  esloient  pourveus  des  vivres,  ils  denioiire- 
roienl  là  pour  secourir  là  où  il  seroit  inestier,  et  <jue,  toutes  etquantes 
foys  vouldroit  assiéger  Lignague  et  que  la  comodité  y fust,  ils  se- 
roicnt  prêts  non-seuleiueiit  lesdicts  lauces,  mays  toutes  lesaultres 
gens  que  son»  à Pisquere.  Et  aussy,  s’il  veiioil  quelque  aultre  alTere  à 
l’en)pereur,  que  mondict  s'  le  grand  maistre  aveque  toute  la  puis- 
si»nce  viendi-oit  à le  secourir,  et  pour  ce  le  roy  sc  resolvy  non  eslre 
niestier  d’envoyer  aultrcs  gens  d’armes  puys  qu’il  n’est  question  si- 
non de  tenir  gunrnison.  Et  au  regard  de  la  Journée  *de  Mantua,  il 
nous  dict  que  monsieur  le  grand  maistre  s’i  troveroit,  et  tout  ce  que 
seroit  conclu  en  icelle  il  le  tiendroit  de  son  cousté , et  qu’il  seroit 
plus  prest  de  passer  les  monts  ave({ue  bonne  et  grosse  puissance  que 
l’année  passée,  car  il  vouloit  veoir  la  lin  de  ces  Veniciens.  Nous  luy 
respondisincs  toutes  bonnes  paroles,  en  le  remerciant  de  la  bonne 
alFeclion  qu’il  monstroit  bavoir  à l’empereur;  mays  luy  remous- 
trasmes  cornant  l’empereur  n'avoit  pas  le  povoir  luy  seul  d’enti'etenir 
cestuy  yver  les  garnisons  necessaires  sur  la  guarde  des  villes  qu’il 
lient  sans  ayde  des  aultrcs  conlederés,  et  qu’il  devoit  adviser  de  non 
mettre  l’empereur  en  dangicr;  car  il  estoit  le  belfvard  de  touts  les 
aultrcs  confédérés;  et  se  luy  pardoit  le  sien,  les  auitres  alliés  ne  s’en 
troveroient  pas  bien,  et  (jue,  quant  la  maison  du  voysin  bnisle,  les 
auitres  doivent  bien  bavoir  regard  à le  secourir,  à fin  que  le  feu  ne 
viegne  sur  eulx.  Finablemant,  il  nous  dict  qu’il  avoit  vclm  beaucop 
de  princes  sc  perdre  pour  fere  la  guerre  en  iver,  et  que  luy  ne  se  vou- 
loit mettre  en  ce  dangier;  mays  que,  s'il  sourvenoit  quelque  aflere 
à l’empereur  en  tenant  ses  garnisons,  il  y vouldroit  ayder  de  tout 
son  povoir;  et , à fin  que  sa  majesté  impériale  peust  mieulx  entretenir 
scs  guarnisons  et  payer  ses  gens  d'armes,  il  nous  dict  que,  si  l’empe- 
reur vouloit  conclure  l’apoinctemant  aveque  le  roy  d’Aragon,  il  avan- 
ceroit  l’argent  de  quoy  nous  serions  d’accord  et  le  feroil  incontinent 
tenir  à Millan;  et  ne  demandoit  aultre  terme  sinon  d'aultant  que  la 
poste  puist  aller  d’icy  là.  Et  nous  dict  aussy  le  roy  cornant  il  estoit 
advertv  par  monsieur  le  grand  maistre  que  l’empereur  envoyoit  icy 
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une  aultre  gro<ise  ambassade;  ce  que  croyons  sera  pour  traicler  et 
conclure  ce  que  touts  les  confédérés  debvront  fere  pour  l’esté  que 
vient.  Et  au  regard  de  l’ambassadeur  de  Ilongherie,  nous  dict  co- 
rnant il  estoit  résolu  que  le  roy  son  maistrc  entreroit  la  confedcra- 
cion  de  Cambray,  et  qu'il  seroit  prest  aveque  toute  son  armée  rumpre 
contre  les  Veniciens  le  premier  jour  de  mars  que  vient. 

Madame,  bavoir  entendu  ces  chosscs,  nous  en.  bavons  adverty 
bien  au  long  l’empereur  par  le  mesme  gentilhomme  qu’il  nous  ha- 
voyt  envoyé  ; et  croyons,  puys  qu’il  est  question  de  recevoir  ledict 
argent  si  promptemant,  que  facilemant  il  se  accordera  à l’apoincte- 
mant  d’Espagne,  toutainsy  que  le  roy  vouldra,  sans  bavoir  regard  aux 
difficultés  desquelles  luy  bavions  par  avant  escript.  Mays  il  ne  se 
fera  conclusion  où  que  je  soye,  qu’il  n’y  ajl  quelque  garde  derrière 
pour  préserver  toutjours  le  droit  et  proulfit  du  prince. 

Combien  que  nous  tenons  que  la  resolucion  de  cestiiy  affere  sera 
en  la  main  des  noveaulx  ambassadeurs,  lesquels  seront  quatre  ou 
cinq,  celon  que  le  roy  nous  ha  dict,  et  l’hon  ne  scet  ancores  les  noms, 
bien  nous  ha  dict  le  roy  qu’il  y semble  une  ebosse  superflue,  et  qu’il 
se  contentoit  aidtant  des  ambassadeurs  (ju’il  ba  icy  sans  en  bavoû' 
plus  grand  nombre.  Mays  quant  à nous,  aux  matières  que  nous  ba- 
vons par  les  mains,  nous  serons  beaucop  plus  ayses  et  plus  desebargés 
quant  il  y bauroit  plus  grands  personnagies,  et  Dieu  voulsist  qu’il  y 
eust  ancores  une  demy-douzenne  de  meilleurs  personnagies  de  par 
delà. 

Madame,  apres  ces  ebosses  demenées,  nous  fusmes  avant  iber 
apeliés  au  logis  de  monsieur  le  chancellier,  lequel  de  la  part  du  roy 
nous  communiqua  la  teneur  de  une  lettre  escripte  par  le  s'  Cons- 
tantin au  pape,  laquelle  bavoit  esté  prinse  par  quelque  gens  de  mon- 
sieur le  grand  maistre.  Et  contenoit  ladicte  lettre  troys  poincts  bien 
maulvais;  l’uug,  que  le  roy  bavoit  contramandé  monsieur  de  la  Pa- 
lice  et  toutes  les  gens  d’armes,  non  veuiliant  qu'ils  demourassent 
plus  au  service  de  l’empereur;  l’aultre,  que  monsieur  le  grand  maistrc 
bavoit  esté  avec  vi*  lances,  pour  prendre  Veronne  sous  umbre  de 
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cherlté,  en  monstrant  de  vouloir  secourir  l’empereur,  mays  que  l’e- 
vesque  de  Trente,  qu’estoit  adverty  de  l’cmpcrcur,  ne  les  liavoit  voulsu 
mettre  dedans.  Le  ticrc  poinct  estoit  que  Padua  eust  esté  prinse 
troys  moys  passés,  s’il  n’eu.sl  esté  poiur  croyre  les  Françoys.  Sur  la- 
quelle lettre  monsieur  le  grand  raal.stre  havoit  envoyé  devers  l’em- 
pereur son  lieutenant  le  capitaine  Rlcault,  lequel,  en  la  présence  du- 
dicl  .s' Constantin,  présenta  devant  l’empereur  lesdictes  lettres  en 
disant  que  lcdict  s'  Constantin  havoyt  faulccmant  menty  escripvant 
cella,  et  qu’il  vouloit  sur  ceste  querelle  le  combattre;  et  vous  asscure, 
madame,  que,  quant  nous  vismes  tiel  mistere,  nous  fusmesbien  es- 
tonne,  mesmemant  que  n’havions  de  ce  nul  advertissement  de  l’em- 
pereur. Et  despuys  que  je  arrlvay  en  ceste  \ille  n’iiavons  rcceu  lettre 
de  luy. 

Toutes  foys,  celon  la  qualité  du  cas,  au  mieulx  que  nous  fust  pos- 
sible, respondismes  audict  chancelier  que  l’iion  ne  debvoit  prendre 
part  à ticllcs  lettres  ny  à licls  raports;  car  Thon  povoyt  assés  co- 
gneistre  par  clfect  que  l’empereur  n’havoit  nulle  dilîidencc  des  Fran- 
çoys, puys  qu’il  havoit  mys  en  leurs  mayns  toutsses  biens,  sa  fortune 
et  sa  propre  personne,  et  qu’il  les  havoit  tenu  aveque  luy  et  de- 
meuré en  Icui-  simple  garde.  Et  s’il  eust  eu  aulciuie  dilfidence,  il 
n’est  pas  vray  et  semblable  qu’il  en  eust  demandé  bavoir  desaultres, 
ainsy  qu’il  fesoit.  El  au  regard  de  monsieur  le  grand  malstre,  que 
nous  sçavions  bien  qu'il  estoit  allé  pour  obvier  aux  mutineries  des 
Veronoys  qui  estoient  on  motion  très-grande,  et  non  point  pour  en- 
treprendre sur  l’empereur,  et  que  de  ce  en  estions  adverty  par  le 
genlilhommc  que  l’empereur  nous  havoit  envoyé,  qui  ainsy  le  tes- 
tilTia;  ci  touchant  Padua,  que  nous  sçavions  bien  certainement  que 
la  perde  estoit  plus  lost  pour  ledict  s' Constantin  que  pour  les  Fran- 
çoys, tieleiuant  que  ledict  chanccllier  se  trova  satisfaict  et  nous  pria 
de  part  le  roy  vouloir  advenir  l’empereur  d’icelle  comunicacion. 

Lendemain,  que  fu  ihcr  matin , nous  idlasmcs  au  disner  du  roy 
pour  veoir  s'il  havoit  quelque  object  en  ceste  matière  et  pour  en- 
tendre si  nous  sçaurions  tirer  (piclquc  chosse  plus  avant  de  luy,  et 
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entra.smcs  en  paroles  de  ces  lettres  du  s'  Constantin,  et  luy  dismes  en 
substance  ce  qu’bavions  dict  au  chancelier,  dont  il  se  trovast  bien  .sa- 
tisfaict  et  nous  parlast  bien  overtemant;  inonstrant  qu’il  n’havoit  nulle 
diflidence  de  l’empereur,  et  qu’il  se  tenoit  bien  asseuré  de  luy  qu’il 
n’y  fauldroit  en  riens,  et  aussy  nous  dict  (pje  monsieur  le  grand 
maistre  estoit  ung  peu  plus  asseuré  des  villes  qu’il  havoyt  en  garde 
qu’il  n'estoit  par  avant,  et  que  l’empereur  havoit  donné  bon  ordre 
dedans  Vincence  et  Vcronnc  et  luy  havoit  mys  bonne  garnisons,  et 
que  pour  l’apoinctement  et  l’cntretennement  d'icelles  garnisons,  sa 
majesté  impériale  havoit  accordé  avcquc  les  Florentins  qui  luy  bail- 
loient  principalemant  la  somme  de  ducas  dont  il  se  monstra  bien 
joyeulx,  et  dict  que  luy-mesme  havoit  conseillé  axix  Florentins  de 
ayn.sy  le  ferc,  et  que  .sans  luy  ils  n’en  eussent  riens  falot;  et  nous 
dict  cornant' l’empereur  estoit  allé  à Trente  et  qu’il  debvoit  envoyer 
sa  femme  à Veronnc,  où  il  havoit  laissé  tous  les  seigneurs  et  con- 
seillers de  sa  maison;  et  nous  dict  ledict  sire  roy  cornant  il  havoit 
de.sjà  son  cas  prest  poür  passer  les  monts  incontinent  au  prlntems,  à 
fin  de  parachever  cestc  entrcprinse  des  Veniciens  par  vous  premiè- 
rement ordite.  Et  nous  dict  plus  ledict  roy  cornant  il  havoit  novelles 
que  les  Veniciens,  par  faute  d'argent , havoyent  cassé  tous  leurs  gens 
de  pied  et  qu’ils  havoicnt  imposé  taiilies  sur  les  testes  et  sur  les  mai- 
sons; ce  qu’ils  n’avolent  jamays  faict  auparavant,  et  aussy  que  leurs 
galeres  qu'estoicnt  arrivées  toutes  chargées  de  marchandises  estoient 
demouries,  sans  que  nul  aytvoulsu  riens  acheter  desdites  marchan- 
dises, qu’est  d’ung  très-grand  damagle  auxdlcts  Veniciens.  Et  pour 
ce,  il  espcrc  que  ceste  esté,  sans  nulle  faulte,  l’hon  en  haura  la  fin. 

Madame,  l’hon  nous  ha  aussy  parler  du  faict  de  Gheldres  que  ne 
duroit  que  pour  ung  an,  et  est  tantost  au  bout*;  et  est  mestier  bavoir 
prorogacion  et  ne  se  peult  fore  sinon  par  l’empereur  et  le  rôy.  Et 
aveque  ce  l’hon  nous  ha  parlé  de  l’apoinctement,  nous  bavons  ad- 


' Le  (raité  de  Cambray,  du  lo  décem- 
bre i5o8,  accordait  une  (reve  d'iin  an, 
pour  Ini5ser  aux  parliez  le  temps  dp  faire 

StOOC.  DIPL03UT. — l. 


régler  leurs  différends;  mais  l'arbitrage 
n'ayant  pu  se  faire  dans  le  terme  fixé,  H 
fallut  le  proroger. 
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verty  l’empereur  à fin  qu’il  pourvoye  tant  siu-  la  prorogacion  que  sur 
la  journée  à tenir,  et  qu’il  en  envoyé  le  povoir  à vous  pour  y prendre 
quelque  bonne  rcsolucion. 

Et  nous  semble,  madame,  que  soiibs  coulleur  de  cestuy  alTerc  de 
Gheldres,  vous  fériés  un  grand  bien  à l’empereur  voslre  pere  et  à 
monseigneur  vostre  nepveur  de  mettre  les  postes  de  vous  jusques 
icy;  car  l’bon  escripra  plus  franchicmanl  à l’empereur  et  à vous  de 
toutes  ebosses,  sans  bavoir  double  que  nous  lettres  soyent  perdues 
ou  ouvertes,  aynsy  qu'bavions  veu  par  expérience  beaucop  de  foys. 
Et  les  alTcrcs  que  sont  é traictier  maintenant  ne  sont  pas  de  si  petite 
importance  qu’ils  ne  méritent  bien  d’entretenir  ce  peu  de  postes  de 
là  jusques  icy,  povtr  deux  ou  troys  ntoys,  qui  vous  porteront  beau- 
cop plus  de  proullit  qu'elles  ne  vous  sçauroient  couster,  attendu 
qu’il  n’y  ha  pas  plus  de  xvit  ou  xvtii  postes,  et  ponrros  bavoir  con- 
tinuelcmant  novelles  de  deux  jours  en  deux  jours.  Neantnieyns  ce- 
pendant me  semble  devés  renvoyer  les  deux  cbivaiilcbieurs,  assavoir 
Labbé  et  ce  pourtcur,  à fin  que  l’ung  d’eux  .soit  tout  jour  en  chemin 
et  vous  puissions  plus  sovent  advertir  de  toutes  ebosses. 

Le  procureur  de  Cbarreloys  est  icy  toujour  poursuyvant  vous 
aiVercs;  il  ba  despccblc  la  lettre  de  l'ayde  et  aiis.sy  celle  de  Cbaulcin 
et  de  la  Pcrriorc;  mays  au  roganl  de  celles  que  touebie  les  chargies 
imposées  sur  le  granetier,  combien  qu’elles  aient  e.stc  accourdées, 
neantmeyns  despuys  ils  ont  refusé  les  délivrer  pour  rai.sons  assés  fri- 
voles; et  vous  en  vouldroicnt  mettre  en  procès,  combien  que  ce  soit 
contre  le  traictié  de  payx.  Toutes  foys  nous  bavons  atlvisé,  ledict 
procureur  et  moy,  que,  sans  prendre  aultres  lettres,  il  contraindra 
eu  vertu  de  la  mainlevée  et  <bi  traictée  de  paix  ledict  granetier  à 
poyer.  Els’il  en  appelle,  l'bon  le  poursnyvra  par  justice  et  se  nions- 
Irera  les  estats  des  aultres  grancliers  passés,  que  sera  plus  seur;  et 
par  aynsy  ledict  procureur  s’en  retournera  demain  pour  aller  à exe- 
quter  le  deinonrant. 

Votre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur, 
MEHoeniN  DE  Gattin.uu. 
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' . LXXIX. 

•MEnCimiN  DE  GATTINARE  À .VARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Ou  n'a  point  <li*  nouvelle»  ile  rciiipcrcur,  auquel  on  prête  ilc»  propo»  oITcnsanU  pour  le 
roi.  Il  parait  que  le  pape  et  le.s  caixlinanx  se.  montrent  favorables  aux  V'énitien».  en 
dépit  «lu  traité  «le  Caïubrnv.  On  «lit  que  l’empereur  «lirige  tic»  forces  sur  Bassano,  que 
les  Vénitiens  veulent  attaipier.  Sollicitation  pour  l'évécUé  d’Arras.  [Onginal.) 

20  notembre,  à Rluis. 

Ma  très-redoubt«!ie  tlame , et  .si  très-huinbleinent  que  faire  puys 
à vo.strc  bonne  ^race  me  recommande. 

Madame,  pour  ce  «jue  ce  mes.sagler  qui  est  venu  pour  reve.scliié 
d’Arras,  de  la  pari  de  monsieur  le  proüionolaire  de  Melun,  s’en  re- 
tourne par  delà,  je  n’hay  pas  voulsu  le  laisser  retourner  sans  vous 
escripre  tpiclquc  chose,  combien  que  par  les  deux  inessagiers  havés 
desjà  este  adverlyc  de  toutes  nouvelles , tant  par  messieurs  les 
ambassadeurs  raessire  Andrea  di  Rurço  et  Philippe  Dalla  que  par 
moy  ; dcsqnclz  inc.ssagiers  attendons  journeleincnt  responce. 

Madame,  despuys  nous  dernières  lettres  n’havons  eu  lettre  quel- 
cunque  ny  de  l’empereur  ny  de  vous;  dont  nous  trovous  touU  es- 
bahiz,  et  n’havons  aullre  remede  en  l’aflere  pour  lequel  sûmes  icy  que 
de  la  rctardacion  de  monsieur  le  légat,  lequel  entendons  estre  an- 
cores  malade  à Gallion  de  sa  goule  , et  ne  sçavons  encores  certaine- 
ment de  sa  venue;  el  au  cas  qu’il  viognet  avant  que  haions  aultre 
responce  de  l’empereur  et  de  vous,  noys  cogneissons  les  chosscs 
venir  en  rompture  ; car  nous  ne  sçaurtons  ny  ne  vouldrious  passer 
avant  sans  aultre  expre.sse  commission. 

Au  regard  des  novelles,  sont  sun'enues  deux  chosscs  despuys 
noiisdites  dernieres  lettres  : l’une , que  l’hon  nous  ha  dict  de  part  le 
roy  que  quelc’un  envoyé  de  part  l’empprcur  pour  recovrer  argent  es 
pays  de  par  delà  a dehu  dire  publiquement  que  l’empereur  eust  bien 
recovré  Padua,  si  le  roy  eust  voulsu,  dont  le  roy  ha  eu  très-grant 
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desplaisancc,  combiea  qu’il  dict  qu'il  ne  cuydc  pas  cela  procéder 
du  sceu  ny  de  l’empereur  ny  de  vous.  Toulesfois  lielz  languagies 
monstrent  qu’il  n’y  ha  pas  parfaicte  confidence:  et,  au  temps  qui 
court,  est  ineslicr  de  ouster  toutes  souspecions  ; de  quoy  vous  hay 
voulsu  advertir  à fin  que  donnés  remede  que  ticlz  languagies  et  ra- 
portz  ne  se  facent  de  par  delà,  car  ilz  ne  viegnent  à nulz  propos. 

Au  surplus,  nous  avons  entendu  que  le  pape  est  pressé  de  doner 
i’absoluciun  aux  Veniciens;  ce  que  le  collicgie  des  cardinaulx  est 
d’opinion  qu’il  doibt  fere  et  que  par  justice  il  ne  le  peult  refuser, 
puysque  l’Eglise  a recouvré  le  sien , combien  que  cccy  soit  contre 
le  traictié  de  Cambray,  et  ne  le  peult  fere  sans  les  aultres  confédérés. 
Et  à ceste  cause  nous  en  advertissons  l’empereur;  car  nous  trovons 
le  roy  en  estre  assés  inarry,  et  bavons  conclu  d’en  escripre  de  toulz 
coustés  aux  ambassadeurs  estants  à Rominc  pour  se  tirer  devers  le 
pape  et  luy  remonstrer  cestuy  affere,  et,  s’il  est  mestier,  protester 
contre  luy,  combien,  madame,  que  le  pape  dict  bavoir  alliance 
aveque  le  roy  d’Angleterre,  et  qu’il  se  fet  bien  fort  que,  coudiien 
que  le  roy  d'Aragon  soit  fort  amy  de  France,  il  ne  fera  riens  que 
luy;  tielement  que,  non  ayant  aultres  novelles  de  l’empereur,  nous 
ne  sçavons  que  penser  ny  que  dire. 

En  oultrc,  nous  sûmes  adverty  par  le  roy  que  l’empereur,  ayant 
entendu  que  les  Veniciens  avoient  préparé  de  fere  quelque  entre- 
prise sur  Bassan . luy  La  envoyé  troys  mille  hommes,  et  estoit  party 
de  Rovercy  pour  y aller  à fere  resistence  contre  lesdits  Veniciens. 

Les  nopces  de  mademoiselle  d’Angoulesmes  ne  se  feront  pas  jus- 
ques  à la  Sainct-Audrieu  '. . 

Touchant  l'eveschic  d’.Arras,  le  roy  ne  monstre  pas  bavoir  agréable 
le  prolbouotaire  de  Melun,  combien  qu’il  dict  qu’il  y baillera  une 
mcllieure  eveschié  en  France,  mays  qu’il  veull  pourveoir  à celle  cité, 
qu’est  de  grande  importance,  d’aultre  homme  à luy  plus  agréable. 

A tant,  ma  Irès-redoubtéerflame,  je  prie  à Nostre  Seigneur  qu’il 

‘ mariagt!  de  üiarles,  duc  d'Alcn-  lieu  le  3 décembre  1D09.  Voiri«//r«i  de 
çon,  avec  Marguerite  d'Angouléme,  eut  Louu  XII,  I,  ao5. 
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vous  doint  l’entier  accomplissement  de  vous  Irès-haullz  et  très-ver- 
tueulx  désirs.  Escript  à Bloys,  à grande  haste,  ce  xx'  jour  de  no- 
vembre 1 609. 

Madame,  nous  vous  suplions  vouloir  incontinent  envoyer  par  les 
postes  le  paquet  que  nous  dressons  à l’empereur  pour  l’advertir  des 
matières  que  dessus,  car  la  cbosse  emporte.  * . 

Vostre  très-humble  et  Irès-obeissant  serviteur, 

- Mercubin  de  Gattinara. 


LXXX. 

INSTRUCTION  D,E  L’EMPEREUR  MAXIMILIEN 

À OOILLAOME  DB  ROGE.NDORFF , UERCURIN  DE  GATTISARE  ET  AMDHi  DE  BCROO, 
ENVOYÉS  PAR  L'EUPERECR  VERS  LE  ROI  LOOIS  XII. 

Le  roi  de  France,  le  roi  d'Aragon  et  le  pape  ont  recouvré  dans  la  présente  guerre  tout 
ce  qu'ils  étaient  en  droit  de  réclamer,  d’après  lu  Irailé  de  Cambray  ; l'empereur  seul 
est  en  retard  de  jouir  des  résultats  de  l'alliance  faite  avec  ces  souverains.  Les  am- 
bassadeurs sont  chargés  du  solliciter  par  tous  moyens  que  lu  roi  do  France  fournisse 
un  secours  d'bommes  et  d'argent,  pour  réduire  les  Vénitiens  dans  le  nord  de  l'Ilalie, 
et  même  pour  détruire  de  fond  en  comble  cette  république  si  nui.sible  au  repos  de 
l'F.urope.  Proposition  d'un  congrès  à Mantouc.  Des  considérations  blsloriques  et  po- 
b'tiqucs  sont  mises  en  avant  'pour  appuyer  ces  demandes,  au.xquelles  l’empereur  en 
rattache  d'autres  d’un  intérêt  plus  secondaire.  ( Copie  du  temps  *.  ) 

novembre,  à Stein. 


Maxlmilianus , divina  favente  clemeDtia,  electus  Romanorum  im- 
peralor  semper  auguistus. 

Instructio  de  hüs  que  agere  et  tractare  debent  noslro  nomine, 
nobibs  etBdelis,  nobis  dilectus,  Guilhelmus  dominus  de  RogendorlT, 
una  cum  magnifico  Reginaldo  de  Viilanova^,  oratore  serenissimi  regis 

' La  copie  sur  laquelle  nous  avons  opéré  étant  très-défectueuse,  il  est  resté  dans  le 
teite  certaines  incorrections  que  nous  n'avons  pu  restituer  complètement. 

' Rigaut  d'Aureillc,  seigneur  de  Villeneuve. 
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Francie,  et  honorabilibus  fidelibus  nobis  dilcctis  Mcrcurino  de  Gat- 
tinaria,  presidcnli  Burgundie,  ac  Andréa  de  Burgo,  consiliarüs  et 
oratoribus  nostris,  apiid  screnissinmm  regem  Francie,  consangui- 
ncuin  et  rratrcm  noslrum  caris&inmm. 

In  primi.s,  cxbibitis  sue  screnituti  litteris  nostris  crcdcntialibus 
convenienler  et  cunr  ornni  allectu  et  couij)robatione  nostri  rautui 
l'raterni  ‘amoris,  saiutabunt  cum,  déclarantes  singularem  et  fraler- 
nuiu  anininm  nustrnm  ad  con.servationein  et  incrcmcntum  pcrsonc, 
dignilalis,  status,  et  conditiouis  suc , ac  screnissiiiiariini  conjugis  et 
filie  siiarmn. 

Poslea  exponent  : licet  ibidem  itabueriinns  apud  eum  prefatos 
Mercurinuni  et  continue  Andrcaiu , per  (|uos  seiuper  tractavimus 
occurrentias  et  communia  nostra  négocia,  cl  tolius  sancte  lige,  sed 
rebus  ila  cxigentilms,  visuni  luit  nobis  expediens  eimdcm  dominum 
de  Bogondorll  cum  prelato  oralore  suojam  deslinare,  et  ol)  magni- 
liidincm  roi  lioilati  j'uimus  prolicisci  cundem  magnilicuniBeginal- 
dum  de  Villanova,  niagistriuu  domns  el  consiliarium  et  apud  nos 
oralorem  sue  screnitatis,  ulpote  virum  de  omnibus  pretenlis  et  trac- 
talisbene  iiislructum,  alTccluni  régi  suo  el  nostri  amanleni,  ejui  rom 
sue  serenilatl  aptius  dcclarct  et  adjuvet  omnia  pro  commodo,  con- 
servatione  et  incremento  nostrum  amborum  et  totius  sancte  lige. 

Et  quoniam  Deo  ila  volente,  a quo  omnis  actio  et  cogitatus  nostri 
sunt,  el  in  quem  dcsinunl,  fuit  anno  superiori  inter  nos  onines  con- 
federalos  inila,  tractala  et  conclusa  islliec  nostra  sancta  confederatio, 
pro  rccuperalionc  et  redinlcgrationc  status  et  rernm  noslrarum,  et 
omniputenti  Deo  rem  adjuvante,  (jui  justani  causam  fovel,  bostes 
nostri  per  sercni.ssimum  regem  proraluni  rratrcm  noslrum  iuerunt 
profligali,  et  per  ipsum  ac  alios  confedcralos,  sanctissimuiu  D.  N.  cl 
screnissimum  regem  Aragonum,  eliam  fralrem-nostruin  carissiiiiuin, 
eis  spectautia  et  pertinentia  luei*unt  per  eus  rccupcrala,  et  per  nos 
ctiam  aliqua  pars  nobis  spectans  riiil  recuperata;  reliqua  lamcn  que 
est  major  pai's  nobis  spectans  bue  usque  semper  detinelur  adbuc  per 
liostcs  nostros,  cun»  circa  caput  herentia  et  Icnacius  rctinenlur  et 
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fortius  tuentur  ul)i  ipsi  et  pos.sessionibus  et  maximis  aflinitatibus 
fundati  sunl.'  Nihll  tamen  a uobis  prelcrmissum  fuit  cum  maximo 
dispendio  ut  pos.siinus  recuperare  nostra,  quod  viderunt  et  aperte 
intellcxerunt  idem  magnilicus  orator  suus  et  rciiqui  qui  nobis  missi 
liierunt  per  serenitatem  suam. 

Que  difticultas  compulit  nos  siuguta  diiigentius*  conslderare  et  co- 
gitare  do  statu  reriiin  totius  nostrc  sancte  lige,  et  tain  de  recupera- 
tionc  reruin  nobis  pcrtinentiuin  quam  de  stabilicndo  rcs  omnium 
nostrum.  Quod  prol’ccto  inajoris  dilllcultatis  et  operis  cxistimamus, 
et  re  ipsa  cxperimur  quam  acquirere;  ita  diÜiculler  ingenium  bunia- 
num  a vcteri  ctiam  mala  et  perniciosa  consuctudine  ad  bonain  nisi 
succcssu  teiuporis  deflectitur. 

Cum  igitur,  sicuti  diximus,  islhec  noslra  sancta  confederalio  fuerit 
facta  pro  recuperatione  et  redintegratione  rerum  nostrum  omnium 
de  liga,  cumqtie  id  sancli.s.siiniis  D.  N.  papa,  sua  screnitas  et  se- 
renissimus  rex  .Aragonuin  etiam  frater  noslcr  carissimiis,  intégré 
omucs  consecuti  sint,  nos  soli  reslamus  recuperare  quod  superest, 
que  est  major  pars  illoruin  que  ad  nus  pertinent,  et  moles  totius 
belli  ab  omnibus  nobis,  conjunctis  viribus,  perferenda  solis  huineris 
iiostris  incubuit,  cogitaviinus  et  diu  in  mente  nostra  agitavimus  quo 
oonsilio  et  quibus  viribus  et  nostra  recuperare  et  redintegrare  ulte- 
rius,  et  parta  per  nos  omnes  confederatos  conservarc,  cl  maxima  ne- 
cessitatc  ac  urgenti  periculo  ita  exigentibus,  Venctos  ipsos  lotaliter 
destruere  possimus.  Ipsis  enim  stantibus,  ncc  facile  nostra  recuperare 
nec  in  posterum  ea  retincre,  identidein  ceteri  confederati,  nisi  cum 
gravissimis  impensis  cl  continuo  bello  nnde  omnino  impcdirctur 
expedicio  contra  Turcos,  res  nostrc  christiane  contererentnr,  et  fa- 
cile paterci,  occasiono  provocante,  via  cliri-slianitalis  hostibus  nos 
omnes  invadendi;  et  res  noslra  ebristiana  majori  periculo  expone- 
retur,  et  in  graviorcm  Jactiuram  posscl  pati  quam  passa  est  antea. 

Etquoniam,superiori  anno,  in  tractatu  Cameraccnci,  inter  omnes 
nos  confederatos  concordalum  cl  statntum  fuit  quod  non  abscedere- 
tur  a bello  donec  quisque  sua  intégré  rccuperaret , idque  jam  fecerinl 
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très  ex  confederatis,  sanctissimus  D.  N.  papa  videlicet,  serenissimi 
regcs  Francie  et  Aragonum;  nobis  nostra  supersuot  recuperanda,  et 
pro  bac  re  adjuti  fuimus  ab  ipso  scrcnissimo  regc  Francie  et  summo 
pontifice  tanquam  confederatis;  unde  serenitati  sue  quas  par  est 
pro  tanto  oQicio  habeniiis  gratias,  vicissim  rclaturi,  si  unquam  se  o«^ 
casio  obtulerlt,  et'quod  nobis  pro  hoc  auxilio  transmiserunt  strcnue 
et  fidcliter  nobis  opcrain  navarunt  cum  magna  satisfactionc  nostra. 

Scd  cum  bostcs  nostri  de  prescnti  et  in  eorum  prcsidiis  sunt 
valde  fortes  et  potcntes,  nedum  ad  tuendum  per  eos  retenta,  scd  ad 
invadcndum  nostra,  et  jam  Vlncenciam  per  proditorem  et  multa  aiia 
loca  et  in  Foro  Julii  terra,  et  in  Istria  mari  cum  magnis  copiis  in- 
vaserunt,  et  aliqua  oppida  modo  non  hosliliter  sed  rabidc,  more  ca- 
num  furcntium,  invaserunt,  diripucrunt,  incenderunt,  et  omncs  in 
aliquibus  locis  sine  differentia  sexus  et  etalis  trucidarunt,  et  quid- 
qiiid  nobis  spectat  variis  modis  et  viis  attentant  et  impetunt;  et 
jam  nos  boc  tempore,  rebus  sic  stantibus,  non  solum  ullerius  pro- 
gredi  et  nostra  recuperarc  non  possumus,  sed  vix  recuperata  tueri; 
nec  tamcn  tueri  facile,  cum  omnia  vi  sunt  nobis  reUnenda,  propter 
potcntiam  bostium  sine  auxilio  sue  serenitatis  possumus. 

Ideo  statuimus  éosdem  nostros  oratores  ad  sercnitatem  suam 
destinare  et  suum  remittere  quo  clarius  statum  rerum  predictum 
déclarent  sue  serenitati  et  eandem  rogent,  et  in  vigore  mtituc  nostre 
confederationis  Cameracencis  requirant,  ut  nobis  adsistere  et  nos  ad- 
juvare  velit  usque  ad  totalem  rerum  nostrarum  recuperationem  et 
redintegrationem,  juxta  conventa  et  statuta  inter  nos  confederatos  in 
Cameraco. 

Etquum  serenitas  sua  in  boc  bello  nobis  maximo  adjumento  fuit 
et  cum  gravi  dispendio  suo,  si  non  intcrvenis.set  hœc  rebcllio  civitatis 
nostre  Vinccncie  et  bostes  non  tantum  invalescerent  quantum  faciunt 
jam  de  presenti,  non  opus  esset  suam  serenitatem  gravare;  sed  inva- 
lesccntibus  bostibus,  ad  comprimendam  eorum  rabiem,  cum  nos  jam 
de  presenti  nimis  exbausti  non  possimus,  cupiinus  ut  nobis  dimittat 
istud  présidium  jam  constit^tum  cum  quo  non  solum  tuebimur 
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nostra,  sed  ellain  hostes  graviter  premebuntur  (sic),  et  potenint  ad 
nibilum  redlgi.  Ideo  instahunt  ut  lUiid  continue  redimiltcre  velit; 
posset  facile  contingere  quod  cum  hoc  presidio  possemus  totnm  hac 
hicme  conlicere,  vel  saltein  hostes  cxintcrere. 

Nec  aiiqno  modo  nobis  videtur  desistendum  a belle  pro  hac  byeme, 
sed  continuo  instandum,  tam  pro  reciiperalioue  reruni  nostrarum 
quam  pro  compriincnda  rabie  hostimn,  intertenendi  Veneti  in  expen- 
sione  magis  exhauriantur  et  atterendi  hostes;  nec  patienduni  ipsos 
respirarc,  ne  idra  renascens  résumai  vires,  sicuti  adniittitiir,  sed 
continue  alteraliir;  et  hoc  modo  facilius  in  posterum  consequemur 
et  rointegrabimus  nostra,  et  hostes  funditus  delebinms;  sed,  sicuti 
diximus,  nec  parta  slabilire  ac  veram  et  perfectam  securitatem  et 
nobis  et  pariter  omnibus  confederatis  hahere,  nec  expedicionem  in 
Turclios  sumere,  nec  unquam  sine  belle  et  gravissimis  impensis  esse 
possumus,  et  periculum  quod  orhi  christiano  ab  hostibus  fidei  immi- 
net evitare  nisi  in  destructis  et  funditus deletisVcnetishostibusnostris. 

Ad  evitandum  igitur  tantum  malum  et  tam  grave  nefas  cum  tôt 
dispendiis,  cogitavimus  et  nobis  consulUim,  iino  nece.ssarium  videtur 
querere  consilium  delendi  funditus  hostes.  Consideravimus  igitur, 
quod  est  valde  necessarium,  quod  conslituatur  dies  et  locus  ad  quem 
conveniant  oratorcs  nostrorum  omnium  confederatorum  cum  pleno 
mandatotractandi , conoludcndi  et  determinandi,  præter  recuperatio- 
nem  et  integralionem  rerum  nostrarum  que  nobis  debentur  vigore 
conventorum  in  Caineraco,  ctiam  de  total!  hostium  destructionc  et 
nostrorum  conservatione.  Et  ad  hoc  etiam  invitandus  est  serenis- 
simus  rex  Hungarie,  qui  gratanter  acceptavit  locum  sibi  per  con- 
federatos  rclictum;  et  nos  jam  sibi  significavimus  ut  destinet  suos 
cum  pleno  mandato. 

Locus  autem  hujus  modi  conventus  oratorum  nostrorum  vide- 
tur nobis  valde  expediens  et  omnibus  commodis  Manthue,  cum  sit 
linitimus  locus  statui  .serenissimi  domini  nostri  nostro  et  sue  sere- 
nitatis,  nec  remote  a statu  serenissimi  regis  Aragonum  et  etiam  magis 
commodus  serenissirno  régi  Hungarie. 
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EtquoniamdiiL(lifTcrretur  adventus  oratorum  si  ex  curiis  confede- 
ratorum  dcberent  mitti,  nec<expediret’rebus  nostris  communibus , 
potest  mittore  sercnissinuis  frator  noster  inandatum  aliquibus  ex 
suis  qui  sunt  in  statu  Mediolani  ; nos  autcm  sumus  propinqui , et 
sanctissiiuus  doininus  noster  non  muitum  distat;  ideo  convcnimus 
cum  oratoribus  confederatorum  quod  ad  kalendas  januarias  proxime 
venturas  convcniant. 

Eisdom-autcni  oratoribus  vcnturis  dctur  suH'iciens  mandatuni  ad 
tractandum  et  concliidenduin  super  recuperatione  rerum  nostraniro 
qiiæ  nobis  dcbeutur  juxta  ordinationcin  et  conclusioneui  factam  in 
Caineraco,  et  futurs  redintegratione  belli  ad  ver  proximum,  et  totali 
iiostiiun  dcstructione;  et  super  hoc  admoncantur  etiam  per  serenita- 
tem  suam  rcliqui  confcderati,  ut  quantocicius  niittant;  quod  et  nos 
jani  fecimus,  cobortando  universos  ut  vclinl  ad  iiec  bene  adverterc 
et  singula  pi-ospicerc  et  omnibus  benc  consulcrc,  et  super  oiunlbus 
liiis  benc  omnia  discutiantur,  mature  concludantur  et  firmitcr  ob- 
servcntur. 

Ad  recuperationem  autcm  et  redintegr.itionem  rerum  nostrarum 
et  novam  belli  instaurationcm  et  totaleni  liostium  ruinam  videtur 
nobis  necessariiim  quod  primo  recuperentur  nostra  cum  auxilio' 
omnium  confederatorum  ; ex  qua  recuperatione  debilitentur  et 
adeo  iiostcs  cxtenucnlur,  quo  faciiis  erit  postea  totalis  eomm  des- 
Iructlo. 

Auxilium  autcm  quod  nobis  nccessarium  videtur  prestandum  per 
8erenissin>um  regem  fratrem  nostrum,  quod  nobis  ad  ver  proxime 
fiituriim  quantocicius  prestct  inprimis  quinquaginta  lanceas,  sicuti 
aotea  fccit,  et  tria  miliia  peditum  per  ipsum  solutoruin  cum  aliqua 
bona  in  numéro  et  vaiorc  artiileria,  et  ca  nobis  quara  primum  po- 
tuerint  castrametari  nobis  transmittantur;  ad  quod  etiam  convoc<mdi 
et  requirendi  sunt  cetcri  confedcrati  nostri,  sicuti  tcncntur,  ut  pos- 
simus  prosequi  bujusmodi  prosecutionoiii  rerum  nostrarum. 

Intérim  autcm  continue  per  eosdcm  serenissimosregcs  fratres  nos- 
tros  Francoruin  et  Aragonum  ac  etiam  per  sanctissimum  dominuro 
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nostriim  papam  subordinetur  etpreparetur  ciassis  niaritima,  que  ait 
suiBciens  non  soium  ad  exeqiicndum  qiie  constituta  et  conventa  fiie- 
runt  inter  nos  super  destructionem  bostiiim  nostroriim,  sed  etiam 
totalcm  destructionem  bostium  et  defencionem  contra  Turchos.  Nos 
, auteni,  recuperatis  et  redintegralis  rebus  nostris,  tune  addemus  ad 
dictant  classent  itomincs  nostros  in  auxilium  ejus  .sumptibus  nostris, 
juxta  taxationem  que  fiet  per  oratores  nostros  communes  in  hoc 
conventii  Manthue. 

Reintogratis  autem  rebus  nostris  omnibus  intégré,  quicquid  extra 
portionem  ad  nos  .spectantem  in  manibus  bostium  est,  prêter  regnum 
Dalmacic  quod  pertinct  corone  regis  llungarie,  ad  banc  expedicio- 
nem  pro  intéresse  suo  et  qui  condecenter  adjuvandus  est  per  omnes 
confedcralos , rcliquuin  quicquid  eripietur  ex  manibus  ho.stitim  te- 
ncatur  per  omnes  confederatos  conjunctim  et  sit  omnibus  id  com- 
mune, et  sit  ad  utilitatem  et  .servicium  omnium  pro  expeditionc 
que  contra  Turebos  poslca  fiet. 

Expedicio  contra  'l’urcbos  postea  fiat  divisiin  de  consensu  omnium 
secundum  çl  (piomodo  cuicjue  (jueque  re.s  conveniet. 

De  civitatc  Venetiarum  de  qua  etiam  prius  actum  est  cum  sereni- 
tatc  sua  et  oraloribus  no.stris  qui  apud  eum  i'uerunt  Cremone,  sumus 
ejusdem  sententic  cujus  eramus  extunc.  Piacuit  nobis  mirum  in  mo- 
dum  sua  ürma  deliberatio  de  dcstructione  civitatis  Venetiarum,  qua 
stante,  procul  dubio  nunquam  carebimus  nos  omnes  confederati  per- 
pétue belle  et  atntinuis  iinpensis,  nec  alitjua  expedicio  contra  inli- 
delitcr  sumi  poterit,  et  status  omnium  nostrum  non  erit  sine  periculo 
et  continua  molestia.  Ideo  nos  conlenti  sumus  et  accoptamus  ligam 
et  conlederationem  contra  Venetos  et  pro  dcstructione  illorum,  ad 
quam  volumus  conciirrere  cum  omnibus  viribus  et  persona  nostra 
propria,  una  cum  sua  serenitate,  pro  arbilrio  suo.  Requirendi  tamen 
videntur  nobis  reiiqui  cônrederati  nostri  et  una  nobiscuui  invi- 
tandi;  et  si  acccptavcrint,  tanto  expeditio  nobis  erit  facilior;  $in 
autem,  nos,  ut  diximus,  nunquam,  cum  viribus,  statu  et  per- 
sona nostra  eriimis  iu  bac  re  sue  serenitati  defuturi  pro  posse 
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nostro,  et  dabimus  oratoribus  nostris  qui  jani  venient  mandatum 
cuni  sua  screuitatc  conciudendi  et  (innandi  banc  confederationem  ; 
reliqui  auteni  rcquirantur  ad  conyentum  oratorum  qui  jani  nobis 
celebrandus  videtur,  sicuti  significabinius  per  oratores  nostros  quos 
jam  expediinus;  sed  sicuti  dixitnus,  cuiu  niinis  et  diversis  l)eliis  ex- 
hausti  simus,  non  possumus,  nisi  cuin  reiiquis  quatuor  confedcratis, 
accedere  ad  banc  divisioncin,  et  erimus  contenti  recipere  reconipen- 
sain  condccenlcin  partis  nostre. 

AJioquiu,  si  confederati  düTcrrent  aul  reintegrationein  nostrani 
aut  totalem  dcslructioncm  Vcnelorum,  subditi  nostri,  qui  nunc  iu- 
cipiunt  murinurare  videndo  nos  taittuin  cxbaustos  et  par\uni  lucrum 
et  augnientuin  per  nos  acquircnda  ob  assidua  hella,  et  civitateiii  Ve- 
netoruiQ  immincrc  nobis , ex  oinni  iatcrc  tain  i'ortissiinam  cl  po- 
^ tentissimain , possent  male  contenti  cuin  tcmpore  conari  apud  nos 

• ad  pcrsuadenduiii  nobis  ut  facerciniis  pacem  cuni  Venctis  ad  tuen- 

duin  ca  que  tenemus,  potius  cuin  bona  pacc  absque  iinpcnsis,  quam 
continue  faccrc  ita  bclluiu  cuin  tôt  niaximis  iinpcnsis  insupoilabi- 
libus. 

Quo  autem  bec  omnia  facilius  et  sine  impcdiinento  aliquo  exe- 
qiiamur,  et  ad  niiHain  aliain  rem  respicere  debcaimis,  iiituitu  et 
conteinpiacione  serenissiini  regis  fratris  nostri  cbarissiini , et  reve- 
rentissimi  doinini  cardiualis  Rotiiomagcnsis , Icgati , consanguinci 
nostri  cbarissiini,  fuimus  contenti  condescendcrc  ad  concordiam  cuin 
serenissiino  rege  Aragoiiuin , sicuti  ipsi  volucrunt.  Et  qiioiiiain  ma- 
tcriain  banc  tractavit  antca  Andréas  orator  noster,  et  ob  liane  ean- 
dcin  rein  dcslinaviinus  eo  Mercurinuin  de  Gattinaria,  satis  superque 
res  ilia  inslrucla  et  ordinala  est.  Ideo  in  ea  procedatur  juxta  ordi- 
ncin  elsdein  datuin  ; cl  jani  dainus  vobis  omnibus  inandatuin  ter- 
ininandi  et  iiualiler  conciudendi  materiani  justaiii. 

Facta  aulcin  bac  coiicordia , quum  juxta  in  ea  conventa  débet 
nobis  de  pre.scnti  dari  viginti  quinipic  mille  ducatoniin  qui  debent 
esse  iii  Lugduiio , cupinuis  ut  eedem  pecunic  lulo  et  sine  dis- 
pendio  nobis  transniittantur.  Idco  instabuut  iidem  oratores  apud 


Digitized  by  Google 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L’AUTRICHE.— 1509.  285 


eumdem.  fratrem  nostrum  carlssimuni,  ut  dictas  pecunias  faciat  ad 
nos  conduci , sicuti  nobis  poUicitus  est  predictus  serenissimus  frater 
nostcr  per  Pauluin  Armstorüer. 

Instabitis  præterea  et  omnino  facietis  omncm  diligentiani  cum 
oratoribus  sercnissimi  regis  Aragonuni , quod  sua  sercnitas  nullo 
modo  dcbeat  esse,  directe  vcl  indirecte,  contra  regem  Navarre,  nec 
ipsum  in  aliqua  re  opprimere  vei  gravare, 

Quoniani  rebus  Italicis,  quas  omnibus  aliis  et  nos  et  serenis- 
simus  frater  nostcr  anteponere  debemus,  occupati , nuUalenus  pos- 
sumus  intcndere  determinationi  rerum  Gheldrensiuni , et  ne  ea  ini- 
pediat  nos  et  ipsum  regem  fratrem  nostrum  carissiinum , cupimus 
ut  terminus  prorogetur  ad  altcrum  annum  ; et  ita  instabitis  apud 
eumdem  serenissimum  fratrem  nostrum  ut  bat  et  jubeatur  Carolo 
de  Egmundo,  ut  expectet  et  non  audcat  quodcunquc  in  contrarium 
attcmptarc. 

, Vacavit  jam  ecclesia  Atrebaicnsis  per  obitum  quondam  Nicolay  \ 
illius  ecclesiæ  uitiini  episcopi.  Cujiis  dcnominatio  cum  pcrtineat 
ad  nos  tanquain  ad  comitem  de  Artois,  et  ad  .serenissimum  regem 
Francic,  fratrem  nostrum,  conbrmatio  seu  quedam  admissio  huju.s- 
modi  denominationis , et  ad  beatitudinem  pontifiois  conbrmatio  et 
promotio  ad  ecciesiam , nos  igltur  nominamus  ad  camdem  ecclesiam 
honorabilcm  devotura  nobis  dilectum  Franciscum  de  Melun , sedis 
aposloiicc  prolhonotarium , consiliarium  nostrum.  Instabunt  igitur 
iidem  oratores  nostri  ut  banc  nostram  denominationem  idem  scrc- 
nissimus  rex  frater  noster  comprobet  et  pro  eodem  prothonotario 
ad  Urbein  scribat  ut  ad  dictain  scdeiu  proioovcatur  et  in  bac  re  nobis 
antiqua  consuetudo  servetur.  De  ecclesia  Laudensi , ({uoniam  serenis- 
simus frater  noster  instat  ne  ullerius  prosequamur  restitucionem  Oc- 
taviani  Sforcie  ad  ecclesiam  Laudensein^,  sicuti  conventuin  erat,  nos, 
qui  niebil  magis  desideramus  quam  in  omnibus  screnissimo  l'ratri 

‘ Nicolas  du  Huistre,  morl  le  ig  no-  M.trie , avait  olé  exjnili^d  du  siège  de  Lodi 
vciiibro  )5og.  par  Louis  XIl. 

' Ociavien  Sforcc,  iila  du  duc  Galéas- 
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nostro  seiisfnccpe.,  contcnti  surau»<{uod  eidem  Octaviano  .detur  re 
compensa  el  in  bonis  bcoeficiis  pro  media  parte,  sicuti  convenimosi, 
ciim  inagniiico  Ilcginatdo,  oratorc  sue  sereuitatis. 

Instabunt  præterea  üdem  -oratores^noslri  apud  magniGcos  ora- 
tores  screnissiini  régis  Aragonum , fratris  nostri'.  charisnmi , ut  sua 
semiitas  vclil  nobis  transiuittere  duo  millia'  bonorum  peditum 
Hispanorum  pro  pccuniis  nostris,  qui  sini  uoli  sue  serenitaii  et 
eiperti-in  re  militari;  in.eo  nobis  plurimum  satisCacict  sua  serc- 
uitas. 

Honorabilis  Pclrus  de  iVIotta;  doctor,  consiliarius  noslcr  dévolus 
et  dilectus,  jam  longo  tempore  serviit  nobis  diligenter,  Gdeliler  et 
ciiin  omni  pnidenlia  et  dexteritate,  et  sua  servicia  nobis  suni  plu- 
rimum prolicua.  Idco  cupiinus  esse  sibi  bonori,  conimodo  et  adju- 
mento  in  omnibus  rebus  suis,  exigentibus  ita  meritis  suis.  Itaquc  üdem 
orafores  noslri  dcl)ebunl  ip.sum  in  omnibus  rebus  suis  in  peculiari 
commendatione  babere;  Quioqiiid  sibi  honoris  èt  comuiodi  accesr 
serit,  prêter  qtiod  accedet  viro  bono  et  omni  parte  laudatulo,  nobis 
suprainodum  in  ea  re  satisGct,  sicuti  tu,  Andrea,  ex  momoriale  dicti 
doctoris  ad  te  misse  iutcliigcre  poteris. 

Scrcnissiinam  i*oginam , sororem  nostram  cbarissimam , omni 
alïectu  et  reverentia  prosequamini  ; Irequentci*  ipsain  nostro  noinine 
convenictis  et  visitabitis,  itidem  screnissimam  Gtiain  suam,  quain 
eodem  amori.s  vinculo  romplectimur  quain  iinstros  proprios. 

Scripsinius  oraloribus  nostris  Memirino  et  Andrce  ut  agercnlur 
gratie  serenisslmo  régi  fratri  nostro  de  auxilio  quingentarum  lan- 
ccarum  quas  nobis  cum  domino  de  la  Palicc  et  aliis  suis  capitaneis 
transmisit  in  hoc  bello,  qui  nobis  Gdeliler  et  strenue  operam  na- 
vorunt,  nec  plus  potuissent  Gdei  et  observantic  sue  serenitati  pres- 
tare  quam  nobis  prestiterunt.  Idoo  debemus  serenitati  sue , et 
ipsi  domino  de  la  Palice  et  ccteris  .suis  et  nostris  commilitonibus 
qui  cum  eo  apud  nos  fucrunt;  ideo  el  ipsi  oratores  omnes  agent 
sue  serenitati  quas  par  est  pro  lanto  suo  in  nos  olGcio  gracias,  offe- 
rentque  suc  serenitati  vires,  statiim  et  ipsam  personam  nostram  ad 
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omne  ccronioduin  et  incrementuiu  status,  condicionis  et  persone 
sue  et  .suoruin  serenissimonim  conjiigis  ,>  filie  et  generi. 

Instabuut'preterea  iiden>  oratores  uostii  apiid  scrcnissiniuni' re- 
gem  Francic , fratrem  nostrum , et  rc  ipsa  omuino  efficient  quod 
extnrres  statii.s  Mediolani  juxta  couventa  in  Cameraco  restituantur 
tandem  , sicuti  'nobis  pollicita  est  sercnitas  sua  se  facturum , quod 
non  dubitainus  fuisset  factum , si  misLsset  comiuissarios  .suos  quos 
jain  deslinavit.  -Ideo  efficient  onmino  ut  restituantur  et  conaequan- 
tur  ctniin  fructus  istius  anni  qui  iis  debentur  juxta  tractatum  (iame- 
raci,  et  pro  bac  eonmi  restitutione  mittent,  post  ipsos  oratores, 
dicti  exules  coininissarios  eorum  qui  negotium  lioc  apudi  ipsos  sol- 
licitabunt,  nec  in  hoc,  nisi  re  ex  sententia  nostra  j>erfecta  desist.alis, 
désistent  iidem  oratores  nostri. 

Concessit  nobis  serenis.simus  rex , frater  noster,  per  magnum 
niagistrum  ducentum  tunclos  pulvcrum.  Instabunt  iidem  oratores 
nostri  apud  serenissimum  regem,  fratrem  nostrum  cbarissiimnii, 
ut  mandet  magnifico  consanguinco  nostro  ciiarissimo  magno  ■ magis- 
tro  quod  ea  nobis  deliberct,  ut  possiinus  nos  de  eis  prcvalere  pro 
recuperationc  renrum  nostraruin  - et  prosocutione  hostium< 

Agent  preterea  iidem  oratores  nostri  gracias* screnissimo" régi, 
fratri  nostro  charissimo,  de  optiniis  provisionibus  quas  fecit  inagnus 
magister  consanguincus  noster  charissimus , super  comercLo  subdi- 
tor uni  status  Medioinni  cum  Venetis  .noslris  hostibus,  quod  sub 
gravissimis  pénis  inhibuit.  iUud  codit  et  in  graveiprejudicium.<bos- 
tium;etsi  identidem  ccteri  fecissent  circumjunclim  , gravi<  ciiantate 
annonc  hostes  prcnierentur.  Ideo  rogabunt  serenitalem  suam  ut, 
oomprobatis  hiis  provisionibus,  per  ipsum  magnum  magistrunv faciat 
ea  etiiom  in  posterum  observare  quod  cedet  in  perniciem  hostium. 

Quuin  otiam  status  Mcdiolani  potost  babere  sai  in  magna  copia , 
et  plus  quam  ideo  sumere  potest  ex  dominiis  pontificiis,  ex  comi- 
taiit  nostro  Tyrolis,  a ducatu  Feirarie  et  longe  melioribus  condicio- 
nibus  quam  ex  Vonetiis,  ideo  nec,  in  co  quicquam  videtur  agendum 
nec  comniercandum  cum  eisdem  Vonetis;  ideo  cnim  ipsi  hostes 
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exhauriiint  magnutn  ihcsauruni,  quod  ccdit  in  prejudiciuin  nostruni 
•et  reliquorum  confcderatorum. 

Sopivimus  düTornntias  qnas  habemu»  eum  illustrissinio  Aifonso, 
duce  Forraric,  consanguùieo  nostro  charissimo,  et  dccislonetn  ejus, 
de  coninuini  con»cnsu,  rcposuimns  ad  sanctissimum  dominum  nos- 
triiin  papain  et  sercnissimuin  regem  Fraude,  fratrcra  nostruni  cha- 
rissiinum;  sed  nos  jam  et  ipse  contcnti  sumusreni  ad  soiam  suani 
sercnitatem  reponere,  ut  ipse  inter  nos  finaliter  determinet.  Petetis 
igitur  ut  statuai  nobis  certain  diein  qua-  quisque  jura  et  rationes 
suas  producat  et  exponat,  et  det  inter  nos  determinationein. 

Decidatur  etiain  per  sercnitatem  suani  causa  magnifici  Albcrti 
Pii,  domini  Carpi,  qiiain  babet  cuni  eodem  duce  Ferrarie,  et  idem 
Albcrtus  conscquatiir  intègre  dominium  totius  oppidi , et  omnium 
ad  id  pertinentium , sieuti  jiistum  et  debitum  est,  et  omnino  rein- 
tegretur  idem  Albcrtus  ad  dominium  suuin,  prout  antea  ruenint  sui 
predccessores,  et  sieuti  per  nos  inveslitus  existit. 

Et  quoniam  magnificus  Reginaidus  de  Villa-Nova,  sue  serenitatis 
apud  nos  orator,  prudenter,  diligenter  et  üdclitcr  in  omnibus  se 
gessit  conservando  cl  augendo  fraternum  nostrum  muluum  aniorem 
ad  invicem,  et  non  minoreni  alTcctum  ad  nos  quam  fidcm  ad  scre- 
nissimum  Iratrem  nostrum  in  omnibus  aclionibus  corn proba vit,  plu- 
rimum  nobis  satisfecit  et  multuni  apud  nos  proineruit,  ideo  ipsum 
Omni  benignitatc  et  niansuetudine  complectimur,  et  habemus  cidera 
serenissiino  régi  fratri  nostro  gracias  maxiraas  quod  ad  nos  destina- 
verit  talcm  virum  et  sibi  (idum  et  de  nobis  bene  meritiim , qui , 
cum  de  omnibus  sit  optime  iiistructus,  rogavimus  et  requisivimus 
ipsum  ut  redirel  ad  ipsum  serenissirnum  fratrem  nostrum,  non 
minus  pro  satisfactione  nostra  quam  servitio  utriusque  nostrum  et 
totius  sancte  lige,  de  quo  in  bac  sua  profcctionc  plurimum  agitur; 
forma  compulimus  ipsum  ad  profectionera,  ipso  nolente,  inscio  se- 
renissimo  fratre  nostro  ; ideo  ipsum  excusabitis  apud  cunidcm  regem 
et  magnopere  coinmendabitis  ipsum  omni  clcmcntic  et  niansuetu- 
dine sui,  cum  ob  mérita  ipsius  in  euni  tum  intuitu  nostro,  complec- 
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letur,  dignctiir  et  ipsum  benc  et  votive  expeditûm  potius  quant 
quempiam  alium  ad  nos  remittat;  virum  enini  bonum  comperimus 
et  zclatorem  fraterne  unionis  nostre. 

Hcc  autem  supra  scripta,  et  alia  que  nos  in  posterum  contigerit 
eis  injungi,  volumus  quod  oinnia  prius  conimunicent  cum  reveren- 
dissinio  domino  cardinali  Rothomagcnsi  Icgato,  consanguineo  nos- 
tro  charissimo , et  cum  consilio,  dircctione  et  auxiiio  suo,  et  non 
aliter  alia  agent  et  tractabunt  augendo  et  diminuendo,  etiam,  si  opus 
fuerit,  mutando,  prout  consultum  videbitur  dominationi  sue  reve- 
rendissime,  in  quo  de  omnibus  rebus  nostris  bene  conquiescimus, 
sicuti  in  nobis  ipsis,  ob  singularem  amorem  et  afiectum  cpiem  ad 
nos  habet.  Et  in  omnibus  predictis  volumus  quod  predicti  consiliarii 
nostri  faciant  extremam  diligenliam , sictiti  in  eis  confidimus;  in  eo 
nostram  adimplebunt  voluntatem.  Ex  Castro  nostro  Stain , die  xxvf 
novembris,  anno  nono. 


ADDITION  À LTNSTROCTION  PRÉCÉDENTE. 

Articali. 

Primo,  quia  rex  Francie,  vigore  tractatus  Camaracensis,  tenetur 
adjuvarc  magestatem  cesaream  pro  integra  et  totali  omnium  rerum 
suarum  recuperatione  contra  Venetos,  magestas  prefarta  est  contenta 
de  presenti,  in  vint  dicte  obligationis  Camaracensis,  ut  rex  Francie 
unum  ex  illis  faciat  : aut  expensis  suis  propriis  adjuvet  magestatem 
cesaream  cum  xn*  lanceis  ex  ordonnantia  sua  et  cum  vin“  peditibus 
ac  sulTicienti  arlillaria  expensis  sue  magcstatis  cesaree;  pro  quibus 
expensis  peditum  et  artillarie  magestas  prefata  siniiliter  contentabi- 
tur  ut  rex  Francie  omnia  et  singula  oppida,  castra,  villagia  et  pos- 
sessioncs  quas  ex  ho.stibus  auferet  et  recuperabit  et  alias  ad  manus 
suas  recipiat,  excepte  quarterio  et  toto  districtu  Veronensi  et.  . . . 
reddltus,  fructus,  proventus  et  emolumenta  illonim  perci- 

, otcoc.  OIPLOIIAT.  — 1. 
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piat  etiam  teiuporc  pacis,  quoiisquc  de  iilis  expensis  quas  siipra- 
dictl  vm'"  pe<liles  et  artillaria  hoc  tempure  helli  facieul  intègre  fuerlt 
solutiis  et  satisi'actus,  taincn  ut  rex  Francie  in  islis  locis  sic  per  eum 
tcncndi.s  ponat  guardiam  quam  intertenoat  et  solvat;  sed  numerus 
gitardie  sit  ad  placituiu  Cesaris. 

Et  si,  ante  future  hyemis  et  mine  iiistanlis  asperitatem.  César 
forte  oiuuimu  reruin  suariim  recuperationem  consequi  non  poterit, 
et  nccessariuin  sit  ctiaiu  hac  hyeine  hostibus  rcsistere  et  parta  tucri, 
idcirco  inagestas  sua  vellet  ut  isla  ordinentia  xii'  lancearum  et  viii“ 
(>cdiluin  una  ctim  lanceis  ilyspanis  et  aliis  magestatis  sue  geutibus 
liyhci'iiarent  et  castra  (irma  poncrent  in  Novala',  inquoioco  Padue, 
Tervisio  et  Vcncciis  coineatuin  proiiihere  et  ad  inediam  ui^ore  po^ 
sent. 

Aul  quod  rex  Francie,  ultra  illas  iiiPlanceas  promissas  niittat  de 
ordinentia  sua,  adhuc  alias  iP  lanceas  in  auxiiiuni  magestatis  cesaree, 
et  nunticl  inagestati  sue  centuin  mille  carones  super  territorio  Vin- 
centino,  Montsilicis  et  Lurrigi , excoptis  tnnien  montibus  Viucentinis, 
Bassano  et  Marrostica,  et  omnia  loca  prefata  in  pignus  accipiat,  om- 
nimodo  tamen  redditus,  proventus  et  emolunienta  istorum  locorum 
in  dcfalcationom  istius  mutui  m.  coronatorum  percipiat,  attente 
(|uod  in  illis  imllo  presidio  indigebit. 

Tamen  si  inleiTOgarct  rex  Francie  et  vellet  habere  redditus  et 
eraoiumenta  pro  se  et  non  iu  defalcationeiu  simiinc  impignorate, 
dicatur  quod  César  ordinavit  omnia  fortilicia  in  districtu  Vincentino 
demoliri,  et  non  opus  esse  ibidem  presidiis;  quia  iu  Verona  César 
luitcontentus  quod  rex  Francie  posset  habere  redditus  Verone,  prop- 
1er  expensas  quas  ordinarc  tenebit  pro  securitatc  civitatis. 

Item,  quod  rex  Francie  etiam  adjuvet  Cesarem  per  mare,  quod  ta- 
men rclinquit  omnino  ad  placitum  ipsius  regis,  et  ista  classis  mari- 
lima  cum  x galcis  et  contingent  se,  cum  duce  F'crrarie  qui  dat  suas, 
et  rex  Arragonie  etiam  sex  niiltit. 

' Novale,  Noalc,  Aobiliucum,  au  sud  de  Trévise,  au  iionl  de  Padoiie  el  k t'oucsl  de 
Venise. 
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Et  quod  luittatur  tpandatum  oratori  Francie  ia  Hungariain  ad 
concludondam  rem  istam  Hungaricam  pro  consequenda  Dalmacia, 
et  per  lioc  haberelur  non  solmn  terra  sed  et  Veiiitie,  quia  nullo 
modo  durare  possunt  armata  cxislente  in  Nuaia  el  classe  in  mari,  et 
rege  Ilungarie  irruente  in  Dalmaciam,  quin  immo  imdiqac  eruni 
obsessi  et  périrent  inedia. 

Item,  si  rex  Francie  fuerit  contentas  facerc  boc  modo,  .sicuttenetur 
in  virtulem  traclatus  Camcracensis,  César  appropim|uabit  in  persona 
versus  eum  in  Burgundiani,  et  concordabit  cum  eo  de  ulteriori  coii- 
federationc  inter  se  pro  deffensione  et,  conscrvationc  rerum  commu- 
nium. 

Item,  fiat  una  spccialis  intcliigentia  et  conlederatio  inter  prefatas 
magestates,  tanquam  coinitem  Tyrolis  et  ducera  Mcdiolani,  etiam  in- 
ter ipsas  provlncias  et.subdllo.s,  delVcnsiva  et  conservativa,  juxta  capi- 
tula et  arliculos  superiori  anno  propositos,  et  hujusmodi  confede- 
ratio  per  subditos  utriusque  loci  ratificarctur,  approbaretur  et  jura- 
retur. 

Et  quod  rex  Francie  in  adventu  domini  Gurcensis  velit  se  etiam 
de  aliis  rébus  acconimodare  ad  rationabilia  el  honesta  quod  et  Cesar 
faciet,  qui  cuperet  non  ista  celeriter  fieri  ut  altlngere  pussil  dietain 
imperialem  quam  deorevit  abremare*  ad  diera  Sancti-Martini,  ubi 
sperat  habere  bonum  subsidium,  et  propterea  hoc  anno  tanto  minus 
accipere  fuit  contenta  ut  in  proxi mo  possit  habere  plus. 

' Peut-être  faut-il  lire  adremare,  qui 
serait  en  ce  cas  l'une  des  variantes  du  mot 
adramirt , aframirc.  { V.  du  Gange.  ) On 
lit  dans  un  capitulaire  de  Charlemagne, 


De  parlibiis  Saxanite,  cap.  .3a  : Si  cuilibet 
komini  sacramenlam  debel,  uframeat  illam 
ad  ecclesiam  sacramenio  ad  diem  itatatam. 
Baluxe,  I,  a 56 -,  4^8. 


37. 
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LXXXI. 

MEnCUniN  DE  GATTINARE  À UARGEERITE  D'AUTRICHE. 

Rien  iiVsl  statué  sur  l’affaire  de  Venise.  L'empereur  voudrait  toujours  tenir  un  congrès 
à Mantouc.  Protestations  itératives  du  dévouement  de  l’évéquc  de  Gurce  pour  Mar- 
guerite. Nécessité  d'un  arrangement  sur  l'affaire  de  Gueldrc.  Le  roi  est  décidé  à 
rentrer  en  Italie,  au  printemps  prochain,  avec  des  forces  plus  considérables  que 
jamais.  Galiinare  manque  tellement  d'argent  qu'il  sc  prépare  à (aire  fondre  une 
chaîne  dont  il  est  porteur.  ( Original.  ) 

8 décembre,  i Blois. 


Ma  très-redoubtée  dame,  tant  cl  si  très-huniblcmenl  que  faire 
puys,  à voslrc  bone  grâce  me  recommande. 

Madame,  j’bay  receu  deux  de  vous  lettres  par  les  deux  me.ssa- 
giers;  et,  quant  à la  première,  je  me  tiens  satisfaict  de  ce  que  m’es- 
cripvés  franebemant  voslre  intention  sur  cestuy  aCfere  d’Espagne,  et 
suys  bien  aysc  de  ce  que  dictes  avoir  ceste  confidence  en  moy  que 
je  y feray  mon  teul  debvoir  celon  que  j’hay  de  chargie,  ce  que  je 
in’clTorceray  fere  do  tout  mon  povoir,  et  Dieu  ne  me  face  jainays 
pardon  si  je  ne  fays  beaucop  miculx  que  ma  chargie  me  porte,  et  le 
cogneistrés  par  elfect  qviand  je  seray  devers  vous. 

Au  regard  de  ce  que  de.sirés  entendre  quelle  conclusion  est  prinse 
entre  l’empereur  et  le  roy  très-chrestien , sur  l’afîere  des  Veniciens  et 
aultres,  je  vous  advertys  que  jusques  à présent  il  n’y  a nulle  aullre 
conclusion  que  le  traictié  de  Cambray;  et  ne  sçay  que  chosse  porte 
Roquendorf ',  qui  vient  icy,  et  ne  croy  pas  qu’il  appourte  l’entiere  re- 
solucion  de  ceste  matière,  car  l’empereur  est  encoures  eu  celle  fan- 
taisie de  tenir  la  journée  à Mantua*,  et  que  tous  les  alliés  y envoient 


’ Guillaume  de  Rogendorff  fut  envoyé 
par  Maximilien  à la  cour  de  France  comme 
adjoint  à raml>a!)sadc , et  cliAig"  spéciale- 
ment d'inslrnclions  pour  rappointemciil 
d'Espagne. 


’ Le  4 janvier  «5io,  l'empereur  insii- 
lail  encore  pour  la  tenue  de  ce  congrès, 
(f.’omejp  de  Majàmilien  el  de  Marguerite, 
I,  469;  et  Leltre$  de  Louis  XII , II,  97.) 
I.'a»,scniblée  eut  lieu  le  1 G février  suivant 
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leurs  ambassadeurs.  Si  je  demeure  jusques  à sa  venue , je  vous  ad- 
vertiray  de  tout  ce  qu’il  apportera,  sinon  j’en  laisseray  la  chargie  à 
messire  Andrea,  combien  que  j’entends  que  nous  summes  touts  deux 
nommés  en  ses  instructions. 

Et  quant  aux  lettres  de  recommandacion  pour  monsieur  de  Rye, 
ce  n’est  pas  boncste  à moy  à poursuyvir  tielle  matière,  attendu  mes- 
memant  que  les  parties  ont  ung  aultre  procès  pendant  en  vostre  par- 
lemaut  à Dole,  dont  je  suis  ebief. 

Touchant  l’assiette  des  postes,  et  du  faict  de  Gheidres,  et  aussy 
des  novelles  que  courrent  icy,  nous  vous  en  escripvons  lai^iement 
par  nous  lettres  communes'. 

Mays  de  une  ebiose  vous  veuii  advertir  que  avant  que  monsieur  de 
Gurce  soit  parti  pour  aller  à Ausborg  à mettre  ordre  en  scsafferes, 
pour  la  mort  de  son  frere,  il  m'ba  faict  response  de  ce  que  je  luy 
avoye  escript  touchant  le  faict  de  Gheidres,  pour  induyre  l’empe- 
reur à condescendre  à quelque  ap>oinctemant,  et  m’escripl  que,  com- 
bien qu’il  ne  soyt  pas  en  vostre  bonne  grâce,  toutesfoys  il  ne  veult 
pas  cesser  de  vous  servir  en  tout  ce  qu’il  pourra,  et  cp’il  avoit  parlé 
de  ceste  matière  à l’empereur,  despuys  que  Pingion  estoit  arrivé  et 
qu’il  trovoyt  bien  assez  disposé  à prendre  la  journée , mays  qu’il  ne  le 
trovuyt  pas  encores  enclin  de  bailler  le  povoir  pour  apoincter;  neant- 
meyns,  il  presseroit  plus  avant  quant  il  verroit  l’opportunitc  du 
temps.  Toutesfoys,  celon  mon  petit  advis,  il  me  semble,  si  vous 
havés  quelque  bone  overture,  vous  ne  povez  faillir  à traicter;  car 
nous  trovci'ons  tout  jour  quelque  moyen  pour  fere  qu’il  y soit 
agieable,  et  nous  troverons  bien  des  coleurs  asscs. 

Touchiant  de  fere  dresser  le  poyemant  de  mon  voyagie,  je  vous 
asscure,  madame,  que  j'en  ay  bien  mestier;  cl  sy  je  ne  pars  d’icy 


' Le  7 décembre,  GaUinarc,  Durgo  et 
Dales  avaient  adressé  à Marguerite  une 
lettre  dont  voici  le  sonmiairo  ; Consente- 
ment du  roi  Louis  XII  à l'établissement 
des  poste.*  de  Flandre  jusqu'à  Blois.  On 
travaille  à la  prolongation  do  la  trêve  pour 


le  pa^'s  de  Gueldrc.  Récit  des  noces  de 
M.  d'AIcn^'on  eide  mademoiselle  d'Aiigou 
lénie.  Question  de  pré>éance.  On  est  en 
voie  de  conclure  rappointouioni  d’.'tragon. 
Nouvelles  de  rarinéc  d'Italie.  ( Lettres  de 
Louis  XIL,  I , ao3.  ) 
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avant  Nocl,  il  est  impossible  qiic  je  la  puisse  endurer  sans  argent, 
si  je  ne  veult,  fondre  une  cbeyue  (fue  j’ay.  Et  pour  ce,  madame,  je 
vous  supplie  V liavoirdu  regard,  et  troverès  qu’il  ne  sera  pas  ai;gent 
si  mal  employé  que  cclluy  de  Claude  de  Cilly,  et  espere  que  k la  lin 
haurés  cause  de  vous  contenter  de  moy. 

.I‘ay  parlé  à monsieur  le  légat  ainsy  que  m’escripvés,  et  se  monstre 
bien  afl'ectioné  à vouloir  entretenyr  l’amytié  entre  l'empereur  et  le 
rov,  cl  dit  les  mcllieurs  mots  du  monde. 

Le  roy  se  monstre  délibéré  à passer  les  montz  non  mains  accoin- 
pagnic  que  l’année  passée,  ayns  beaucop  mieulx;  et,  combien  que 
les  Suizes  eussent  refusé  de  continuer  la  ligue  aveque  luy  et  de 
prendre  de  son  argent,  ncantmeyns  il  y envoyé  maintenant  le  bailly 
de  Troye  pour  en  avoyr,  et  ne  faict  poinct  de  double  d’en  bavoir.  Il 
envoyé  aus.sy  le  marcscbal  des  logis  d’.Arizolcs  devers  le  roy  d’An- 
glclcrrc,  et  entends  qu’il  y doibt  aller  après  un  aultre  grosse  am- 
bassade. 

Madame,  tant  que  je  .suvs  icy  je  vous  adverliray  de  tout;  et  ce 
pendant  me  manderés  et  cominanderés  vous  bons  plaisirs,  pour 
Iceidx  acconipiir  de  tout  mon  povoir,  aydant  Noslrc  Seigneur,  qui, 
ma  trè.s-redoublée  dame , vous  doint  l’entier  accomplissement  de 
vous  désirs.  Escripl  à Bloys,  ce  viu*  jour  de  décembre  i5o(). 

Vostre  très-humble  et  trè.s-obeissant  .scrN’ileur, 


Merourin  oe  Gattin.vra. 
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L\.\XII. 

I.’EMPEREim  MAXIMILIEN  À SES  AMBASSADEURS  AUPRÈS  DU  BOI  DK 

FRANCE. 

Qur.'vlion  <ic  l'absohilion  (les  Vénitiens  par  le  pape.  Justiiicalion  auprès  du  pape  de  IVn- 
trevne  de  Maxjniilit'n  avec  le  grand  maître  de  France.  Désaveu  d’un  propos  qui 
aurait  été  tenu  oonirc  le  roi  de  France  par  un  délégué  de  l'empereur.  Gdui-ci  «si 
nïconnaissanl  des  Iwns  oHices  de  Louis  XII  et  désire  conserver  son  amitié.  Apisoinle- 
ment  avec  les  Florenün.s.  Condoléances  à M.  le  légal  sur  .sa  mauYai.se  santé.  Cxplira- 
tions  au  stijet  de  la  perte  de  V'icencc.  Urgence  des  secours  réclainé.s  auprès  du  roi. 
Défense  de  Vérone.  Espoir  d'un  subside  de  la  part  des  princes  de  l’empire.  L’eiu- 
|>creur  veut  que  le  roi  soit  le  chef  de  l’expédition.  Maximilien,  forcé  par  les  circowi- 
lances,  s’cst  décidé  à fain*  ouvrir  une  conférence  à Fellrc,  où  serait  admis  un  député 
vénitien,  pour  le  rarbat  des  prisonniers,  et,  au  besoin,  pour  la  conclusion  d’une 
trêve.  Il  serait  l>oii  que  le  roi  envoyât  un  déi{)iité  à la  journée  impériale  d’.ùngsbourg. 
Mais  les  grandes  résolutions  qui  doivent  y être  prises  ne  peuvent  réussir  qu’aprcs 
la  ruine  des  Vénitiens  luaiidil.s  et  ennemis  de  toute  aristocratie.  Ce  sont  eux  qui  ont 
fait  échouer  les  expéditions  contre,  les  infidèles.  Pour  donner  satisfaction  au  roi, 
Maximilien  éloigne  de  .son  service  le  seigneur  Constantin.  ( Copie  du  Icrnp.t.  ) 

Odcccnibre,  .1  Bobane. 

Maximiiianus,  divina  favenle  clciuentia,  Romanoruui  iinperator 
seinper  augiistus,  etc. 

Honorabilcs  litleles  nobis  dilecti,  fere  eodent  lompore  accepiniub 
binas  vcstra.s,  .sed  priorem  poslerlus  ex  BrabaïUia,  posleriorem  an- 
terius  per  Medioianum.  Ex  quthus  inteHcxiinus  baclcims  per  vos 
Ibidem  agilata,  cl  magnopcrc  coniprobanius  sludium  et  solUcUudi- 
nem  vestram  in  omnibus.  Et  in  primis  prioribus  rcspondcinus. 

De  hils  que  egistis  cum  oratorc  pontifteis  et  postca  jussu  serenis- 
simi  regis  fralris  nostri  cum  celeris  oraloribus  apud  canccilarium 
Francic  super  absoiutione  Veneloruin,  coininuniuiu  imstium,  a ccu- 
siiris  qnibus  innodati  exislunt  de  quo  fréquenter  adinoniti  sumus 
ab  hiis  qui  agunt  negolia  nostra  in  L'rbe,  cl  nos  pJunes  super  ea 

' Celle  absolution  ne  fui  prononcée  la  Ligue  île  Camôray,  par  l’abbé  üiibos, 
quo  le  a 5 févriep  suivant.  Voir  Histoire  de  livre  IL 
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rcscripsimus  et  rogavimus  bcatitudinem  pontilicis  ut,  sicuti  conven- 
tum  in  Canieraco  et  nobis  pluries  pollicita  est  beatitudo  sua  , prescr- 
tim  per  cardinaicni  Sanr.te*Crticis,  nullatenus  velle  absolvere  predic- 
tos  Venctos,  cuin  id  cédât  iii  grave  prejudicium  totius  sancte  lige  et 
imprimis  nostrum,  ciim  nobis  solis  restant  rccuperanda  nostra;  et 
ipsi  omnes  confederati  non  debent  desistere  a belle  nisi  quisque 
prius  sua  recuperet.  Et  tanto  minus  sunt  absolvendi  et  minime  per 
sanctitatem  suam  erant  admitlendi  oratores  Venetorum,  ex  qua  ad- 
inissione  tanta  rebcllio  et  tanta  sanguinis  christiani  elTusio,  rapine  et 
incendia  sccuta  sunt,  ci  longe  plura  ex  bac  absulutione  scquentiir; 
ncc  audiendi  ideo  quia  restituerunt  pertinentia  sedi  apostolicc,  id 
non  sponte  sed  vi  coacti  illi  populi  ad  subjcctioncm  sedis  apostolice 
devencrunt,  et  ideo  Veneti  non  paruorunt.  In  eodem  preterea  moni- 
torio  exconimunicantur  onmes  populi  Venctis  subjecti , nisi  eximant 
se  a jurisdicione  Vcnctoniin  et  adhereant  quibus  debeant.  Et  magna 
pars,  que  nobis  debetur,  nedum  se  cxeinit,  sed  multi  qui  in  potes- 
tatem  nostram  vénérant  fraüde  hostium  ad  bostes  defccerunt,  et  jam 
etiani  pertinentia  sancte  Romane  ecclcsie  denuo  invaserunt  subjecta 
Ferrarie  et  ipsam  Ferrariam  que  est  sedis  apostolice.  Ideo  nullo 
modo  eos  potest  absolvere,  nisi  in  damnum  et  injuriam  nostram  et 
totius  sancte  lige,  que  boc  non  meruit  a sede  apostolica,  et  cujus 
iimbra,  auxilio  et  viribus  pontifex  est  consecutus  pertinentia  sedi 
apostolice.  Ideo  non  sunt  he  gracie  cidein  lige  et  nobis  per  sanctita- 
tem suam  referende,  de  quo  bene  instruendus  est  sereuissimus  rex 
et  reverendissimus  dominus  legatus,  ut  eibcaciter  agant  et  protes- 
tari  faciant  beatitudini  pontificis  ne  ad  boc  procédât  aliquo  modo; 
iino  quod  denuo  declaret  Venctos  esse  excommunicatos  per  novas 
litteras.  Quod  autem  suspicetur  beatitudo  pontilicis  sinistra  de  con- 
ventu  nostro  cum  magno  magistro,  scitipse  serenissimus  rex  frater 
noster  nibil  nisi  pertinentia  ad  presentem  expeditionem  prolocuta 
vel  cogitata  esse.  Ideo  nescimus  cur  ita  suspicetur;  conscia  mens 
recti  nullos  conventus  et  nulla  colloquia  ncc  aliquas  machinationes 
timere  consuevit. 
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Que  nobis  scripsistis  de  quodam  qui  dixerit  in  partibus  inferiori- 
bus,  qucin  destinavimiKS  pro  exigendis  pecuniis,  et  ad  principes  elec- 
tores,  nos  fuisse  deceptos  a Gailis  et  per  eos  stetisse  quin  Pataviuin 
recuperaverimu.s,  profccto  nescimus  quicquam  de  bac  re,dum  nemi- 
nem  ad  partes  inferiores  pro  pecuniis  exigendis  aut  ad  principes  des- 
tinaverimus.  Benc  quidam  cominissarii  apostolici  destinati  fucrunt 
ad  exigendas  pecunias  coiligendas  Jobilei;  nescimus  si  quid  ipsi  vel 
aliquis  eorum  oblalraverit;  quod  profecto  est  omnino  contra  mentem 
nostram , quum  auxiiia  ipsius  serenissinii  regis  ita  nobis  (ideliter  et 
diligenter  asliterunt,  quod  non  potuissemus  inagis  desiderare  a quo- 
piatn,  et  habemus  eidem  fratri  nostro  immortalcs  gracias,  re  ipsa  re- 
laturi  cum  se  occasio  obtuierit;  et  nisi  facerenius,  essemus  ingrati. 
Ideo  rogabitis  .serenitatem  suam  ut  potius  nobis  et  sincero  alTectui 
nostro  erga  serenitatem  suam  credat  quam  malivolorum  suggestioni- 
bus  qui  inter  nos  dissidium  querunt.  Et  adnitendum  est  vobis  omni 
studio  ne  detur  locus  susurronibus  de  nobis  apud  eundem  regem  ; 
quoniam  scimus  Venetos  communes  hostes  noslros  nihil  inexpertum 
relicluros  ut  fraternum  nostrum  amorem  in  odium  convertant;  in 
quo  nunquam  apud  nos  proficient.  Idem  rogamus  ut  faciat  serenitas 
sua  nobiscum,  quandoquidem  anirai  et  firme  sententie  nostre  sunt 
secum  congrediendi  in  omnibus  sincero  et  fraterno  animo,  et  ita 
libéré  sibi  de  nobis  persuadeat;  et  non  aliud  rogamus.  Que  vobiscum 
prolocutus  est  Robertetus  de  re  Florentins  placucrunt  nobis,  et  li- 
béré credat  nobis  serenissimus  rex  frater  noster  animi  nostri  esse 
sibi  in  omnibus  corresponderi  nec  in  aliqua  re  dissidcrc.  Ideo  libcn- 
tius  cum  cisdem  Florcntinis  convenimus,  et  que  nobiscum  locutus 
Robertetus  de  auxilio  eorumdem  Florentinorura,  velimus  ut  nobis 
melius  declaret  ut  possimus  sibi  respoiidere. 

De  rcincidçntia  R“'  D.  legatl  plurimum  indoluimus',  cum  propter 
molestiam  ipsius,  tum  serenissimi  regis  liratris  nostri  et  nostram  ac  to- 
tius  sancte  lige,  quam  patimur  ex  bac  sua  adversa  valitudine , sed  spe- 
ranms  ipsum,  Deo  dante,  brevi  pristinam  valitudinem  recuperaturum. 


NKOOC.  CirLOM».  I. 
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quod  summopcre  desidcramus , et  onine  incrcnientuni  et  prosperi- 
tatein  suam. 

Que  autem  scrihitis  in  secundis  IlUeris , respoudendo  ad  ea  que 
vobis  scripsiiuus  super  amissionc  civitatis  Vincenlie,  et  quod  id  sere- 
nlssiino  régi  fratri  noslro  dispHcuerit,  de  quo  profecto  certi  sumus, 
quuni  jaclura  sit  commuais  et  cedit  id  in  grave  prejudicium  totius 
sanctc  lige,  que  profecto  considerare  débet  in  solos  nos  vires  suas 
exercere  bostes,  pari  odio  in  omnes  arderc,  et  si  poterunt,  non  par- 
ceiil  ceteris.  Ideo  accurrendmn  est  ab  omnibus  ad  opprimendam 
banc  hostium  rabiem.  El  placct  nobis  plurimum  deliberatio  sero- 
nissiini  fratris  noslri  ut  que  sunt  facienda  (|uanto  citius  liant;  Pros- 
piciens  enim  pcriculo  in  quo  res  nostre  sunt,  prospicit  etiam  suo, 
quoniam , si  nos  extnidcremur  ex  llalia,  idem  bostes  contra  cum  ino- 
lirentur  quod  jam  contra  nos  faciunt.  Ideo  nuHatenus  in  ca  re  est 
morandum;  et  quum  misimus  oratorcm  nostrum,  de  Hoebendorf 
dominum , et  rcmisinius  suum , non  ut  super  deliberatione  et  exe- 
cutionc  presentiuin  rcrum  expectetur  adventus  corum  vel  conven- 
tus  Mantuamis,  sed  ut  ipsi  clarius  informent  serenitatem  suam,  et  si 
executio  differretur,  ipsi  cam  urgeant. 

Et  licet,  ut  arbitramur,  sit  bene  provisum  Verone  habeainusque 
intcriiis  equitum  duo  miiia  et  duo  alia  milia  pedituin  Hispanorum 
et  quattuor  milia  pedituin  Gemianorum,  nibiloininus  in  boc  presi- 
dio  non  conquiescemus  nec  sumus  sccuri,  nisi  etiam  nobis  per  suam 
serenitatem  in  eadetn  civitate  Verone  dimittantur  ducente  lancee, 
vel,  quod  potius  vellemtis,  duo  milia  peditum  Grisanorum  vel  IIcl- 
vetiorum,  nisi  veüet  quod  continuetur  belluni,  quod  potius  vellemus; 
aliter  non  confidiinus  possc  urbem  illam  retinere.  Distrabimur  enim 
diversis  et  valde  remotis  presidiis;  ideo  non  possumus  e»se'iaat 
fortes  in  uno  loco  sine  auxilio  sue  screnitatis,  (luct^ante  populo. 
Quod  autem  nos  proliciscamur  Veronam,  jam  de  preseuti  non  vi- 
demus  ad  quid  profieiat,  cum  noc  castra  metari  extra  urbes  possimus 
ob  aeris  intemperiem , nec  illam  civitatem  relinquere  sine  pcriculo 
possumus.  Et  mora  nostra  ibi  in  loco  esset  frustra  et  rclicpiis  rebus 
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nostris  valde  pernitiosa.  Ideo  pro  disponendis  rebus  nostns  ncces- 
saria  est  profectio  nostra  usque  ad  dietam  impcrialcm  in  Âu^usta 
que  erit  décima  quarta  januarii  ,'in  qiia  tamon  non  multis  diebus  iin- 
morabimur.  Habemns-cnim  spem,  immo  quodani  modo  certum  pro- 
missum  ci  principibus  et  statibus  imperii,  si  ad  cos  proficisceinur, 
subvenient  nobis  de  duodccim  miliibus  hoininum  jam  de  presenli  ; 
identidem  facient  patrie  et  provincie  nostre  que  nobis  omnino  con- 
venieude  sunt. 

Intérim,  .sK'.uti  diximus,  firrnaviimis  Veronam  cum  sex  miliibus 
-pugnatorum  Valsigarium  cum  aiiis  qiwttuor  millibu.s,  et  alias  patrias 
et  provincias  nostras  versus  Fonim  Julii  cum  aliis  qiiattuor  miliibus. 
Et  hiis  copiis  jam  de  presenti  et  nostra  tuenmr  et  hostes  impelimus, 
et  bec  de  presenti  tenenius  et  hiis  copiis  fulcili  siiimis.  • . 

Ad  ver  autem  futunun  vel  potius  infra  mensem,  sicuti  diximus, 
sperainus  cerlo  nos  ab  iinperio  habituros  et  patriis  nostris  lionum  auxi- 
lium,  prêter  id  quod  jam  tenemus,  et  omnes  copie  iste  auxiliares 
erunt  parale  ad  kalcndas  januarias  proximas.  Ideo  nec  nobis  videtur 
expectandus  conventus  Mantuanus,  sed  quain  primuin  admonendi 
sunt  per  serenitatem  suain  confederati  reiicpii  ut  que  facluri  sunt 
jam  de  presenti  faciant.  i 

Consilimn  autem  serenissimi  regis  fratris  nostri , quod  hujusmodi 
expeditionis  caput  unum  esse  debeat,  nos  vel  serenitas  sua,  magno- 
pere  comprobamus  : et  pro  nostro  fraterno  amore  et  observantia 
quam  ad  eum  habemus,  sibi  hune  honorem  deferimus  et  volumus 
quod  sit  ipse  caput,  et  que  tractanda  erant  in  dieta  Mantuana  trac- 
tentur  in  castris  hujusmodi  expeditionis.  Scimus  et  experimento  co- 
gnoscimus  quod  sua  serenitas  amicabiliter  et  frateme  nobiscum  aget, 
et  honorem  nostrum  sicut  suum  conservahit.  Nos  autem  adsislemus 
sue  serenitati  cum  predictis  copiis  et  omnibus  aliis  viribus  nostris  et 
persona  nostra  propria,  si  opus  fuerlt,  et  non  dubilamus  quin  Om- 
nipoiens  dabit  sibi  gloriosum  triuinphum  ex  communibus  hostibus, 
ad  perpetuam  laudem  sue  serenitatis  et  perennem  gloriam.  Idem  et 
speramus  reiiquos  confederatos  factures  et  sue  serenitati  cum  viri- 
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bus  eorum  adsisturos.  Quod  si  tainen  cessarent , quod  non  crcdimus, 
nos,  ut  diximus,  nunquam  decrinius  pro  viribus  nostris;  et  hoc  sibi 
de  nobis  libéré  |>crsuadeat  serenitas  sua,  et  que  polliceinur  infallan- 
ter  observabimus  usque  ad  animani.  Requirendi  tamen  de  presenti 
sunt  univcrsi  confcderali  ut  in  executionein  conventorum  in  Came- 
raco , et  sicut  conventuin  est , ita  adsistant  vigore  federis. 

Et  quia  cuin  \ enetis  hostibus  nostris  tenenius  cbnfiuia  per  sexa- 
ginta  integra  niiiiaria  Gcrinanica,  nosque  iidem  bostes  undequaque 
terra  et  mari  tanto  furore  aggressi  sunt,  quod  non  possumus  bene 
resistere,  nisi  cuin  displicentia  populi  nostri  et  tirannizando  ipsum, 
cuu)  etiani  pontifex  revocaverit  suos  arinigeros  et  auxilium  quod 
nobis  transiniserat,  non  sine  magna  admiratione  nostra,  protestetur- 
que  non  possc  aliud  facere'  quain  eosdein  Vciietos  absoiverc  et  penes 
se  habeat  et  cardinales  et  oratores  bostium  nostrum,  et  continue  ex 
Flantinia  et  Piceno,  provinciis  sedis  apostoiiee,  fuerunt  victualia 
omnis  generis  et  homines  hostibus  sulxniuistrati , iidcmque  bostes 
continue  apud  nos  institerint  audiri  quod  nunquam  bactenus  impe- 
traverunt,  et  moles  totius  bclli  solis  buineris  nostris  concubuerit, 
idemque  screnissimus  frater  noster  consuluerit  nobis  usque  indu- 
cias  cum  eisdem  liostibus  ad  trimestre  faciendas,  donec  sua  serenitas 
et  reliqiii  confederati  erunt  bene  in  ordine,  consensimus  de  presenti , 
oxigentc  ita  necessitate  rerum  nostrarum,  admittere  unum  bominem 
ex  hostibus  Fcltrc,  et  ibi  luittemusad  audienduni  ipsum  et  tractan- 
dum  super  redemptiune  captivorum,  et  si  opus  fuerit  et  urgebit 
nécessitas  et  fieri  polerit,  de  incundis  treuguis  ad  duos  vel  très 
menses  cum  omnibus  confederatis , douce  idem  serenissimus  rex 
Francie  frater  noster  et  reliqui  confederati  sint  in  ordine,  ut  possi- 
inus  eosdein  bostes  invadere.  Si  tamen  idem  screnissimus  rex  frater 
noster  charissimus  vult  facere  sicuti  pollicitus  est  nobis  et  per  vos 
nobis  significavit,  omnino  refutabinius  oinnem  praticam,  et  continua- 
biinus  bellum,  et  rejiciemus  treuguam  que  est  in  pratica,  et  nibil 
tamen  aliud  agemus  vei  tractabimus,  ut  eo  intérim  melius  possimus 
cxpeclare  auxilium  sue  serenilatis  et  reliquorum  confederatoruro  et 
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aos  ipsos  preparare  ; quod  voluimus  vobis  signlficare  ut  cnm  hono 
nostro  (Icclarctis  suc  sérenitati  ne,  si  quicl  aliud  suggeretur  sibi  a 
inalivolis,  credat.  lutentionis  euim  nostre  est  nihil  agere  nisi  quod 
sit  ad  coiiimune  decus  et  utilitatein  utriusque  nostrum  et  cum  scitu- 
et  consilio  suo. 

Et  quoniani,  ut  diximus,  conventuri  sumus  principes  iinperii  Au- 
guste, videretur  nobis  valde  expcdiens  quod  serenissiinus  rex  frater 
iiQster  dcstinarel  ctiain  unum  oratoreni  suum,  non  magne  condicio- 
nls,  sed  qui  cito  adveniret,  nt  in  tempore  adesse  posset,  et  qui,  post 
propositioneni  nostram,  nomine  serenitatis  sue  cisdem  principibus 
proponeret  quod  istbec  nostra  sancta  confederatio  fuit  facta  pro  con- 
servaliono  et  rclntegratione  dignitatis  et  status  S.  R.  Ecclesie  et  saori 
imperii  romani,  et  restituenda  ci  pristina  dignitale  et  reintegralione 
status  sul,  et  demum  pro  expedilione  contra  inCdeies,  ad  (juam  te- 
ncntur  omues  principes  lotis  viribus  accurrcre,  et  que  profecto  fieri 
non  potest  nisi  prius  fuisset  sumpta  expcditio  contra  Venctos  cxcom- 
municatos  et  malcdictos,  usurpatorcs  omnium  doniiniorum  et  om- 
nium principum  ac  lotius  aristocratie  pcrennes  hosles,  et  qui  scmpcr 
omnibus  lemporibus  postquam  esse  iucepcrunt,  impediveruut  et  tiir- 
])arunl  omncs  cxpcdilioues  contra  inüdeles,  nisi  quantum  in  eonim 
pcculiare  commoduin  cederet.  Et  ipsorum  culpa  et  Hierosolyina  pri- 
muin  et  Egiplus  et  demum  imperium  Constantinopolitauum  cormit, 
ipsis  vel  impedicntd)us  vel  invidentibus  oculis  respicicntibus.  Ideo 
liorlelur  principes  ut  ad  lara  sanctain  et  tara  preclaram  cxpeditio- 
nem  et  gloriosam  uationi  Gcrmanice  ac  neccssariam  sacro  imperio, 
sictili  par  est,  accurrant.  Non  dubitamus  eosdem  principes  ex  liac 
sue  .serenitatis  adinonilione  omni  conatu  suo  nobis  adsisturos. 

Rediit  orator  serenissimi  regis  fratris  nostri  ex  Hungaria;  rcdie- 
runt  et  nostri.  Uterque  idem  re.sponsum  attulil  valde  ambiguuui  et 
dispar  priori,  de  quo  pluriinum  admirati  sumus.  Significavit  enini  se 
intcllexis.se  Hgam  tlissolulam , Venctos  a pontifice  absolutos,  et  ipsos, 
recuj)eratis  eorum  rebus,  cum  omnibus  confederatis  agi  de  concor- 
dia,  et,  rebus  sic  stanlibus,  frustra  ipsum  smnere  expeditioucni  contra 
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eosHrtiu  Vcaetos  cuin  quibus  alias  habet  fedus.  Si  tamcn  durât  islbec 
confcderalio. inter  nos  et  eundein  Iralrem  nostruni,  iibentcr  sumet 
expedilioncin.  Ideo  curabitis  ut  quanto  citins  scribatur  per  serenis- 
sinuun  regem  fratrem  nostrum  eidem  régi  Mungarie  confedcratio- 
nem  nostram  intégré  starc,  bellun)  geri  cominunibus  viribus  contra 
hostes  Vcnctos  excommunicatos  et  maledictos  et  extra  greniium  £c- 
clesie  rejeclos;  nec  cuin  eisdem  agi  de  concordia  ncc  cura  ipsis  posse 
concordare,  ([uoniatn,  stantibus  ipsis,  nec  ipse  nccaliquis  princeps 
cbrisliamis  vivens  aul  successores  ipsoruiu  tuti  aut  sccuri  esse  pos- 
sunt  a Vcnetis;  et  propediem  classera  maritiraara  suc  sercnitatis  et 
aliorum  conl'cdcratorum  affuturam  in  mari  Adriatico,  que  erit  auxilio 
sue  sorcnitati  in  recuperanda  sua  Dalmatia;  et  ab  alio  latcre  oppri- 
mcams  cos  terra  adeo  quod  nuiius  l.abor  erit  serenitati  sue  in  recu- 
perando  ilio  siio  pidchcrrimo  regno.  Et  çonl'eslira  nobis  dictas  littcras 
transinittetis  cura  earuindctn  copiis,  nt  eiiani  nos  in  consonantiara 
scribarniis.  Et  potcrit  etiara  serenissiuius  rex  in  predictis  suis  litteris 
reiiiiltere  se  ad  nostras,  et  curabitis  ut  predicte  litterc  scribantur  la- 
tine, quoniatu  Gallice  lingue  oninino  expers  rex  ille,  et,  ut  dixiinus. 
inox  nobis  Iransmittantur.  De  concordia  cura  serenissiino  rege  Ara- 
gonum,  fratrc  nostro  charissiino,  prioribus  nostris  adinonuiinus  vos 
quid  in  ca  re  agcrc  debcatis,  et  ita  sicuti  injunximus  cxcquaniini  et 
ODinino  concludatis.  Et  quanto  citins  pecunias  constitutas  ad  nos 
transniitti  curctis,  quas  exponemus  pro  conservatione  reruin  nostra- 
rum  et  ipsius  serenissiiui  regis  Francoruin,  fratris  nostri  cliarissimi. 

De  illustri  Constantino  Coinrainato  ' profccto  crediinus  ipsum  no- 
bis intégré  servivisse,  et  que  scripsit  is  potins  ex  servitute  qnam  liabct 
cura  pontiücc,  quain  quod  aliquid  sinistri  machinatus  fuerit  vel  in 
nos  vel  in  screnissimum  fratrem  nostrum;  imroo  seinper  suasit  unio- 


' Ce  CoosUnlin,  en  qui  l’empereur 
avni(  placé  (ouït-  »a  cooiiancc,  et  qu'il 
avait  fait  son  liniteiiaiit  général,  parait 
avoir  en  des  intelligences  secrètes  avec  les 
Vénitiens  M.  de  Chabannes  le  lui  repro- 


cha publiquement  cl  le  déba  en  duel,  sans 
que  ce  Grec  osât  iclevcr  le  gant.  Voir 
ci-dessus,  page  aya,  et  Histoire  da  xrt' 
siècle  ( Louis  Xll).  par  M.  Paul  Lacroix, 
IV. loa 
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netn  cam  eo,  oec  quicquam  indignum  uut  cgit  aut  prolocutus  est  de 
sereaitate  sua  nisi  quod  conveniat'de  tuntû’pnucipe.  Nihiiouiimis, 
pro  satisfactione  sue  serenitatis,  inisimus  ip.suiii  ad  urbem,  et  arbitra- 
mur  ipsum  potius  bene  quam  perperani  operaturum;  tamon,  pro  sa- 
tisfactione  sue  sereuitatis,  eum  uiterius  ad  banc  cxpeditioneni  non 
vocabiinus.  Datum  in  oppido  nostro  Buisuni'  die  vim  mensis  deceni- 
bris,  anno  Doniini  m.  d.  vim.'regni  no.stri  Romani  vigesimo  (piarto. 
Subsignatum  per  regem  proprium.  Ad  mandatum  cesaree  inajestatis 
proprium,  et  in  pede  : Ja.  de  Bannissis. 


LXXXIII. 

MERCURIN  DE  GATTINARE,  .\NDRK  DE  BURGO  ET  PHII.UT’E  DALLES, 

À MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Conclu.iion  de  l'appointement  d'Espagne.  Ligtie  entre  rcmpcrciir  et  le  roi  id'Aragvn , 
avec  adjonction  du  pape,  du  roi  trcs-clirélicn,  du  roi  d’Angleterre,  du  roi  de  Por- 
tugal, etc.  Analyse  de  ce  (raild.  L'empereur  est  aux  environs  de.  Itoluinu;  le.s  a(Taire> 
vont  très-mal.  Mcrcuriu  partira  décidément  sous  peu  de  jours.  ( Original  de  la  main 
de  Gatlinare,  ) 

1 5 décembre , A Blois. 

Madame,  despuys  notis  dernières  lettre.s,  par  les  pcrsua.sions  de 
mous’  le  légat  et  pour  satisfere  à ce  tpie  l’empereur  nous  bavoit 
cscript,  voyanlz  ne  povoir  riens  aultre  gaignier  sur  les  particularités 
qu’bavions  mises  en  avant , doublant  par  pluscurs  ccmlorces  raisons 
de  la  rompture  de  cestuy  affere,  et  à lin  que  cela  ne  tourna  sur 
nous  doz,  cognei.ssantz  mc.smeuicnt  la  évidente  nécessité  de  l’em- 
pereur voslre  perc,  et  enlendans  beaucop  de  ebosses  de  son  cas, 
summes  condcsccnduz  à la  conclusion  de  ccsluy  benoist  apoincte- 
manl;  duquel  vous  eussions  voluntiers  envoyé  le  double  maintenant; 
mays  il  n’ba  esté  possible;  car  loutz  nous  clercz  ont  esté  et  sont 
tant  empesebiés  de  mettre  à net  le  tout,  et  de  despccliier  les  lettres 

' Boliauo  ou  Bolzen,  Bocenum,  ville  du  Tyrol,  sur  la  rivière  d'Ei.vach,  près  l'Adigc. 
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necessaires,  et  aussy  pour  en  fere  deux  doubles  que  nous  envoyons 
à reinj)ereur,  l’jin  par  dczà  et  l’autre  par  delà , à fin  que  auiraeyns  l’un 
desdits  doubles  ailleit  à bon  port  pour  y fere  la  ratiûcacion  dessus  et 
envoyer  quérir  l’argent  qu’est  à Lion,  que  pour  cestc  heure  nous  ne 
vous  povoiis  envoyer  ledit  double  ; mays  à la  venue  de  inoy  presi- 
dent et  de  moy  Phelipe  Dalles,  qui  partirons  d’icy  lundy  prouchaiu, 
bavoir  acomply  toutz  les  lettnigies  necessaires,  vous  apporterons 
l'original  mesuie  et  entendrés  le  tout  entièrement.  Toutesfoys, 
pour  non  vous  laisser  en  soucy,  nous  vous  escriprons  briefveinent 
la  sub.stancc  dudit  traictié.  C’est  que  l’empereur  et  le  roy  d’Aragon 
font  vraye  amityé,  ligue  et  inteligenec  ensemble,  en  laquelle  seront 
comprins  le  pape,  le  roy  très-clireslien , le  roy  d’Angleterre,  et  le 
roy  de  Portugal  et  aultres  alliés,  d’ung  cousté  et  de  l’aultre,  qui  seront 
dénommez  dedans  quatre  moys.  Et  pardone  ledit  roy  d’Aragon  à 
toutz  ceulx  qui  ont  tenu  le  party  de  l’empereur  et  du  prince  et  les 
prend  en  sa  grâce,  les  restituant  à leurs  biens  propres  et  herilagies. 
Ledit  roy  d'Aragon  demeure  governeur  des  royaulmes  de  Castillie, 
Leon  et  Granate  durant  la  vie  de  la  reyne  sa  lillie , et  jusques  à ce 
que  nions'  vostre  nepvcur  sera  en  eagie  de  xx  ans;  cl  jurera  ledit 
roy  fere  tout  ce  que  apertient  à bon  tuteur  et  administrateur,  et  fera 
que  les  subjeetz  jureront  en  la  prcsence  des  ambassadeurs  qui  yront 
là,  que,  dès  maintenant,  durant  la  vie  de  ladite  reyne,  ilz  tiendront 
mons'  l’archiduc  pour  leur  prince,  et,  après  la  mort  de  ladite  reyne, 
le  tiendront  pour  leur  roy.  Et  aveque  ce,  pour  rentretenement  de 
l'estai  de  mondit  seigneur  et  de  mesdames  ses  seurs.  Thon  quitte 
le  douhaire  de  la  reyne  montant  à xx“  escuz  par  an;  et,  oultre  ce, 
ledit  roy  d’Aragon  poyera  toutz  les  ans  en  deux  termes,  aux  deux 
foires  d’Anvers,  à monseigneur  ou  à son  tresouricr,  la  summe  de 
xi“  escuz  par  an,  jusques  à ce  qu’il  sera  en  eagie  de  consumer  ma- 
riaigie;  lequel  consumé,  poyera  ancores  aultres  x“  escuz  toutz  les 
ans  ès  ternies  dessusdits,  qui  seront  xxx“  escuz  par  an  sans  la  des- 
chargie  dudit  douhaire ;luy  reservant  aussy,  quant  il  yra  en  Castillie, 
le  droict  de  la  principaulté  et  de  le  traiclier  tout  ainsy  qu'estoyt 
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traictié  en  son  vivant  le  feu  prince  vostre  mary.  Et  aveque  ce, 
quant  ledit  prince  vouldra  aller  en  CaslUlic,  ledit  roy  d’Aragon  sera 
tenu  y envoyer  bone  armée  de  mer  à ses  despens,  et  tant  et  quant 
envoyer  en  un  port  de  Flandres  ou  des  pays  de  par  delà  l'infante  don 
Fernande  et  le  remettre  en  la  main  de  l’empereur  ou  de  ses  com- 
mis, et  aveque  la  mesme  année  conduyre  à ses  despens  mons'  le 
prince  en  Espagnic.  Lequel  neanüueyns  pourra  amener  aveque  luy 
ses  chivaliers,  officiers  et  serviteurs  domestiques;  etpoyera  ledit  roy 
d’Aragon  à l’empereur  l”  escuz  comptantz  dedans  Leon  : la  moy- 
tié  dès  maintenant,  et  l’aultre  moylié  à la  foyre  de  Pasques.  Et 
poyera  aussy  toutz  les  mariagies  de  mesdames  les  seurs  du  prince, 
pourveu  quelles  .soyent  mariées  de  coinun  consentemept  de  l’em- 
pereur et  de  luy;  et  poyera  semblablemanl  toutes  les  debtes  que 
le  feu  roy  de  Castillic  debvoit  en  Espagne;  et,  quant  à vostre  dou- 
haire,  l’article  est  concilié  tout  aynsi  que  l’havons  sceu  deviser  sans 
y rien  changier.  Et  avec  ce,  ledit  roy  d’Aragon  se  obligie  de  noveau 
d’entretenir  le  traictié  de  Cambray  et  de  ayder  l’empereur  contre  les 
Veniciens,  cclon  la  forme  dudit  traictié  qu’est  jusques  à ce  qu’il 
haura  recovert  tout  le  sien.  Et  disent  ses  ambassadeurs  qu’il  fera 
beaucoup  miculx,  et  par  mer  et  par  terre,  et  sont  le  pape  et  le  roy 
de  France  conservateurs  et  plegies,  en  cas  qu’il  eusl  enfantz  masles 
et  qu’il  voulsist  attempter  contre  la  succession  de  mons',  qu'ilz  as- 
sisteront entièrement  Icsdits  empereur  et  prince  contre  ledit  roy 
d’Aragon,  l’un  à main  armée  et  l’aultre  par  censures  appostoliques. 
Et  de  ce,  ledit  roy  très-ebrestien  baillie  dès  maintenant  ces  lettres 
et  seaux;  et  aussy  fera  le  pape.  Et  des  aultres  particularités,  des- 
quelles vous  escripvismes  l’aultre  jour,  l’hon  nous  en  dcspechie 
lettres  à part,  et  tenés-vous  asseuréc,  madame,  que  nous  y bavons 
faict  le  mieulx  (jue  nous  ha  esté  possible,  et  qu'il  estoit  plus  que 
necessaire  d’y  fcrc  ainsy. 

Au  regard  des  novclles  de  l’empereur,  nous  ne  vous  sçaurions 
aultre  chosse  escrlpre  fors  qu’il  est  envers  Bolzan,  et  ses  alferes  d’I- 
talye  vont  de  pys  en  pys.  Toutesfoys,  nions'  le  grand  niaistrc,  au 

39 
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nom  du  roy,  ha  poyé  viu“  cscuz'  pour  fcre  le  poyeinanl  aux  Espa- 
gnarz  et  Aiiemans  qui  sont  dedans  Verone.  Et  luy  ba  i’hon  mys 
dedans  six  cents  lances  françoyscs.  Et  pour  ledit  argient  desboursé, 
l’empereur  luy  ha  baillié  en  gagie  Valcgic.  Et  vous  asscurons,  ma- 
dame, que  les  Vcniciens  n’ont  garde  maintenant  de  venir  à Verone. 
Le  surplus  entcmlrés  à la  venue  de  nous  president  et  Philippe  Dalles; 
et  fusse  desjà  uioy  Philippe  Dalles  party  d’icy,  n’eust  esté  que  Thon 
n’ha  vouisu  fere  les  despechies  de  Ghcldrcs  jusques  à la  venue  du 
president  Olivier,  qui  doibt  estre  icy  aujourd’luiy.  Toutesfoys,  ba- 
vons conclu  partir  lungdy,  à l’aide  de  Dieu  qui,  nostre  très-redoub- 
lée dame,  vous  doint  l’entier  acoinplls.senient  de  vous  très-haultz 
et  très- vertueulx  désirs.  Escripl  à Bloys,  ce  xv*  jour  de  décembre 
tSog. 

Vous  très-humbles  et  très-obeissantz  sen-iteurs , 
Meiicuiun  de  Gattinaka  et  Phiuppe  Dai.ks. 

P.  S.  — Nous  escripvons  à l’empereur  et  luy  envoyons  le  double 
des  articles,  et  ferés  bien  de  despechier  la  poste  incontinent.  De  quoy 
vous  supplions  qu’il  alllet  à toute  diligence,  car  il  y ha  «l’aullres 
chosses  qui  emportent  trop. 

Sur  une  demi-feaillc  détachée,  de  la  main  de  Gallinarc  : 

Madame,  vou.s  verrès  par  les  lettres  communes  nostre  besogner 
en  cesluy  afferes  d’Espagne,  niays  lenés-vous  asscuré,  madame,  que, 
au  temps  qui  court,  il  n’estoit  possible  de  miculx  fere,  et  que  nous 
y bavons  mis  tous  les  cinq  sens  de  nature,  et  ne  ont  pas  esté  oubliés 
les  poincls  .secrets  que  je  \ous  havoye  piczà  escript  qu’estoient  de- 
dans mon  cerveau,  cornant  vous  feray  cogneislre  plus  clcrement  à 
ma  venue,  et  espere  que  vous  vous  trovcrcs  bien  contente  que  cccy 
•soit  appaisc;  car  ce  trouble  esloil  cause  de  laloutcllc  ruyne  de  l'ciu- 
pereur  voslre  pere,  leipicl  esloil  desjà  en  pires  termes  qu'il  n’estoit 
devant  rapoinclemcnt  de  Cambray.  El  vous  asseure,  madame,  qu’il 
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ne  fust  onques  si  bas  ny  en  si  petite  reputacion,  uy  ses  afferes  en 
plus  grand  azar.  Mays,  madame,  il  est  maintenant  temps  que  vous 
prendés  cueur  et  que  vous  vous  aydes  à dresser  les  afieres  de  l’em- 
pereur et  de  le  bien  conseiller;  car,  s'il  veult  croire  conseil,  il  y aura 
encores  remede  en  son  aflere,  et  ne  le  fault  pas  laisser  désespérer, 
mays  l’ayder  malgré  luy,  car,  quant  luy  scroit  perdu,  ce  ne  seroit 
riens  de  vous.  Et  quelque  bas  qu’il  .soyt,  vous  estes  bien  dessoubs 
ses  elles.  Je  viens  pour  vous  informer  de  toutes  chosses  desquelles 
sçây  sercs  bien  esbaye,  et  de  mon  povoir  vous  conscillieray  et  diray 
•mon  petit  advis  de  ce  que  me  semble  bavez  à fere  et  de  quelle  sorte 
vous  debves  conduvre,  et,  comme  fist  M'  de  Gurce  à Noslre-Üainc 
d’Aix,  vous  feray  mon  testamant,  et  après  vous  en  fercs  vostre  bon 
plcsir;  et  cependant,  madame,  ne  laissés  pas  de  fere  bonne  chiere, 
car  en  tout  y ha  remede  fors  que  à la  mort.  S’il  vous  plaist,  vous 
ne  inonstrercs  poinct  ce  billet  ny  parlerés  des  points  secrets,  et 
poxir  cause. 

Je  laisray  à \r  l’ambassadeur  de  Burgo  le  double  de  la  chiffre  que 
je  vous  ay  envoyé,  lequel,  en  nostre  absence,  despechiera  les  postes 
et  vous  advertira  continuelemant  de  toutes  novelles  cnmme  nioy- 
mesme. 


LXXXIV. 

MEnCLIU.V  DE  GATTINARA  À MARGUERITE  D’AUTRICUE- 

Récit  (l'un  entretien  avec  le  chancelier  de  France  et  le  préaident  Olivier,  au  «ujet 
d'une  coorércncc  à Liège,  «ur  les  affaires  de  Gueldre.  Nécessité  de  prendre  courage 
pour  remettre  les  affaires  de  l'empereur  en  bon  état.  ( Original  ) 

10  décembre,  à Saint* Laurent  des  Eaux- 


Ma  très-redoubtée  dame,  tant  et  si  Irès-bumbleniant  que  fere 
puys,  à vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Madame,  nous  cscripvismes  par  nous  demleres  lettres  que 

3g. 
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\r  le  maistre  et  inoy  ne  povions  esire  despechiés  jiisques  à la  venue 
du  president  Olivier,  le<{uel  arriva  seulement  lundy  dernier  bien 
lard;  et  ce  mesnie  soir  après  soupper  alasmes  devers  M' le  chancelier 
pour  soliciter  la  despechie,  et  y trouvasmes  Icdict  president  Olivier 
qui  havoil  soupe  aveque  luy,  et  cusnies  beaucoup  de  disputes  sur 
ledicl  afferc,  et  finablcmcnt  AP  le  chancelier  bailla  les  minutes  de 
nostrediclc  despechie  an  president  Olivier,  et  nous  convoya  à venir 
le  lendemain  disner  avecjue  luy,  et  que  après  disner  nous  enten- 
drions ce  que  ledicl  president  Olivier  en  diroit  et  prendrions  reso- 
lucion  en  cesluy  all'ere,  cl  par  aynsy  nous  fusincs  hier  au  disner.  Nous 
comcnçasines  à parler  de  ceste  matière , et  dicl  ledict  president 
qu’il  havoit  vchu  nous  minutes,  et  que,  quant  à la  prorogacion  du 
temps,  le  tout  c.stoit  bien,  et,  quant  à la  journée,  il  y havoit  deux 
poincts  que  ne  luy  plaisoicnt  gucyres  : l’ung  du  lieu,  car  il  n’alloit 
pas  volontiers  à Licgie  et  eust  bien  voulsu  que  ce  eust  este  à Tournay 
ou  Cambray;  mays  les  Gheldroys  ne  veuillicnt  ny  l’ung  ny  l’aultre, 
et  ajissy  il  sernbloil  que,  pour  conduire  les  tesmoings  à depouser 
du  possessoire,  le  lieu  de  Liegie  estoit  plus  voysin  et  plus  propice; 
et  pour  ce,  lu  resolucion  sur  ce  poinct  ha  demourc  l'erme  que  ce 
soit  en  Liegie.  L’aultre  poinct  estoit  du  jour;  car  il  estoit  prins  en 
iny-fevricr  et  eust  bien  voulsu  que  l’hon  eust  deslaye  jusques  en 
my-mars.  Mays  sur  cecy  ha  esté  moycnné  que  ce  soyt  au  premier  jour 
de  mars,  à quoy  nous  suuimcs  condescendus.  Pour  ce  que  touchant 
les  jugies,  le  president  Olivier  nous  dict  que,  si  nous  laissons  ceste 
clausule  de  vouloir  mettre  jugies  des  pays  de  par  delà  subjecls  à 
monseigneur  l'archeduc,  qu’il  sçavoil  que  monsieur  de  Gucldrcs  ne 
l’accepteroit  jamays  et  que  ce  seroit  une  chosse  frustratoire  d’y  en- 
voyer. Et  combien  que  nous  voulsissions  aulmcynsque  l’hon  declai- 
rasl  que  vous  puissiés  envoyer  des  gens  de  la  conte  de  Bourgougne, 
que  n’esloient  plus  subjects  de  monseigneur,  mays  de  vous,  il  nous 
respondirent  que  vous  n’estiés  que  usufructuaire  à vostre*  vie,  et  que 
la  propriété  demouroit  à mon.seigncur  ; et  par  conclusion  il  ha  esté 
i'orce  laisser  ceste  clausule  et  laisser  la  qualité  des  jugies  ceion  la 
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disposition  du  traicté,  pourveu  neantineyns  que  l’empereur  pourra 
commettre  des  subjects  de  l’empire  et  des  conseilliers  propres,  alnsy 
que  le  roy  l'aict  des  siens.  Et  me  semble,  madame,  que,  pour  ousler 
toutes  exceptions,  vous  devés  fere  regarder  s’il  y ha,  ou  àCambraY 
ou  à Besançon,  quelque  personagies  soufüsants  pour  vous  servir  en 
cestuy  affere,  et  luy  pourries  bailler  des  advocats  de  par  delà  qui 
soyent  bien  instruicts  de  la  matière  pour  bien  informer  les  jugles, 
et  couunant  plus  à plein  ,entendré$  à la  venue  de  monsieur  le  maistre 
et  de  nioy,  qui  suiumes  ce  matin  party  de  Bloys  et  venu  à disner  icy 
et  yrons  au  gitte  à Clerieux. 

Madame,  j’bay  receu  des  lettres  qui  viegnent  de  Homme,  adres- 
santes à vous,  lesquelles  je  vous  envoyé. 

J’hay  entendu  en  ce  villagie,  par  ung  courrier  qui  vient  d’Espagne, 
que  l’argent  de  Mamix  est  relrové  et  que  l’hoste  raesme  l’havoit  des- 
roubé.  Escript  à haste  à Sainct-Laurent  des  Eaulx,  ce  xvuii'  jour  de 
décembre. 

Vostre  très-bumble  et  très-obeissant  serviteur, 
Meucuiun  de  Gattinara. 


LXXXV. 

G.  nOGENDOni'  ET  ANDRE  DE  BGRGO  À MARGCERITË 

Projet  de  l'empereur  de  faire  une  trêve  avec  les  Vénitiens.  DiflicuUés  et  objections  à ce 

sujet.  (Origiiia/.) 

20  décembre , ^ Itlois. 

\ 

Nostre  très-redoubtée  dame,  si  très -humblement  que  faire  po- 
vons,  à vostre  bonne  grâce  nous  recommandons. 

Madame,  je  André  de  Burgo,  par  la  derniere  poste  expédiée  le 
XAVin”  jour  de  ce  présent  mois , entre  autres  choses  vous  ay  adver- 
tye  de  la  venue  de  monsieur  Rogendorf,  et  avec  ce  envoyé  la  copie 
des  lettres  que  l'empereur  vostre  pere  a escrite  à monsieur  le  grand 
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raaistrc , sur  la  praclupc  de  la  tresve , ensemble  la  respoose  qu’a 
fait  sur  ce  ledit  seigneur  grand  maistre  à vostredit  pere , et  vous  ay 
signifié  pour  fidele  servitule  les  choses  qui  me  occurroient,  pour 
éviter  à tel  mal  cl  dominaige. 

En  après,  nostre  trés-redoubtcc  dame,  avons  leues  les  instruc- 
tions de  l'empereur  vostredit  pere,  et  autres  lettres  escriptes  depuis 
le  paitomcnt  de  moy  Hogendorf  et  de  l’ambassadeur  du  roy  très- 
chrestien,  monsieur  de  Vllleneufve,  esjpielles  lettres  nous  avons 
trouvé  beaucoup  de  bonnes  choses  et  ung  article  louchant  le  fait  de 
ladilte  tresve,  asscx  bon  cl  honneste;  et  pour  ce  que  ledit  seigneur 
roy  esloit  fort  troublé  pour  les  choses  que  contenoient  les  lettres 
de  vostredit  pere  audit  seigneur  grand  maistre,  et  des  nouvelles 
qu’il  avoit  heues  d'autre  cousté  où  estoit  souspicion  de  faire  laditte 
tresve , hier  au  matin , pour  miliguer  le  trouble  et  couraige  dudit  sei- 
gneur roy,  et  afin  que  monsieur  le  légat  puist  mieiilx  disposer  la 
chose,  nous  dcclarasmcs  à mondit  seigneur  le  légat  de  bonne  ma- 
niéré le  contenu  esdittes  lettres  de  vostredit  pere,  principalement 
touchant  le  fait  de  la  tresve  qu’il  cust  fort  agréable,  et  promist  faire 
bon  office  avec  ledit  seigneur  roy,  lequel  sans  doute  n’csloit  pas  peu 
esineu  ne  courroucé  pour  laditte  nouvelle,  faisant  ledit  seigneur 
légat  discours  pour  demonslrer  quant  scroit  pernicieuse  et  pleine 
de  ruync  ladilte  tresve,  et  mesmement  pour  l’empereur  voslre  pere, 
et  que  les  Veniciens  esloient  pour  ceste  heure  si  fort  ambas  et  tra- 
vaillé que  d’eux-mesmes  ils  tirent  à la  mort,  et  qu’il  ne  deilault 
aultre  qui  ne  les  veuille  tenir  vif,  mais  briesvement  ils  morront  si 
l’empereur  vostre  pere  fait,  non  tout  ce  qu’il  escript,  mais  seule- 
ment une  partie,  et  que  soit  une  chose  ferme  qu’il  signifie  par  luy 
eslrc  fait,  concluant  ledit  seigneur  légat  que  le  roy  très-chréstien 
veut  bien  faire  pour  l’empereur,  mays  qu’il  ne  doibt  pas  soustenir 
toute  la  despense;  et  si,  pour  la  partie  que  doibt  faire  icelluy  vostre 
pere , il  n’ayt  moyen  d’avoir  argent , et  qu’il  en  veuille  avoir  en  prest, 
ledit  seigneur  roy  l’aydera,  pourveu  cpi’il  soit  seur  de  la  restitu- 
cion.  Enfin,  après  aulcunes  devises , dit  ledit  seigneur  légat  que  puis 
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après  il  verroitce  que  je,  Rogendorf,  avoye  apporté,  et,  après  en 
avoir  faite  la  première  exposition  au  roy,  serions,  par  ensemble,  et 
cependant  iroit  audit  seigneur  roy, pour  l’informer  du  bon  couraige 
de  vostredit  pere,  demonstrant  leditseigneur  Icgat  que,  pourveu  «jue 
l’empereur  et  le  roy  soient  par  ensemble , les  autres  ensuyvronl,  et 
si  aulcuns  refusent,  pour  ce  ne  se  délaisseront  les  choses  venir  à 
bonne  fm,  pourveu  aussi  que  icelluy  vostre  pere  s’ayde  aucunement 
de  sa  part  avec  fondement  qu’il  signidera  que  par  luy  ainsi  sera  fait. 

Ce  matin , mondit  seigneur  le  légat  nous  a heu  au  digue,  et,  après 
digne  nous  luy  avons  pre.senlé  les  lettres  de  credence  de  vostredit  pere, 
luy  disant  aulcunes  choses gencralles,  en  presence  de  M.  le  chancellicr, 
qui  aussi  estoit  au  digne.  Lequel  seigneur  légat  parût  en  general  sur  les 
inaliercs,  principalement  de  ladite  tre.sve,  laquelle  jamais  ne  fut,  de 
son  sceu  ni  consentement,  ne  fust  persuasée  à vostredit  pere  ne  que 
icelle  il  fist;  et  beaucoup  mains  ceste  heure  seroit  bonne,  ains  seroit 
très-malvaise,  et  que  aussi  souventes  foys  avoit  esté  instamment  re- 
queru  ledit  seigneur  roy  par  lesdits  Veniciens  à faire  tresves  et  appoinc- 
tement , mays  que  jamais  il  n'avoit  voulu  prester  les  ourailles  ne  en  oyr 
parler.  En  après  summes  alés  par  devers  le  roy,  et,  en  presence  dudit 
seigneur  le  légat,  luy  avons  présenté  les  lettres  de  vostredit  pere,  et 
luy  avons  exposé  les  choses  generales  plaines  de  la  fraternelle  amour 
de  l’empereur  envers  sa  christianissime  majesté,  et  que,  si  plaisoit 
à saditto  inageslé , nos  expo.scrious  nos  conuuissious  en  la  presence 
de  luy  et  d’aucuns  ses  privez;  et  si  aussi,  pour  ce  qu’il  y a beaucoup 
d’articles,  luy  plaisoit  députer  quelc’uns  avec  lesquels  nous  tmic- 
terions,  voulions  obeyr  à .saditte  inageslé  en  ce  et  toutes  aultres 
choses,  ainsi  que  nous  avions  de  coimuission.  Madame,  ledit  sei- 
gneur roy  n’eut  sceu  plus  amoureusement  ne  fraternellement  res- 
pondre,  déclarant  son  mutuel  couraige  envers  vostredit  pere,  disant 
que  la  chose  yroit  très-bien,  pourveu  que  bien  y fust  procédé.  Et  lou- 
chant les  choses  particulières,  dit  que  irions  à mondit  seigneur  le 
légat  avec  lequel  les  traicterions,  et,  pour  la  resolucion,  nous  re- 
tournerions dcrechicf  devers  sa  magesté.  Mondit  seigneur  le  légat 
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»c  print  à parler  comme  il  avoit  fait  par  avant,  principalement  tou- 
chant le  fait  (le  laditte  tresve , laquelle  ne  se  doit  faire  ny  aussy  peult 
vostre  pere  icelle  fere , selon  le  traictc  de  Cambray,  et  ainsi  espere 
que  non  fera-il  ; et  à ce  propos,  dit  ledit  seigneur  roy  que  lesdits 
Veniciens  volurent  aussi,  le  temps  passé,  faire  tresve  avec  l’empe- 
reur vostre  pore,  sans  son  consentement,  et  il  s’estoit  alic  avec  luy, 
et  que  si  vostredit  porc  faisoit  ladite  tresve  à ceste  heure  sans  la  vo- 
lunlé  des  autres  confédérés,  pourroit  estre  que  lesdits  Veniciens 
d’auslre  couslé  recourront  à sa  christianissime  magesté  pour  com- 
poser les  autres  choses  avec  luy  et  lesdits  autres  confédérés,  et  que 
ung  chascun  pcnscroit  à ses  affaires,  disant  toutesfoys  qu'il  espere 
vostredit  pore  fera  bien  et  ne  condescendra  à laditte  tresve,  laquelle, 
sans  très-grant  dommaige  et  grant  vitupéré,  ne  se  pourroit  faire. 
Après  ce,  mondit  seigneur  le  légat  (ht  que,  sans  doubte,  que  les 
lettres  escrlptes  à nous  par  vostredit  pere  estoient  très-bonnes,  et 
en  esperoit  bien.  Desquelles  lettres  en  leusmes  aucuns  petits  mots 
audit  seigneur  roy  que  luy  furent  bien  aggreables;  et  ledit  seigneur 
roy  illec  reprint  à reconfomicr  son  bon  couraige  envers  vostredit 
pere,  disant  que,  si  les  autres  confédérés  eussent  fait  leurs  devoirs, 
que  la  chose  fust  desjà  finie.  Toutesfois  que  aussi  se  finiroit  en 
brief,  pourveu  que  diligentment  fussent  conclues  les  choses  à faire, 
et  qu  elles  soient  ferme.  Et  dit  mondit  seigneur  le  légat  qu’il  est 
meilleur  que  se  asslgna.st  ung  terme  plus  long  pour  commencer  que 
le  prendre  brief,  et  puis  après  ne  soient  préparé  avec  effect  les  choses 
qjie  se  dient  et  s’escripvent , qu’il  est  aussy  meilleur  mectre  avant 
plus  petit  nombre  de  gens  qui  prest  et  cmpoinct  soient  è temps  que 
plu.s  grand  de  xx  et  xxiii  mille,  et  depuis  soit  trouvé  moindre  et  plus 
petit,  et  cncoires  si  tard  que  ne  soient  venus  à temps,  et  en  après  en 
parlerions  plus  especialement.  Nous  respondismes  comme  il  conve- 
noit  et  en  bonne  maniéré.  Ledit  seigneur  roy  promet  aussy  envoyer 
son  ambassadeur  à la  journée  impériale  incontinant,  ainsique  vostre- 
"dit  pere  l’avoit  requeru.  Et,  ce  fait,  parlismes  de  sa  chri.stianissime 
magesté  et  alismes  devers  la  roynue,  à laquelle  je,  Rogendorf,  pre- 
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sentis  les  lettres  escriptes  de  la  main  de  vostredit  pere,  et  luy  dismes 
les  paroles  convenantes.  Sa  responce  fust  prudente,  bonne  et  sage. 

Nostre  très-redoubtée  dame,  pour  aujourd’huy  aultre  ciiose  ne 
se  fera;  nous  actcndrons  que  l’on  nous  appelle,  que  nous  croyons 
cstre  demain,  et  que,  en  dedans  trois  jours,  nous  aurons  la  res- 
ponec  à tout  ; de  quoy  nous  vous  advertirons.  Cependant  nous  avons 
voulu  ceste  escripre,  afin  qu’il  vous  plaise  nous  mander  vostre  bon 
advis  sur  ces  choses,  et  afin  que  puissiez  continuer  euvre  envers 
l’empereur  vostre  pere,  à entretenir  ceste  amityé  et  union,  et  que 
riens  n’ensuyve  qui  puisse  icelle  aliéner;  car,  s’il  se  fait  un  principe 
d’alienation , certes  il  s’en  pourroit  ensuyr  aultres  mai  que  par  adveii' 
ture  ne  se  croient. 

Madame , je , Rogendorf , ay  apporté  trois  mandements  : deux  tou- 
chant les  choses  de  Gbeldres  et  pour  la  concorde  d'Espaigne  ; mais 
jà  sont  expédiés  ces  affaires,  de  quoy  l’empereur  sera  bien  content; 
l’autre  mandement  est  pour  la  confédération  contre  lesdits  Veni- 
ciens  et  aultres  terres  qui  tiennent  ceulx  Vcniciens  non  comprinses 
ou  traictié  de  Cambray,  lequel  nous  estimons  non  eslre  necessaire 
pour  ceste  heure.  Les  autres  choses  nous  ferons  ainsi  que  miculx 
pourrons. 

L’ambassadeur  dudit  roy  très-ebrestien , qui  est  venu  avec  moy, 
ledit  Rogendorf,  fait  ung  très-bon  olficè  envers  ledit  seigneur  roy 
son  maistre,  pour  l'enipereur  vostre  pere. 

Au  surplus,  madame,  il  est  venue  nouvelle  plus  particulière  de 
ce  qu’a  fait  le  duc  de  Ferraire,  son  frere  le  cardinal,  et  messire  Julio, 
frere  du  grant  escuyer  du  roy  avec  les  gens  dudit  seigneur  roy, 
contre  les  navires  des  Veniciens,  desquelles  ils  en  ont  prinse  quinze 
galeres  grandes  et  plusieurs  autres  galiots,  et  le  demeurant  rompu 
et  perdu,  qui  est  une  grande  victoire  contre  les  parties  infidèles'. 

Nostre  très-redoubtée  dame,  il  vous  plaira  nous  mander,  etc. 


‘ Une  flotte  vénitienne , comniandée 
par  l'amiral  Trévisani,  et  dirigée  contre 
Ferrare,  avait  remonté  le  Pô  jusqu'à  trois 
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milles  environ  de  cette  ville.  Le  ai  dé- 
cembre j l'artillerie  du  duc  foudroya  une 
partie  de  cette  flotte. 

^o 
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Madame , mondh.  seigneur  le  légat  nous  a fait  assigner  heure  pour 
encommencer  à besoigner  des  affaires  avec  luy  et  monsieur  le  chan- 
cellier,  à demain,  heure  de  huyt  heures,  vous  priant,  madame, 
que  incontinant  faites  despecher  la  poste  à vostre  pere. 

Vos  très-humhles  et  très-oheissans  serviteurs, 
G.  DE  Rogendorff,  Andrea  da  Bobgo. 

Sur  un  billet  séparé  : 

Madame , nous  vous  envoyons  les  copies  des  instructions  et  lectres 
que  vostredit  pere  nous  a envoyées  depuis  le  partement  de  moy  le- 
dit Rogendorff  : de  quoy  croyons  icelluy  vostre  pere  ne  sera  mal 
content;  neantmoings,  madame,  il  nous  semble  bon  que  icelles  co- 
pies soient  par  vous  tenues  sécrétés,  et  que  de  nul  autre  soit  sceu 
le  contenu*. 


LXXXVI. 

HOGENDORF  ET  ANDRÉ  DE  BCRGO  X MARGUERITE  D’AOTRICHE. 

Il  est  question  que  le  roi  de  Fronce  se  mette  à la  tête  d'une  entreprise  nouvelle. 
Rogendorf  regrette  que  l'eiupereur  ail  reçu  le.»  ambassadeurs  vénitiens.  11  craint 
pour  Maximilien  des  revers  et  du  déshonneur.  [Original.] 

2 janvier,  ü Blois. 

Noslre  très-redoubtée  dame,  si  très-humblcnient  que  faire  po- 
vons,  à vostre  bonne  grâce  nous  recommandons. 

Nostre  très-redoubtée  dame,  par  la  derniere  poste  vous  avons 
adverlye  bien  et  au  long  de  notre  première  instance  au  roy  et  à 
munseigneur  le  légat  sur  les  instructions  et  lettres  que  l’empereur 

' U s'agit  sans  doute  de  l'instruction  et  de  la  lettre  insérées  ci-dessus,  pages  >77 
cl  395. 
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votre  pere  nous  avoit  envoyé  depuis  le  parlement  de  moy  Rogen- 
dorf;  de  quoy  vous  avons  envoyé  le  double  par  lequel  avez  peu 
entendre  le  tout,  vous  faisant  sçavoir  par  noz  dernières  lettres  que 
vous  advertirions  nous  estre  appcllé  par  mondit  sieur  le  légat,  du 
surplus  de  la  resolucion,  conclusion  et  responce  sur  toutes  choses 
et  de  tout  ce  qui  se  besoigneroit  en  cest  afl'ere;  et  pour  mieulx  vous 
en  adverlir,  vous  envoyons  cy-enclose  la  lettre  ouverte  que  escrip- 
vons  à vostredit  pere,  par  laquelle  entendrez  semblablement  tout 
ce  qu’a  esté  bcsoigné.  El  vous  supplions,  madame,  si  très-humble- 
ment que  faire  povons,  que  ladite  lettre  que  escripvons  à vostreilit 
pere  soit  tenue  tant  que  pourrez  par  vous  secrele;  car  icelle  estre 
divulgée  peidt-estre  pourroit  porter  grant  domaige  à icclluy  voslre 
pere  et  especialement  à cest  affaire.  Et  en  cspecial  soit  tenu  secret 
« que  vostre  pere  est  contant  que  le  roi  de  France  soit  chief  de  ceste 
entreprise,  car  il  ne  veull  qui  soit  dÎNTilgué,  ains  le  veulent  tenir 
secret',  » Au  surplus,  madame,  le  mandement  de  la  prorogacion  de 
Gheldres  est  expédié,  lequel  nous  vous  envoyerons  incontinant  le 
plus  seurement  qu’il  nous  sera  possible.  Vous  suppliant  nous  mander 
et  commander  vostre  bon  plaisir,  que  accomplirons  comme  sûmes 
tenuz  et  de  nostre  povoir,  aydant  Dieu,  auquel  prions  qui,  noslrc  très- 
redoubtée  dame,  vous  veulle  donner  l'entier  de  voz  très-haulx  et 
nobles  désirs  avec  très-bonne  vie  et  longue.  A Bloys,  ce  ii®  jour  de 
janvier. 

Voz  très-humbles  et  très-obeissans  serviteurs, 
RoGENDOnF,  Andrea  da  Birgo. 

Postscriptum  chiffré.  — II  fust  esté  meillieur  que  jamais  les  am- 
bassadeurs des  Vcniciens  ne  fussent  este  admis  par  l’empereur. 
Nous  ne  faisons,  ensuyvant  nostre  maleur,  que  perdre  rcputacion  et 
deslruyre  nostre  cas.  Aussi  je  croy  que  ainsi  sera  d’un  fol  bruit  quy 
court  de  presant  des  nouvelles  ligues  quy  se  traictenl  sans  aucuns 

' Cos  lignes  sont  en  chiffre  <lans  l'original. 
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loir  de  leur  roy  de  continuer  l’amytré  envers  ledit  seigneur  roy  très- 
chrestien , et  que  sa  majesté  luy  avoit  envoyé  son  ambassadeur  pour 
en  estre  certifié,  et  bien  enti-etenir  ledit  roy.  Et  nous  cscripvous  à 
vostredit  pere  qu’il  seroit  l)on  faire  le  semblable  et  pour  aussi  entre- 
tenir icellui  roy.  Il  est  encoires  bruit  et  quelques  suspicion.s  que  les 
choses  dessusdites  se  font  et  traictent  secrètement  • avec  intelligence 
« secrete  du  roy  d’Aragon , lequel  ne  vouldroit  pas  que  les  Vcniciens 
• fussent  destruietz.  Les  ambassadeurs  du  pape  et  du  roy  d'Aragon 
« ont  demonstré  à mondit  seigneur  le  légat  et  à nous  tout  plain  de 
« bonnes  paroles  de  leurs  maistres.  • 

D’autre  coustc,  se  parle  que  entre  les  dessusdits  se  fait  une  nou- 
velle ligue  de  laquelle  se  dit  l’empereur  vostre  pere  estre  chief,  mais 
de  ce  mondit  seigneur  le  légat  ne  nous  a point  parlé.  Il  nous  a bien 
dit  que  lesdits  Veniciens  font  tout  pour  les  gaigner  et  bavons  heu 
le  semblable  de  vostredit  pere  comme  luy  avons  communûpié,  mais 
qu’il  ne  le  fera  point,  si  ledit  seigneur  roy  très-chrestien  veult  faire 
ainsi  qu’il  a promis  et  qu’il  dit  continuellement  vouloir  faire,  et 
que  l’empereur  ne  desire  aultre  que  d’ estre  tous  deux  bien  unys 
ensemble,  comme  hier  amplement  declarasmcs  audit  seigneur  Icgat. 
La  resolucion  fust  telle  qu’il  se  actend  la  conclusion  d’icellui  vostre 
pere  sur  ce  que  dernièrement  nous  fut  respondu  par  le  roy  sur 
toutes  les  choses  pourtées  par  moy  ledit  Rogendorf,  et  que  ledit 
seigneur  roy  ne  fauldroit  à faire  son  debvoir,  nous  disant  tout  plain 
de  bonnes  paroles  et  que  le  temps  de  tous  coustez  se  pert  à riens 
faire,  synon  de  pratiques  sans  aulcune  conclusion  ny  fondement. 
Nous  luy  avons  remonstré  que  n’a  esté  ne  n’est  la  faulte  de  l’em- 
pereur vostre  pere,  et  en  deans  peu  de  jours  nous  espérons  en  avoir 
la  toutellc  resolucion. 

Ce  matin,  expédiant  cestes,  est  venu  par  devers  nous  l'ambassadeur 
dudit  roy  d’Arragon , avec  lequel  avons  esté  en  divers  pourj>arlers  en 
general,  à la  fin  desquels  se  voulant  partir,  dit  et  nous  interrogua, 
si  sçavions  aucune  chose  d'une  ligue  qu’il  se  disoit  traicter  entre  le 
pape,  l’empereur  vostre  pere  et  le  roy  d’Angleterre,  les  Veniciens  et 


318  Nl^GOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

autres^  nous  respondismes  riens  en  avoir  ouyr  parler,  fors  <jue  le 
bruit  estoil  que  « aucuns  on  secret  desiroient  que  les  Veniciens  ne 
■ fussent  destruict,  et,  entre  les  aultre,  le  pape  non  alcr  droictement 
• pour  les  pratiques  que  les  Veniciens  avoient  avec  luy.  » il  respondit 
estre  une  nouvelle  vulgaire,  toutesfois  qu’il  avoit  entendu  ce  qu’il 
nous  en  avoit  dit;  nous  rcplicastnes  n’en  sçavoir  riens,  mais  (pie  l'em- 
pereur vostre  pere  ne  fera  aucune  chose  contre  ce  qu'il  doit  et  devra 
faire,  et  que  avions  lettres  de  sa  majesté,  ainsi  que  nous  avons  com- 
munique au  roy,  à mondit  seigneur  le  légat  et  à luy;  il  repliquit 
que  ledit  sieur  légat  luy  avoit  parlé  de  ces  choses  et  luy  en  avoit  fait 
ung  sermon  empraingt,  disant  que  ledit  roy  très-chrestien  droitement 
et  cicrement  aloit  eu  la  confédération , mais  que  aucuns  aloient  aul- 
trement;  et  ledit  ambassadeur  luy  avoit  respondu  sejavoir  certaine- 
ment le  roy  son  maistre  y aller  droictement,  et  ledit  seigneur  légat 
luy  avoit  respondu  qu’il  ne  se  doubtoit  dudit  seigneur  roy  d’Arragon 
sondit  maistre;  et  adhonc  icellui  ambassadeur  n’en  voulut  plus  par- 
ler. Nous  dismes  derechief  riens  ne  sçavoir  de  ces  choses;  vray  esloit 
qu’il  estoit  bruit  qui  conlirme  la  pratique  avec  le  pape,  et  que  avec 
luy  il  estoit  quclc'un  qui  avoit  avec  eulx  secrete  intelligence,  mais 
nous  sçavions  bien  que  cæ  n’estoit  pas  l’empereur. 

Madame,  c’est  la  substance  des  choses  que  escripvons  à l’empe- 
reur vostre  pere  et  des  devises  que  avons  heues  avec  monseigneur 
le  légat,  vous  suppliant,  madame,  que  incontinant  luy  envoyez  à 
toute  diligence  par  la  poste  le  paccpiet  que  vous  envoyons  qui  s’a- 
dresse à monseigneur  de  Gurce  et,  à son  absence,  à messire  Jaques 
de  Banisis.  A Bloys,  ce  xiiii*Jour  de  janvier. 

Roce.ndorff,  Andrea  ua  Bunco. 
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LXXXVIII. 

.\NOnÉ  DE  BÜRGO  k MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

AiTaire  de  Gucldrc.  Evèclié  d'Arras.  Infomialion  à faire  sur  les  excès  commis  par  les 
ofliciers  royaux  en  Artois.  IlenouvcllemcQt  de  la  garnison  de  Vérone.  Le  pape  et  le 
roi  d'Aragon  paraissent  bien  disposés.  Néanmoins  le  pape , qui  a blâmé  l'admission 
des  ambassadeurs  <le  Venise  auprès  de  rcmpcit’iir,  les  a accueillis  lui-raèmc.  Burgo 
déplore  le  peu  de  foi  des  alliés  de  l’eaipcrcur.  11  désirerait  que  l’on  traitât  les  Véni- 
tiens selon  toute  la  rigueur  du  traité  de  Cambray.  ( Original  ) 

24  janvier,  A Blois. 


Ma  très-redoublée  dame,  se  Irès-liumblement  que  faire  puis,  à 
voslre  bonne  grâce  me  recommande. 

Madame,  j’ay  receu  deux  vos  lectres  : l’une  du  xv' jour  de  ce  pré- 
sent moys,  faisant  mencion  des  choses  de  Gbeldrcs,  et  l’autre  du 
XIX*  de  cedit  moys,  faisant  mencion  de  l’evescbé  d’Arras. 

Et  touchant  les  choses  de  Gheldres,  madame,  j’en  ay  cejour- 
d’huy  parlé  au  roy,  luy  remonstrant  les  nouvelletez  que,  de  jour  en 
Jour,  fait  inessîrc  Charles  do  Gheldres,  selon  que  m’avez  escript, 
toulellement  contre  le  Iraictié  de  Cambrai;  il  m’a  respondu  que 
de  ce  j’en  parlisse  à monseigneur  le  légat,  auquel  j’en  ay  derechef 
parlé,  luy  faisant  instance  que  à diligence  fus!  envoyé  un  homme  à 
messire  Charles  de  Gheldres,  à fin  que  de  par  le  roy  luy  fust  or- 
donné cesser  telles  nouvelletez;  lequel  seigneur  légat  m’a  dit  que, 
quant  mondit  seigneur  le  chancelier  seroit  avec  luy,  qu’ils  advise- 
ront  sur  l’expedicion  de  ceste  affaire;  auqtiel  seigneur  chancellier 
j’ay  parlé  par  deux  fois  de  ceste  matière,  et  m’a  fait  tousjours  res- 
ponce  que  me  dévoyé  recourder  de  ce  qu’il  avoit  dit  autrefois  à 
monsieur  le  president,  à monsieur  le  maistre  Philippe  Dalle , et 
à moy,  assavoir  que  ledit  messire  Charles  prelendoit  le  droit  pos- 
sessoire  des  choses  contencieuses  luy  appartenir  comme  monsei- 
gneur vostre  nepveur,  et  que,  jusques  à ce  qu’il  soit  décidé  d’icelle 
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chose  contencieuse,  ii  sera  bien  dilTicile  d’cvicter  qiie  ledit  inessire 
Charles  cesse  à faire  Icsdites  nouvelletez,  et  pour  ccste  cause  qu’il 
avoit  proposé  par  plusieurs  fois  aux  dessusdits  president,  Philippe 
Dalle  et  à moy  qu’il  se  devoit  prandre  quelque  bon  ap(>oinctemeDt 
entre  mondit  seigneur  votre  nepveur  et  ledit  messire  Charles  de 
Gueldrcs,  pendant  que  scroit  décidée  et  appaisée  ladite  matière  con- 
tencicuse,  mais  que  l’on  n’avoit  fait  compte  de  son  advis.  Je  luy  ay 
respondu  par  les  mesmes  raisons  que  lui  a fait  mondit  sieur  le 
maistre,  et  enfin  m'a  dit  que  quant  mondit  seigneur  le  legal  scroit 
ung  peu  mieulx  disposé,  qu’il  luy  en  parleroit;  je  sollicitcray  que 
ainsy  soit  fait  cl  l’expcdicion  de  l’homme  que  l’on  doit  envoyer. 

Madame,  quant  à fevesché  d’Arras,  j’ay  présenté  les  lettres  que 
l’empereur  vostre  pere  a escripl  au  roy  touchant  ledit  evesché , le- 
quel les  lent  à mytié  tant  seulement,  et  prenant  autres  lettres  de 
vostredit  pere,  bailla  Icsdittes  lettres  de  ladite  evesché  à monsieur  le 
trésorier  Robertet,  luy  disant  ces  paroles  : Faites-m’en  souvenir.  Je 
sollicitcray  envers  ledit  Robertet  que  ainsi  le  face,  luy  remonstrant 
bien  et  au  long  les  articles  que  par  ceslcs  m’avez  envoyez. 

Semblablement,  madame,  je  vous  ay  escriptpar  les  autres  postes 
comme  j’avoye  baillé  une  mémoire  à mondit  sieur  le  trésorier,  tou- 
chant de  bailler  commission  à monsieur  le  president  Olivier,  quant 
il  yToil  à la  journée  de  Liege,  de  s’informer  des  abbus  et  excès 
commis  par  les  officiers  royaulx  ès  pays  d’Artois  et  de  Flandres; 
ce  que  mondit  seigneur  le  cbancellier  et  ledit  Robertet  m'avoient 
promis.  Je  poursuyvray  encoires  et  derechief  envers  eulx  que,  à l’ex- 
pedicion  dudit  president  Olivier  que,  comme  je  croy,  ne  sera  que 
jusques  à ce  que  le  roy  sera  à Paris,  luy  soit  donné  expresse  com- 
mission de  ces  choses.  Ledit  seigneur  roy  m’a  dit  que  incontinent 
que  mondit  seigneur  le  légat  -seroit  ung  peu  disposé,  qu’il  partiroit 
pour  aller  à Paris,  et  aussy  m’a  dit  mondit  seigneur  le  légat  qu’il 
estoil  prest  deans  deux  ou  trois  jours  pour  partir,  si  autre  chose  ne 
detenoit  le  roy.  L’opinion  d’aucuns  est  qu’il  ne  partira  pas  devant 
le  premier  jour  de  karesme. 


ENTKE  LA  FllANCE  ET  L’AUTRICHE.— 1509.  321 


Ledit  seigneur  roy  m’a  fait  en  partie  responec  aux  choses  «jue 
l’empereur  vostre  pere  m’a  oscript.  Du  demeurant  je  i’ateuds;  il  se 
monstre  tout  bien  disposé;  il  actend  aucune  responce  de  voslredil 
pere  et  d’ailleurs. 

Il  a heu  nouvelle  comme  les  ambassadeurs  vcnicicns  qui  estoieut 
devers  vostredit  pere  pour  traicter  appoinctoment  sont  partis  dis- 
cords, et  moy  j’en  ay  hou  les  semblables. 

Au  surplus,  madame,  le  roy  a heu  nouvelles  que,  selon  .son  or- 
donnance, le  grand  maistre  a envoyé  quatre  cents  lances  nouvelles 
dedans  Veronne,  et  a osté  les  autres  quatre  cens  (jui  estoieut  par 
advant  pour  les  rcfrescher,  et  semblablement  il  y a laisser  ses  gens  à 
pied  pour  plus  grant  seurté  de  la  cité;  et  après  il  a heu  aussi  nou- 
velles c«)nime  les  gens  e.stans  en  laditte  cité  .sont  partis  hors  à ren- 
contre d’aucuns  Veniciens,  Icstjucls  ils  ont  j)rins  et  tuez  et  lait  une 
bonne  emplecte  sur  culx. 

.’Vus.sy  m’a  dit  ledit  seigneur,  entre  autres  choses,  que  le  roy  d’Ar- 
ragon  l'avoit  asseuré  dcrechiel  de  faire  son  devoir. 

Le  pape  a cscript  bref  par  deçà,  par  la  poste  qiie  vint  hieis  tout 
plain  de  bonnes  paroles  et  qu’il  ne  veult  point  ah.soldre  les  Ve- 
niciens. 

Et  de  Rome  et  d’Allemagne  et  d'ailleurs  .sont  nouvelles  fre.sches 
([ue  ledit  pape  a uionstré  e.stre  le  plus  grand  rlesplaisir  du  monde 
que  l'empereur  vo.strc  pere  ayt  admis  ladite  ambassade  de  Venise;  et 
loutesl’ois  le  bon  nostre  .saint-perc , y a tant  <le  temps,  au  «Icpit  de  tous 
les  autres,  a voulu  entretenir  l’ambas.sade  de  Venise  à Rome.  Je  ne 
sçay  quel  maleur  est  la  nostre;  l’on  ne  veult  faire  son  devoir  devers 
l’empereur  synon  de  paroles,  et  l’on  le  veidl  tenir  oppresser.  Tespere 
eu  Dieu  et  à la  justice;  il  est  lrè.s-bon  (jne  ces  meschants  ne  soient 
estés  ouyz;  et  tousjours  je  suys  esté  de  cest  ad  vis  que  l'on  persiste 
à l’encontre  d’eulx  selon  le  traicté  de  Cambray;  mays  aussy  l'on  se 
devroit  conduire  et  user  de  tous  moyens,  tant  directs  que  indirects, 
que  les  choses  fussent  bien  adres-sées  et  niLses  à execution.  Et,  ma- 
dame, de  tout  vostré  conseil  et  force  devez  adresser  les  matières; 

4. 
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ol  si  ne  me  voulo?  riens  particulièrement  respondre  à ce  que  je  vous 
escrips,  pour  me  mander  comme  raieulx  je  puisse  faire  à couduyre 
lesdittcs  matières,  au  mopgs,  madame,  j’espere  que  par  autres 
moyens,  avec  vostre  prudence,  prendrez  la  peine  de  adresser  les 
matières  de  vostre  maison  qui  en  ont  nécessité. 

•Madame,  je  vous  prie  très-humblement  à prendre  à bonne  part 
ce  que  je  vous  escrips;  car  je  le  fais  comme  fidcle  et  bon  serviteur 
de  voslredilte  maison.  Et  à tant,  etc.  ABloys,  cexxnu' jour  de  janvier. 

Vostre  très-bumble  et  très-obcissant  serviteur, 
Andrea  da  Burgo. 


LXXXIX. 

AKDRé  DE  BURGO  X MARGUERITE  D'AUTfUGUE. 

Mïaire  de  Gucidrc.  Journée  de  Liège.  Bonnes  dispositions  du  roi  à aider  l'empereur 
contre  les  Vénitiens.  Le  roi  <l'Aragon  promet  aussi  son  active  intervention.  Démar- 
ches faites  auprès  du  pape , qui  devra  inviter  les  Vénitiens  à restituer  les  pays  ap- 
partenant à l’empereur.  { Original.  ) 

4 février,  i Blois. 

Ma  très-redoubtee  dame,  si  très-h umblcmcnl  que  faire  puis,  à 
vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Madame,  par  la  dernicre  poste  je  vous  ay  adverty  de  mon  be- 
.soigué  touchant  les  choses  de  Gueldres,  aussy  des  nouvelles  occur- 
rantes,  comme  avez  veu;  et  combien,  madame,  monsieur  le  légat 
ne  bouge  encoircs  du  lict , neantmoings  qu’il  soit  ung  peu  mieulx 
disposé  que  par  avant,  je  luy  ay  parlé  deux  ou  trois  mots  des  alfaires 
de  Gueldres;  lequel  m’a  respondu  que  l'on  y entendoitet  que  sans 
nulle  faulte  il  y seroil  envoyé  ung  homme  à messire  Charles  de 
Gueldres;  semblablement  j’en  ay  parlé  à monsieur  le  cbanceilier  et 
à monsieur  le  trésorier  Robertet,  leur  faisant  instance  tant  que  j'ay 
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peu  que  l'homine  fust  euvoyc;  ils  m'ont  rcspoudu,  comme  mondit 
seigneur  le  légat,  qu'ils  cnteudoient  et  besoignoient  sur  laditte 
aiîaire  et  pour  l’expediction  dudit  homme,  laquelle  je  soiliciteray 
de  tout  mon  pouvoir. 

J’ay  parlé  aussy  à mondict  seigneur  le  légat  du  contenu  de  vos 
dernieres  lettres  que  désireriez  bien  que  aucuns  subjocls  de  par  del«^ 
de  monseigneur  vostre  nepveur  fucent  commis  et  entendissent  k la 
journée  de  Liège,  pour  ce  qu’ils  sont  mieulx  informé  des  affaires  du- 
dit Gbeldre  que  autres  etrangers;  il  m'a  respondu  que  je  disputisse 
de  ces  choses  avec  mondit  seigneur  le  chanccllier,  ce  que  je  feray; 
tonte.sfois  que  je  double  en  ce  bien  peu  besoigner  arec  luy;  mays 
neantmoings  j'en  feray  mon  devoir  et  du  tout  vous  advertiray. 

Madame,  le  roy  n'atend  autre  pour  son  parlement  fors  que  nion- 
dit  seigneur  le  légat  soit  en  estât  de  pouvoir  partir,  et  m'a  sa  chris- 
tianissime  magoslé  derechef- declairé  sa  bonne  intencion,  volunté 
et  affection  (fe  ayder  l'empereur  vostre  pere  à l’encontre  des  Veni- 
ciens,  me  disant  qu’il  auroit  à l’entreprinse  mil  et  cinq  cens  lances 
et  environ  huit  ou  neuf  mil  piétons  des  pays  de  par -deçà,  et  une 
bonne  quantité  d’artillerie,  oultre  l’armée  de  l’empereur  vostredil 
perc  et  le  nombre  des  gens  d’armes  du  pape  et  du  roy  d’Arragon;  el 
(jue  saditte  christianissime  magesté  ne  me  vouloit  asseurer  du  tout 
de  passer  les  monts,  mais  qu’il  iroyt  à Lvon,  et  avant  qu’il  soit  là  ar- 
rivé, selon  (pie  les  affaires  et  nouvelles  surviendront,  il  se  détermi- 
nera de  passer;  et  au  cas  (ju’il  passe,  il  m’a  ccrtiffié  (pi’il  n’aura  pas 
moindre  armée  qu’il  avoit  l’autre  année. 

L'ambassadeur  du  roy  d’Arragon  a heu  lettres  et  responcc  dudit 
roy  son  maistre  sur  la  requoste  que  fut  faite  de  la  part  de  l’empe- 
reur vostre  pere  à luy  et  aux  autres  ambassadeurs  de  la  ligue  par 
monsieur  le  légat;  la  resolucion  de  laquelle  lettre  et  responce  est 
toute  plaine  de  bonnes  paroles  : que  sa  catholique  magesté  est  déli- 
bérée de  assister  et  ayder  à ses  despens  l’empereur  vostredit  pere 
contre  les  Veniciens  pour  la  toutelle  reciouvrance  de  tous  ses  pays, 
et  que  à ceste  fin  il  -apreste  el  luy  èhvoyera  gens  d’armes  par  terre , 
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et  par  mer  bon  nombre  tle  gaieres,  exhortant  et  priant  ledit  seigneur 
roy  très-clirestien  à faire  le  semblable  de  son  cousté. 

Et  pareillement  a escript  le  semblable  bien  favorablement  à nosire 
sainct-pere  le  |)apc  et  à rand)assadcur  de  sa  catliolique  magesté  es- 
tant ricrc  luy,  declairant  en  otiltre  à nostredit  sainct-pere  la  con- 
corde faite  entre  voslredit  pere  et  luy;  raOàiro  duquel  vostre  pere  il 
lient  et  représente  comme  le  sien  propre. 

Et  après  il  a dcclairé  .son  advis  estre  que,  cependant  que  l’on  s’ap- 
presle,  no.stredil  sainl-pere  et  les  and)as.sadeurs  de  la  ligue  residens 
einprès  luy  doivent  avoir  devant  sa  saincteté  les  ambassadeurs  veni- 
ciens  estant  à Rome  ; auxquels  ambassadeurs  veniciens  ledit  saint 
pere  doit  proposer  avec  paroles  convenables  d’escripre  à la  seignorie 
de  Venise  leurs  maistres  qu’ils  ayent  à rendre  et  restituer,  sans  guerre 
et  efl'usion  de  sang,  tous  les  pays  appartenant  à l’empereur  vostredit 
pere,  et  pour  ce  faire,  leur  .soit  assigné  {(/uelgues  mots  lacérés)-,  autre- 
ment tous  les  alliés  par  mer  et  par  terre  procéderont  à l’encontre 
d’culx. 

Domain  ou  après-demain  devons  estre  pardevers  mondit  sieur  le 
légat  entre  nos  ambassadeurs,  pour  adviscr  par  quel  termes  se  devra 
faire  laditte  proposition  convenable  à tclz  et  si  grands  et  puissans 
confédérée  que  sont  cculx  do  la  très-sainte  ligue  de  Cambray. 

Nouvelles  .sont  venues  comme  le  comte  de  Petillain,  capitaine 
general  des  Veniciens,  est  Irespassé;  toutesfoys  la  chose  n’est  pas  du 
tout  adseurée. 

Au  surplus,  madame,  aultre  n’est  de  nouveaul;  et  si  riens  sur- 
• vient,  je  vous  en  advertiray,  voies  suppliant  dereebief  vouloir  donner 
briesve  expedicion  à mon  .serviteur  estant  par  delà,  à fin  qu’il  puisse 
retourner  devers  moy  et  faire  comme  ma  urgente  nécessité  requiert 
cl  que  i’av  parfaite  confidence  en  vostre  bénignité.  A tant,  malrès-re- 
doubtée  dame,  je  prie  à Dieu  vous  donner  très-bonne  vie  et  longue 
avec  l'entier  accomplissement  de  vos  très-nobles  et  Irès-haulx  désirs. 
A Bloys,  ce  nu*  jour  de  février. 

iVladamo,  monsieur  le  chancelier  m’a  fait  sçavoir  le  nom  du  per- 
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sonagc  giiil  doit  aler  en  Glieldrcs,  et  s’appelle  Antlioine  le  Veste,  et 
aultrement,  monsieur  le  rapporteur;  et  m’a  promis  cejonrd'Ruy  venir 
parler  à moy,  pourquoy  retarderay  reste  poste,  combien  qu’elle  ayt 
grant  batte,  justpies  à Ja  niiyt. 

Vostre  très-humble  et  trè.s-obeis.sanl  .s(*rvitcur, 
- . Andréa  da  Bnuio. 


AXDKÉ  DK  Dt:tu:0  .V  MAnClElUTE  D’AÜTIUCHE. 

Atl'aircs  <lc  fjiieltire.  Envoi  d’un  dépulè  vers  Qiortes  de  Gueldre.  Ulililc  de  <»in- 
mcKre  quelques  sujets  du  prince  Charles  à la  journée  de  l.iépe.  l/î  duc  de  Gueldre 
rci'use  de  ralilicr  In  prorogation  du  traité.  Démarches  à Home  |)our  forcer  les  Véni- 
tiens à restituer  à rempereur  ce  qui  lui  appartient.  Bruit  de  la  mort  du  comte  de 
Bitigliaiio.  Succès  du  <luc  de  Ferrare  contre  les  Vénitiens.  {Original  ) 

, 1 0 février,  i Blois. 

.Ma  très-redoubtèe  dame,  si  très-bttmbicmaiil  que  Taire  puis,  à 
voire  bonne  grâce  me  recommande. 

Madame,  par  la  derniere  jtosle,  je  vou.s  ay  adverlye  de  ce  qu'a 
esté  besoigné  pour  les  cbose.s  de  Gucidres  et  de  l’expetlicion  de  cel- 
luy  qui  doit  aller  devers  messire  Charles  de  Glieldrcs,  et  d’autres 
nouvelles  occurrantes. 

.Madame,  despuis,  vcant  monsieur  le  legal  estre  ung  peu  luitmlx 
disposé  , je  me  llray  par  devers  Iny  pour  luy  parler  deretichief  de.s- 
dites  choses  de  Gucidres;  ce  que  je  feis  en  présenté  de  monsieur 
le  cbanc.ellier,  luy  faisant  instance  le  pins  qu’il  m’estoit  possible 
à l’expcdicion  de  cellui  rpti  estoit  commis  pour  aler  en  Gueldre.s. 
Il  me  rcspondil  qu'ils  hcsoigiioicnt  sur  son  expedicion  et  que  .sans 
nulle  faullc  il  parliroit  incontinant.  El  luy  répliquant  qu’il  lui  fust 
donné  commission  telle  que  ledit  messire  Charles  feil  autrement 
fju'll  n’a  fait  jusques  à boires,  il  me  dit  que  aussi  il  vouldroit  bien 
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que,  de  vostre  cousté,  se  print  quelque  expédient,  principalement  A 
ce  fait  du  possessoirc  avec  moyen  d’appoinctemant , et  que  aucunes 
fois  une  telle  chose  est  cause  en  après  d’ung  très-grant  mal  et  qu’il 
s’y  clevroit  donner  rcmede.  l^uy  parlant  seinhlahlement  derechief 
que  désireriez  bien  aucuns  subgectz  de  par  delà  de  monsieur  votre 
neveu  non  suspeetz  fussent  commis  pour  entendre  à la  journée  de 
Liège , pour  raison  qu’ilz  sont  miculx  informé  des  choses  de  Gheldres 
que  les  estrangiers,  etc.,  et  luy  remonstrant  tout  ce  qu’il  venoil  à 
propos,  il  me  respondit  que  l’on  estoit  tousjours  à recommancer  et 
que  l’on  ne  cerche  synon  que  d’y  nicclre  gens  qui  n’ont  aultre  désir 
fors  que  de  tenir  la  chose  en  suspencion  et  delay;  et  que,  par  sa  foy, 
si  l’empereur  et  vous,  inadoine,  y advisez  bien,  riens  n’est  à votre 
adventagie  ne  de  monsieur  votre  nepveu.  Je  luy  respondis  briefve- 
mant  comme  il  appartenoit;  il  ne  me  repplicqua  aultre  chose  synon 
(ju’il  in’avoit  dit  la  vérité. 

Madame,  hier  à nuyt  vint  la  poste  avec  voz  lettres  du  vi*  jour  de 
ce  mois,  faisant  mencion  desdites  choses  de  Gueidres;  et  cejour- 
d’huy  après  disné  suis  esté  devers  niondit  sieur  le  légat,  et,  présent 
mondit  sieur  le  chanccllier,  je  luy  ay  leu  de  mot  en  mot  les  ar- 
ticles de  vosdites  lettres,  cnsamblc  la  copie  de  celles  dudit  messire 
Charles,  luy  disant  en  oultre  ce  qui  estoit  au  proj>oz  de  la  matière; 
Il  me  resjKUidit  que  la  cause  pourquoy  messire  Charles  de  Gueidres 
ne  aggrcoit  ne  vouloit  ratilTier  la  prolungacion  dudit  traicté,  c’estoit 
pour  les  nouvcllctez  qu'il  disoit  que  l’on  luy  fait  de  jour  en  jour. 
Et  luv  rcpplicquant  le  contraire , ainsi  qu’il  appartenoit  et  clcre- 
ment,  et  comme  ledit  messire  Charles  povoit  si  ouvertement  mentir 
avec  si  grant  charge  du  roy  qu’il  fut  jamais  adverty  de  ladite  proro- 
gacion  ne  de  ladite  journée,  il  me  respondit  ([ue  l’on  despechoit 
avec  bonne  charge  ledit  commis  pour  aller  devers  messire  Charles; 
et  ledit  chancellier  me  demandit  de  quel  date  estoient  les  lettres 
dudit  messire  Charles,  car  par  adventure  despuis  icelles  escriptes  il 
auroit  faicte  aultre  dclibcracion  ; je  luy  respondis  que  ou  double 
qu’il  m’estoit  envoyé  il  n’y  avoit  point  de  date,  mais  estre  tant  de 
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temps  que  ladite  prorogacion  est  faicte,  que  dix  lois  il  en  povuit 
estre  advertl  quant  boires  il  fust  esté  k Rome. 

Parlant  pareillemant  à mondit  sieur  le  légat  et  luy  demandant 
' assavoir  si  dedans  Cambray,  pour  estre  ville  impériale,  ou  aultrement 
par  l’autre  moyen  de  ceulx  qui  sont  natif  des  villes  de  ntonsieur 
votre  nepveur,  gens  d’esglises  ou  aultre  qui  sont  demeurant  hors  la 
subgeclioii  de  mondit  sieur  votre  nepveur,  se  povoiciit  prandre  et 
esHre  à estre  commis  et  entendre  à ladite  journée',  et  le  persuadant 
de  tout  mon  possible  à en  estre  contant,  mondit  sieur  le  legal  me 
respondit  qu’il  le  trouvoit raisonnable;  et  mondit  sieur  le  chancellier 
dit  le  semblable,  disant  que  pourriez  eslirc  ou  de  l’ung  ou  de  l’autre, 
me  interrogeant  si  je  savoye  le  nom  de  ceulx  que  veullez  eslire;  et 
luy  respondant  que  nom,  il  dit  que  vous  deussiez  bien  garder  que 
fussent  gens  de  bien;  et  à ceste  tin  je  procureray  avec  bonne  façon 
afin  que  l’on  induise  les  gens  de  messirc  Charles  estant  de  par  deçà, 
à le  consentir,  afin  que  ledit  messirc  Charles,  quant  viendra  au  point, 
n’ayt  occasion  de  les  reffuser;  et  me  samble  que  par  la  première  poste 
ne  sera  que  bien  que  me  veilliez  advertir  des  noms  de  ceulx  que 
vouliez  eslire,  abn  d’en  advertir  Icy  le  inaislre  d’ostel  de  messirc 
Charles  qui  esloit  icy  quant  monsieur  le  maistre  Philippe  Dalla  y es- 
toit,  et  qui  s’en  ala  adonc  que  luy  est  de  retour;  et  pancez,  madame , 
qui  fait  son  debvoir.  Je  n’en  seroye  faire  aultre  ne  pourroye  oultre 
ce  que  j’en  fait. 

lit  quant  aux  abbuz  et  excès  commis  par  les  officiers  royaidx  ès 
pays  de  Flandres  et  Artois,  dont  m’avez  escript,  j’en  ai  parlé  dere- 
ebief  à monsieur  le  chancellier,  lequel  m’a  respondu  qu’il  avoit  fait 
comme  desjà  vous  ay  escript. 

Des  nouvelles  de  par  deçà  je  vous  envoyé  cy-encloz  le  double  des 
lettres  que  a escript  le  roy  d’Arragon  à son  ambassadeur  estant  par 
deçà,  touchant  la  proposition  qui  se  doit  faire  à Rome  pour  induire 
les  Vcniciens  à ferela  reslilucion  à l’empereur  vostre  pere  de  tout  ce 
qui  luy  appartiendra. 

Je  vous  envoyé  pareillement  ung  double  de  la  resolution  que  le 
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roy  trés-clireslien  a faictc  sur  cestc  matière,  selon  laquelle  ii  a es- 
eript  à Rome  à son  ambassadeur.  Et  rainbassadeur  du  pape  en  a 
adverty  son  maistre,  et  moy  le  inieu,  et  l’ambassadeur  d’Arragon  le 
sien,  alin  (|ue  h (ouïe  diligence  ils  dcclaircnt  à Rome  leurs  voluntez. 
K(  |K)ui-  ce,  madame,  que  je  ne  .scay  loutelFois  ce  qu’il  en  sera,  à 
reste  cause  je  vous  prie  que  In  chose  ne  soit  divulgée. 

Le  roy  m’a  dit  à .son  parlemanl,  (jui  fut  hier  qui  se  partit  d'icy 
pour  aler  voler,  tju’il  envoyé  maintenant  <leux  cens  bonnes  lances 
nouvelles  et  trois  milles  piétons  delà  les  inontz. 

Sa  cliristinnissime  majesté  a beu  dereebief  nouvelles  lieclies 
comme  bîsdits  Wuiiciens  ont  fait  ulicnae  avec  les  'I  un  s. 

Seinblableinant  est  venu  nouvelle  conlirinaloire  aux  autres  de  la 
mort  du  comte  de  Petillicn,  et  qu’il  est  enterré  à Padua  *. 

Ledit  seigneur  roy  envoyé  nouvelle  ambassade  en  Angleterre,  a.s- 
-savoir  l'abbé  de  Can,  frere  du  gejieral  de  Normendie,  avec  iing  aulire 
bon  personnaige. 

De  Fcrraire  sont  nouvelles  que  les  gens  ilu  duc  ont  priuses  cin- 
quante barcques  petites  des  ^’eniciens,  et  des  prisonniers  et  butins 
pour  buil  mil  ducatz,  et  que  lesdits  Venieiens  pour  craincte  se  sont 
eufuy,  et  ont  babandonne/.  le  cbasteau  appelle  Adri,  et  ont  les  gens  du- 
dit duc  prius  ung  bon  bolvarl  avec  ung  bon  petit  nombre  d’artillerie. 

Marlame,  mon  homme  m’a  rescript  la  bonne  responce  que  lui 
avez  donnée  touchant  mon  allére,  et  de  ce  que  avez  fait  pour  sa 
bonne  et  briesve  expediclion:  de  (juoy  je  vous  remereye  trè.vhum- 
blement,  vous  suppliant  (jue,  .si  quelque  contrariété  luy  intervient  tou- 
chant le  payement,  <|ue  vostre  bon  plai.sir  soit  y puurveoir  afin  que 
s’en  puisse  retourner  en  brief  avec  bonne  et  bricfve  expédition. 

L’empereur  vostre  pere  m’a  escripi  qu’il  ne  m’avoit  j)oint  envoyé 
de  ratilTicacion  de  la  prorogation  de  (iheldrcs  pour  ce  que  monsieur 
le  president  no  luy  avoit  point  envoyé  de  forme  de  ladite  prorogation; 

«le  1.1  viltc.  <tc  pi-rir  tous  pliilôl  que  <lc 
w reiulrr  Du  reste , le  liruît  <le  mûri 
n'était  pas  l’imdé. 


' l.e  comte  <lc  Pilij'liano,  ce  vailliint 
dcfaioeur  «te  P.idoue.  avait  l’ail  jurer  aux 
liahilanls,  sur  un  aylel  élevé  an  milieu 
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par  quoy,  madame,  il  me  semble  qu’il  seroit  bien  que  incontinant 
envoyez  à vostredit  pere  une  copie  de  ladite  prorogacion,  afin  qu’il 
puisse  faire  ladite  ratifficacion  pour  la  m’envoyer.  • < 

Madame,  je  prie  Nostre-Seigneur  vous  donner  l’entier  de  voz  très- 
haulx  et  nobles  désirs.  A Bloys , ce  x'  jour  de  février.  ’ 

Votre  très-lnnnblc  et  Ircs-obcissant  serviteur, 

* . . , Andrea  da  Burgo. 

Monsieur  le  légat  s’est  cejourd’huy  party  pour  aller  aux  champs, 
et  relomncra  mercredi,  et  deans  quatre  jours  se  partira  poiu-  aler  à 
Paris. 


•XCI. 

ANDRÉ  DE  BURGO  À MARGUERITE  D’AÜTRICIIE. 

I.o  comte  de  Nassau  accusé  d'avoir  tcou  de  mauvais  propos  contre  le  roi  de  Franct*. 
Explications  à ccl  égard.  Dispositions  du  roi  pour  entrer  en  campagne.  Le  pape  veut 
absoudre  les  Vénitiens.  ( Original.  ) 

19  févrirx,  à Blois. 

r 

Madame , depuis  la  derniere  poste  par  moy  expédiée  le  xi*  jour 
de  ce  présent  mois,  j'ay  receu  deux  vos  lettres  par  les  postes,  l’une 
du  nu'  de  ccdil  mois,  et  l’autre  du  vm*.  La  première  faisant  raen- 
cion  de  monsieur  de  Nasouw  *,  et  la  derniere  touchant  l’exccucion 
de  l’arrest  obtenu  en  parlement  à Paris  par  Jehan  de  la  Grache , 
contre  les  tuteurs  des  enflans  de  feu  Josse  de  Baenst*. 

Madame , quant  au  fait  de  mondit  sieur  de  Nnssouw,  à l’heure 
que  je  receu  voz  lettres,  le  roy  et  monsieur  le  légat  estoient  absens; 

' Henri,  comte  do  Nassau,  seigneur  de  contre  les  tuteurs  et  curateurs  des  mi- 
Vianden  et  de  Bi-eda.  iicurs  Baenst,  voye»  Lettres  de  Louis  XIJ , 

’ .Sur  celle  affaire  de  Jehan  de  la  Gracht  I,  137. 
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et  à cesto  iin,,  cl  pour  niiculx  sçavoir  coimne  conduire  les  choses 
envers  ledit  seigneur  > roy  et  mondit  sieur  le  légat  à leur  retour, 
j'en  parlis  à monsieur  le  U esoricr  Robertet  de  la  façon  que  mieulx 
me  seœbloit.  Et  à la  première  parole  que  je  luy  ouvris  de  ce  fait , 
il  me  dit  que  vrayment  il  estoit  esté  rapporté  au  roy  aucunes  mal- 
vaises  paroles  avoir  este  proférées  par  mondit  sieur  de  Nasou , inons- 
trant  désir  de  sçavoir  et  entendre  comme  estoit  ceste  chose  ; et  après 
luy  avoir  déclaré  le  contenu  des  lettres  que  pour  ce  icellui  sieur  de  . 

Nasou  m'en  cscript,  il  me  dit  qu'il  me  conseilloit  que  je  ne  decla- 
risse  au  roy  aucuns  motz  qu'ilz  sont  speciGez  es  lettres  dudit  sieur  de 
Nasou , mais  bien  qu'il  avoil  entendu  que  l'on  luy  avolt  rapporté  le- 
dit sieur  de  Nasouw  avoir  dictes  aucunes  malvaises  paroles  de  luy,  et 
aussi , avant  que  en  parler  audit  seigneur  roy,  que  je  me  conseillaisse 
audit  sieur  legal,  comme  je  suis  accoustumé  faire  de  toutes  choses, 
et  luy  remonstrant  la  noble  condicion  et  bonne  nature  de  monsieur 
de  Nasouv,  lequel,  pour  chose  du  monde,  ne  vouldrolt  prolferer  au- 
cunes paroles  malvalses  de  prince  du  monde,  en  cspecial  du  roy  ; il 
me  respondit  qu'il  povolt  estre  que , quant  ung  nombre  de  jeunes  ' | 

gens  sont  en  compagnie , et  après  avoir  fait  bonne  chiere , ils  parlent 
assez  legierement,  et  me  dit  en  oultre  que  mondit  sieur  de  Nasou  ! 

auroit  bien  fait  de  venir  par  deçà , premièrement  pour  se  dcculper 
envers  le  roy  et  luy  monstrer  que  le  contraire  est  vérité  de  ce  que  | 

l'on  luy  a Iftiputc.  Je  luy  respondis  ainsi  qu’il  appartient,  et  me 
samble  qu’il  print  à bien  la  chose, 'et  dit  non  estre  vérité  que  ledit 
seigneur  roy  ait  usé  de  telles  paroles  contre  ledit  sieur  de  Xasou , 
comme  vous  m’escripvez.  j 

Tout  Incontinant  que  ledit  seigneur  roy  et  monsieur  le  légat 
furent  de  retom-,  j’en  vouloye  parler  à mondit  seigneur  le  légat  ; 
mais  pour  autres  grandes  choses  de  quoy  nous  estions  à parler,  il 
me  dit  que  nous  en  parlerions  une  autre  fois.  Madame , hier  je  luy 
en  parlay,  cl  après  avoir  ouy  le  tout  et  ce  que  oultre  je  luy  dis  des 
bonnes  vertus  et  grande  noblesse  que  j'avoye  cougueu , et  tant  en 
Espaigne  que  eu  Flandres,  estre  audit  sieur  de  Nasou,  lequel  ne  ' 
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vouldroyt  jamais,  en  ensuivant  sa  noble  nature,  profferer'aulcune 
malvaisc  parole,  il  me  dit  en  substance  quasi  ce  que  mondit  sieur 
le  tre.sorier,  et  que  Fonde  de  mondit  sieur  de  Nasou  estoit  esté 
homme  de  bien,  et  c{uc,  ensuyvant  ses  vestiges,  il  devoit  estre  tel, 
et  dit  qu’il  en  parleroit  ati  roy,  et  que  ainsi  je  dévoyé  faire.  Ce  que 
je  feray  la  première  fois  que  j’yray  devers  le  roy,  et  ay  espoir  que 
tout  yra  bien.  Ce  pendant  par  cesle  poste  je  vous  advertis  de  ce  que 
j’en  ay  fait. 

Touchant  l’execucion  de  l’arrest  obtenu  par  Jehan  de  la  Crache , 
monsieur  le  chancellier  a heue  et  veue  votre  lettre  que  pour  ce  luy 
en  escripvez  ; et  pour  les  grandes  occupacions  en  quoy  je  suis  esté 
envers  mondit  sieur  le  légat  depuis  sondit  retour  pour  les  affaires 
de  l’empereur  vostre  pere , il  ne  m’a  esté  possible  d’y  entendre  ne 
besognier;  mais  incontinant  avoir  despeché  ceste  poste,  j’y  entendray 
toutellemant  et  de  ce  qui  sc  ensuyvra  vous  advertiray  par  l’autre 
poste. 

Madame,  des  nouvelles  de  par  deçà,  je  vous  advertis  que  le  roy, 
continuant,  comme  je  vous  ay  escript,  de  plus  en  plus  à l’entrepririse 
contre  les  Veniciens,  jà  a pourveu  et  expédié  pour  ladite  entre- 
prinse  le  tout,  et  se  prendent  les  maistres  canoniers  et  les  chevaux 
et  autres  choses  necessaires  pour  l’artillerie.  Et  semblablemant  ces 
jours  passez  ont  esté  expédiez  les  capitaines  des  gens  de  pieds  pour 
les  faire  incontinant  passer  les  montz , oultre  les  autres  de  cheval  et 
de  pied  qui  desjà  .sont  partis.  Et  le  roy  me  dit-il  hier  merveilles,  et 
le  semblable  mondit  sieur  le  légat,  et  que,  sans  faulte,  au  premier 
jour  d’avril , tout  scrolt  prest  pour  invahir  avec  les  gens  de  l’empe- 
reur votre  pere  les  ennemys.  Et  m’ont  dit  Icsdits  seigneurs  roy  et 
légat  qu’ilz  se  partiroient  lundi  prochain,  et  que,  quant  la  majesté 
du  roy  sera  à Lion,  comme  elle  m’a  dit,  et  qu’il  sera  mestier  passer 
les  montz , il  sera  tout  prest. 

Le  roy  a heu  nouvelle  comme  le  pape  de  sa  bouche  avoit  proposé, 
en  publique  consistoire,  la  cause  de  l’absolucion  des  Veniciens,  et 
que  seulcinant  le  cardinal  de  Saincte-Croix  pour  l’empereur  vostre 

i*. 


Digitized  by  Google 


332  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

pere , cl  le  cardinal  François  pour  le  roy,  s’estoieol  opposé.  Et  tout 
le  demeurant  s’estoient  consenti  à ladite  absolucion,  et  que  le  pape 
avoit  détermine  de  les  absoldre  moyennant  deux  condicions  : l'une, 
que  les  subjeetz  de  l’Eglise  ])uisscnt  franchement  naviger  par  le 
goulfrc  de  Venise;  l'autre  que  lesdits  Veniciens  ne  puissent  cy-em- 
près  tenir  en  la  cité  de  Ferralre  leur  vicedomo.  Toutesfols  l’on  avoit 
supplié  au  pape  de  s’abstenir  faire  ladite  absolucion  jusques  à la 
venue  par  devers  luy  de  monsieur  le  comte  de  Carpe  lequel  devoit 
arriver  deans  deux  ou  trois  jours.  Je  ne  sçay  qu’il  en  ^çra  ; mais,  si 
elle  est  faicte,  sera  très-malvaisc  chose  pour  l’empereur  vostre.  pere 
pour  beaucop  de  raisons.  Le  roy  et  tous  de  par  deçà  en  sont  bien 
mal  content,  et  vous  proniect  que,  pour  evicter  ladite  absolucion , 
j’en  ay  fait  mon  devoir  pour  vostredit  pere.  Ledit-  seigneur  roy  en 
a escript  bien  à certe  à Rome  et  remonstré  à l'ambassadeur  dudit 
pape  estant  par  deçà.  Et  combien  quelle  soit  faicte , neanmoins  en  ce 
cas  l'on  e.st  d’advis  que  le  moindre  mal  estre  qu’il  ne  rompe  du  tout 
avec  le  pape,  mais  se  voye  si  ou  temporel  il  veult  faire  sou  debvoir. 

'Sont  cinq  Ou  six  jour»  qu’il  passa  à six  lieues  d’icy  ung  ambassa- 
deur du  roy  d’Arragon  qui  va  en  Angleterre.  . 

Au  surplus,  madame,  je  vous  advertiray  continuellemant  de  tout 
ce  que  je  besoigneray  et  de  toutes  nouvelles  qui  surviendront, 
vous  suppliant  mander  et  commander  tousiours  vouz  bons  plaisirs 
que  j’accompliray  de  tout  mon  povoir,  aydant  Nostre-Seigneur,  au- 
quel je  prie  vous  donner  l’entier  accomplissement  de  voz  très-nobles 
et  baulx  désirs.  A Bloys,  ce  xix*  jour  de  février. 

Madame  la  royenne  demeura  icy;  pour  quoy  le  roy  fera  son  che- 
min plus  Icgierement. 

Votre  très-humble  et  trés-obeissanl  serviteur, 

' - Andrea  da  Bcrgo. 


' Alberto  Pio,  comte  du  Carpi. 
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XCII. 

• ANDRÉ  DE  BURGO  X MARGI’EBITE. 

Désignation  de  député»  pour  la  journée  de  Liège.  Excellente»  dispositions  du  roi  envers 
l'empereur.  Nouvelles  d'Italie.  { Original.  ) 

20  mars,  i Paris. 

Madame,  j’ay  receu  vos  lettres  du  xi®  jour  de  ce  mois,  par  Ic.s- 
quelles  m’avez  envoyez  les  noms  des  commissaires  que  avez  esleuz 
et  choisis  pour  la  journée  de  Liege  *,  lesquels  j’ay  nommé  à monsei- 
gneur le  légat  et  à monsieur  le  chambellan,  non  monslrant  de  savoir 
d’eulx  si  les  vouloient  aggreer  ou  non , et  ne  m’en  ont  aultre  chose 
respondu  : pour  quoy  semble  qu’ils  les  ont  pour  aggreable.  Je  leur 
ay  aussy  fait  instance  pour  la  despesche  de  monsieur  le  president 
Olivier  pour  ladite  journée  ; lestjuels  m’ont  respondu  qu’ils  le  des- 
pescheroient  incontinent,  me  disant  toutesfois  mondit  seigneur  le 
chancellier , que  oires  que  monseigneur  de  Ghcldrcs  fust  prest  à 
morir,  que  le  moyen  d’appoiuclement  ne  seroit  que  bon  ; car  peult- 
eslre  après  sa  mort  la  diillcultc  seroit  plus  grande  qu’elle  n’est  à 
présent  ; et  derechef  luy  parlant  de  la  dcspechc  dudit  Olivier,  il  me 
dit  que  j’en  parlisse  encoire  un  mot  à monsieur  le  légat;  ce  que  je 
feray,  avoir  ceste  poste  despechice.  , 

Des  autres  affaires  dont  m’avez  escript,  pour  ce  que  mondit 
sieur  le  Icgat  a esté  ces  deux  jours  passés  ung  peu  mal  disposé, 
je  ne  les  ay  peu  solliciter.  Neantmolns  je  ferai  mon  debvoir  en  ce 
et  autres  affaire.s  de  l’empereur  et  de  monseigneur  votre  nepveur 
en  ce  temps  que  j’y  ay  à demeurer  et  comme  bon  serviteur  doit 
faire , ce  que  je  suis  et  seray  jusques  à la  mort.  Madame , j’ay  aussi 

' Par  lettre  du  i4  février,  l'empereur  Adolphe  de  Nassau  et  trois  conseillers  de*  « 
mande  à sa  fille  qu'il  a choisi  pour  ses  la  chambre  impériale.  [Corresp.  de  Majc.  et 

députés  à l.x  journée  do  Liège  le  comte  dcMarg.  1,  a36.) 
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receu  une  voslre  lettre  du  xvi*  de  cedit  mois,  par  laquelle  vous 
m’escripvez  vous  advertir  quant  le  roy  se  partira  pour  venir  en  ceste 
ville;  je  vous  ay  escripl  de  Bioys,  par  mes  lettres  du  vu*  de  cedit 
mois,  le  jour  de  son  parlement,  et  parcillemant  dès  Gaillon,  et 
croy  que  avez  receu  mesdites  lettres.  Samedy  le  roy  arriva  en  ceste- 
dite  ville , et  hier  fut  à Saint-Denys  pour  accomplir  son  vot  et  re- 
monter les  chasses^.  11  ést  de  présent  icy  et  fera  ses  Pasques  au  bois 
de  Vincene,  et  la  court  restera  icy.  Après  Pasques,  incontinant  il 
se  partira  pour  aller  à Lyon.  Madame , je  ne  vous  seroye  tant  es- 
cripre  de  sa  bonne  amitié  et  affection  que  encoircs  ne  l’a-il  meilleur 
envers  l’empereur  vostre  pere  ; et  d’ung  très-grand  couraige  il  va 
pour  ayder  à recouvrer  ce  qui  appartient  à voslredit  pere,  tellemant 
que , au  milieu  du  mois  d'avril , il  y aura  une  bonne  et  grosse  armée 
pour  procéder  à l’encontre  des  Venicicns.  Et  espere,  à l’ayde  de 
Dieu , que  quelque  bonne  chose  se  fera.  Le  pape  est  tout  veniciens; 
mais  pour  ce  ne  rc.stera,  ne  pour  leur  absolucion,  à mectre  à exe- 
cucion  l’enlreprinse  à l’encontre  d’eulx. 

Madame , mon  homme  arriva  hier  icy,  par  lequel  j’ay  receu  voz 
lettres  faisant  mencion  de  sa  despesche,  de  laquelle  très-humble- 
ment je  vous  remereye  ; et  vons  supplie  que  quant  monsieur  le 
trésorier  sera  de  retour,  qu’il  vous  plaise  ordonner  pour  le  payement 
de  la  reste. 

Des  nouvelles  d’Ytalie  n’a  aultre,  synon  que,  par  cas  d’adventurc, 
les  estradiotz  des  Veniciens  ont  prins  ung  capitaine  des  François 
estans  à Veronne;  et  les  gens  d’armes  estans  audit  Veronne,  aJant 
faire  une  course  sur  les  Veniciens , ont  prins  environ  quarante  estra- 
diotz desdits  Veniciens. 

A Paris , ce  xx*  de  mars. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
Andhra  da  Birgo. 

' Voyez  Claude  de  Seyssel.  i68  et  7g3,  et  Huioire  </«  xri"  sièclâ,  par  M.  Paul  La- 
croix, rV,  i.S.*). 
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Cette  année  a. commencé  à Pâques,  3i  mars. 


XCIII. 

A>DHÉ  DE  BUHr.0  \ MARGlîEntTE  D’AUTRICHE. 

I,c  roi  ne  compte  pas  aller  en  Italie  pour  la  campagne  prochaine,  mais  il  n'en  pour- 
suivra pas  avec  moins  de  lélc  la  guerre  contre  Venise.  Dieu  que  le  pape  soit  mal 
disposé,  il  n'osera  pas  se  déclarer  ouvertement  contre  l’empereur.* Etat  des  forces 
ennemies.  Le»  Vénitiens  se  résignent  â ne  défendre  que  Paduue  et  Mestre  qui  est 
pre»  de  Venise.  Le  roi  demande  qu'on  lui  livre  le  Grec  Constantin  pour  le  punir. 
Absolution  de»  Vénitiens  par  le  pape.  Conseils  du  roi  à l’empereur  pour  la  disposi- 
tion de  se.s  troupes.  Il  voudrait  que  l’on  réservât  le  siège  do  Padouc,  pour  le  faire 
avec  lui , et  en  dernier  lieu.  ( Original,  ) 

5 avril,  h Melun 

Madame,  par  la  derniere  poste  je  ne  vous  ay  riens  escript  pour 
la  cause  dont  j’ay  adverty  voslre  secrétaire. 

Quant  aux  choses  que  touchent  messieurs  vos  ambassadeurs , je 
ue  vous  en  escript  riens  pour  le  présent,  me  remectant  du  tout  à 
eulx. 

Touchant  les  autres  choses,  je  vous  adverlis  conunc  le  roy  est 
icy  ung  peu  malade  de  sa  goutte.  Toutesfois  il  m’a  dit  que,  en 
deaus  quatre  jours,  il  espere  estre  guary  et  partira  pour  continuer 
son  chemin  à Lyon  pour  donner  toute  faveur  à l'entreprinse  d'Yta- 
lye;  mais  si  n’intervient  une  nécessité  plus  grande,  que  l’on  espere 
avec  la  grâce  de  Dieu  ne  viendra , il  ne  passera  point  les  ntoiUs 
pour  cesle  année;  ayns,  comme  je  croy,  après  qu’il  aura  nouvelles 
que  les  choses  sont  hors  de  danger  et  adressées  à bonne  seurtc , il 
retournera  le  plus  tost  qu’il  poiura  à Bloys  devers  sa  femme , à 
cause  de  ce  quelle  est  empraiucte  ',  qu’est  la  chose  que  plus  il  de- 

' Impregnata,  enceinte. 
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siroit  en  ce  monde.  Et  cependant,  il  m’a  certiffié  et  promis  qu’il  fera 
fere  par  delà  par  scs  gens  si  bonne  assistance  à l’empereur  vostre  pere 
qu'il  espere  que  tout  yra  bien.  Toutesfoys,  de  non  passer  les  monts 
pour  ledit  roy,  je  vous  prie  à lo  tenir  secret. 

Le  pape  a esté  content  que  les  gens  d’armes  du  roy  catholique 
passassent  par  son  pays  pour  aller  ayder  à vostredit  pere.  Et  com- 
bien il  a refusé  jusques  icy  de  fere  ce  qu’il  devroit  pour  vostredit 
pere  et  ayt  donné  absolucion  aux  Veniciens,  neantmoyngs  ne  se 
osera  déclarer  ouvertement  encoires. 

Ledit  roy  catholique  semblablement  en  autres  choses  lousjours 
se  dciuonstrc  de  bien  en  miculx  pour  l’empereur  vostredit  pere. 

L’on  actent  que  au  xv*  ou  xviii*  jour  de  ce  raoys  il  se  fera  quelque 
chose  bonne  à laditte  enlreprinse;  et  tant  plus  que  vostredit  pere  se 
diligentera  avec  ceulx  de  l’empire,  tant  plus  tost  il  fera  son  cas. 

Des  ennemys,  par  la  dernière  poste  que  vint  de  Veronne,  l’on  est 
adverty  qu’il  ont  encoires  de  seze  à quinze  mil  combatans,  et  que, 
à Viccnce,  les  gens  conmcncent  desjà  à fuyr  leurs  biens,  et  sambie 
que  la  veullcnt  abandonner;  et  pour  toute  resolucion  lesdits  enne- 
mys font  fondement  de  garder  seulement  Paduc  et  Mestre  qui  est 
près  de  Venise,  et  laquelle  Padue  ils  ont  forlilïiée  et  fortiilient  à mer- 
veilles, combien  la  pluspart  de  leurs  gens  d’armes  font  grant  dilB- 
culté  de  leur  enfermer  dedans. 

L’empereur  vostre  pere  a fait  sçavoir  au  roy  comme  le  bruit  estoit 
qtic  le  seigneur  Con.stantin  aloit  devers  ly  pour  chose  d’importance. 
11  certldioit  .sa  cliristianissime  luagestc  que , après  qu’il  auroit  ouy,  il 
m’escriproit  le  tout,  et  que  son  impériale  magestc  ne  se  laisscroit 
persuader  en  aulcunc  maulvaisc  chose.  Ledit  seigneur  roy  a cejour- 
d’huy  receu  lettres  de  Rome  venue  à grande  diligence  de  l’allée  du- 
dit Constantin , et  que  le  pape  a dit  à son  ambassadeur  qui  ne  luy 
envoyé  point;  et  à ceste  cause  ledit  seigneur  roy  m’a  fait  ccjourd’huy 
requérir  par  mondit  seigneur  le  légat  vouloir  escripre  è l’empereur 
vostre  pere  qu’il  fasse  délivrer  aux  mains  dudit  seigneur  roy  icelluy 
seigneur  Constantin,  pour  bcaucop  de  causes  et  raisons,  et  afin  qu’il 
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en  face  la  punicion  telle  qu’il  appartient,  ou  du  moings  que  voslre* 
dit  perc  le  face  rebouter  hors  de  son  pays  et  ne  perniecle  sa  venue 
et  ne  le  veuille  nullement  ouyr. 

Madame,  je  vous  envoyé  cy-enclose  une  copie  de  la  solcmpnelle 
ab.solucion  que  a donne  le  pape  auxdits  Veniciens‘,  par  laquelle 
verrez  de  quel  bon  couraîge  il  l’a  donnée.  Et  pareillement  je  vous 
envoyé  un  petit  sommaire  des  chapitres  qu’il  a fait  avec  lesdits 
Veniciens,  lesquels,  contre  ladite  capitulation,  desjà  ont  imposé 
deux  dismes  et  ont  fait  inventoire  de  tous  les  calices,  croix  et  reli- 
quaires et  autres  meubles  d'esglise,  pour  iceulx  fore  fondre  et  on 
avoir  argent. 

Madame,  autre  chose  n’y  est  de  nouveaul  pour  le  présent,  et  de 
tout  ce  que  surviendra  cy-après  je  vous  en  adverliray.  A tant,  ma 
très-redoubtéc  dame,  je  prie  Nostre-Selgneur  vous  donner  l’entier 
de  vos  très-haults  et  nobles  désirs.  A Meleun,  ce  cinquiesme  jour 
d’avril. 

J’envoye  ung  pacquet  au  malsire  des  postes  qui  va  à l’empereur 
vostre  pere.  Pour  quoy  vous  prie  que  vous  luy  ordonniez  que  incon- 
tinant  et  sans  le  ferc  séjourner  une  heure,  il  envoyé;  car  c’est 
chose  de  très-^fande  importance,  et  une  response  à vostredit  pere. 
Et  semble  au  roy  que  icclluy  vostre  pere  devroit  dresser  son  année 
par  Frlole  et  sa  personne  aussy,  et  qpie  les  gens  d’armes  seulemant, 
qui  sont  présentement,  tant  à pied  qu’à  cheval,  à V^eronne,  de- 
meurassent ensemble  avec  scs  gens  pour  ferc  la  guerre  de  ce  coustc , 
et  que  le  siegie  de  Padue  soit  la  derniere  entreprinse  auquel  des- 
puls  tout  ensemble  l’on  entende. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur, 
Andrea  da  Bcrgo. 

' Gftle  absolution  avait  en  lieu  le  là  février  précédent. 


nient..  MpLoutT.  — i. 
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XCIV. 

ANDRli  DK  BIRGO  X MARGUERITE. 

Le  légal  est  lonjoiirs  malade.  Ia!  roi,  qui  est  à Dijon,  se  dispose  à visiter  les  places 
Tories  <lti  pays,  |X>ur  se  rendre  ensuite  à Lyon.  Départ  de  M.  de  Toix  pour  l'Italie. 
On  ne  peut  se  pa.sser  des  troupes  de  l'empereur  pour  investir  Padouc-  On  se  plaint 
des  retards  «le  l'empereur.  ( Original.  ) 

8 mai,  A Dijon. 


Madame , par  mes  dernières  lettres  que  je  vous  ay  escriptes  de 
Troye,  le  xxvn'  du  mois  passé,  s’en  retournant  vostre  messagier  ex- 
pédie, avez  esté  adverty  des  nouvelles  occurantes.  Despuis  n’est 
autre  survenu  de  nouveau , .synon  que  le  roy  est  arrivé  dès  hyer  en 
ceste  ville , et  monsieur  le  legal  demeure  à cinq  lieues  d’icy,  pour 
quelque  peu  de  indisposition  «pie  liiy  est  survenue.  Toutesfois  il 
sera, comme  l’on  e.spere,  en  brief  en  ceste  ville*. 

Ledit  seigneur  roy  se  partira  lundi  ou  mardi  de  l’autre  sepmaine, 
et  yra  voir  ses  places  fortes  à l’entor  d’icy,  comme  Auxonne  et  ail- 
leurs, cl  desjà  SC  tirera  son  droit  chemin  à Lyon.  * 

Il  a envoyé  monsieur  de  Foix*  delà  les  montz,  qui  mainc  avec 
luy  environ  six-vins  hommes  d’armes  ; et  eusl  hier  nouvelle  comme 
monsieur-  le  grant  maistre  s’est  party  de  Millan , pour  tirer  avant 
au  chemin  de  l’enlreprinse  ; laquelle  l’on  a bon  espoir  venir  à bon 
effecl,  au  moings  du  tout,  fors  que  de  Padue,  laquelle  l’on  ne  peull 
envahir  sans  l’armée  de  vostre  pere,  de  laquelle  il  n’csl  cncoires 
nouvelles  certaines.  Vrai  est  qu’il  y a des  gens  à Veronne,  mais  ils 
ne  SC  peulcnt  joindre  avec  l'armée  du  roy  pour  ceste  heure , laquelle 


' l.e  c.-u-dinal  Georges  d'Amboise , lég.it 
(lu  saint -siège  et  principal  ministre  de 
Louis  XII , mourut  le  de  ce  même  mois 
de  mai,  à Lyon,  dans  lu  couvent  des  Cé- 
Icslins. 


’ Gaston  de  Foix,  fds  de  Jean,  vicomte 
de  Narbonne . et  de  .Marie  d'Orléans,  sœur 
de  Louis  XII,  tué  en  i5is  , à la  bataille 
de  Ravenne. 
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s’en  va  au  pays  de  Ferraire.  Mais  cependant  fault  qu’ils  gardent  la 
ville,  et,  ainsi  que  m’a  dit  ledit  seigneur  roy,  il  n’entend  point  que 
les  quatre  cents  lances  quils  sont  audit  Veronne  se  bougent,  et  y 
aura  cncoires  huit  ou  neuf  mille  Allemands. 

Madame,  comme  desjà  je  vous  ay  par  plusieurs  foys  escript,  la 
tardité  de  vostredit  pere  ne  peult  nullement  profiter;  ains,  au  con- 
traire, fust  esté  bon  qu'il  se  fust  avancé  d'un  mois  et  demi. 

Aultre  chose  n'est  des  Veniciens,  fors  qu'ils  sont  tousjours  au 
champ.  Moy  estant  à Lyon,  de  ce  que  surviendra , si  j’ay  moyen  vous 
escripre,  Je  vous  en  advertiray  par  ce  présent  pourtour  que  s’en  re- 
tourne par  delà , et  lequel  j’ay  fait  rester  troi.y jours  pour  actendre 
la  venue  du  roy.  Je  vous  e.scril  cestes,  priant  Nostrc-Seigneur  qui , 
^ ma  très -redoublée  dame,  vous  veuille  donner,  etc.  .A  Dijon,  ce 

J viu*  jour  de  may. 

^ Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

\\  Andrea  da  Burgo. 
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’ xcv. 

ANDRÉ  DE  BUHGO  A MARGUERITE  D’AL'TKICHE. 

Soci'cl  à gartlor  au  sujet  <le  Vjcencc.  l.e  roi,  qui  montre  les  meilleures  disposilioits 
envers  l'empereur  et  Marguerite,  se  rendra  pmchainemeiif  à Blois.  [Original.) 

3 juin,  k Lyon. 

Despuis  mes  dernieres  lettres  à vos  cs'eriptes  datées  du  premier 
de  ce  présent  moys',  par  lesquelles  avez  entendu  des  nouvelles  occu- 
ranles,  n’est  aidtre  surAenu,  synon  ce  que  verrez  |>ai'  les  lettres  que  je 

' La  lettre  du  i"  juin  est  imprimée 
dans  les  Letlrcs  de  Louis  ,\I1,  I,  3^7. 

André  y raconte  la  cérémonie  des  obsè- 
ques du  cardinal  d'Aniiioise;  puis  il  en- 
tretient la  princesse  des  progrès  de  l’armée 
du  roi  en  Italie,  de  l'accord  conclu  pour 
la  reddition  de  Vicenco , du  siège  de  Li- 


gnage, do  la  réduction  de  plusieurs  lieii.s 
du  Véronais  et  du  Vicentin,  des  retards 
<le  l’empereur,  de  la  marclie  des  irou|>c.s 
espagnoles  vers  Vérone,  et  du  choix  que 
le  roi  a fait  de  quatre  peisonnages  pour 
diriger  les  affaires  |iubiiques  avec  le  cliaii- 
celicr, 

43. 
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vous  envoyé  icy  enclose , desquelles  je  vous  supplie  tenir  secret  riere 
vous  ce  que  parle  de  Vincence.  A tant,  ma  très-redoubtée  dame, 
je  prie  Nostre-Scigncur  vous  donner  très-bonne  vie  et  longue  avec 
l’entier  de  voz  très-haults  et  nobles  désirs.  A Lyon,  ce  iii*jour  de  juin. 

Madame,  comme  je  vous  avoye  cscript,  j’avoys  délibéré  d'aller 
en  court  devers  le  roys;  mays  pour  quelque  indisposition  que  m’est 
survenu,  je  n’y  suys  plus  allé,  ayns  y ay  envoyé  mon  secrétaire;  et 
sont  esté  présentées  vos  lettres  audit  seigneur  roy,  desquelles  il  a 
esté  très-content  et  joyeulx;  et,  en  particulier,  des  lettres  que  escrip- 
vicz  à la  royonnc , et  a dictes  toutes  bonnes  paroUes  de  vous,  et  sem- 
blablement de  sa  bomie  volunté  à rentreteneraent  de  l’amytié  avec 
l’empereur  vostrepere,  cln’cstre  mestier  d’aultre  chose,  synon  qu’il 
■s’ayde  de  soy-mesrne.  Ledit  seigneur  roy  fait  compte  d’estre  é la  Sainct- 
■leban  à Bloris. 

Le  president*  et  son  compagnon  seront  icy  samedi.  Du  parler 
qu’ils  feront  au  roy  en  serez  advertie. 

\’otre  très-hunible  et  très-obeissant  serviteur, 

• AnDBEA  DA  Bubgo. 


XCVI.  • ^ ■ 

ANDBÉ  DE  BÜBGO  À MABGUEBITE. 

Prisp  de  la  ville  de  Ligoago.  On  espère  s'emparer  aussi  du  cl)èteau.  On  n'ose  parler  au 
it>i  de  l'èvèclié  d'Arras.  Si  le  légal  n'èlait  pas  mort,  celte  affaire  et  beaucoup  d'aulres 
SC  .seraient  arrangées.  Le  moment  n'est  pas  propice  pour  faire  la  guerre  au  duc  de 
(itioldre.  ProlcsUtions  de  dévouement.  {Original.) 

6 juin,  A Lyon.  . 

Madame,  par  mes  precedentes  lettres  ci-jointes,  et  celles  y en- 
closes, serez  advertye  des  nouvelles  qui  sont;  despuis  n’est  autre  sur- 


' Mcrcurin  do  Gallinarc  se  rendait  en 
Espagne  comme  amliassadeur  de  Maximi- 


lien et  do  Marguerite  ; son  compagnon  était 
le  beau-frère  de  l'evéque  de  Gurce. 
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venu,  synon  ce  que  verrcï  par  les  lettres  en  cestes  encloses,  fors  que 
cejourdliui  matin  est  survenue  nouvelle  certaine  comme  la  ville  de 
Luygnago  est  e.slé  prinse  par  force,  et  ne  restoit  que  le  chastel , le- 
quel n’esloil  riens,  car  l'on  esperoit  estre  incontinent  prins  avec 
grande  occisiôn  des  gens  c.stans  deans. 

Le  roy  retournera  demain  icy;  lequel  n’y  demeurera  riens,  ains, 
après  avoir  nouvelle  certaine  de  la  prinse  dudit  chastel  de  Luygnago, 
s’en  ira  à Blovs  devers  la  royenne. 

•Madame , j’ai  receu  vos  lettres  du  xx'  du  mois  de  may  passé,  iaisan.s 
mencion  du  fait  de  monsieur  l’esleu  d’Arras.  Aussi  ay  receu  celles  (|ue 
pour  cestc  cause  escripvez  au  roy;  lesquelles  je  luy  presenteray  et  y 
feray  tout  mon  possible,  comme  j’ay  fait  jusques  icy;  combien  je  n’ay 
encoires  veu.  l’opportunité  de  parler  au  roy,  et  actendoye  tousjours 
quelques  bonnes  nouvelles  de  l’empereur  vostre  pere;  lesquelles  sont 
si  petites  que  je  n’ose  toucher  de  reste  affaire.  Toutefois  je  perseve- 
reray  à y faire  tout  mon  povoir;  et,  comme  j’en  escrips  à vostredit 
pere,  mon  advis  est  qu’il  seroit  bon  qu’il  en  parlist  à l’ambassadcnr 
du  roy,  qui  est  allé  par  devers  luy;  lequel  en  escripra  audit  seigneur 
roy  son  maistre,  qui  pourroit-estre  se  consenfiroit  à la  chose  par 
fpielqiie  moyen.  Et,  sans  la  mort  de  monsieur  le  légat,  lequel,  comme 
il  estoit  déterminé,  devoit  passer  les  monts,  lui  estre  là,  toutfust  esté 
fait,  et  d’autres  choses  plus  grandes  à l'honneur  et  proufTit  de  l’empe- 
reur vostredit  pere.  Il  a pieu  aynsy  à Dieu  : patience! 

Touchant  Denysot  Baudogny,  sommeiller  de  cave  de  monseigaeui- 
vostre  nepveur,  je  n’ay  point  receu  les  lettres  à feu  monsieur  le 
legal,  dont  m’escripvez  par  vos  precedentes  lettres,  et  ne  sait  quel 
matière  «e5  ; et,  si  je  l’cntendoye  et  m’en  advertissiez , en  parleray 
trés-voulenticrs  là  où. U appartiendra,  et  en  feray  mon  debvoir. 

Madame,  l’on  parle  et  ay  entendu  quelque  chose  par  deçà,  que 
l’empereur  a commis  monsieur  de  Sistain  ’ pour  ayder  à monsieur 
d’Utrechl,  à l’encontre  de  messire  Charles  de  Gheldres;  ce ‘que  je  ne 
crois,  et,  comme  je  l’escrips  à vostredit  pere,  s’ainsy  estoit,  ce  nese- 

' Floris  d'Kgnioiid,  seigneur  ^'l?c!sUiin. 
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roit  point  bonne  ciiose;  car,  madame,  je  ne  vois  point  le  temp  à 
«•-este  heure  de  faire  guerre  à monsieur  de  Gbeldres,  et  l’on  ÿ pourra 
riens  proulTitcr;  et  je  suys  sur  que,  quand  le  roy  le  sçaura,  j’en  auray 
ung  discours  et  en  seray  assailli.  Vous  cognoissez  le  tçinps  en  quoy 
nous  fusincs  : je  vous  en  advertys  voulentiers,  madame,  afin  que 
vo.slre  di.scretiou  y pourvoye. 

.An  surplus,  madame,  je  vous  remercye  très-humblement  de  vostre 
bon  conlentemcul  de  moy,  pour  le  bon  rapport  de  monsieur  de  Me- 
lun ; et  je  vous  promets,  madame,  que  quant  à la  fidelité,  bon  cou- 
raige  et  aO'cction  de  ma  petite  servitute  à vostre  maison  et  à vous,  je 
n’en  seray  jamays  reprins  de  vostre  pere  et  de  vous  jusqu'à  la  mort. 

Et , oullre  le  scr\’ice  que  je  dois  à vostredit  pere,  je  me  tiens  et  tien- 
dray  à tousjours  pour  vostre  très-humble  et  trè.s-obei.ssant  serviteur, 
vous  suppliant  me  vouloir  pour  tel  tenir. 

Madame,  j’ay  prins  moyei#vous  envoyer  mes  lettres  par  les  mains 
de  Panchiati’,  avant  que  le  m’ayez  escript.  £t  pour  ce,  madame, 
cpie  le  roy  s’en  retourne  à Bloys , et  que  je  n’auray  moyen  vous  en- 
voyer mes  lettres , il  me  semble  qu’il  sera  bon  que  j’ay  riere  moy 
ung  de  vos  courriers , par  lequel  je  vous  advertiray  continuellement 
et  souvent  des  nouvelles. 

A tant,  ma  très-redoubtée  dame , je  prie  Nostre-Seigneur  vous 
donner  très-bonne  vie  et  longue.  A Lyon , ce  \T  jour  de  juing. 

.Madame , pour  ce  que  mon  argent  se  décline  et  suys  près  de  la  fin , 
je  vous  supplie  à me  vouloir  faire  envoyer  les  deux  cens  francs  que 
restoient  de  mon  payement , afin  que  je  me  puisse  entretenir  ce  pen- 
dant que  aultre  provision  me  sera  faite. 

Madame , monsieur  le  president  sera  cy  demain  avec  son  compa- 
gnon , qui  }>as.sent  en  leur  ambassade  d'Espagne. 

\’o.stré  très-luimble  et  Irès-obci.ssant  serviteur, 

Andiuea  DA  Borgo. 

' Itardiolomc»  Panchinli,  banquier  flo-  diaire  pour  la  correspondance  des  auibas-  | 

rcniîn,  qui  .servail  quclqlicfois  d’inleimé-  sadeurs  avec  Marfiueritc  d'Autriclie.  i 
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XCVII. 

ANDBK  DE  BCBGO  \ MARGCERITE  D’ALTRICHE. 

Prise  du  châleaii  de  I.ignago.  Le  roi  prolonge  son  séjour  à Lyon,  juaqu'A  ce  qu'il  uit 
dus  nouvelles  de  l'empereur  ou  d’Italie.  Il  ne  veut  pas  accepter  le  protonolairu  du 
Melun  pour  évi-que  d’Arras.  [Original.] . 

9 juin,  à Lyon. 

Madame,  par  nie.s  precedentes  lettres,  je  vous  ay  advertye  de  la 
prinse  de  la  ville  de  Lvtgnago.  A cesle  heure,  je  votis  fai.s  .sçavoir 
comme  le  chasteau  est  rendu  à dl.screlloii  du  roy.  ■ ' 

I.c  roy,  pour  demonstrer  la  bonne  ainj'tic  et  fratcmilc  cju’il  a 
avec  l’empereur  vostre  pcrc,  a détermine  demeurer  icy  encoires  une 
espace  de  jours  jusques  à tant  qu’il  ayt  nouvelles  d’icclluy  vostre 
pere  ou  au  molngs  autre  delà  les  monts.  De  sa  détermination  qit’il 
m’a  dite  sont  deux  jours,  et  aujourd’huy  recomferuiée  à notis  ambas- 
sadeurs l’entendrez  par 'les  lettres  communes  que  par  ensemble 
vous  escripvons,  laquelle  détermination  est  toute  bonne  et  desjâ 
cscrlpt  a ès  capitaines  premièrement  qu’il  soit  venu  icy. 

Touchant  de  l’cvcsclu^  d’Arras,  nous  avons  présenté  vos  lettres 
au  roy  et  luy  avons  parlé  comme  il  estoit  necessaire  de  la  part  de 
vostredit  pere.  Sa  responce  semblablement  rentendrez  par  nosditles 
lettres  communes.  A tant,  madame,  je  prie  Nostre-Seigneur  vous 
donner  très-bonne  vie  et  longue,  avec  l’entier  accomplissement  de 
vos  très-haulx  et  nobles  désirs.  A Lyon , ce  ix*  jour,  de  juin. 

Madame,  nosdittes  lettres  communes  vous  seront  envoyées  par 
les  mains  de  l’homme  de  monsieur  de  Melun.  Cependant  je  vous 
envoyé  cestes  par  la  poste;  et  la  resolucion  du  roy  de  l’evesché  d’Arras 
est  qu’il  ne  veult  point  changer  propos,  et  n’y  a point  d’espoir;  et 
vous  prie  et  à l’empereur  vostre  pere  ' ne  luy  en  vouloir  plus 
escripre. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur, 
Andrea  d.v  Bcrgu. 
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xcvni. 

ANDBK  DK  BDUGO  À MARGKERITE  D’ACTRICHE. 

T<‘muigimgo>  d'aOcclîon  ol  <le  graliiude  de  la  pari  du  roi  enver*  l’empereur,  lionnes 
réM)lutions  de  ce  dernier.  Lelire  de  la  reine.  Le  roi.  dans  rinlérAt  de  l'entreprise, 
prolonge  son  séjour  à Lyon.  ( Oriÿinal.  ) 

1 1 juin . à Lyon. 

Mariaine,  par  mes  autre»  lettres,  je  vous  ay  advertye  de  la  prinse 
de  Luignago.  Despuis  le  roy  a beu  nouvelles  et  lettres  de  son.  am- 
bassadeur estant  allé  devers  fempereur  vostre  pere , par  lesquels  il 
a este  adverty  de  la  bonne  amytié  et  fraternité  et  afl’cction  d’icelluy 
vostre  porc  envers  luy,  et  du  désir  qu’il  a à raccomplisscmcnt  de 
l’cntreprinse , luy  rcmercyant  grandement  ce  qu’il  a fait  pour  luy 
en  Italie,  et  que,  dans  le  xii'  ou  xV-'  de  ce  présent  moys,  vostredit 
pere  se  debvoit  partir  potir  aller  à ladilte  entrepriuse.  De  quoy  ledit 
seigneur  a esté  assez  contant,  mays  que  aynsy  se  face.  Et  à monsieur 
le  president  de  Dole  ' et  monsieur  le  docteur,  beau-frere  de  monsieur 
de  (iurce,  passant  par  cy  pour  aller  en  leur  ambassade  d'Espaigne, 
a déclaré  la  détermination  qu’il  avoit  faite  touchant  rafTairc  d’ilalie, 
oiiltre  ce  que  desjà  il  m’en  avoit  dit;  laquelle  détermination  est  trés- 
bonno,  comme  verrez  par  les  lettres  de  mondit  sieur  le  president, 
auxquelles  je  me  remects. 

-Madame,  je  vous  envoyé  cy-cncloses  les  lettres  que  la  royenne 
m’a  envoyé  escriptes  de  sa  main,  rcsponcives  aux  voslres  aussi  es- 
criptes  de  la  vostre,  et  m’a  e.script  et  prié  les  vous  envoyer  et  faire 
tenir.  Elle  a envoyé  celles  que  luy  avez  escriptes  au  roy,  de  quoy  il 
a e.sté  très- joyeulx  et  contant,  et  en  a heu  très-grant  plaisir;  et  nl’a 
dit  qu’il  vous  eust  cscript  vous  reincrcyer  vosdictes  lettres,  mays  que 
celles  de  la  royenne  sa  femme  suppléeront  pour  eulx  deux,  me 
mandant  toutesfoys  les  vous  remereyer  de  sa  part.  , 


-Merciirin  de  Gatliiiar.i. 
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Madame,  d«  demeurant,  ensemble  de  vos  afferes,  en  serés  advor- 
tye  bien  amplement  par  monsieur  le  president  et  par  nos  lettres 
communes  que  yoiis  escripvons.  Pour  quoy  je  ne  vous  fais  plus 
longue  lettre  pour  le  présent,  fors  que  je  vous  supplie  très-humble- 
ment me  tenir  tousjours  en  vostre  bonne  grâce,  et  au  surplus  me 
mander  et  commander  vos  bons  plaisirs,  etc.,  que  j’accompliray. 
comme  suys  tenu,  de  tout  mon  povoir,  aydant  Nostre^eigneur,  au- 
quel je  prie  vous  donner  très-bonne  vie  et  longue  avec  l’entier  ac- 
complissement de  vos  très-haulxet  nobles  désirs.  A Lyon,  ce  xi'  jour 
de  juing. 

Madame,  le  roy,  pour  donner  plus  de  faveur  à l’entreprinse, 
demeurera  cncoires  icy  vingt-huit  jours,  et  dc|Aiis  s’en  ira  devers  la 
royenne. 

Vostre  très-humble  et  très-obcis.sant  .serviteur, 
Andhea  DA  Borgo. 


XCIX. 


ANDRÉ  DE  BCRGO  À AIARGü'ERITE  D’AfTRICHE. 

l'IaitiU’  an  »njpl  des  rclards  <le  1‘empereur.  Le  roi  est  disposé  à lui  donner  un  .secours 
de  huit  mille  hommes.  Prochain  départ  du  Louis  XII  pour  Blois.  [Original.) 

14  Juin.  A Lyon. 
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\ladatne,  ]>ar  tues  lettres  particuliere.s  et  autres  noslres  coimnuues, 
envoyées  par  l’homme  de  monsieur  de  Melun,  avez  esté  advertye  de 
toutes  choses  occuranles;  et  combien  j’envoie  par  delà  mon  secré- 
taire pour  solliciter  mes  affaires  et  pour  luy  entendre  des  nouvelles, 
toutesfoys,  ayant  l’occasion  vous  escripre  par  ung  courrier  des  mar- 
chans  y alant  à diligence,  je  vous  ay  bien  voulu  advertyr  que,  com- 
bien il  soit  nouvelle  de  la  longue  tardilé  de  l'allée  de  vostre  pere 
à l'emprinse,  tantmoyngs  il  n’est  nouvelle  qu’il  y voyse  ne  qu’il 
face  nul  aprest  pour  ce  faire.  Je  ne  sçay  quel  chose  ce  peult  estre. 
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Le  roy  m’a  dit  que,  si  l’empereur  voslre  pere  vient,  qu’il  l’aydera 
et  luy  dourra  huit  mil  piétons.  Le  demeurant  l'cntendreK  par  mondit 
secrétaire  et  au  surplus  comme  les  alTaires  sont. 

l..edit  seigneur  roy  se  partira,  dans  deux  ou  trois  jours,  pour  sc 
trover  à lilois,  après  avoir  hou  certaine  nouvelle  qu’il  actend.  Il  se- 
roll  bon , madame , que  là  m’envoyissiez  ung  courrier  ; car  j’actends 
avoir  audit  Bloys  la  resolution  de  vostredit  pero;  et  pareillement  je 
vous  en  advertiray  bien  et  au  long.  A tant,  ma  très- redoublée  dame, 
je  prie  Noslre-Seigneur  vous  donner  trè.s-bonne  vie  et  longue,  avec 
l’entier  de  vos  Irès-haultz  et  nobles  désirs.  A Lyon,  ce  xiin*  jour 
de  )uing. 

Vostre  très-humble  et  trè.sobeissant  serviteur , 
Andrea  da  Bobgo. 


C. 

ANNE  DE  BRETAGNE  À MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

I.C  rL>i,à  qui  elle  a proposé  <le  ralilier  l’élection  du  protonoUirc  de  Melun  en  qualité 
d’évéque  d'Arras,  a déclaré  n‘y  pas  consentir.  (Original.) 

4 juillet,  à Hnixelle^. 

Ma  cousine,  j’ay  receu  les  lettres  que  m’avez  escriplcs,  dont  j’ay 
e.stc  bien  joietise  pour  le  désir  que  j’ay  de  lousjours  .savoir  de  voz 
bonnes  nouvelles.  Touchant  l’evesché  d’Arras,  de  quoy  in’escripvcz 
en  faveur  de  celuy  qui  y prétend  droit  et  qui  est,  comme  vous  dictes, 
de  bonne  maison,  homme  savant  et  bien  condicionné,  ma  cousine, 
j’en  ay  parlé  au  roy;  mais,  en  luy  en  parlant,  j’ay  congneu  qu’il 
avoit  la  matière  fort  à cucur  : qui  m’a  gardée  de  plus  avant  luy  en 
parler,  et  aussi  pour  ce  qu'il  m’a  dit  qu’il  vous  en  avoit  fait  savoir 
.son  vouloir  et  intencion,  qui  est  tel  que  avez  peu  savoir*.  Mais,  ma 

‘ Lus  compétiteurs  de  François  de  Melun  pour  l'évéché  d'Arras  étaient  Jean  Bon- 
temps  et  Jean  Habaccq. 
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cousine,  si  en  autre  chose  vous  voies  et  congnoissez  que  je  puisse 
l'aire  pour  vous,  eu  le  nie  faisant  savoir,  povez  estre  seure  que  je 
le  feray  très-volontiers  et  de  bon  cueur.  En  vous  disant  à Dieu,  ma 
cousine,  auquel  je  prie  qu’il  vous  ait  en  sa  sainctc  garde.  Escript  à 
liloys,  le  quart  jour  de  juillet. 

Vostre  bonne  cousine,  A^^(E. 

Et  plus  bas,  E.  C.  Nobmam'. 


CI. 

ANDRÉ  DE  BERGO  X MARCrERITE  D’At'TRICIIE. 

Pri5C  (le  Bassiaiio.  Fuite  (lereuncmi  vers  Padoue.  Lu  roi  est  üi.spusé  à prêter  dos  capi- 
taux à IVinpcrcur,  niais  pour  sa  garantie  il  dcniaudc  Vérone.  Discussions  à ce  sujet. 
Maximilien , qui  ne  veut  pas  donner  Vérone,  offre  P.idouc  et  tout  le  Pndouan.  Arrivée 
du  docteur  .Mota.  KIoge  de  ce  personnage.  Arrestation  du  cardinal  d'Aucb , par  orxlre 
du  pape.  André  de  Burgo  demande  de  l'argent  afin  de  se  faire  faire  îles  habits  de 
fête  pour  l'époque  de  raccoucheinunt  de  la  mine.  ( Original.) 

6 juillet,  h Blois. 

Screnissilua  et  excellentissima  domina  mca  observantissima.  A 
(It  XXVI  jdcl  passato,  parti  de  qui  el  correro  de  V.  S.,  per  el  quale 
rispuse  a sue  lettere  e l’avisai  de  le  occurentic  c nove  clic  li  erano. 

Qiiello  elle  dopui  si  è successo,  non  me  par  meglio  polerli  scrlvere 
cb’a  mandarli  li  doi  inclosi  cxempll  de  lettere  scripte  ai  christianis- 
simo  re,  per  le  qualc  V.  S.  intenderà  le  bone  nove  e la  speranza  de 
meglior.  Ultra  le  quale,  questa  inatina,  è arrivata  tm  altrn  posta, 
con  aviso  de  la  prehesa  de  llassano,  e che  el  resto  il  viclno  faria  el 
medemo;  et  che  haveudo  li  nostri  facto  uno  ponte  .sopra  la  rivera 
per  passar  contra  l’excrcito  de  U Iniralci,  epsl  cum  tanta  paura  se 
erano  posti  in  fuga  che  forno  conslrelti,  no  potendo  condur  tutta 
la  artlllarla,  lassarnc  alctmi  pezsi.  £ se  li  nostri  havesseno  in  tempo 
pottilo  passar  la  rivera,  li  inimlci  erano  in  tutto  perduti;  H quali 
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se  reliroriio  in  Padua.  Piacessc  a Dio  cite  dal  canto  noslro  gli  fosse 
(juellu  saria  mestero  die  presto  séria  facto.  Se  doinanda  dal  canto 
nostro  non  solo  l’aiuto  de  la  parte  che  debbefar  el  re  di  Franza;  ma 
SC  prega  ne  presti  dinari  per  potersi  più  galiardamente  et  più  toslo 
finii-  la  guerra  : e la  cesarea  luaestà  li  offere  securitatc  et  recompensa 
de  «licti  dinari  el  spese  exiraordinarie  che  farà  per  dicta  recupera- 
tionc  tic  cose  noslre.  La  dilTiciillà  è ncl  modo  de  la  sccurilale  et  ré- 
compensa. F.l  ebristianissimo  rc  vorria  Verona  cl  nissuna  altra  cosît, 
e obligarsi  de  rcndcrla  ogni  voila  ii  .sarà  rcslltnlo  cl  suo  dinaro;  et 
(lice  moite  cause  per  le  quale  lo  imperalor  lo  debbe  far,  e In  par- 
(icular  havendo  bono  animo  di  continuai'  l'amicilia  cuin  Franxa. 
Tntlavojta,  clic  sc  lo  imperalor  nù  li  doiuandn  dinari,  nè  sua  chris- 
(ianissima  macstii  li  doinanda  cosa  alcuna  c bnvcrà  piaccr  clic  lo 
imperalor  possi  conservarsi  V erona  c le  altrc  cose  già  rccupcrate. 
F.  per  le  altrc  quale  sc  bano  da  rccupcrar,  dicc  cbe  observarà  el  (rac- 
lato  de  Cambrai,  c cbe  venendo  vestro  pâtre,  o havendo  excrcito  po- 
lente  per  la  parte  sua,  ancora  sua  ebristianissima  maestà  nô  li  inan- 
cbarà  di  quello  sii  obligata  : ma  cbe  li  convenc  ancora  provedersi 
c star  securo  alla  conservatione  de  le  cose  sue  contra  le  preparalionc 
0 movimenti  de  Suiseri  cl  del  papa.  Lo  imperalor  li  ba  dcclaralo 
cb’cl  ba  in  campo  vii“  santi  et  circa  111“’  cavalli,  computati  alcuni 
pochi  quali  sono  in  Verona,  et  cbe,  ad  nno  bisogno  per  alcuni  po- 
ebi  di,  per  la  obsidiono  de  Padua,  sc  li  mandariano  dal  contato  da 
')  >ToJn  fanti.  Item  cbe  ha  conducto  600'  da  cavallo  itaiiani. 

Item  cbe  de  présente  vcnc  cl  marcbcsc  de  Brandelmigo  cum  bono 
miincro  de  gentilbomini  allainani  bene  in  online.  Item  cbe  ba  in 
Frivoli  II™  cavalli  e 11“  fanti,  quali  .sono  in  Goritia;  ma  cbe  questi 
no  po.ssono  venir  a unirsc  aile  altre  gcnlc  de  .sua  ce.sarea  inaestè, 
iiè  a recuperar  el  resto  del  Frivoli,  se  le  dicte  gente,  cioè  cl  principe 
de  A naît,  cum  suo  exercito  nô  va  verso  cl  Frivoli  per  aprir  cl  ca- 
niino,  qualc  li  Venetiani  li  tengono  per  diversi  loci  quali  sono  in 
mano  sua,  sin  alla  rivera  de  Lintpienza.  E déclara  lo  imperatorebe 
in  molli  poebi  di  lullo  saria  facto  con  rccuperatione  (Ici  Frivoli;  e 
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dopoi,  tutti  dui  U exercitl  potenti,  l’uno  de  la  cesarea  raacstà,  con  le 
4oo'  lancee  spagnole,  et  l’altro  exercito  del  christianissinio  re,  pote- 
riano  mollo  bene  e presto  expugnar  Padua,  e dopoi  Tervisio,  overo 
prima  Tei’visio  e dopoi  Padua,  secundo  che  ineglio  paresse;  che  sono 
• le  due  civile,  in  le  quaie  Venctiani  fano  tulto  el  suo  fuodamento.  E 
dice  lo  iinperator  che  in  questi  pochi  di  che  le  gentc  de  sua  cesarea 
niaeslà  aiularano  a far  l’efTecto  sopradiclo  in  Frivoli , l’exercito  del 
dirislianissiino  poteria  rcsfar  tra  Padua  e Tervisio,  far  spailc  aile 
genle  cesarec.  E perche  la  volunlate  de  lo  imperator  è <le  satisfar 
al  christianissimo  re  de  li  dinari  che  se  li  reccrcano  in  prestito,  e de 
.spese  exlraordinaric  che  farà  sua  christianissima  inaestà  per  lo  ini- 
|)erator,  sua  cesarea  inaestà  li  olfcre  dar  Padua  e tutto  il  Paduano  e le 
po-ssessione  qualc  Venetiani  lengono  in  dicto  territorio  e alcuni  altri 
Castelli,  quali  sono  de  inlrata,  ogni  anno,  de  dui  cento  milia,  (|uali 
el  dicto  re  di  Eranza  hahia  a tener  tanto  tempo  che  haverà  recupe- 
ratü  tutto  qiiello  haverà  prestalo  e la  spesa  fatla  sin  alla  integra  re<  u- 
peratione  de  le  co.se  de  lo  iinperator.  El  se  il  christianissimo  re  nô 
vole  esser  contenlo,  li  ofiere  la  electione  o de  Vinrontia  o de  ogni 
allra  co.sa  che  lenga  in  Italia  ch’el  |)Ossi  far,  excepto  Veroiia,  la  qualc 
•sua  cesarea  inaestà  ha  deinonstrato  per  moite  rasone  non  poterli  in 
alcuno  modo  dar;  ma,  como  è sopra  dicto,  el  christianissimo  re  de- 
monstra  nô  doversl  contenlar  se  nô  de  Verona. 

Ultra  ili  queslo,  oiVcre  lo  imperator,  .se  Suiceri  et  il  Papa  se  de- 
clarano  contra  cl  re  di  Eranza,  che  sua  cesarea  maestà,  con  hono 
numéro  (la  cavallo  e da  pede  e con  la  propria  persona,  se  declararà 
le  loro  insicinc  col  re  di  Eranza. 

Apresso  ha  dimandato  sua  cesarea  inaestà  che  se  facia  la  ratilica- 
tione  del  Iractato  de  Cambrai  et  declaratione  de  li  puncti  che  fossero 
duhiosi  ; e ancora  se  facii  nova  confederatione  ad  mutuam  conserva- 
lionem;  e se  11  altri  confederati  nô  la  volono  far,  oH’ere  de  farla  col 
christiani.ssimo  re  .solo  ; c che  c|uesta  inateria  se  tracti  per  medio 
de  quelle  persone,  c in  lo  loco  quale  plù  placerà  a sua  christianissima 
niae.stà. 


350 


NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

Ho  facto  quclla  opéra  ch’ho  possuto  circa  le  sopradicte  materie , 
e cssendo  accaduto  cli’el  gran  maestro  de  novo  era  in  opinionc  che 
lo  exercito  suo  lutto  n6  posse  star  per  alcune  cause,  e non  essen- 
dosl  ancora  sopra  le  sopradicte  materie  facta  rcsolulione  per  le  difll- 
ciiltate  ii  sono,  arrivô  qui,  alli  tri  d\  dcl  présenté,  ol  doctor  Motta  • 
venuto  in  posta,  primo  per  che  cl  christianissimo  re  nô  lassi  dissol- 
ver  suo  exercito,  et  per  che  sua  christianissima  maestà  declari 
l'animo  suo  circa  le  cose  sopradicte  et  circa  alcune  altre  per  maior 
declaratione,  che  lo  imperator  vole  star  perpetuamente  unito  al 
christianissimo  re  ; e signifies  sua  cesarea  maestà  che  inandava 
drelto  al  dicto  Motta  alcuni  ambassatori  con  amplo  mandato  de 
concluder  ogni  cosa , quando  el  christianissimo  re  vogli  esser  con- 
tento  de  quello  sii  conveniente. 

E per  che  lo  imperator  se  remetteva  nel  tutto  a me  el  che  unl- 
taïucntc  exequessemo  la  iustructione,  secundo  ne  pareria  megiio, 
<loppo  liaverli  dcclarato  in  che  Icrmino  stano  le  cose , el  dicto 
Motta  ha  facto  la  expositione  molto  hene  et  molto  saviamcntc.  El 
christianissimo  re  lo  ha  visto  molto  voluntera  e demonstrè  subito 
haverlo  cognosciulo  a Parisio,  laudando  sua  persona;  et  che  dal  suo 
ambassatore  apresso  lo  imperator  haveva  havuto  ogni  bona  infor- 
mationc,  c ch'cra  dcslderoso  de  la  continuatione  de  la  bona  ami- 
cicia.  E io  ancora  per  la  verltate,  inanzi  sua  venuta,  liaveva  facto 
quello  doveva  con  sua  maestà,  la  qualc  demonstrô  molto  placer  de 
dicta  expositione,  lutta  piena  del  bono  animo  de  lo  imperator.  Ha- 
veino  tractato  questo  dui  di  de  le  cose  sopradicte  con  li  cinque  del 
consilio  secreto;  dentro  dui  di  haveremo  resposta  : ma  credo  nô 
star  de  molta  conclusione,  perché  vorrano  expectar  l'ambasciata  chc 
venerà;  ma  una  cosa  ne  declarô  beri  sera  el  re  : cioè  che  haveva 
scritto  al  gran  maestro  che  ancora  per  tutto  il  mese  présente  non 
rumpesse  l’exercllo,  e in  questo  mezo  veneria  l’ambasciata  et  se 
concludcria  el  tutto,  demonstrando  sua  maestà  bono  animo.  Per 
quello  havemo  compi'eso  in  le  disputationc  hamta  col  consilio, 
.stavo  in  sua  opinione  de  Verona,  e che  altra  cosa  non  sia  bona  per 
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.sua  récompensa;  e lo  imperator  ne  ba  advertito  non  volerla  dar.  Non 
scîo  rpieiio  ne  scrà.  Dice  el  re  clie  per  la  ultima  posta  ii  .suoi  del 
campo  li  hanno  scripto  che  li  capitaiiei  et  commissarii  de  la  cesarea 
niaestà  li  hano  ofierto  darii  el  caslcllo  vecchio  de  Verona  in  pegno 
per  certa  somma  de  dinari  cbc  li  hano  domandato;  c el  re  subito  li 
ha  resposto  se  facia;  ne  expecta  rcsposta  de  quello  sera  seguilo  se 
li  ccsarei  sarano  stati  in  proposito. 

Expedicndo  questo,  havemo  havuto  una  posta  de  lo  imperator 
de  xxYii  dcl  passato,  per  la  quale  ne  scrivc  che  manda  mons*'  de 
Gurce  et  Rigault^:  del  che  el  re  ha  havuto  placer:  nondiineno  io 
sono  avisato  che  mons^  de  Gurce  non  è sano  e non  voria  venir;  e 
credo  nô  partiremo  sin  che  nô  habiaino  respo.sta  de  l’animo  del  rc 
clrca  le  cosc  predicte. 

Lo  imperator  partivi  alli  xxviin  del  passato  per  andar  a Hispriic, 
e li  expectaria  la  respo.sta  de  quello  ha  portato  cl  doclor  Motta  e 
secundo  quella  se  governaria.  E epso  Motta  cxpectarà  qui  la  venuta 
de  li  ambassatori,  e in  questo  niexo  farcmo  al  niegllo  potcrcmo. 
E vi  promctto,  tnadama,  che  la  venuta  sua  è stata  bona,  el  è per- 
sona  digna,  de  la  quaie  la  cesarea  macstà  e V.  S.  debeno  lener  bono 
cunto  et  lame  existimatione,  e como  bono  servitor  de  V.  S.  li  re- 
cordo  e supplico  a farlo  e ch’el  ail  ben  tractato  in  le  cosc  sue  de  là. 
e in  particular  che  sil  pagato  de  sua  provisione,  coino  ne  ha  bi.so- 
gno,  per  che  lo  imperator,  per  le  gran  spesc  ha  de  la  guerra,  li  ha 
provisto  nô  secundo  el  hisogno. 

Se  haverô  me.sso  fedalo,  aviserô  V.  S.  de  la  rcsposta  del  re  e de 
quanto  succedere,  ma  nô  sono  cosc  da  metter  aile  aventure,  e per 
que.sto  non  havcndo  io  al  présenté  altro  modo  de  mandai-  quesfa 
lellera,  l’adricio  a nions'  lo  electo  de  Aras,  pregandolo  la  vogli 
mandar  subito  per  inesso  fidato.  El  corne  tante  volte  ho  scripto  a 
V.  S.  no  faria  se  nô  bene  che  ogni  septiniana  havesse  uno  correro 
de  V.  S.  col  quale  sccuramente  polesse  mandar  leltere. 

' Rigault  d'Oreilles  ou  <r Aureil/e , maître  d'hôtel  du  roi  et  son  ambaMadevr  aopn-s  de 
Maximilien. 
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Souo  vcnute  in  queslo  puncto  nove  che  havcndo  ci  papa  conccsso 
liccntia  al  cardinale  de  Ans',  nepote  del  quondani  reverenib'ssimo 
Icgato  de  Franza,  de  retornar  in  Franza,  dopoi  fece  cnuimandainento 
elle  nessuno  cardinale  se  partesse  de  Roina;  et  nions'  d’Aus,  nsando 
de  la  liccntia  quaic  li  era  concessa,  se  mise  per  correr  la  posta  stra- 
vestito.  Ma  cl  papa  haveva  messo  taie  ordine  clic  nessuno  se  partesse 
cli’el  dicto  cardinale  fuoe  prelieso;  e sua  (saiilità)  lo  lene  guardalo 
conio  in  presone  in  caslello*.  Del  che  el  cliristianissimo  re  lia  sentito 
r]ueilo  dispiacer  che  V.  S.  poe  pensar*. 

Madaina,  receveti  vestre  letlcre  con  l'alligata  al  christianissiino 
rc  circa  al  vescovato  de  Aras.  Nô  me  parse  de  proscntarla  per  (|uelia 
iiiedcsima  causa  per  la  qualc  nô  présentai  la  lettera  de  la  cesarea 
maestà,  secundo  che  scripsi  a V.  S.  : ma  el  nuncio,  secundo  niio 
consilio,  pre.sente  alla  regiiia  la  lettera  a lei  directiva  : qiiale  sia 
slata  la  re.spo.sta,  dicto  nuncio  la  riferirà  a V.  S.  F.;  e mi  pare  clie  in 
la  venuta  de  nions”  de  Gurce,  se  ne  poterà  l'ar  Tultiina  l'orza  : e 
ancura  duhito  de  la  cosa.  Per  questo  V.  S.  deve  mandar  con  rcso- 
hitione  de  qucllo  che  in  tutti  li  cosi  .si  haverà  a far. 

Madama,  perché  al  fine  de  scptemhre  sarà  el  parlo  de  la  rcgiiia, 
el  essendo  prospère,  como  si  spera,  se  farà  el  triumpho  che  V.  S. 
poe  pensar.  E già  ognuno  se  apparecchia;  e tutti  le  anihassatori 
hano  mandate  per  farse  ve.slimenle  de  colore  honorevole;  e io  no 
ne  ho  se  non  de  negre,  ne  ho  il  modo  comprarne  de  colore.  Biso- 
gnavelonie  spender  el  dinaro  che  me  niandava  V.  S.  nel  viver  e 


' François-Guillaume  <ie  Clermont , fils 
(te  Tristan,  baron  de  Clemionl-Lodcve , 
et  de  Callierinc  d'Ainboise,  fut  transféré 
du  siège  de  Narbonne  à celui  d'Aucli,  el 
fait  cardinal  en  1507.  Dans  une  leltrc  du 
de  ce  meme  mois  de  juillet.  A.  de 
hurgo  et  P.  de  la  Moln  font  connaitre  à 
Marguerite  que  le  cardinal  d'.Aucb  est 
toujours  détenu . et  qu’on  a donne  la  tor- 
ture à l’un  de  ses  serviteurs,  qui  n’a  rien 
déclaré  de  préjudiciable  au  cardinal.  Il  e.sl 


dit  aussi  dans  celte  lettre  que  les  envoyés 
français  ne  |>euveut  plus  écrire  sans  faire 
voir  letirs  lettres  à sa  sainteté  ou  plutôt 
sa  maltÿnilé.  (Lettres lie Louis  Xll , I.  a5q.) 

’ 1.C  cbnieau  .5aint-Anpe. 

’ pape  chargea  Angelo  l^oninu. 
évêque  de  Tivoli,  de  se  rendre  à la  cour 
de  France,  pour  tâcher  de  justifier  auprès 
de  Louis  XII  celle  arre.slalion  du  c.irdinal 
d’Auch. 
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altre  cose  necessarie;  e lo  imperator  vestro  paire  è al  présente 
sopra  la  guerra.  Recorro  ad  epsa  supplicandola,  non  per  alcuno  niio 
merito,  ma  de  sua  gratia,  e pe/  honor  d’epsa  et  suo  nepote  et  de  la 
cesarea  macstà,  voglia  provedermi  de  qualclie  veslimcnte  de  color  : 
del  chc  li  reslarô  perpctuo  ohligafo,  hcn  chc  senza  qucsto  gli  11  .sii; 
pregandoia,  se  degni  qucllo,  li  piacerà  che  mons'®  suo  nepote  e ep.sa 
me  dovino  mandarmclo  in  la  ycnuta  del  niio  sccretario,  cl  (piale 
expecto  con  desiderio  per  la  ncccssitate  ho  del  dinaro  et  de  la 
persona  de  epso  sccretario,  quale  supplice  a V.  S.  vogll  far  expedir 
presto  et  bene.  E in  sua  bona  gracia  humelmente  me  reconiinando. 
Datiim  Blcsis,  die  vi  julii  i5io. 

/*osl  scripta.  — El  re  ne  ha  facto  (|ue.sta  resolutione  clie  non  im- 
prestarà  dinari  se  non  col  pegno  de  Verona,  e chc  sopra  epsa  è con- 
tento  prestar  la  somma  del  dinaro  de  la  quale  sc  farâ  convention  e. 

Et  (juando  lo  imperator  non  lo  vogli  far,  nondimeno  el  re  è con- 
tento  lener  suo  exercilo  ancora  per  qucsto  mese,  el  dojK)i  la  farà 
retornar  aile  stantie,  no  havendo  vestro  pâtre  cxercito  sufBciente 
per  quello  debe  far  per  la  parte  sua  a prosequir  la  guerra.  E senza 
qucsto  le  gente  de  sua  christianissima  maestà  senza  friicto  se  per- 
davano  et  se  guastavano 


CIL 

l.OnS  XII  À CHARLES  D'AJIBOISE , GRAND  MAÎTRE  DE  FRANCE. 

Il  lui  mande  de  se  retirer,  avec  une  partie  de  son  année,  dans  le  duclié  de  Milan, 
tandis  que  le  reste  des  troupes,  (ximiuandées  par  le  maréchal  de  Trivulcc,  demeu- 
rera avec  l’armée  de  l’empereur.  Le  grand  maître  fera  connaître  au  prince  d’Anhalt 
et  autre.s  chefs  impériaux  les  motifs  de  cette  résolution.  ( Copie.  ] 

21  juillet,  A BloU. 


.Won  cousin,  j’ay  ce  matin  receu  lettres  de  monsieur  d’Allegre  et 
du  gouverneur  de  Gennes,  par  lesquelles  ils  m’escripvent  el  fout 
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sçavoir  que  Maro-Antoine  Couionnc*  et  Octovien  de  Campfrogose* 
sont  venus  au  Bouiguet  et  qu’ils  s’en  venoient  à Septre  qui  est  à 
U'ois  lieues  de  Hapalle  ^ actendant  Ic^ur  armée  de  mer,  de  laquelle 
s’cst  monstre  en  descouvert  douze  gallcres  venissiennes,  m’advertis- 
saiit,  en  outre,  que  le  pape  avoit  dressé  tout  j)lain  d’autres  praücques 
contre  moy  en  ma  duché  de  Millan.  A ceste  cause,  et  que  je  voy 
cleremcnt  la  déclaration  qu’il  fait  ouvertement  contre  moy  et  qu’il 
est  hcsniti  y remedior  et  promplemcnt  pour\'eoir,  j’ay  advisé  que, 
oultre  les  provisions  que  j'ay  données  au  fait  dudit  Gennos,  qu’il 
fauit  que  vous  vous  retirez  en  ma  duché  de  Millan  avecques  cinq  ou 
six  cens  hommes  d’armes  ou  tel  autre  nombre  que  pourrez  retirer, 
et  que  mon  cousin,  le  maréchal  deTrevoulx®,  demeure  avecques  le 
reste  de  mon  année  pour  tout  ce  mois  avecques  les  gens  de  l’em- 
pereur, ainsy  que  je  le  luy  cscripts  et  mande  présentement.  Et  pour 
ce , mon  cousin,  je  vous  prie  que,  incontiiiant  ces  lettres  veues,  vous 
faictes  entendre  au  prince  de  Ilannault''  et  autres  gens  dudit  em- 
pereur les  causes  pour  lesquelles  je  vous  cscripts  et  mande  vous  en 
venir  en  madite  duché  de  Millan  avecques  lesdits  six  cens  hommes 
d’armes,  qui  est  sy  juste  et  raisonnable  qu’elle  ne  pourroit  plus, 
comme  j’ai  fait  amplement  entendre  aux  embassadeurs  dudit  em- 
pereur estans  icy  devers  moy  pour  l’cn  adverlir.  El  me  semble,  mou 
cousin,  que,  pour  préparer  et  donner  ordre  à tout  ce  qui  est  requis 
et  necessaire,  (jue  vofts  ferez  bien  de  vous  mettre  devant  avecques 
voslre  treing  et  vous  rendre  le  plus  lost  et  le  plus  diligemment  que 
pourrez  audit  lieu  de  Millan,  pour  de  là  pourveoir  à tout  ce  que 
verrez  et  congnoistroz  qu’il  fera  besoing  pour  le  bien  et  seurté 


' Mai'C-AnlpnioCotonna,  qui  élait  pas.<ie 
(lu  »crvi(X'  de  Florence  à celui  du  pape, 
avait  cherclit;  à soulever  Gènes  contre 
la  Franco,  qui  (Kcupnit  (xtle  ville,  il 
ecimua. 

‘ Oclavicn  Fregosu,  banni  génois,  était 
Tun  des  clicrs  du  inouvcnient  médité  sur 
Gènes  par  Colonna. 


’ Sans  doute  Burga,  entre  Pistoia  et 
Massa. 

* Seslri,  K i’est  de  Gènes. 

‘ Rapallo , sur  le  petit  golfe  du  même 
nom. 

* Jean-Jacques  Trivulzio,  marécLal  de 
Fronce. 

’ Rodolphe,  prince  d’Aiihall: 
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duHit  estai  de  Gennes,  que  aussy  pour  celuy  dlidit  Millan,  en  sorte 
que  aucun  inconvénient  n’en  adviengne  ; et  en  ce  faisant  pourrez 
laisser  les  capitaines  qui  seront  desdits  six  cens  hommes  d’armes 
derrière  avecques  les  coinpaignies  pour  les  mener  et  conduire  jus- 
ques  au  lieu  que  leur  ordonnerez,  en  bonne  pollice  et  sans  fouller  le 
pouvre  peuple. 

Mon  cousin,  vous  voyez  comme  les  clioses  sont  du  couslé  dudit 
pape;  par  «|uoy  ineclez  paine  de  retirer  les  Benlivoilles  pour  vous 
en  aider  à temps  et  à heure,  puisque  ainsy  est  <ju’il  y va  de  cette 
sorte;  et  sy  vous  prie  que  vous  advisez  tous  les  moyens  (jue  pourrez 
pour  rcnipeschcr  et  troubler  en  son  estai  comme  il  fait  au  myen; 
car  pour  ce  faire  je  ne  vueil  espargner  ne  ma  personne  ne  chose 
que  j’aye.  Et  surtout,  avant  vostre  partement  de  l’armée,  faiclcs  sy 
bien  entendre  audit  prince  de  Hanault  et  a tous  les  gens  de  bien 
dudit  empereur  qui  sont  là  que,  pour  tenir  mes  estais  et  de  Millan 
et  de  Gennes  en  seurelé,  qu’il  fault  nécessairement  (juc  vous  vous 
relirez  audit  lieu  de  Millan  avecques  le  nombre  de  gens  d’armes 
dessus  dits;  et  en  ce  faisant  ils  n’auront  cause  d'eulx  plaindre  ne 
murmurer,  et  incsmement  qu’ils  ont  veu  ce  que  j’ay  fait  pour  le  fait 
dudit  empereur,  et  aussy  qu’il  est  besoing  résister  promptement  aux 
entreprises  cl  pratiques  dudit  pape,  lesquelles  ne  touchent  pas 
seulement  à moy  seul,  mais  audit  empereur  et  à ses  presens  affaires, 
autant  qu’il  est  ]>ossibie 


' Le  jour  môme  de  la  date  de  cette 
lettre,  André  de  Biirgo  et  P.  de  in  Mola 
écrivaient  à Marguerite  : « Kex  linbuit  ali» 
nova,  per  liileras  datas  die  xvi  presonlis, 
quo<l  Coiumnn  et  Fregosius  cuin  genlibus 
suis,  que  sunt  4oo  équité»  et  circa  700  pe- 
dites,  post  captam  Spediam  extroiverunt 
ad  Hapillum , prosequcnies  expeditionem 
iacocplam  et  inborantes  ut  Genua  faciat 
rebcllioncm , et  expectabant  classein  Ve- 
netorum  venturam  in  Poriu-Veneri»,  et 
quod  jaui  vise  erant  xii  Iriremes.  Guber- 


onlor  et  boni  pro  rege  Franciæ  faciebaut 
provisiones  vum  onini  cclerilatc  ad  mu. 
nienda  castra  et  alia.  Et  cliristianissimu» 
rox  magna  celerilate  providet  de  bono  nu-; 
mero  (>edilum  quinque  millium.  Et  scripsit 
D.  mngno  magisiro  ut  veniat  Medioinnum 
cum  60U  lanceis,  et  ali:i>  lauccœ  et  genle* 
GalÜR  equeslres  et  pédestres  i-emaueant 
in  castris  contra  Venelos,  et  I).  J.  J.  Tri* 
vuIHus  et  D.  je  la  Palliza,  capitanei  cum 

cis Domina  iiostra,  non  est  periculam 

quod  gentes  Columne  et  Fregosii  et  Iri- 
4S. 
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' Au  demouranl,  dés  ce  que  vous  serez  parti,  et  que  ceste  poste 

sera  arrivée  devers  vous,  faictes-moy  savoir  de  vos  nouvelles  et 
comme  toutes  ces  choses  seront,  et  vous  me  ferez  plaisir;  car  vous 
savez  que  depuis  le  vin  de  ce  mois  je  n’ai  sceu  que  vous  avez  fait  ne 
f'aictes.  Kt  à Dieu,  mon  cousin,  qui  vous  ayt  en  sa  garde.  Escrlpt  é 
Bloys,  le  x.\i'  jour  de  juillet. 

Siffné  Lots.  Et  plus  bas  : Robertet. 


cm. 

P.  DE  LA  MOTA  ET  ANDRÉ  DE  BDKGO  .À  MARGUERITE  D’AUTRICHE- 

t'Iéraile  de  la  floUe  du  pape  el  des  Vénitien»  devant  le  |>ort  de  Gènes.  Échec  de» 
Suisse»  h Conte.  Prochaine  arrivée  de  Tévêque  de  Gurce.  I)û>po»ition»  prcscritc-s  par 
le  roi  pour  le  recevoir.  Intrigues  de  Jules  II  auprès  du  duc  de  Ferrare  et  du  mar- 
quis de  Manloue.  Arrivée  d’un  amltassadeur  de  Florence.  Pas  de  nouvelles  de  l’cin- 
poreur.  Fiivoi  de  pèches  et  de  raisins  à la  princesse.  On  dit  que  Maximilien  fait 
des  joutes  à Augsbourg.  { Onginai.  ) 

1 5 scptemhrG , A Tours. 


Madame,  par  nos  lettres  du  xiii  de  ce  mois  vous  advertismes  des 
nouvelles  qu'csloicnt.  Despuis  celles,  sont  venues  si  bonnes  qu'il 
nous  a semblé  à non  délayer  la  poste  pour  vous  en  advertyr,  et  sont 
telles  que  l’arntée  de  mer  du  pape  et  des  Veniciens  derechief  cs- 
loil  retournée  devant  le  port  de  Gennes,  et  s’approuchoit  l’armée  de 
mer  du  roy  é elle,  de  manière  que,  aveegrant  nombre  de  cops  d’ar- 
lilleric  tirez,  l’une  année,  à rencontre  de  l'autre,  combatirent  une 

Machiavel,  envoyé  do  Florence  auprès  de 
Ixtui»  .\1I,  anuoiK^ait  ce»  nouveUes  aux 
magistrats  de  la  rt'puhlique,  et  leur  disait 
comment  il  avait  justi&é  auprès  du  roi  et 
de  iloherlcl  le  congé  donné  à .Marc-An- 
toino  Coloinna  pour  aller  trouver  le  pape. 
(Ol'.'uurei  compiétet  de  Madiiaeel,  IX,  lyà.) 


reines  Veueluruiu  po.-isint  mult.i  faccre; 
sed  est  |>ericu!um  de  rv-helliune  Genuæ  ; 
sed  si  provisiones  christiaiiissimi  regis 
[lossint  esse  in  teni|>orc,  bciic  spcramiis, 
paruui  pixxlcrunt  hosles;  sixl  si  Geima 
rcbellarct,  forte  aliquis  qui^accrcte  iioccnl 
ai>erte  alia  ruccrent.  > (Loti,  de  Louis  Xtl, 
1 . 3G7.)  Le  uième  jour  encore,  31  juillet. 
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grande  piece,  et  tellement  que  laditle  armée  du  roy  demeura  saulve 
et  celle  du  pape  et  desdits  Veniclcns  avec  grand  doimuaige,  et  en 
particulier  ti’ois  galères  des  leurs  furent  devyées,  rompues  à force 
de  cops  d’artillerie  et  se  rctirarent;  desquelles  bonnes  nouvelles  ledit 
seigneur  roy  et  toute  la  court  en  sont  este  trés-joyeulx. 

Après  sont  venues  nouvelles  d’Italye  comme  lesSuyehes,  en  estant 
en  nombre  de  dix  mil,  estoient  venuz  pour  passer  à Corne,  et  desjà 
une  grande  partye  estoient  entrez  à ung  laubourg  de  la  ville,  ciiy- 
daiit  le  lendemain  matin  entrer  en  la  ville  par  force.  Mays,  oultre 
les  bonnes  provisions  que  monsieur  le  grand  maistre  y avoit  faite 
pour  la  garde  de  laditte  ville,  monsieur  de  Fols,  avec  cent  et  cin- 
<|uante  lances  et  mil  bons  piétons,  entra  è l’heure  de  mynuit  à la- 
ditte ville,  et  le  matin  avant  jour,  avec  force  d’artillerie,  firent  de 
sorte  que  beaucop  desdits  Suiches  fussent  morts,  et  ledit  sieur  de 
Fois  tuyt  audit  faulxbourg  un  capitaine  desdlls  Suyehes  et  se  pourtit 
très-vertueusement.  Et  icculx  Suiches  ce  veant,  et  qu’ils  n’avoient  et 
ne  veolent  aucun  espoir  de  pouvoir  passer,  ne  plus  povoir  là  de- 
meurer par  faute  de  vivre,  se  sont  reculez  prenant  le  chemin  do  re- 
tourner à Dcllinson  et  en  leur  pays,  comme  l’on  extime.  Do  laquelle 
chose  il  est  impossible  que  ledit  seigneur  roy  et  ceulx  de  par  deçà 
soient  plus  joyeulx  de  ce  qu'ils  sont  : et  la  vérité,  s’ils  fussent  passez, 
la  chose  fusl  esté  si  malvaise  que  riens  plus. 

L’on  a nouvelle  que  le  pape  s’en  voulolt  venir  à Boulongnc.  Ung 
des  mes.sagers  que  avons  envoyé  à monsieur  de  Gurce  est  retourné 
devers  nous  avec  lettres  de  luy,  datées  à Frisbourg  le  cinq  mesme  de 
ce  mois,  et  qu’il  seroit  à Besançon  le  viir  ou  ix*  jour  de  cedit  mois, 
actendant  aucune  res}>on.se,  laquelle  desjà  luy  avons  envoyée,  et  ac- 
lendant  semblablement  aucunes  autres  in.structions  de  l’enipereur. 

Le  roy  l’actend  avec  très-grand  désir  et  encoires  derechief  nous 
a dit  ce  matin  beaucop  de  bonnes  choses,  et  que  laditte  venue  de 
mondit  sieur  de  Gurce  sera  un  voyaige  bien  bon;  et  a escript  par 
toutes  les  villes  et  lieux  par  où  aura  de  passer  ledit  sieur  de  Gurce 
qu’il  luy  soit  fait  de  plus  grand  recueil  que  sera  possible.  Et  icy 
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sont  faict«s  les  provisions  pour  luy  faire  la  despense  et  à toute  la 
compagnie,  que  seront  quatre-vingt  et  six  chevaulx. 

Le  pape,  par  tous  les  moyens  qu’il  a peu,  et  en  particulier  par 
le  moyen  du  marquis  de  Manthue,  s’est  perforcé  de  induire  lcdict 
duc  de  Ferraire  de  s’appoincter  avec  luy  et  en  faveur  des  Veniciens; 
mays  le  duc,  combien  il  soit  en  l’estât  <pi’il  est,  demeure  en  bon 
propoz  de  non  se  partir  de  l’empereur  ni  du  roy  de  France. 

Ledit  marquis  de  Manthue,  jusques  à oires,  s’est  entretenu  en 
sa  maison;  mais  en  secret  il  escript  des  lettres  et  fait  des  pracliques 
non  bonnes. 

De  Lyon  se  parlist  l’ambassadeur  de  Florance  résident  en  cest 
court*.  A ceste  heure  ou  est  venu  ung  nouveau,  lequel  a apporté 
très-bonne  résolution  des  Florantins,  que  demeurent  ferme  avec  ledit 
empereur  et  le  roy. 

Madame,  de  l’empcTeur  vo.stre  pere  n’en  n’avons  autres  nouvelles, 
et  croyons  que,  ju.sques  à Umt  que  monsieur  de  Gurce  sera  venu,  il 
ne  nous  escripra  riens.  Toutcslols,  pendant  qu’il  viendra,  si  vous  en 
avez  aucunes  et  nous  en  advertirez,  vous  ferez  grand  plaisir  au  roy. 

Madame,  cuydant  que  l’aurez  agréable  et  pour  ce  que  n’y  en  a 
par  delà,  comme  l’on  nous  a dit,  nous  vous  envoyons  des  pesches 
et  des  roisins  inuscads;  et,  s’il  vous  plaist  autre  chose  nous  mander 
ny  commander  et  sçaurions  aidtre  meilleur  vous  envoyer,  le  ferions 
de  très-bon,  ne  désirant  aultre  chose  en  ce  monde  que  de  vous 
faire  service,  comme  tenuz  y sommes,  A tant,  prions  Nostre-Seigneur 
vous  donner  l’entier  accomplissement  de  vos  très-haults  et  très-nobles 
désirs.  A Tours,  ce  xv*  jour  de  septembre. 


' Cot  AD^bassadeiir  de  Florence  n'étalt 
Bulre  que  le  fameux  Nicolas  Maeliiavel. 
La  république , craignant  de  se  compro- 
mettre dan.s  la  guerre  qui  était  prés  d'é- 
clater entre  Jules  II  et  Louis  XII,  avait 
cliargé  Machiavel  de  venir  justifier  auprès 
du  n>i  la  conduite  du  gouvernement  flo- 
rentin , qui  désirait  être  dispensé  de  four- 


nir au  roi  des  secours  ostensibles.  Celte 
mission  de  Machiavel  dura  depuis  le  com- 
mencement de  juillet  i5ïo  jusqu'au  lO 
ou  r a septembre  suivant.  Il  fut  remplacé 
par  Uobert  Acciajuoli.  (Voir  (JEmrvs  com- 
pletet  de  Machiavel,  traduites  par  .1.  V. 
Périès.  I.  1 37-161  ; IX,  363-366.) 
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Nous  avons  derechief  renvoyé  ledit  niessagier  audit  monsieur  de 
Gurce  l’attant  (le  hâtant)  à venir;  car  le  dclay  de  jour  en  jour  est 
pire  pour  nous;  et,  comiue  dit  le  roy,  ledit  delay  est  tout  ce  que 
de.sirent  les  ennemys  de  l’empereur  et  de  luy  ‘. 

Madame,  je,  de  Burgo,  je  vous  supplie  avoir  souvenance  de  mon 
cas,  afin  que  je  soye  pourveu  à temps;  car  ma  nécessité  est  si  grande 
qu’elle  ne  seroit  eslre  plus. 

Vos  très-humbles  et  Irès-obeissants  serviteurs, 
Andrea  da  Borgo.  P.  de  la  Mote. 


Sur  au  billet  séparé  : 


Madame,  l’on  ne  sçait  nouvelle  de  l’empereur  vostre  pere,  sy 
vient  ou  sy  va,  synon  que  l’on  dit  qu’il  fait  des  jousles  à Hasburg. 
Je  ne  sçay  moy  que  c’est. 

L’ambassadeur  d’Espaigne  me  dit  l’autre  jour  que  les  quatre  cents 
lances  (jue  son  maistre  envoyoit  â vostre  dit  pere  c.stoient  parties  et 
debvoient  estre  de  ceste  heure  à Veronne.  Par  aultre  est  venu  que 
l’on  n’en  sçait  nouvelle;  je  ne  sçay  la  cause  de  leur  retardement. 


' .1.  Catdicr  écrit  d’Orléans,  le  a6  sep- 
icinbre  : « Hier,  à une  heure  après  tuidi , 
arriva  M.  de  Gurce  en  ceste  ville,  par 
eauc,  et  avec  luy  ung  maistre  d'ostel  du 
roy,  nommé  Rigaull;  et  vinilrcnt  auslevant 
dudict  seigneur  tous  les  officiers  do  la 
ville  jusques  au  batiau,  et  le  convoicrent 
jusques  à son  logis,  quy  est  le  logis  du 
roy,  au  cloistre  de  Sainct-Agninnt.  En  la- 
quelle maison  luv  feireot  une  proposition 


belle  ot  honnesto,  on  louant  amittié  et 
confédération  estant  entre  rem()erear  et 
le  roy,  eu  tant  meismement  que  les  Fran- 
chois  sont  descendus  des  Allemans-,  par 
quoy  doibvcnt  estre  unys  ensemble,  et  * 
que  par  cy-devant  y a eu  tbute  bonne  in- 
telligence. El  tel  honneur  cl  rcoocul  luy 
a esté  laict  partoulle  royaulroe;  etoultre. 
icelluy  seigneur  sera  partout  deOraié.  • 


360 


NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 


CIV. 

I.ODIS  XII  X M.  DU  ROIICHXGR. 

Vt'niticns  atlaqucnl  lu  château  Saint-Félix  et  menacent  Vérone.  Disp09ition!i  de 
défense.  ;\rrivéc  de  l’évéqiio  de  fîurcn  en  France.  ( Orig.  Bibliolh.  du  Roi,  fondt  de 
Dclliune,  84C5.) 

septembre,  au  )’lessis-ln-Tours. 

Monsieur  dti  Bouchaige,  depuis  voslre  parteinent,  j’ai  eu  nou- 
velles que  les  Venissiens  ont  levé  leur  camp  de  Sainl-Martiu,  et  se 
.sont  approuchey,  de  Veronne,  du  costé  dti  bourg  de  Vincence,  et  ont 
fait  quelques  aprouches  et  baient  le  chastcau  Saint-Félix;  mais,  parce 
qui  est  venu  dudit  Veronne,  ceulx  qui  sont  dedans  se  defiendent 
bien  et  sont  bien  délibérez  de  le  garder,  comme  vous  voyrez  par  le 
double  d'une  lettre  que  le  sieur  Julio  de  Saiut-Seurin  escripi  au 
sieur  de  Conty,  que  je  vous  envoyé  cy-dedans  enclos,  vous  adver- 
tissant  au  dcmouranl  que  ledit  Conty  et  sa  compaignie , et  pareille- 
ment le  sieur  dWubigny  cl  la  sienne , et  aussi  Molart  avccques  sa 
bende,  se  vont  gecter  dedans  ledit  Veronne,  qui  leur  sera  bon  et 
grant  renfort;  et  mon  cousin  le  grant  maistre,  avecques  le  reste  des 
gens  d’armes  et  l’artillerie  s’en  vient  drovt  à Bresse  et  Pesquiere, 
pour  leur  faire  faveur  et  aide  de  ce  qu’il  pourra. 

Au  demourant,  j’ay  eu  nouvelles  de  l'arrivée  de  M.  de  Gurcc  à 
Nevers,  ettju’il  sera  demain  à Orléans  et  vendredy  icy.  Et  pour  ce 
que  je  faitz  mon  compte  partyr  ce  jour-là  pour  m’en  retourner  à . . 

. . . .{illisible),  je  ne  vous  mande  point  vous  en  venyr  icy,  mais.  . . 

. . . .{illisible)  de  mon  partement,  je  vous  feray  .savoir  ce  que  vous 
aurez  à faire.  Cependant  donnez  ordre  en  vos  alTcres,  et  vous  tenez 
prest  pour  partyr  quand  je  vous  le  manderay . Et  à Dieu , monsieur  du 
Bouchaige,  qui  vous  ayi  en  sa  garde.  Escript  au  Plessi.s-lez-Tours, 
le  xxim'  jour  de  septembre. 

Loys.  El  plus  bas  : Kobkbtbt. 
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CV. 

P.  1>E  MOTA  k MAhCrEBITE  D’AUTRICHE. 

Mülifs  puur  lcM|uvi.'  l'empereur  n'esl  plus  délerininé  à avoir  une  entrevue  avec 

Louis  XII.  { Original.  ) 

12  octobre,  à Gmstanre. 

Sercnissiiiia  princeps  et  domina  luea  observaudissiina , post  hu- 
miliinam  cominendacionem.  Per  ulümas  litteras  quas  scripsimus, 
D.  Andréas  et  ego,  ex  clvltale  Aui'cllanensi  *,  nionulmus  serenitatem 
vestram  de  decessu  meo  ex  curia  regis  Francie.  Veni  cum  omni  dili- 
gentia , et  tandem  applicui  hue.  Ilcsterna  die  de  niane  retuli  cæsarec 
majestali  omuia  que  chrislianissimus  rex  mihi  coramiscrat  per  suas 
litteras  credentiaies  ; retuli  etiam  que  D.  Gurccncis  commiserat , et 
dixi  ea  de  quibus  D.  Gurcensis  cupiebat  habere  resolutionem.  Cæ- 
sarea  majestas  jain  de  inultis  articulis  maximis  resolverat  se;  quos 
partlculariter  nunc  non  scribo  serenitati  vestre,  quia  habeo  in  capsis 
ineis  ciiaram  quant  alias  dedi  domino  Marnix  in  Colonia;  sed  in- 
tclliget  omnia,  ut  opinor,  a D.  Andrea  de  Burgo.  Nunc  mitto  reso- 
lutionein  aliorum  articulonun. 

Suiit  fere  octo  dies  quod  Cæsar  misit  unum  arapiissimum  man- 
datum  domino  Gurcensi  in  banc  fcrc  formam  quod,  postquam  ipse 
discesserat  ex  curia,  rcs  publiée  crant  mutate  et  in  dies  inulabantur; 
iccirco  non  poterat  majestas  sua  dare  sibi  certain  instructionem , et 
quod  proplerea  per  illas  litteras  dabat  ei  amplissimam  potestatem 
et  aucloritatem  concludendi  omnia  pro  arbitrio  suo  et  prout  sibi 
videretur  conveniens  rebus  publicis,  etiam  si  essent  contra  ilia  que 
habebat  in  instructionibus  suis  et  quod  promittebat  in  verbo  cæsareo 
habere  omnia  rata,  etc. 

In  recessu  meo  ex  Francia  dixerat  mihi  dominus  Gurcensis  quod 

' La  lettre  du  ig  septembre,  par  la-  la  princesse  du  départ  du  docteur  Mota, 
quelle  les  deux  ambassadeurs  informent  n'est  pas  datée  d'Orléans,  mais  d'Amboise. 

Nicoc.  dih.omat.  — I.  46 
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Caesar  mutaverat  .cousilium  de  conveulu  cuni  rege  Francic;  iccirco 
dixi  Cœsarl  incouvenientia  si  dissolverctur  istc  conventus,  et  quantaiu 
siispicionem  darct  loti  christianitati  de  diiUdentia  inter  eos,  et  quod 
majestas  sua  deberet  considerare  quod  rex  Francie  hoc  non  propo- 
sait, sed  quod  majestas  sua  cæsarea  proposueral  et  scripseral  magno 
magistro  et  dixerat  duci  Albanie  et  dederat  sibi  in  instructionibus 
quod  vcHet  api  oxiinare  ad  Burgundiam  ut  ibidem  conveniret  regera 
Francie.  Majestas  sua  respoudit  mibi  quod  sperabat  adbuc  litteras  a 
D.  Gurcense,  et  quod  tune  vclict  onuiino  dcterminarc  de  bac  re  et 
me  rcmitterc  in  Franciam,  et  quod  debcrcin  loqui  de  omnibus  istis 
magnis  articulis  cum  Villinger  *,  qui  erat  secretarius  hujus  expeditio- 
nis.  Interrogavi  Villinger  que  esset  causa  quare  Cæsar  l’ugerel  istuni 
cnnveutuin  ; si  erant  aliqui  qui  impedirent.  Respoudit  quod  adbuc 
nullus  impediebat,  sed  quod  rex  Francic  babebat  magnant  curiani, 
et  quod  iniperator  beno  poterat  baberc  imillos  principes  secum,  sed 
hoc  cuiu  maxima  impensa,  et  quod  Cæsar  erat  exbaustus  et  non  po- 
terat ferre  istas  impensas.  Respondi  duo  .-primuin  quod  rex  Francie 
volebat  venire  cum  ca  comitiva  que  placebat  Cæsari  ; preterea  quod 
si  S.  V.  veniret,  sicuti  rex  Francie  maxime  cupiebat,  quod  cum  ea 
vonirent  omnes  domini  de  Brabantia  et  nubiles  Burgimdie,  et  quod 
S.  V.  babebat  fantiliam  ornatissimani,  et  sic  Cæsar  posset  babere 
unam  magnam  curiam  .sine  impensa,  preterea  quod  deberet  babere 
respectun)  ad  bonorein  domini  Gurcensis;  quod  videretur  quod  ipse 
hierit  causa  illius  di.ssolutionis , cum  ante  adventum  suum  semper 
Cæsar  fuerit  deliberatus  convenirc  regem  Francie.  Accepit  bene  rcs- 
poiisum  meum,  et  voluit  quod  besterna  nocte  dicerem  imperatori 
omiiia,  et  ila  dixi.  Majestas  sua  audivit  omnia  libenter,  et  interroga- 
bat  me  si  ego  scirem  causam  quarc  rex  Francie  cupiretquod  S.  V.  in- 
teresset  in  isto  conventu;  rc.spondi  quod  ego  nescieltam,  sed  crede- 
bant  quod  faciebat  propter  tria  : primum,  quod  res  essent  iirmiores 
quas  stabilirent  pater  et  filia;  secundum,  ut  S.  V.  que  fecerat  trac- 

’ Jacques  de  Villinger  ou  Willingci,  sciilcr  et  trésorier  générai  do  l’enipe- 
chevalier,  seigneur  de  .Sainte-Croix,  con-  reur. 
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tatum  Cameracensem , concluderet  unam  concordiaui  perpeluam  et 
itabilem  inter  anibas  inajestates;  teiiinm,  quod  faciebat  propter  re- 
patationeni  ut  totus  mundu.s  intciiigcret  confidentiaiu  et  niaxiinani 
unionem  inter  ambas  majestates.  Cæ.sar  nibil  respondit.  Tamen  om- 
iiiiio  credo  quod  fiet  conventus,  quia  D.  Gurcensis  habet  auctoritatem 
coQcludendi  illtini  prout  sibi  videbitur.  Nunc  Cæ.sar  mittit  domino 
Gurcensi  copiam  tractatus  quem  fecit  papa  cum  Elveciis,  et  resolu- 
cioncm  rcliquorum  articulorum  et  copiam  Htteraruin  quas  scrip.sit 
orator  noster  ex  Bononia,  qiiibns  scribit  bullas  investiture  regni  Nea* 
politani  fuisse  expeditas,  sed  nondum  consignatas  ad  inanus  oratoris 
regis  Aragonuni,  et  quod  veniunt  trecentmn  lancce  ex  Neapoli  in 
auxiliuin  pape,  et  quod  marchio  Mantuc  erat  factus  confaloncrius 
Ecclesie,  hoc  est  capitaneus  Vcnctoruin;  .sed  dant  ei  illud  nomen. 
Volui  hcc  scriberc  sorenitati  vestre  pro  debilo  nico,  et  scribam  in  pos- 
terum  si  intellcxero  litteras  ineas  esse  gratas  serenilati  vestre.  Com- 
incndo  me  buinilinie  in  bonam  graciain  vestre  serenitatis  que  diu  et 
féliciter  vaieat.  Ex  Constantia,  xn  die  octobris. 


E.  S.  V. 


Minimus  senitor, 
P.  DE  Mota. 


CVI. 

MATHIEU  I.ANG,  ÉVÉQCE  DK  GI'RCE  , X MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Préliminaire»  d’arrangement  avec  le  roi  de  France.  Récej)rion  d'argent.  Réclamation 
d'une  autre  somme  due.  ( Original.  ) 

1 5 octobre , à RIois. 

Serenissilua  princeps  et  domina  domina  observantissima , post 
humillimam  commendacionem.  Post  ea  quæ  ante  paucos  dies  ad  se- 
renitatem  vestram  perscripsi,  signilico  Illi  quod  deveninius  tandem 
ad  aliquas  resoiuciones  cum  christianissimo  rege,  quamvis  adhuc 
nibil  sit  plene  conclusum , sicut  latius  ex  litteris  doctoris  Caulier  in- 

46. 
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telliget,  ad  cujus  littcras  me  refero  \ et  cuî  imposiii  ut  de  hiis  sere- 
nitatem  vestrain  que  hic  acta  sunt  et  aguntur  continue  clare  informet. 

Ceterum  signilicavit  mihi  servitor  meus  Gerhardus  quod  babue- 
rit  jam  istos  nulle  florenos  parvos  currentés  auctoritate  et  patrocinio 
serenitatis  vestræ,  de  quo  illi  plurimas  ago  gratias.  Sed  quia  majes- 
tas  cesarea  ordinavit  mihi  illos  pro  solucione  cujusdafti  debiti  mei,  et 
ultra  illos  adbuc  alios  vu  centum  florenos  parvos  pro  expensis  meis, 
que  cum  priori  summa  faciunt  in  totum  circa  xii*’  florenos  Renenses 
aureos,  idcirco  serenitatem  vestram  summo  studio  rogo  dignettu*ex 
solita  sua  in  me  clemcntia  ctiam  cfliccrc  ut  istos  va'  florenos  par\os 
ipse  servitor  meus  Gerardus  statim  habere  possit.  Expectavi  enim 
jamdiu  istos  vu'  parvos  currentes  quos  majestas  cesarea  scripserat  se 
mihi  ex  curia  suæ  majestatis  luissurum  ; sed  postquam  illos  postea 
etiam  apud  serenitatem  vestram  ordinavit,  dignetur  ilia  curare  et  or- 
dinare  ut  babcam , quia  illis  multum  indigeo.  Non  enim  isti  mille 
et  vu'  currentes  floreni  simul  pro  expensis  mihi  sufliciunt;  et  opus 
est  ut  majestas  cesarea  de  aliis  mihi  provideat,  sicuti  jam  ad  suam 
majestalem  scripsi.  Cognoscit  enim  vestra  serenitas  quantum  impor- 
tât in  tali  legationc  non  esse  provisum  de  expensis.  Idcirco  agat, 
prout  in  illam  est  tuca  spes  et  summa  confidcncia,  cui  me  tanquam 
deditissiiuum  servitorem  semper  commendo.  Datum  Blcsis,  xv*  oc- 
tobris  M D X. 

Posl  scriptum.  — Dixi  Andrea»  doniino  de  liurço  quod  scriberem 
alias  serenitati  vesirai,  bis  tractatis.  Rogo  dignetur  ilia  lenerc  secre- 
lissiina  quousque  intellexcrit.  Commendo  me  bumillinic  serenitati 
vestræ.  Gi'rcensis. 


' Voir  lAftlres  de  Leais  XII,  II.  6i 
Dans  une  lettre  du  iG  octobre  , ibid.  67. 
André  de  Durgo  donne  avec  plus  de  dé- 
tails, I*  les  propositions  de  l'empereur 
apportées  par  révéque  do  Gurce:  a°  les 
réponses  faites  par  le  roi.  I>e  traité  conclu 


par  suite  de  ces  conférences  porte  la  date 
du  17  novembre  1810.  U a été  inséré  par 
Dumont  dans  1c  Corps  diplomatique  du 
droit  des  gens,  IV,  1"  partie,  p.  i3a.  J.  de 
Bannissis,  secrétaire  de  l’empereur,  y est 
mal  à propos  nommé  Ramassis. 
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CVII. 

JEAN  CAl'UEK  X MARGCERITE  D’AUTRICHi;. 

L'évèquc  de  Gurcc  ne  |>cut  parvenir  n oblenir  de  l'argcnl.  Défailc  des  Vénitiens  sur 
le  Pô.  Affaires  spéciales  du  comté  de  Bourgogne  et  d’.Arlois.  Nécessité  de  faire  un 
présent  à Robertet.  Le  roi  s’oppose  au  mariage  du  duc  <le  Lorraine  avec  la  jeune 
Léonore  d’Aulriclie.  Prélude»  de  l'accouchement  de  la  reine.  [Origtiwh] 

23  octobre,  i Blois. 

Maflame,  depuis  mes  dernieres  lettres  n’y  a quelque  chose  de 
nouveau,  sinon  que  M.  de  Gurce,  en  attendant  les  nouvelles  de 
l'empereur  vostre  pere,  dilligente  toujours,  autant  que  posible  lui 
est,  pour  recouvrer  finances,  dont  il  ne  scet  venir  à cliiel. 

Avant-hier  vindrent  nouvelles  que  M.  le  grand  maistre  avoit  rompu 
un  pont  que  les  Veniciens  avoient  fait  sur  la  riviere  du  Pau , où  il 
y eust  quelque  baterie,  et  s’y  furent  tués  cent  et  cinquante  honiincs 
de  pied  desdits  Veniciens,  trois  capitaines  de  stradios  prins,  et 
toutes  leurs  navires  rompues  et  efiPondrees,  sauf  huit  ou  dix;  et  se 
y cust  aucuns  Franchois  en  petit  nombre  tués  et  un  gentilhomme 
blecbic  au  bras  d’une  pieche  d’artillerie , qui  est  plaint  de  cbascun 
qui  le  congnoit. 

Journellement  je  suis  après  MM.  les  chancellier  et  aultres  du 
conseil  privé  pour  vos  matières,  mais  je  ne  say  finer  que  vos  gre- 
netiers  puissent  rendre  compte  devant  vos  commis  et  non  en  la 
chambre  des  comptes  à Digon , quelque  remonstrance  que  leur 
sache  faire.  Et  sy  ne  puis  obtenir  que  ayés  l'institution  desdits 
offices,  combien  qu’ils  vous  accordent  la  nominacion.  Toutefl'oys 
je  ne  cesseray  ancoires  les  solliciter,  et  ne  tiendra  à ma  paine,  ne 
aussy  à M.  de  Gurce  qui  en  faict  très -bien  son  debvoir.  Au  regard 
des  aultres  poincts , j’espere  que  en  aurés  bonne  expedicion. 

A ce  matin , la  femme  de  M.  le  trésorier  Robertet  est  acouché 
d’ung  fds;  et  semble  à MM.  de  Gurce  et  de  Burgo,  qu’ils  se  recom- 
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mandent  très-humblement  à vostre  bonne  grâce,  qu’il  seroit  heure 
de  luy  envoyer  ce  qui  a esté  conclud  tant  pour  lever  les  lettres  de 
la  composition  d'Artois , comme  pour  les  autres  matières. 

Je  fus  hier  adverli  que  le  roy  envoioit  M.  d’Orval  gouverneur 
de  Champagne,  cl  M.  de  Moninor,  grant  escuyer  de  la  royne,  vers 
M.  le  duc  de  I..orraine , pour  cmpeschcr  le  mariage  de  luy  et  de 
mademoiselle  Alienor  vostre  niepcc;  et,  pour  ce  faire,  luypromect 
faire  avoir,  ou  lieu  de  mademoiselle  d'Aiigoulesme  qui  lui  avoit 
promis , mademoiselle  la  sœur  de  M.  de  Bourbon , ou  la  fille  de 
deil'unct  M.  le  prince  d'Orenge  *. 

A ce  malin , ledit  seigneur  grant  maistre  a escript  qu  il  a mis 
le  siégé  devant  ung  chasteau  nomme  Speldbret’,  près  de  Modene, 
qui  e.st  bien  fort;  et  en  faisant  les  aproebes,  ime  pieefae  d'artillerie 
dudict  chasteau  a emporté  la  teste  de  la  mule  sur  quoy  estoit'M.  de 
Sepy,  grant  maistre  de  l’arlillerie  du  roy.  Ledit  grant  maistre  aren- 
forché  la  garnison  de  Lignano,  afin  de  tenir  en  plus  grand e< subjec- 
tion  les  Veiiicicns. 

- Le  roy,  puis  dimenchc,  n’est  bougié  de  sa  chambre  et  de  celle 
de  la  royne,  pour  ce  que,  entre  samendi  et  dimenche,  elle  eust 
aucunes  doleurs,  espérant  qu'elle  deuist  faire  ung  enflant.  Mais  hier, 
apres  digner,  il  mena  M.  de  Gurce  à la  chachc  où  furent  prins  deux 
pourceaux  et  un  chevret  qu’il  envoia  à mondit  sieur  de  Gurce. 

■ De  Bloys,  le  xxiii'  d’octobre. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

J.  Cauueh. 

' Jean  (TAlbrcI,  comte  de  Rclhcl,  sire  Gilbert  de  Bourbon,  comte  de  Monl- 
d'Orval,  gourorneur  de  Giampagne  et  de  pcnsicr. 

Brie,  mort  en  i5a4-  * Spilimbergio,  au  sud-est  de  Modèoe. 

’ Autoine,  duo  de  Lorraine,  épousa,  - Voyez  ci-après,  page  368. 
en  i5i5,  le  i5  mai.  Renée,  fille  de  • . 
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CVIII. 


J£.VN  CACLIKll  A M.VRGI  ERITE  D’.U;TRICI1E. 

Accoiichenienl  de  la  reine.  Alïaircs  particulières  de  Marguerite.  Prise  de  Spellinbergit 
et  de  Caslel-Fraiico.  I.e  grand  maître  se  dirige  sur  Boulogne.  (Copie.  ) 

26  octobre, à Blois. 

Madame,  cejourd’huy  au  matin,  entre  quatre  et  cinq,  la  royne 
est  entrée  en  mal  de  travcil,  et  entre  neuf  et  dix  ensuivant  est  ac- 
couchée d’une  fille  belle  et  gr<andc*,  et,  oultre,  e.st  la  royne,  selon 
l’estât  où  elle  est,  en  bonne  disposition.  Le  baptesme  n’esl  encoires 
faicl,  por  qtioy  ne  vous  en  puis  cscripre  plus  avant*.  M.  de  (jiirce 
se  recommande  à vostre  bonne  grâce  et  vous  escripra  re.sponce , par- 
la première  poste,  aux  lettres  qu’il  vous  a plue  !uy  escripre. 

Il  estoit  hier  à l’esbat  à Mudon,  deux  lieues  d’icy;  mais  aujoui'- 
d’huy,  incontinent  qu’il  a sccu  le  travcil  de  la  royne,  il  est  retourné. 

M.  l’ambassadeur  de  Burgo  se  recommande  humblement  à vostre 
bonne  grâce.  Lequel  et  moy  n’avons  cessé  chascun  jour  solliciter  vos 
aiTaires,  dont  jusques  ores  n’avons  peu  avoir  quelque  bonne  expe- 


' Hoiicc  de  France,  uèe  le  a5  octobre 
i5io,  épousa,  le  a 8 juin  i5a8.  Hercule 
d’Esl,  depuis  duc  de  Ferrore. 

‘ Voici  une  espèce  de  relation  du  bap- 
tême, euvoyée  à Marguerite  par  J.  Cau- 
lier  ; 

« S'ensicult  l'ordre  du  baptesme  de  m.n 
dame  Beiièo,  fille  du  roy  Loya  XH’  et  de 
la  royuc  Anne,  ducease  <le  Bretaigne,  qui 
fusl  iaicl  et  chclcbre  cala  chapelle  Saiul- 
Pelcl , estant  ou  cbastel  de  Blois,  laquelle 
l'ust  baplisiée  par  M.  le  cardinal  Fisiial; 
et  fust  le  seigneur  Jcban  Jacques  Trivul- 
ehius,  ninresclial  du  Franche,  son  parin, 
lutdaine  In  ducesst;  dounigiere  de  Bour- 


bon et  inesdaincs  du  Boscliaigc  scs  ma- 
rines. 

< Pour  la  solcninité  duquel  baptesme 
fut  toute  la  teraebe  <lu  cba.stel,  depuis 
l’buys  par  lequel  ladite  dame  dcbvoil  sor- 
tir, et  tout  le  cbciuin  par  lequel  l’on  deb- 
voit  aller  à ladite  cappcllc,  ensemble  ladite 
cappelle , tendue  de  belle  tapisserie. 

• Ou  long  de  laquelle  terassc  et  de  tout 
le  cbcmiii  par  lequel  fon  debvoit  passer 
jusque.s  à ladite  cap|)elle,  cstoicnl,  de  deux 
costés,  les  ari^liésetSuysses  de  la  garde  du 
roy,  ayans  chascun  une  torse. 

« Auprès  du  granl  hostel  de  laquelle 
cappcllc  y avoit  ung  escbarault  couvert  d« 
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rlition,  cl  ne  cesserons  de  dilligenter  jnsques  enfin  ce  (fue  ayons  le 
jiluspart  de  ce  que  désirés.  Mais,  par  les  rcspoaces  que  vous  ay  en- 
voyé, pouvcs  entendre  la  fin  où  MM.  les  canclicllier  et  gens  du  con- 
seil lendcnl,  dont  ne  nous  sommes  contentés  et  ne  contenterons. 

Hier  vindient  nouvelles  que  le  chastel  de  Spellinbergh  s’estoit 
rendu  par  composition  et  appointement , et  que  trois  des  capitaines 
esloienl  délivrés  à la  volonté  de  M.  le  grant  maistre. 

Aujourd'Imy  sont  venues  aussv  lettres  que  une  ville  nommée 
Castel-Franc,  à xv  milles  de  Boulogne,  s’csl  rendue  audit  grant 
maistre,  lequel  y a mis  incontinent  les  Bcnevol  ; et  puis  et  ledit 
sieur  grant  maistre,  avec  l’armcc  du  roy,  a thiré  plus  avant  et  aprou- 
chée  Boulongnc  de  huit  milles , et  ne  scet-l’on  sa  volonté. 

Et  se  portent  Icsdites  lettres  qu’il  est  bruit  que  le  pape  se  veull 
retirer  à Bomnie. 

De  Bloys,  ce  vendrcdy  xxv’’  d’octobre. 

Vostre,  etc.  J.  Cai'LIEii. 


(npûscrie  nrmoié  de  (leurs  de  lys.  Au  mi- 
lieu duquel  cseharnult  y uvoU  une  cliusc 
ronde,  coiiverlc  de  damas  blaiic(|  ou  c.<>- 
loieiil  les  fonsi  au-dessus  desquels  fous  y 
avoit  un  pavillon  rond  <lc  damas  blancq; 
cl  auprè.s  dn  grant  lioslel  y avoit  un  lieu 
clos  aussy  de  dama'  bloncq,  pour  delTa- 
cliiner  et  refacliiner  ladite  dame. 

• En  allant  auquel  batc.smc  fust  garde 
i'onlrc  qui  s’eu.suilt  : primes,  les  trom- 
pettes du  roy,  les  licraulx , les  roy.s  d’ar- 
mes, les  luiissicrs  de  salle  et  de  chambres, 
quatre  variés  scrvans  portant  chascim  ung 
lorsin  de  ehire.  vierge;  M.  le  conte  de 
Saint-Pol  portant  les  bachins;  M.  le  duc 
de  Bourlton  [xirtant  roghiere;  M.  le 
duc  d'.Mencbon  portant  le  c4iierge  bénit; 
monseigneur  ponant  le  sel;  le  seigneur 
Jclian  Jacques,  pariii , portant  ladite  dame. 


que  assistoil  Madame,  tille  aisnée  du  roy 
cl  de  la  n>ync;  ntadenioisellc  de  Sloof 
portaut  la  queue  d’icclle  dame;  madame 
la  ducesse  douaigierc  de  Bouillon  et  ma- 
dame du  Boschaige,  marines-,  mademoi- 
selle de  Bourbon,  soeur  de  M.  le  duc  de 
Bourbon,  portant  la  queue  du  drap  da- 
mas estant  sur  ladiclc  dame , adexirée  de 
mademoiselle  la  princesse  d'Orenge,  qui 
portoit  le  vesvuyau , et  de  madame  de 
Nevers,  qui  portoit  l'oreiller  ; MM.  les  am 
bassadeurs  de  l’empereur,  du  roy  cato- 
licqiie,  de  M.  l’archcduc,  de  la  seigneurie 
de  Florence,  du  duc  de  Kcrrare,  dn  mar- 
quis de  Mantua , de  la  commnnaulté  de 
Lucqtics  ; et  après,  toutes  les  dames  cl  de- 
moiselles de  la  royne,  de  Madame,  de 
mailainc  de  Bourbon , deux  et  deux...  • 

( /.e  reste  manque.  ) 
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CIX. 


JEAN  CAULIER  À MARGrEIUTE  D’AUTRICHE. 

On  ospere  que  rarrangeinent  sera  conelii  avant  <leux  jour*.  On  obtient  de  HoLcrtct, 
moyennant  mille  ^cu*  d'or,  la  surscSance  du  procé.s  de  Nevcrs.  Le  pope,  tout  malade 
qu’il  e»t,  fait  marcher  ses  troupes  contre  le  duc  de  Perrare.  (Oriyina/.) 

15  novembre,  A BIni*. 

Madame,  tous  ces  jours  passés  l’on  a esté  en  grandes  difficultés 
et  de.sputation.s  touchant  aucuns  polncls  et  articles  dont  les  aucuns 
sont  appoiuctés  tcdlenient,  cjuc  M.  de  Gurse  ospere  aujourd’hui  ou 
demain  y prendre  une  fin.  Dieu  veuille  qu’elle  soit  bonne*  ! 

En  ensuivant  les  lettres  qu’il  vous  a pieu  m’cscriprc,  et  aussi  ce 
que  M.  le  trésorier  m’a  escript,  M.  de  Burgo  et  moy  sommes  ap- 
prochés de  M.  le  trésorier  Robertet,  auquel  avons  promis  mil  escus 
d’or  s’il  pouvoit  tellement  faire  tpic  la  cause  de  Nevers  surseist  quatre 
ans.  Au  moyen  de  qiioy  ledit  sieur  Robertet  a tellement  procuré 
et  sollicité,  que  ladite  surseance  nous  a esté  accordée,  et  à très-grande 
difiiculté,  comme  avons  bien  .sceu.  Et  a le  roy  envoyé  M.  de  Nevers 
vers  madame  sa  mere  pour  la  consentir;  et  ain.si,  madame,  je  vous 
suplie  que  vostre  plaisir  soit,  pour  acquitter  nostre  promesse,  dire 
à M.  le  trésorier  (ju’il  envoie  à M.  de  Burgo  lesdits  mil  escus  d’or; 
et  en  ce  faisant  qu’il  vous  plaise  cscripre  unes  bonnes  lettres  audit 
sieur  Robertet,  afin  que  cy-aprés  il  ait  toujours  en  bonne  recom- 
mandation les  affaires  de  M.  vostre  ncpvcur  et  les  vostres. 

Je  ne  puis  avoir  expedicion  de  tous  vos  alïaires,  et  n’y  veidt  M.  le 
chancelier  entendre  jusques  les  matières  principales  soient  con- 
clûtes, quelque  diligence  que  en  aie  peu  faire,  combien  que  M.  de 
Gurse  en  ait  parlé  par  plusieurs  fois,  que  ne  me  semble  pas  bon 
signe. 

' Comme  nous  t'avons  «lit  plus  haut,  ce  traite  fui  conclu  et  signé  le  17  novembre. 

StCOC.  DIPLOSUT.  — I.  Ji~ 
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Nouvelles  vicndrcnt  hier  que  le  pape  est  encoires  malade;  mais,  ce 
lion  ohstunt,  son  armée  est  aux  champs  é iutencion  d'aler. mettre  le 
siège  devant  quelque  place  du  duc  de  Fcrraire. 

. Madame,  commandés-nioy,  etc.  De  Bloys,  le  xv'  de  novembre. 

Vo.stre , etc. 

J.  Caumer. 


C.\. 

ANDRÉ  DE  Btmeo  \ MARGrKBlTK  D'ALTUICIIB. 

I.r  roi  il' .Aragon  prolrste  qu'il  veut  oUserver  le  Iraité  <le  (iainbray,  mais  il  doit  dèl'endre. 
les  droits  de  l'Égliso  dont  il  est  l'cudatairc.  Malgré  ces  assurances,  les  troupes  espa- 
gnoles ont  quitté  Vérone;  ce  qui  excite  le»  plaintes  <lc  l'empereur  et  du  roi.  Louis  XII 
s’apprête  vigoureusement  A la  gtierrv.  Présence  de  l'armée  du  pape  devant  Modène. 
L'empereur  citerciir  à faire  appoiiitcmenl  avec  le  pape,  qui  veut  toujours  sc  rcudre 
maitre  de  Ferrare.  I.es  \'éniticns  sc  sont  retirés  de  devant  Vérone,  dont  le  roi  do 
France  avait  renforcé  la  garnison.  Jules  II,  voulant,  eu  cas  de  mort,  assurer  l'éleo- 
tiou  d'un  [>apc  aasfi  maumit  que  lui,  sc  propose  de  créer  procliainemcnl  douze  car- 
dinaux; ce  à quoi  Ixuiis  XII  tâchera  d’obvier.  Kfforts  des  cinq  cardinaux  qui  sont  i 
Pavie.  (Ordinal.) 

1 décembre,  A Itlois. 

Madtinic,  despuys  mc.s  dernières  lettres  escriptes  ([ue  j’envoyay  à 
Paris  à inaislre  Jehan  (iauller,  pour  les  envoyer  par  la  poste  avec  les 
lettres  de  M.  de  Gurcc,  sont  survenues  les  choses  que  s’ensuyvent. 

L’ambassadeur  du  roy  d’Aragon  a heu  nouvelle  poste  avec  longues 
lettres  (lu  roy  son  maistre,  par  lesquelles  il  répond  et  remonstre 
le  contiairc  de  ce  que  luy  a esté  imputé  avoir  fait  à l’encontre  du 
Iraiclc  de  ('.ainhray,  ramenant  heaucop  de  raisons  pour  son  excuse, 
et  enlin  sc  résolve  que  il  veult  garder  et  observer  ledit  traicté  de 
('•ambray  et  estie  bon  alié,  frere  et  parent  à l’empereur,  et  que, 
pour  la  dclîense  des  royaulmes  et  pays  du  roy  de  France,  il  em- 
plovera  du  tout;  inays  que  aussi  il  est  tenu  de  delTcndrc  l’Eglise;  ce 
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qu’il  fera  comme  feudataire  d’icelle  pour  le  royaulme  de  Naples  et 
comme  bon  prince  cbreslien.  Toutesfoys  il  a esté  respondu  par  ledit 
roy  beaucoup  de  choses,  et  que  on  ne  fait  point  de  guerre  à l’E- 
glise; mais  le  pape  la  fait  injustement  aux  autres  et  soubstient  les 
Venicicns. 

Cependant  sont  venues  nouvelles  par  lettres  de  l’empereur  vostre  • 
pere  du  departement  des  gens  d’armes  espagnoz  de  Vérone,  et  fait 
voslredit  perc  la  plus  grande  piaincte  du  monde  dudit  roy  d’Arragon, 
et  non  maindre  la  fait  ledit  roy  de  France.  Neanlmoings  l’on  met 
penne  pour  redresser  les  affaires,  et  actend  l’on  la  rcsolucion  dudit 
roy  d’Aragon  sur  ce  que  lui  a esté  escript  de  la  resolucion  faite  entre 
l’empereur  et  le  roy  de  France;  laquelle  responce  Icdicl  ambassadeur 
d’Arragon  dit  tenir  pour  certe  sera  bonne  cl  telle  que  l’on  s’en  con- 
tentera. Et  de  la  partie  desdits  gens  d’armes  arragonois  de  Veronne, 
il  dit  n’en  avoir  aucune  chose  pour  ceste  heure  dudit  roy  son 
maistre;  mais  la  cause  estre  pour  les  grans  mouvemcHs  que  sont 
esté  ou  royalme  de  Naples,  d’environ  vingt  mille  personnes  armées 
disans  non  voidoir  souffrir  l’inquisicion  qu’y  veult  mectre  ledit 
roy  d’./Vrragon;  mais  que,  d’autre  maniéré,  il  ne  fauldra  k l’em- 
pereur selon  ledit  Iraiclé  de  Cambrai;  et  en  conclu-sion,  madame, 
il  vouldroit  que  vostre  pere  feisl  la  paix  en  laissant  aucunes  pièces 
des  syennes  aux  Vcniciens,  et  que  du  demeurant  l’empereur  en- 
coires  seroil  bien,  remonstrant  bcaucop  de  raisons  pourquoy  elle 
se  doit  fere. 

Ledit  roy  de  France  continuellement  s’apresle  à la  guerre,  à fin 
que,  si  le  pape  et  lesdits  Veniciens  ne  se  veullent  incliner  à paix 
convenable,  l’empereur  et  luy  puissent  continuer  leur  juste  entre 
prinse;  et  dercchlef  m’a  certiffié  que,  s’il  n’csl  la  faulte  du  cousté 
de  l’empereur,  il  fera  tellement  (jue  l’on  en  aura  bonne  fin,  mais 
qu’il  ne  vouldroit  pas  estre  laissé  seulet  à l’enlreprinse;  et  m’a  dit 
que,  peu  de  jours  après  nous,  il  se  partira  pour  se  tirer  à Lyon  et 
s’apreslcr  pour  passer  les  nions,  .s’il  est  mestier;  et  vrayement  de 
jour  en  jour  il  est  plus  délibéré.  Toutesfois,  si  l’on  povoit  avoir 
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une  bonne  paix,  de  laquelle  l’empereur  voslre  pere  se  contantit,  il 
en  seroil  bien  content. 

L’armée  du  pape  est  unie  dedans  Modene  et  à l’environ  bien 
giossc;  mais,  pour  cause  de  l’iiyver  et  des  bonnes  provisions  du  roy 
de  Fronce,  ils  ne  pculent  faire  leur  désir. 

Ledit  pape  continue  en  sa  inalvaise  volunlc,  et  vouldroil  avoir 
Ferraire;  mais  il  ne  sera  point  souffert. 

L’etiipereur  traicte  tant  qu  il  peult  pour  l’induire  à appoinctement 
raisonnable  ; je  ne  .sçay  qu’il  en  sera. 

L’année  des  Veniciens  qui  estoit  venue  près  de  Vérone  cinq 
mille  pour  l'assegier,  vcant  ne  povoir  riens  fore,  s’est  retirée  bien 
loing  de  manière  que  à cestc  heure  la  cité  est  en  toute  seurtc.  Les- 
dits  Veniciens,  mal  content  que  leur  capitaine,  nommé  inessire 
Lucio  Malvcsio,  ayt  lait  retirer  leurdile  armée,  et  disant  l’avoir  fait 
à maulvaise  fin,  l'ont  constitué  prisonnier. 

Ledit  roy  de  France  avoil  envoyé  soudainement  bon  nombre  de 
gens  à Vérone,  et  aussy  l’empereur  de  gens  de  pied. 

Ledit  pape,  selon  l’advis  qu’ils  sont,  a délibéré  de  faire  une  dou- 
zaine de  cardinal  à ces  quatre  temps  avant  Noué  (Noël),  à lin  que,  se 
aloit  de  vie  à trc.spas,  il  puisse  être  ung  pape  aussy  maulvais  comme 
luv.  Le  roy  de  France  fait  tout  pour  obvier  qu’il  ne  se  fassent,  mais 
que  consille  general  soit  convoqué,  cl  a envoyé  ample  povoir  en  Italie 
pour  ce  fere,  oxperanl  que  l’empereur  fera  faire  le  semblable  de 
, son  coustet , au({ucl  j)our  cestc  cause  j’en  ay  escript  bien  longuement 
de  la  part  du  roy  de  France. 

Les  cinq  cardinaulx  que  .sont  à Pavic  procurent  par  tous  moyens 
le  semblable,  et  ont  envoyé  ung  messagier  à l’empereur;  et  uug 
autre  en  est  venu  aujourd’buy  audit  roy  de  France,  lequel  s’en  va 
par  delà  devers  vous  et  de  là  passer  en  Angleterre  à la  lin  dessus- 
ditte.  Bloys,  ce  viC  jour  de  décembre. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissanl  serviteur, 
Andrea  da  Borgo. 


ENTttE  LA  FRANCE  ET  L’AliTRICHE. 
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CXI. 

AXDRÉ  DE  BLRGO  À M.^lKJtElUTE  D’Ai:TKICHE. 

iVisu  de  Concordia.  Druit  de  la  reddilion  de  la  Miraiidolu.  Le  pape  et  les  Vcnilieiis 
vont  assiéger  Ferrare.  Conjectures  sur  l'issue  de  ce  siège.  Les  Suisse.'  menacent  de 
faire  la  guerre  au  duc  de  Savoie.  Propositions  faite.'  au  roi  de  France  par  le  roi 
d'Aragon.  L’ambassadeur  d'Kcosse  se  rend  auprès  du  pape  pour  travailler  à la  paix 
universelle,  et  proposer  contre  les  infidèles  une  guerre  rlont  le  roi  d'Ecosse  serait  le 
chef  maritime.  Le  pape  attend  M.  de  Gurcc  à Bologne.  Le  comte  de  Carpi  s'est  ar- 
rangé avec  le  duc  de  Ferrare.  Lucio  Malvesio,  déclaré  innocent  par  les  Vénitien.'. 
rc[)rend  le  commandement  de  leur  armée.  {Ori^inat.)  , 

4 

il)  décembre , à Blois. 

Mudaïue , par  mes  dernières  lellres  du  xxit'"  jour  de  ce  présent 
mois,  je  vous  adverlis  de  nouvelles  occuranles;  despuis  sont  sur- 
venues autres  nouvelles  que,  non  obstant  l'yver  plnin  de  inalvaix 
temps,  tel  que  le  vec/.,  et  aussi  les  bonnes  provisions  faiclc.s  par  le 
roy  de  France,  le  pape  deliberoit  se  hatter  à ensuyr  et  mectre  à 
fin  son  entreprinse,  pour  non  aclcndre  plus  gratidc.s  provisions  de 
l’empereur  et  dudit  roy;  et  à ceste  cause  ayant  envoyé  son  armée  à 
la  Concordia,  ville  du  conté  de  la  Myrandiila,  icelle  ont  prinse  par 
force;  mais  ladite  ville  n’estoil  forte  et  ostoient  pou  de  gens  dedans. 

Après,  ladite  année  et  les  gens  des  Vcnicicns  sont  allé  à la  My- 
randula,  et  l’ont  prinse  par  composition*.  Dedans  estoit  la  fille  du 
seigneur  Jeban-Jaques  de  Tryvulcio,  femme  du  feu  sieur  Ludovic 
de  la  Myrandula^.  Et  le  sieur  Fabrice  Colonne  a esté  le  moyen  de 
ladite  composicion  : de  qxioy  ledit  seigneur  roy  de  plits  en  pbis  est 
mal  contant  du  roy  d’Arragon,  <jue  .si  ouvertement  en  terre  d’em- 


' Celte  nouvelle  de  la  prise  de  la  Mi- 
randolc  était  prématurée.  Ce  fut  au  moi.' 
de  janvier  seulement  que  Jules  II  s’em- 
para de  celte  ville,  ou  il  fil  son  entrée 
par  la  brèche. 


’ Ludovic  de  la  Mirandole , ftére  puinc 
du  duc  régnant,  fut  tué  l'an  1D09.  eu 
combattant  contre  les  Vénitiens,  à la  tète 
des  troupes  pontificales. 
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pire,  et  où  estoil  tant  d’iinporlancc  pour  l’empereur  cl  pour  ledit 
seigneur  roy,  ledit  l'abricc  s’employa  sans  aucun  regard.  Ladite  Ainy- 
randiila  c.sl  une  ville  où  il  y a ung  fort  cbaslel,  et  ne  sçay  comme 
' elle  .s’e.st  remlu  si  facilement  sans  artillerie,  et  aussi  estoit  ung  pas- 
saige  par  lequel  l’on  povoit  envoyer  secours  à Fcrraire. 

A cesfe  heure,  ladite  armée  du  pape  et  quasi  toute  la  puissance 
des  Veniciens  s’en  vont  assiéger  Ferraire  de  deux  coustez,  et,  pour 
eslre  pertlu  ledit  j)assaige  de  l’Ainyrandula,  ne  s’i  puel  envoyer  plus 
secours,  synon  par  lorme  de  diversions;  et  à cestc  cause  le  roy  a 
envoyé  ung  poste  pour  faire  a.ssemhler  ses  gens  d’armes  et  faire  de 
nouveau  bon  nombre  de  gens  de  pied  à toute  diligence  pour  faire  le 
mieul.v  (pie  l’on  pourra  pour  ayder  Fcrraire,  en  lacjuclle  est  le  duc 
avec  cent  et  cinquante  lances  fiam^oiscs  et  aucunes  itallianes  et  en- 
viron deux  mil  piétons;  et  .si  le  [leiqile  tient  bon,  il  n’y  a point  de 
danger;  mais,  si  le  peuple  ne  veull  soulfrir  le  siégé,  il  y sera  non  petit 
danger  de  la  perdre , que  ce  seroil  une  très-grande  perle.  El  Verone 
et  les  autres  clioscs  de  l'empereur  cl  du  roy  seront  en  termes  (pi’il 
conviendra  bien  les  garder;  cl  ainsi  la  pratique  de  paix  sera  plus 
dure,  et  au  contraire  sera  plus  facille,  si  Fcrraire  se  lient;  que  Dieu 
vuille. 

Les  journées  des  Suisses  sont  dilayées  ; celle  de  l'empereur 
vostre  pere  jusipies  aux  trois  Uoys,  et  celle  pour  le  roy  de  France  au 
XXV*  jour  de  janvier;  ledit  roy  espeic  bien  de  la  sycnne. 

Lesdits  Suisses  menassent  de  vouloir  faire  la  guerre  au  duc  de 
Savoye  pour  la  querelle  qu’ils  ont  à l’encontre  de  luy,  conmic  vous 
sçavez  : ledit  duc  a envoyé  dcrcchief  ung  .sycn  homme  au  marquis 
de  Rolbelin,  afin  (pi’il  voye  s’il  est  possible  d’y  trouver  quelque 
moyen  d’appoiiictement. 

Le  roy  d’Arragon  a fait  déclarer  au  roy  de  France,  comme  il  a 
expédié  ung  des  ambassadeurs  de  l’empereur,  le  beau-frere  de  mon- 
sieur de  Gurce,  avec  la  re.solucion  rjui  .s’ensuyt  qui  lui  semble  bonne 
(îl  raisonnable , combien  le  president  cl  autres  ambassadeurs  ne  s’en 
sont  voulu  contenter,  cl  prie  le  roy  à tenir  la  main  que  l’empereur 
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s'en  contante;  niais  je  vous  promets,  madame,  qu'il  en  est  autant 
maicontent  qu’en  sera  l’empereur.  ToutelTois  je,luy  escrips  afin 
qu’il  ne  rompe  point  contre  ledit  roy  d’Arragon,  duquel  il  n’est 
point  contant;  mais  mon  advis  est  qu’il  praigne  ce  qu’il  en  pourra 
avoir. 

La  resolucion  dudit  roy  d’Arragon  est  telle  que  il  n’enlcnd  l'aire 
aucun  nouvel  traicté  avec  l’empereur,  mais  qu’il  gardera  le  traicté 
de  Cainbray. 

Que  pour  cest  yver  il  ne  peut  riens  donner. 

Que  à l’esté  quil  vient,  il  donra  à vostre  dit  pere  cinq  cent  lances 
et  deux'mil  piétons,  avec  les  condicions  .soubscrites  : 

rrcmicrenicnt,  que  l’empereur  ne  fera  point  de  guerre  h l’Eglise. 
Item,  que  l'empereur  tiendra  dix  mil  piétons  et  quatre  mil  cbe- 
vaulx  de  son  patrimone  et  de  l'emjiire. 

Item,  que  ledit  roy  d’Arragon  donnera  le  de.ssusdil  aydo  en  cas 
qu’il  n’y  ayt  point  de  guerre  en  son  pays,  ou  vrayment  suspicion  de 
guerre  en  son  royalme  de  Naples,  laquelle  suspicion  s’entend  si  prou- 
cbain  dudit  royabne  de  Naples  vint  une  grosse  année  du  Tiircq. 

L’ambassadeur  d’Escosse  s’en  est  alé  pour  tirer  devers  le  pape, 
afin  de  procurer  la  paix  universelle  en  nom  du  roy  son  maislre  et 
du  roy  d’Angleterre,  et  de  proposer  la  guerre  contre  les  infidèles, 
en  laquelle  vouldroil  ledit  roy  d’Escosse  estre  cliief  de  l’armée  de 
mer;  et,  si  la  faulte  sera  dudit  pape  à non  vouloir  entendre  à ladite 
paix,  ledit  ambassadeur  a charge  de  luy  protester,  etc. 

Hier  vindrent  nouvelles  frcsches  de  Boulongno,  comme  ledit  pape 
actendoit  avec  grant  désir  monsieur  de  Gurce;  et  semblablement, 
j’ay  adverlisscmant  de  la  court  de  l’empereur  que  ledit  pape  solli- 
cite merveilleusement  ladite  alce  ; fou  acteud  icy  la  re.solucion  de 
l’empereur  voslredit  pore  touchant  ladite  allée  et  tous  autres  affaires. 
L’empereur  vostre  perc,  par  lettres  que  j’ay  receu  du  xx*  jour  de 
cedit  mois,  m’a  escript  avec  les  plus  gracieuses  paroles  du  monde 
(pi’il  avoit  ouy  tout  le  rapport  de  mondit  sieur  de  Gurce,  se  mons- 
trant  très-joyeulx  et  très-conlant  dudit  rapport,  et  que  deans  quatre 
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jours  m’envoycroit  ia  poste  avec  resolucion  du  tout.  Le  roy  et  tout 
son  conseil  sont  esté  très-joyeulx  de  ses  lettres,  veanl  si  bon  vouloir 
audit  empereur. 

Madame,  ijuant  monsieur  tle  (iarpy  fut  en  Flandres,  l’empereur 
luy  dounit  l’investiture  de  l’autre  mytié  de  la  seigneurie  de  Carpy, 
laquelle  inityé  tenoit  le  duc  de  Fcrraire.  A cesl  heure  ledit  sieur 
de  Carpy  a fait  appoincteincnt  avec  ledit  duc,  luy  payant  xxv  nul 
ducas,  et  ledit  duc  luy  a donné  et  quicté  ladite  initié  de  Carpy'. 

Madame,  j’escrips  à l'empereur  vostre  pore  des  nouvelles  de  par 
deyi  et  de.s  choses  (jue  m’a  charge  le  roy  de  France  sur  les  matières 
occurantes;  je  vous  supplie  ordonner  que  la  poste  soit  envoyée  tout 
inconti  liant. 

l>es  Veniciens  ont  trouvé  inocent  le  sieur  Lucio  Malvesio  et  l’ont 
renvoyé  capitaine  general  de  leur  année. 

.Madame,  en  parlant  dernièrement  à la  roycnne  de  vous,  elle 
me  dit  que,  quant  vous  escriproyc,  qu’elle  se  recoinmandoit  bien  fort 
à vous,  et  estoit  preste  à vous  faire  plaisir. 

Ma  très-redoublée  dame,  (piand  surviendront  autres  nouvelles, 
je  vous  en  adverliray.  \ tant,  je  prie  Ko.slrc  Seigneur  vous  donner 
très-bonne  vie  et  longue , avec  l’entier  de  voz  très-haulx  et  nobles 
désirs.  A Bloys,  ce  xxi.x'  jour  de  décembre. 

Votre  très-humble,  etc. 

AsnnKA  DA  Borgo. 


' Dans  nnp  lellro  «talée  d'.'Xmboise,  te 
i6  septembre  lâio,  .André  de  Biirgo  avait 
déjà  annoncé  cette  transaction  du  comte 
de  Ciirpi  avec  te  duc  de  Ferrarc.  ti  s’ex- 
primait aiii>i  : • D.  Carpciisis , qua  lioru 
rcce^iuius  ex  Turono,  reeexsit  eliam  ipse. 
ituru»  per  p05la.H  Mt^linlannm,  reveraumv. 


ut  iiobii  dixit,  inira  vig'inti  dies.  Déclara- 
vit  nobiv  c.'(U>am  profcctioui»  suc  esse  ob 
parlicul.-irein  caiisam  suam  ciim  duce  Fer 
rarie,  qui  vult  reslitucrc  sibi  altcram  me- 
diulatein  Cxrpi  de  qua  imperator  dédit  in- 
vcstiturain  Jictu  Carpeiui.  • 
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CXII. 

ANDRE  DE  BURGO  À MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Plninles  adressées  an  roi  par  le  duc  de  Gucldrc  contre  les  voies  de  fait  de.s  troupes  au- 
trirhiennes.  Entretien  h ce  sujet  avec  le  roi  cl  ensuite  avec  le  chancelier.  Sccour' 
promis  par  Louis  XII  an  duc  de  Savoie.  Nouvelles  de  Modéne.  Marche  et  prop’ès  de 
l’armée  du  roi  en  Italie.  Situation  des  troupes  du  pape  cl  de  celles  du  roi  d'Aragon. 
On  a quelque  espoir  de  paix.  Obsèques  de  l'impératrice  Blanche  Marie.  Le  duc  de 
(iucldrc  désavoue  la  surprise  de  Hardewich.  ( Original.  ) 

SI  et  SS  révricr,  à Blois. 

Madame,  j’ay  rcccu  deux  voz  lettres,  la  première  du  vT  jour  de 
ce  présent  mois  et  l’autre  du  xiiii®;  ladite  première  fai.sant  mciicion 
touchant  la  cause  qui  pend  par-devant  l’official  de  Rains  et  ay  receii 
le  double  de  la  lettre  que  luy  avez  escriptes,  de  laquelle  j’en  ay  fait 
mémoire  pour  en  parler  à monsieur  le  chancellier;  ce  que  n’ay  peu 
faire  ces  jours  passes,  obstant  l’infcrmeté  et  indisposition  en  quoy  je 
suys  esté  par  quatre  ou  cinq  jours;  et  à cest  heure  que  je  suys  un^ 
petit  mieulx.je  solliciteray  la  chose  comme  m’cscripvcz. 

Quant  à l’autre  lettre  du  xiiii*  de  cedit  mois,  faisant  mcncion  des 
choses  de  Gheldrcs,  au  mesme  temps  de  la  réception,  vint  dever.s 
moy  monsieur  le  trésorier  Robertet,  lequel  me  dit  que  le  roy  avoil 
donne  charge  à monsieur  de  Bouchaille  et  au  bailly  d’Amyens  sc 
tirer  par  devers  moy  pottr  me  parler  des  grandes  nouvclletcs  que  le 
seigneur  de  Sistain  * faisoit  journellement  à monsieur  de  Gheldres,  et 
de.srompant  apertement  la  paix,  et  dont  ledit  sieur  de  Gheldres  se 
plaignoit  et  faisoit  remonstrer  ces  choses  audit  seigneur  roy,  lui 
priant  y vouloir  mectre  provision.  Et  me  dit  toutesfols  que,  pour  ina- 
dltte  infirineté,  lesdlts  sieurs  de  Bouchaille  et  bailly  d’Amyens  ne 
viendroient  jà  parler  à moy.  Madame,  je  luy  respondis  comme  il  me 

' Eloris  (i'Egmond,  seigneur  d'IsseUtein , comte  de  Biircn,  commandent  les  troupo 
impériales  en  Gueldre, 

xtcoc.  OIPLOMAT.  — I.  i8 


DIgItized  by  Google 


378 


Ni-'GOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

sembloit  estre  opportun  et  necessaire , et  pour  ce  que,  par  les  derrc- 
niers  deux  articles  de  vosdittes  lettres,  m’avez  escript  que  ne  feisse 
aucun  semblant  de  l’alTaire,  mesmement  de  la  ville  que  a esté  sur- 
prinse,  se  premier  ne  m'en  cstoit  touché,  à ccstc  cause  n’en  fois  plus 
grande  ouverture. 

Madame,  par  la  poste  venue  cejourd’huy,  j’ay  heu  lettres  de  l’em- 
pereur vostre  pere;  pourquoy  me  suis  tiré  devers  le  roy  à granl 
penne;  car  je  me  sentoys  encoires  pesant,  et  apres  lui  avoir  parlé  et 
cuinmuni(|ué  d’autres  affaires  de  vostredit  pere  dont  j’avoys  charge  et 
avoir  le  tout  fait,  et  veant  le  temps  non  estre  à ceste  heure  à dissi- 
muler, je  suys  entré  en  la  matière  de  Gheldres,  et,  oyant  en  parler, 
m'a  dit  si  son  chancellier  avoit  point  parlé  à moy  touchant  ceste 
affaire  des  plaintes  de  monsieur  de  Gheldres,  des  nouvellctés  qu’il 
luy  a fait  remonstrer  que  journellement  l’on  luy  faisoit.  Je  dis  que 
non;  mais  incontinent  luy  inonstris  les  lettres  que  vous  m’avez  es- 
rriptes,  ensemble  les  mémoires  et  instructions  que  avez  donné  à 
vostre  maistre  d’ostel,  vous  mcctant  à tout  bon  devoir,  dont  il  fut 
fort  eshay,  mesment  de  la  surprinsc  de  la  ville  d’Arduich,  dont  il 
estoit  ignorant,  ensainhlc  des  choses  dessusdittes,  et  dit  qu'il  n’en- 
lendoit  aucunement  que  ledit  sieur  de  Gheldres  feist  aucunes  en- 
Ireprin-scs  contre  le  traictié  de  paix,  mais  desiroit  bien  que  toutes 
choses  fussent  pacifiées  et  qu’il  n’estoit  temps  à ceste  heure  à faire 
guerre,  que  de  sa  part  il  s’employroit  k la  paclfiication  et  à y mectre 
provision,  et  si  aucune  chose  estoit  falcte,  la  faire  remectre  à son 
premier  estât  : car  tel  est  son  vouloir,  et  le  feroit  bien  et  à certe.s 
sçavoir  amlit  de  Gheldres,  ne  le  voulant  soubstenlr  aucunement  en 
tels  actes;  vous  priant,  madame,  ([ue  aussi  de  vostre  costé  veullez 
mectre  ordre  et  fere  ejue  tout  soit  paciffié.  Et  à la  vérité  je  parlis 
bien  hardiment , car  je  dis  que,  si  l’on  avoit  le  cueur  au  fait  de  Na- 
verrere,  l’on  l’aurolt  plus  grand  à Gheldres;  que  c’estoit  de  plus 
grande  importance,  et  que  l’on  entendoit  l>ien  .se  defîendre,  se  ledit 
seigneur  vouloit  persister  plus  avant  en  resolucion.  Il  me  dit  que 
j’en  partisse  encoires  à sondit  chancellier  et  de  .sa  part,  comme  dit 
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est.  11  veult  et  entend  que  tout  soit  pacilTic  sans  mcctre  de  guerre , 
ainsi  qu’il  vous  prie  tenir  main  de  vostre  part. 

Madame,  incontinent  estre  de  retour  du  roy,  suys  allé  devers 
mondit  seigneur  le  chancellier  et  luy  ay  parlé  desdites  choses  de 
Gheldi'es,  comme  j’ay  fait  au  roy,  luy  monsti-aiit  et  Taisant  entendre 
vosdites  lettres,  et  luy  aymis  ès  mains  le  double  des  instructions  de 
vostredit  maistre  d’ostel,  dont  il  a esté  semblablement  fort  esbay,  et 
a mandé  incontinent  aucunes  gens  qui  sont  icy  pour  ledit  seigneur 
de  Ghcldrcs,  et  m'a  dit  qu’ils  font  les  plus  grandes  plainctes  du 
monde  des  nouvcllités  que  journellement  monsieur  de  Sestain  fait 
à leurdit  maistre,  et  que  sont  desjà  sept  ou  huit  jours  qu’ils  sont 
après  le  roy  et  luy  leiu*  remonstrant  ces  choses.  Je  luy  ay  respondu 
que  à ceste  heui'o  l'on  pourroit  congnoistre  la  trayson  dudit  seigneur 
de  Gheldres,  lequel,  soubs  timbre  de  caritade,  ayant  fait  bty-mesme 
le  mal,  vouloit,  comme  il  u de  coustume,  parvenir  à se  plaindre 
sans  cause  ny  raison  et  avant  que  nous  qui  avons  eu  dommaige.  Et 
plusieurs  autres  choses  luy  dis  servant  à la  matière;  il  me  dit  en 
conclusion  qu’il  se  trouveroient  par  ensemble  et  parleroit  ausdits  de 
Gheldres,  et  y seroit  faite  bonne  resolution,  laquelle  j'actendray,  et 
icelle  entendue  incontinent  vous  en  advertyray. 

Madame,  j’ay  monstré  aussy  au  roy  l'article  de  vosdites  lettres 
faisant  mcncion  de  monsieur  de  Savoye,  dont  il  a esté  joyeulx,  et 
m’a  dit  que  fesiez  très-bien , et  est  venu  bien  à temps;  car  ledit  sei- 
gneur roy  a beu  lettres  de  l’empereur  vostre  pere,  par  lesquelles  il  le 
prie  vouloir  ayder  audit  duc  de  Savoye  dont  ledit  seigneur  roy,  en- 
coires  d’abondant,  a esté  plus  que  content,  et  m’a  dit  qu’il  estoit  dé- 
libéré de  ayder  mondit  seigneur  de  Savoye  de  tout  le  sien  au  mieulx 
qu’il  pourra,  combien  il  soit  grandement  occupé  ailleurs,  et  qu’il  ne 
le  laissera,  et  que,  si  les  Suysses  vouloient  persister  à leur  entre- 
prinsc,  que  l’on  se  delfendroit  très-bien;  et  quant  à l’assistance  que 
entendoit  luy  bailler  ledit  seigneur  roy,  que  l’on  entendroit  se  par 
bon  moyen  ils  se  vouloient  pacillier,  ou  synon  que,  comme  dit  est,  il 
le  delfendroit  et  l'aideroit  de  tout  le  sien , vous  priant  tenir  la  main 
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envers  vostredit  pere  qu’il  se  veuille  semblablement  emploier  à son 
sercmenl,  el  semblablement  vous,  madame,  de  vostre  costé,  et  jà 
ledit  seigneur  de  Savoye  entendt  à aprester^jens  d’armes  à pied  et  à 
cbcval  pour  employer  s’il  estoit  uecessairc.  Et  j’ay  entendu  d’aidcim 
({lie  le  {)ays  de  Piémont  avoit  accordé  audit  seigneur  de  Savoye  un" 
piétons  et  cens  bommes  d’armes,  sans  ce  qu’il  aura  de  son  pays  deçà 
les  monts,  et  m’a  dit  l’evcsque  de  Marsaille  qui  est  savoyen  et  con- 
seillier  du  roy qu’il  seroit  bon,  madame,  que  semblablement  de 
vos  gens  luy  donnissicz  aussi  secours.  Après  ce,  j’ay  parlé  aussi  de  ces 
choses  à monsieur  d’Angoulesme,  lequel  vous  en  remereye  et  m’a  dit 
({lie  ce  (|u’esloil  fait  à monsieur  de  Savoye  il  le  tenoit  comme  à lui. 

Madame , de  vostre  affere  les  lettres  sont  expédiées  en  bonne  forme, 
comme  vous  ay  escript;jc  vous  envoyé  à ceste  heure  la  lettre  missive 
adressant  à messieurs  des  comptes;  ne  reste  que  la  lettre  patente 
que  desjà,  sont  trois  ou  quatre  jours,  est  devant  monsieur  le  tréso- 
rier j)our  la  signer.  Je  l’ay  envoyé  prier  de  la  signer;  il  m’a  renvoyé 
responce  (|u'il  me  prioit  avoir  ung  petit  de  patience  jusques  à tant 
qu’il  fust  ung  peu  disposé;  il  a mal  aux  yeux.  Je  ne  sçay  la  cause 
pourquoy  il  a différé  : je  la  soliieiteray  de  tout  mon  povoir,  et  l’avoir 
recouvré  et  du  tout  expédié,  la  vous  envoyray.  De.spuis,  ainsi  indis- 
posé comme  je  suis,  me  suis  tiré  devers  luy  en  son  logis  pour  avoir 
la  cause  que  ne  i’expedioit;  il  me  dit  qu’elle  estoit  par  luy  faite  si 
favorable  pour  vous  qu’il  ne  l'oseroit  expedier,  sans  premièrement  la 
monstrer  à monsieur  le  chancellier,  à fin  que  sy  après  il  ne  luy  puis! 
reproueber. 

Madame,  de  mon  affaire  j’ay  entendu  que  aviez  eu  re.sponse  de 
monsieur  le  trésorier,  lequel  escript  pour  me  fere  avoir  argent.  Je 
vous  supplie,  madame,  le  plus  brief  que  fere  se  pourra,  que  me  faites 
pourveoir  d’argent,  et  le  fere  bailler  au  niaistre  des  piostes  pour  le 
m’envoyer  pour  la  première  bougette,  à lin  que  je  puisse  satisfere 


' Claude  do  Si-ysscl,  nommo  à l’cvéclié 
de  M.-irscille  en  iBog,  mort  en  i5ao, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages , et  entre 


autres  d'une  Uis(oire  singulière  du  roy 
Loys  XII,  Peie  du  peuple,  In-8*.  Pari*^ 
1 S58. 
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mes  credanclers , et  du  demeurant  m'ayder  à entretenir  jusques  à ce 
que  une  plus  grande  provision  me  sera  faicte,  et  que  seray  payé  du 
demeurant  que  m'est  deu,  comme  raison  veult. 

Madame , il  est  venu  ung  courrier  d’Espaigne  à l'ambassadeur  d’A- 
ragon, qui  a appourté  la  lettre  avec  ceste  enclose  que  vous  envoyé. 

Madame,  je  vous  envoie  une  lettre  du  pape  escriple  à ceulx  de 
Modenc,  par  laquelle  congnoistrez  que  en  ces  pays  de  Modene  sa  lin 
n’est  pas  bonne  pour  l’empereur,  et  le  roy  actend  avec  grand  désir 
sçavoir  que  vostredit  pere  y ayl  donné  bonne  provl.sion. 

I^’armce  du  roy  a passé  au  lieu  de  Sanuete  avec  intencion  de  pas- 
ser à Boudayn , et  de  là  faire  ung  autre  logis  prouchain  des  ennemys 
à deux  lieues  pour  les  combattre  ou  constraindre  à eux  retirer;  mays 
jusques  icy,  il  n’y  sont  peu  ale , à cause  que  audit  Boudayn  il  n’y  a 
point  de  vivres.  Mais  ont  envoyé  au  duc  de  Ferraire , afin  que  par  la 
riviere  du  Pau  envoyé  des  vivres  audit  Boudayn  pour  trois  ou  quatre 
jours.  L’on  ne  sçay  si  ledit  duc  de  Ferraire  le  pourra  faire,  car  il  en 
a semblablement  nécessité  pour  son  armée. 

Les  Françoys  sont  à ceste  heure  seigneur  de  toute  la  riviere  du 
Pau  et  ont  séparé  les  Veniciens,  assavoir  que  la  plus  grant  partie 
d’eulx  se  sont  retirés  en  ung  lieu  appelé  l’Abbaydic,  et  aucune  bande 
des  gens  desdits  Veniciens,  tant  à cheval  comme  à pied,  sont  de- 
meurés avec  les  gens  dudit  pape. 

Le  pape,  selon  les  divers  avertissements  que  sont  venus,  est  à 
Iraola,  actendant  à la  provision  de  nouvelles  gens  de  pied  pour  ren- 
forcer son  armée.  11  semble  impossible  que  les  deux  armées  puissent 
demeurer  ou  lieu  où  elles  sont  par  faulte  de  vivre. 

Les  gens  d’armes  du  roy  d’Arragon  s’entretiennent  continuelle- 
ment avec  le  pape , et  sont  venues  nouvelles  que  son  capitaine  a heu 
commandement  de  non  s'en  partir. 

Sont  venues  nouvelles  que  monseigneur  de  Savoye  estoit  desjà  à 
Veronne  et  s’en  alloit  à Mantue,  et  que  monsieur  de  Paris,  sans 
faulte,  seroit  demain  à Milian,  et  en  autres  deux  jours  seroit  audit 
-Mantue. 
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L’on  verra  en  peu  de  jours  si  la  paix  se  devra  faire,  comme  j’ay 
espoir  et  la  desire,  et  prie  le  Créateur  que  ainsi  se  face;  car  vostre 
maison  en  a mestier  ]>our  le  présent,  et  si  la  maleur  (veut)  que  la 
paix  ne  se  face,  je  vous  promects,  madame,  qu’il  sera  de  la  guerre 
phis  que  l’on  ne  vouldra  selon  la  disposition  où  sont  les  alTeres  de 
tous  coustés;  maysj’ay  espoir,  comme  dit  est,  que  les  choses  s’ap- 
poincteront  ou  d’une  maniéré  ou  d’autre. 

Madame,  le  xvni*  joiirde  ce  mois  fut  célébré  et  fait  en  la  grant 
église  de  ceste  ville  l’obseque  de  la  femme*  de  l’empereur  vostre 
pere,  où  fust  M.  d’Angolesnie  pourtant  le  deul,  et  aussi  M.  de  Lon- 
gueville et  M.  de  Nevers;  mondit  sieur  d’Angoulesmc,  accompagné 
de  M.  de  luTrimoille,  mondit  sieur  de  Longueville,  de  M.  le  chan- 
cellicr  et  mondit  sieur  de  Nevers,  d’un  chevalier  de  l’ordre.  Il  fut 
dites  trois  battîtes  messes  ; les  deux  premières  par  deux  evesques  et 
la  dernière  par  le  cardinal  de  Prye*.  Et  au  milieu  deladitte  demiere 
messe  fust  faicte  ttne  bric.sve  collation  par  le  confesseur  du  rov  à la 
louange  de  rempereur,  de  la  trespassée  et  de  leur  parenlclle.  Je  n’y 
fus  point,  obslant  mon  indisposicion,  ny  aussy  les  autres  ambassa- 
deurs; car  celluy  qtii  avoit  la  charge  de  les  inviter  l’oblya. 

L’escusson  de  laditte  emperyere  fut  blasonné  qu’il  estoit  party 
par  le  milieu,  et  à la  première  partye  les  armes  de  l’empereur  vostre 
pere,  et  au  milieu  de  l’aigle  ung  petit  escusson  d’Austrice,  et  l'autre 
partye  les  armes  de  la  duché  de  Millan. 

Le  parlcmeut  du  roy  .sera,  comme  il  aCferme,  tout  certain  dans 
le  premier  jour  de  caresme.  Madame,  je  prie  Nostre-Seigneur,  etc. 
.A  Bloys,  le  xxi'  jour  de  février. 

Madame,  de.spuis cestes  e.scriptes  je  .suys  esté  devers  monsieur  le 


‘ Bl.inclic  Marie  .Sforec,  seconde  fcnimc 
de  l'empereur  Miiximilien,  mourut  le  3t 
décembre  laio.  Elle  avait  épousé  en  pre- 
mières noces  Pliilibcrl  1".  dit  le  Chasseur, 
duc  de  .Savoie.  Cette  princesse  n’a  jamais 
été  reconnue  en  qualité  d'impératrice. 


Vovez,  sur  sa  dernière  maladie  et  sur  sa 
mort,  Comsp,  de  MaximiUea  et  de  Mar- 
guerite, I,  367,  46Gv  11,  3gg. 

* I\ené  de  Prie,  évéque  de  Bajciu, 
cardinal  du  litre  de  Sainte-Sabine. 
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chanceiiier,  lequel  in’a  dit  que  des  choses  de  Gheldres  U en  avoit 
bien  au  long  parlé  à l’hoimne  de  monsieur  de  Gheldres  qui  est  icy; 
lequel  luy  a respondu  que  de  la  ville  d'Arduich  qui  a esté  surprinsc, 
son  maistre,  monsieur  de  Gheldres,  n’en  sçait  riens;  et  ce  n’a  esté 
aucunement  par  son  adveu  ne  commendement,  et  désavoue  les  gens 
qui  ont  ce  fait  et  ne  les  congnoissoit.  Je  luy  ai  respondu  qu’il  ne 
souffîsoit  de  cela , que  ce  n’esloit  que  belle  tromperie,  et  que,  quant 
monsieur  l’archiduc  vouldroit  user  du  semblable  de  sa  part,  iltrou- 
veroit  asse*  tels  gens  qui  feroient  aussy  les  amplectes  sur  luy,  et 
auroit  boaucop  d’autres  moyens  de  fere  à l’encontre  de  luy,  et  qu’il 
n’est  vraisemblable  que  ladite  ville  soit  esté  prinse,  synoii  par  le 
commendement,  intelligence  et  adveu  dudit  seigneur  de  Gheldres, 
le  priant  qu’il  y veuille  mectre  provision.  Il  m’a  dit  qu'il  n'en  seroit 
autre  fere;  toutesfois  il  a chargé  à l’homme  dudit  de  Gheldres  de 
l’escripre  à son  maistre,  qu’il  prie  pareillement  fere  de  vostre  cousté. 
que  l’on  entende  à la  chaire  et  instruction  de  vostre  maistre  d’ostel , 
et  que  de  toute  part  l’on  se  veuille  abstenir  de  guerre.  A Bloys,  ce  xir 
(xxn'')  jour  de  février. 

Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur. 
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C.XIII. 

L'EMPEREm  MAXIMIUEN  AD  ROI  I.ODIS  XII. 

Il  le  prie  d'intervenir  pour  qne  Cliarlea  deGueldrc  restitue  la  ville  de  Harclewicl,  prise 
par  lui,  au  mépris  du  traité  de  Cambray.  Il  demande  en  outre  que  les  difficultés  sur- 
venues en  Gueldre  depuis  ledit  traité  de  Cambray  soient  jugées  par  arbitres. 

( Copie  du  temps.  ) 

17  mars,  i Colombier. 


■ïtl 


'l’rès-hault , très  - excellant  et  très-puissant  prince,  très-chier  et 
très-amé  frere  et  cousin,  nous  nous  recommandons  à vous  tant  al- 
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fectuejisement  et  de  cueur  que  povons.  Ayant  reccu  voz  lettres  du 
vti*  de  ce  mois,  responsives  à ce  que  vous  avions  escript  et  fait  dire 
par  nostre  ambassadeur  messire  Andrea  de  Bu i^o,  touchant  la  priuse 
de  nostre  ville  de  Hardewyck  et  autres  a-uvres  de  fait  que  messire 
Charles  de  Gheldres  s’est  adez  perforcc  et  perforce  faire  au  contraire 
du  traictic  de  Cambray 

Sur  quoy,  très-hault,  très-excellant  et  très-puissant  prince,  très- 
ebier  et  très-amc  frere  et  cousin,  en  tant  que  touche  vostre  bon  vou- 
loir et  le  désir  que  avez  tousjours  eu  de  entièrement  accomplir,  gar- 
der, entretenir  et  observer  le  contenu  audict  traictiè  de  Cambray, 
nous  et  les  nostres  le  cognoissons  bien,  et  de  nostre  part  n’avons 
jamais  este  d’autre  vouloir,  ne  faire  chose  au  contraire  d’icelluy, 
mais  le  tout  garder,  entretenir  et  observer  de  point  en  point,  sans  y 
faillir. 

Et  pour  ce  que,  au  moyen  de  la  dicte  prinse  de  Hardewyck  et  de 
la  manière  de  faire  que  tient  icdict  me.s$irc  Charles  à l'encontre 
de  nous,  nos  très-chiers  et  tres-amez  enOans,  et  dudict  traictic  de 
Cambray,  se  peut  mouvoir  aucune  chose  qui  pourroil  estre  contre 
nosdicts  bons  vouloirs,  nous  desirans  que  ordre  y soit  mise  comme 
est  necessaire , vous  requérons  très-affectueusement  que  incontinent 
vcuilliez  commander  audict  messire  Charles  de  rendre  nostre  ville 

‘ Par  celle  lellrc  Oii  7 mars,  Louis  XJl 
exprime  a l'empereur  son  déplaisir  de  la 
prise  de  Harxlewick , lui  mande  qu'il  va  si- 
gnilirr  au  duc  de  Giieldro  de  réparer  cette 
voie  de  fait.  Il  lui  déclare  en  outre  qu'il  se 
portera  d('Teiiseur  des  jeunes  princes  d'Au- 
triche,  si  Charles  de  Gueldre  continue  à 
les  attaquer.  (Lrit.  du  Lnuii  XI!,  II,  laa.) 

Du  reste,  voici  comment  s’exprime  à ce  su- 
jet Marguerite  d'.-\utriche  dans  une  lettre 
écrite  de  (iand,  le  i5  avril,  même  année; 
t II  n'y  a point  d'apparence  de  se  actendre 
à rendre  ladite  ville  deArdewichs,  si  ce 
n'est  par  force-  Ktquoy  que  ledit  seigneur 


roy  de  France  vous  face,  quant  à ce,  dire 
ou  escripre,  je  scay  et  congnois  asseï  qu’il 
assiste  et  favorise  ledit  messire  Charles, 
et  n’est  pour  rien  délibéré  de  l'abandon- 
ncr,  quoi  qu’il  lui  doi-je  couster.  t [Ccrm- 
pondance  de  Maximi/ien  ef  de  Mar^aerite, 
I,  Ago.)  Marguerite,  écrivant  le  3o  mars 
» André  de  Bnrgo,  l’informait  que  Pierre 
Guemadon , envoyé  par  Louis  XII  vers  le 
duc  de  Gueldre,  lui  avait  déclaré  à elle- 
même,  en  passant  à Gand,  qu'il  n’élail 
pas  chargé  d'exiger  la  restitution  d’Har- 
dcuick. 
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de  Hardewyck  et  de  reparer  et  reniectre  en  son  entier  tout  ce  qui  a 
esté  fait  contre  la  teneurdudictCambray(fJc),  et  donner  congié  à tout 
ses  gens  d’armes,  tant  à cheval  comme  à pied,  qu’il  a retenu  de  nou- 
veau, et  nous  ferons  le  semblable  de  nostre  coûté.  Et  au  casque  le- 
dict  messirc  Charles  ne  le  veuille  ainsi  faire,  mais  ce  vous  reffuser 
ou  mectre  en  delay,  que  en  ce  cas  vous  lui  vueilliez  eschoper  et 
mectre  à néant  la  pension  et  l’estât  des  gens  d’armes  de  voz  ordon- 
nances qu’il  a de  vous,  et  non  plus  le  favoriser,  ne  luy  faire  aucune 
ayde  ou  assistence,  ains  du  tout  l’abandonner,  car  en  .son  relîu/. 
sommes  délibérez  pour  nostre  honneur  y pourveoir  comme  trouve- 
rons par  conseil. 

Et  affîn  que  les  différends  qui  sont  survenus  depuis  ledict  traictié 
de  Cambray  oudict  pays  de  Gheldres,  et  qui  encores  pourroient  sur- 
venir avec  le  fait  principal , puissent  estre  esclaircz  et  vuidez  selon 
ledict  traictié  de  Cambray,  nous  vous  requérons  aussi  que  veuilliez 
envoyer  vos  desputez  ayans  povoir  souiRsant  pour,  avec  les  nostres , 
décider  et  déterminer  les  choses  dessusdictes,  et  en  suivant  icellni 
traictié  procéder  jusques  à la  fin,  à celle  fin  que  nous  et  vous  et  les 
autres  arbitres  puissions  vuyder  ledict  affaire,  et  que,  pour  les  choses 
dessusdictes,  la  bonne  amour  et  intelligence  qui  est  entre  nous  deux 
ne  soit  aucunement  empeschée  ne  diminuée,  ains  que  le  tout  se 
puisse  lousjours  conduire  de  bonne  sorte  et  à la  raison , comme 
nostredit  ambassadeur  du  tout  et  au  long  vous  advertira  plus  à 
plain.  A tant,  trés-hault,  très-excellent  et  très-puissant  prince,  très- 
cher  et  très-anié  frere  et  cousin,  Noslre-Seigneur  soit  garde  de  vous. 
Escript  en  nostre  ville  de  Coulumbier,  le  xvii*  jour  de  mars  l’an  x\^  \. 
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CXIV. 

ANDRÉ  DK  Bl'RüO  À MAROIlERm'.  D’AI.TBICHE. 

AlVairc  dn  (îue)drc.  Explications  à cc  sujet  avec  le  roi.  Arrivée  de  l'évéquc  de  Gurcc  à 
Maiilotic.  CcUii'çi  U Ihiii  espoir  de  paix;  mais  il  voudrait  qu'au  préalable  on  suspendit 
toute  hostilité.  Le  roi  se  plaint  du  départ  des  troupes  allemandes.  Elles  reviendront 
sur  leurs  pas,  pourvu  que  le  roi  veuille  faire  l’avance  do  leur  solde.  L’évêque  de 
Paris  cl  l'ambassadeur  d'Aragon  vont  se  rendre  au.ssi  à Mantoue.  On  s'attend  à une 
bataille  procliainc.  La  ntaison  d'Aulriebe  aurait  grand  besoin  de  la  paix.  Création  de 
neuf  cardinaux.  L’évêque  de  Gurcc  refuse  d'accepter  cette  dignité-  avant  la  conclusion 
de  la  paix  Disposition  de  l'année  du  pape.  [Original.) 

23  mars,  A Bourges 

Vlatiante,  par  ia  dentien*  poste  par  moy  expédiée  à Bloys , le 
xvn*  jour  du  présent  luoys,  avez  esté  adverlye  de  toutes  nouvelles, 

depuys  le  jour  ensuyvant et  après  que  le  roi  fusl  party,  je  receu 

la  poste  ensemble  vos  lettres  données  à Malines  le  xv*  jour  de  cedit 
mois,  Taisant  mencion  des  choses  de  Gheldres;  lesquelles  vos  lettres 
vindrent  bien  à propos;  car,  par  la  mesme  poste,  j’eus  aussy  lettres 
de  rempereur  vostre  pere,  par  lesquelles  il  m’escripvoil  aussi  des- 
dittes  choses  de  Gheldres.  Et  pour  la  cause  me  tiray  incontinent  de- 
vers monsieur  le  chancellier,  pour  Itiy  faire  entendre  le  contenu  tant 
des  lettres  de  voslredit  pere  que  des  vostres;  et  le  lendemain  me 
tiray  devers  ledit  seigneur  roy  enstanble  ledit  seigneur  chancellier 
en  une  maison  en  ungbois,  où  estoit  saditte  mageslé;  et  moy  estre 
là,  luy  remonstris  le  contenu  desdittes  lettres  venues  par  laditte 
poste,  et  aussi  l’assemblée  de  gens  que  fesoit  monsieur  de  Gheldres 
et  de  ses  nouvellctés.  De  quoy  ledict  seigneur  roy  demonstrit  estre* 
bien  fort  courroucé.  Toutesfois  il  ntc  dit  que  pouvoit  estre  que  le 
seigneur  de  Gheldres  faisoit  cesle  assemblée  pour  les  mille  et  cinq 
cens  lansknecbs  que  vous  avez  mis  sus;  à quoy  je  respondis,  an 
contraire,  que,  avant  qu’il  fusl  question  desdits  lansknecbs,  ledit 
seigneur  de  Gheldres  encommençoit  desjà  faire  laditte  assemblée. 
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et  tout  incontinent  qu'il  eust  amblce-la  ville  d’Arduich,  et  que  la  cause 
desdits  mille  et  cinq  cens  lansknechs  n’estoit  seulement  que  pour 
ob>icr  aux  apparantcs  entreprinses  que  icelluy  messirc  Charles  pour- 
roit  faire  pour  garder  le  pays,  et  non  point  pour  luy  courir  sur  ses 
terres.  En  resolucion,  ledit  seigneur  roy  conclud  qu'il  escriproit  au- 
dit de  Gheldres,  albn  qu’il  se  abstint  à faire  telle  assemblée  ne  autre 
nouvelleté,  et  semblablement  à son  secrétaire  qu’il  a par  delà.  Je 
n’ay  peu  recouvrer  les  lettres,  quelque  poursuite  que  j’ay  peu  faire 
jusques  à ce  matin;  je  les  vous  envoyé,  ne  en  autre  sorte  fors  comme 
les  verrez,  si  bon  semble,  vous  les  cnvoyrez,  ou  autrement  les  re- 
tiendrez. 

Madame,  des  nouvelles  : en  chemin  j’ay  receu  lettre.s  de  mon- 
sieur de  Gurce,  dattée  du  xin' jour  dudit  présent  mois,  par  lesquelles 
il  me  fait  sçavoir  son  entrée  le  jour  avant  à Mantue  avec  sa  compai- 
gnie,  qu’est  de  ii*  clievaulx,  tous  veslus  de  noir,  et  que  le  marquis 
dudit  Mantue  luy  estoit  allé  devant  bien  trois  mille  italyens,  et  luy 
avoit  esté  fait  le  plus  grant  recueil  qu’il  est  au  monde  possible , et 
avoit  esté  lougé  sa  personne  au  palays  dudit  marquis,  et  l’ambassa- 
deur d’Arragon  qui  estoit  venu  avec  luy  dedans  la  ville. 

Ledit  sieur  de  Gurce  m’escript  beaucop  de  bonnes  choses  pour 
lesquelles  il  tient  pour  tout  certain  que  la  paix  se  fera;  mays  que 
cependant  l’on  ne  vienne  à combattre;  à quoy  les  François  estoient 
délibérés  et  non  point  mains  le  pa}>e  et  les  Vcnicicns,  et  procuroit 
ledit  sieur  de  Gurce  de  tout  son  possible  envers  une  partie  et  autre, 
afin  que  l’on  surceat  à livrer  la  bataille.  De  ma  part  j’en  ay  bien 
besoigne  icy;  et  se  playgnent  cy  du  partement  des  Allemands  que 
avoit  envoyé  l’empereur  vostredit  pere;  mays  je  les  ay  contanté  le 
mieulx  que  j’ay  peu,  leur  proinectant  (ju’ils  retoumeroient  incon- 
tinent, mays  que  le  roy,  sur  le  crédit  de  l’empereur,  les^ourvoyast 
d’argent  ; et  le  roy  a esté  très-contant  de  l’empereur  pour  plusieurs 
choses  que  mondit  sieur  de  Gurce  a escript,  lequel  n’attendoit  autre 
chose  que  l’arrivée  de  monsieur  de  Paris  à Manthue,  lequel  mon- 
sieur de  Paris  e.stoit  encoii  es  malade  à Cremone.  Despuis,  ledit  sei- 
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gneur  roy  a heu  lettres  du  xv'  jour  de  cedit  moys  de  Manthuc,  con- 
tenant ce  que  dessus,  et  que  ledit  sieur  de  Paris,  combien  il  eust 
les  ficvres,  se  avoit  fait  mener  par  la  riviere  du  Pau  jusques  audit 
Manthuc,  où  il  devoit  arriver  le  xv*  jour;  et  seinbiahlement  cedit 
jour  y devoit  arriver  l'ambassadeur  d’Arragon,  qui  estoit  emprés  le 
pape,  et  avec  luy  ung  homme  secret  dudit  pape,  et  bien  son  mi- 
gnon, avec  bien  ample  povoir  de  sa  sainctitc  touchant  le  traicté  de 
paix,  laquelle  ledit  seigneur  de  Gurcc  aOermoit  de  plus  en  plus  se 
feroit,  ainsi  que  je  prie  Dieu  se  face,  combien  tous  les  autres  aver- 
tissements sont  au  contraire;  mais  je  veulx  plus  croire  audit  sieur  de 
Gurcc. 

Le  roy  aussy  a heu  nouvelles  du  xvi'  jour  de  cedit  moys  de  son 
armée,  comme  icelle  se  mcctoit  à l’escalate;  et  l'année  dudit  pape 
et  des  Vcniciens  estoit  desjà  prouchnin  à cinq  mille  italyens,  et  que 
tout  incontinent  l'on  auroit  nouvelle  ou  de  la  bataille  faicte  ou  de 
l'appoinctement,  synon  bien  prouchain  de  le  faire.  A mon  advis,  ma- 
dame, je  croy  que  l’une  des  parties  et  l’autre  sera  saige,  et  qu’ils  se 
laisseront  de  partir,  et  que  la  paix  se  fera.  Aultrcment  il  se  ensuy- 
vra  une  guerre  qu’il  ne  sera  point  petite  ; laquelle  je  double  mai- 
vayse  pour  nous,  considéré  la  nécessité  de  nostre  maison. 

L’hon  a heu  nouvelles  que  le  pape  a fait  neuf  cardinaulx  et  que 
monsieur  de  Gurce  estoit  le  premier,  mais  que  bien  noblement  il  a 
refusé  d’accepter  synon  après  ladittc  paix  faicte,  et  que  ledit  pape 
l’avoll  réservé  in  peclore  sue;  les  aultres  cardinaulx  sont  l’ambassa- 
deur d'Angleterre,  l’evesque  de  Syon  en  Suysse,  messieurs  Aguille 
de  Grassis,  boulonnois,  un  fils  de  Pandolf,  qui  gouverne  Seine,  et 
el  Datario  et  un  Venicien,  et  aucuns  autres,  et  n’y  a aucun  Espai- 
gnol,  mays  l'on  est  adverty  qu’il  en  fera  brief  aucun  autre  nombre. 

L’on  a cscript  que  le  pape  avoit  ordonné  son  armée  pour  com- 
battre en  la  maniéré  que  s'ensuyt  : assavoir  que  le  sieur  Fabrice 
Couloigne,  capitaine  des  gens  du  roy  d'Arragon,  avec  sesdits'gens 
el  autres  gens  d’armes  dudit  pape,  seroient  advant-gardc,  et  le  duc 
d'ürbin  à la  bataille,  et  les  Vcniciens  à l’arriere-garde.  - 
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Et  les  François  à grant  hatte  avoient  envoyé  à Veronne  quérir 
mille  lanskenechs,  lesquels  monsieur  de  Gurce  leur  avoit  accordé. 

Madame,  il  est  arrivé,  sont  deux  jours,  l’escuycr  Bonnet  avec 
charge  de  l’empereur  pour  l’evesché  d’.Arras;  j’en  feray  de  ma  part 
tout  ce  que  possible  me  sera. 

Le  roy  demeurra  icy  ces  trois  jours  suyvant,  et  après  la  feste  de 
Nostre-Dame  se  partira  pour  aler  soç  chemin. 

Madame,  je  vous  advertyray  de  tout  ce  que  survendra,  vous  sup- 
pliant, etc.  A Bourges,  ce  xtii*  jour  de  mars. 

Vostro  très-humble  et  très-obei.ssant  serviteur, 

Andkea  DA  Borgo. 


CXV. 

ANDRÉ  DE  BORGO  À MARC!  ERITE  D'AUTRICHE. 

Arrivée  des  ambassadeurs  au  congrès  de  Montouc.  Pouq>arlcrs  entre  eux.  Le  pape  vou- 
drait que  l’évèque  do  Gurce  quittât  Mantouc  et  allât  le  trouver  pour  traiter  avec  lui 
de  la  paix  universelle.  T.es  envoyés  d'E.spagne  .sont  du  même  avis,  de  sorte  qu’il  va 
se  rendre  auprès  du  pape.  Si  cette  démarelio  ne  réussit  pas.  Malliicu  Lang  reviendra 
à Mantone.  Quant  A l'évéque  de  Paris,  il  se  retirera  à Crémone  ou  à Milan,  pour 
attendre  les  ordres  du  roi.  L'évêque  de  Gurce  n'acccplcra  pas  le  chapeau  de  cardinal , 
quand  même  la  paix- se  ferait.  Nouvelles  perles  essuyées  par  les  Vénitiens.  {Original.) 

3 avril,  A Moulins. 

Madame , de  Bourges,  par  mes  lettres  du  xxir  jour  du  moys  passé , 
avez  esté  adverlye  des  nouvelles  que  pour  lors  couroient,  et  despuis, 
je  vous  ay  escript  par  M.  l’escuyer  de  Boudesne,  qui  se  partisl  rludit 
Bourges  le  xxvi®  dudit  mois 

Madame,  le  jour  ensuivant  me  partis  dudict  Bourges  pour  suyvre 
tousjours  le  roy  de  près,  qui  venoit  son  chemin  en  voulant'  et  pre- 
nant passeteraps,  afin  que  si  survenoit  quelque  nouvelle  de  l’empe- 

' Volant,  chassant  au  vol. 
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reur  vostre  pere,  de  vous  ou  d’Itallye,  fusse  inéontinent  devers  luy 
pour  besoigner  comme  de  bcsoing  seroit;  mays  aoetme  chose  ne 
m’est  survenue  jusipies  en  ceste  ville,  où  ledit  seigneur  roy  arriva 
le  pcnultieine  dudit  moys  passé,  et  moy  le  dernier. 

Les  nouvelles  que  sa  magesté  a lieues  d’Itallye,  et  moy  de  mon- 
sieur de  Gurce,  en  ceste  ville,  sont  telles  : 

Assavoir  que,  despuis  l’entréç  de  mondit  sieur  de  Gurce  à Mantue, 
que  fust  le  xu'=  dudit  moys,  actendit  les  autres  ambassadeurs  audit 
Mantue  jusques  au  xvu'  d’icelluy  mois;  lequel  jour  monsieur  de  Pa- 
ris y arriva,  qui  n’y  peult  plus  tost  estre  pour  cause  de  sa  maladie; 
et  le  mesme  jour  aussi  y arriva  l’ambassadeur  d’Arragon,  messire 
Jherome  Wict,  résident  emprès  le  pape,  et  avec  luy  un  cubiculaire 
du  pape  appelle  l’arcbidiacre  de  Mantue,  et  semblablement  y arri- 
varent  les  ambassadeurs  de  Florence  et  de  Ferraire. 

Ledit  jour,  mondit  sieur  de  Gurce,  deux  heures  après  que  fut 
venu  mondit  sieur  de  Paris,  alit  premièrement  en  son  logis  le  visi- 
ter, pour  cause  qu’il  esloit  malade;  et  l’autre  jour  ensuyvant,  ledit  de 
Paris  alit  au  logis  dudit  de  Gurce,  et  furent  bien  au  long  ensemble; 
et  après  les  deux  ambassadeurs  d’Espaigne  furent  au  long  avec  icel- 
luy  monsieur  de  Gurce,  et  pareillement  despuis  avec  mondit  sieur  de 
Paris,  et  ledit  archidiacre  aussi  fut  avec  ledit  de  Gurce;  et  despuis 
icelluy  de  Gurce,  ledit  de  Paris,  lesdits  ambassadeurs  d’Espaigne 
furent  ensemble  aucunes  fois.  Beaucop  de  discords,  divises  et  com- 
munications .sont  este  entre  eulx  pour  le  fait  de  la  paix;  mais  pour 
venir  au  point  de  la  matière,  que  en  ell'ect  ledit  archidiacre  cubicu- 
laire du  pape  a deinonstré  estre  envoyé  seulement  pour  prier  mondit 
sieur  de  Gurce  que,  sans  séjourner  audit  Mantue,  se  voulait  tirer  de- 
voirs sa  sainctitc,  le  ccrtiffwnt  que  en  toute  matière,  saditte  sainctité 
estoit  délibérée  à faire  une  paix  universide,  et  de  attribuer  l’onneur 
d’icellc  audit  sieur  de  Gurce,  et  n’entendoit  icelle  sa  sainctité  besoi- 
gner aucunement  en  quelque  maniéré  que  ce  fut  en  ce  traicté  de 
paix,  synon  ricrc  luy  et  en  sa  court,  et  que  mondit  sieur  de  Gurce 
perdroit  tout  son  temps  sans  proulTit  s’il  vouloit  traicter  autrement. 
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Les  ambassadeurs  d’Espaigne  firent  entendre  le  semblable  audit 
sieur  de  Gurce  et  audit  sieur  de  Paris,-  et  eurent  ensemble  plu- 
sieurs divises  et  pratiques  sur  les  matières  occurranles , sur  le  fait 
de  la  paix,  .sans  dire  toutesfois  aucune  particularité  que  vuille  faire 
le  pape,  mays  donnant  ferme  espoir  audit  de  Gurce  que,  on  toute 
façon,  laditte  paix  se  feroit,  mais  qu'il  alit  devers  ledit  pape,  et  pro- 
mectant  que  si,  par  faulte  de  sa  sanctité,  ne  se  fesoit  laditte  paix, 
que  le  roy  catholique  ayderoit  à l’empereur  plus  avant  que  ce  qu’il 
luy  a promis.  Et  enfin,  par  commung  consentement  de  tous  (piatre^ 
fut  délibéré  que  mondit  sieur  de  Gurce  devoit  se  tirer  devers  ledit 
pape  pour  beaucop  de  bonnes  causes  et  raisons  qui  seroient  bien 
longues  à oscripre. 

El  pour  faire  la  chose  avec  plus  grant  fondement,  ledit  ambassa- 
deur d’E.spaigne,  messire  Jherosme  Vict,  s’en  retournit  en  poste  de- 
vers ledit  pape  le  xxiiii’'  dudit  mois  pa.ssé  : premièrement,  pour  en- 
tendre cncoires  de  sa  sanctité  plus  délibérément  s’il  est  pour  venir 
à la  paix  universelle,  et  aussi  à fin  d’avoir  sauf-conduit  pour  Talée 
et  retour  de  mondit  sieur  de  Gurce , lequel  se  partit  le  xxvi'  dudit 
Mantue,  et  le  xxviT  estoit  à Correge,  et  le  xxvtiF  devoit  estre  à Mo- 
dene,  où  il  devoit  actendre  la  responce  dudit  ambassadeur  d’Espaigne. 
et  si  elle  estoit  bonne,  comme  estoit  d’espoir,  tout  incontinent  se 
parliroit  pour  aller  k Raveine  devers  ledit  pape,  et  luy,  demeuré  là 
quatre  ou  cinq  jours,  et  veant  ledit  pape  n’eslre  enclin  à laditte  paix, 
s’en  devoit  revenir  audit  Mantue  pour  faire  à l’encontre  de  sa  sanc- 
titc  comme  il  a esté  traicté‘;  mais  en  cas  qu’il  y ait  fondement  de 
paix,  il  envoyeroit  tout  incontinent  quérir  mondit  sieur  de  Paris  pour 
là  traicter  tous  deux  ensemble  avec  saditte  sanctité;  lecpjiel  monsieur 
de  Paris  n’esloit  voulu  aller  avec  mondit  sieur  de  Gurce,  poumon 
avoir  tel  charge  du  roy  son  mai.stre,  mais  devoit  retourner  à Cre- 
mona  ou  à Millan  pour  actendre  la  commission  que  luy  euvoyeroit 

' Mathieu  Lang  cul  une  audience  du  dbposù  à l'aire  la  jiaix  .avec  Louis  XII 
pape  à Bologne-,  mala  il  le  trouva  peu  Voir  Leltrtt  delAtuis  XII,  II,  iSg. 
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ledit  seigneur  roy,  lequel  luy  a escrîpt  que,  si  mondit  sieur  de  Gurce 
liiy  escript,  qu’il  voise  que  il  y doit  aler. 

Le  mar(|uis  dudit  Mantua,  par  ordonnance  de  l’empereur,  est  alé 
avec  ledit  sieur  de  Gurce. 

Les  ambassadeurs  de  Florence  et  de  Ferraire  se  sont  retiré  ailleurs, 
actendant  ce  que  leur  mandera  mondit  sieur  de  Gurce. 

Ledit  sieur  de  Gurce  m’escript  qu’il  n’a  autre  fondement  de  la 
paix,  synon  le  dessusdit  grant  espoir  donné  par  le  roy  d’Arragon, 
sesdils  ambassadeurs  et  par  l’homme  dudit  pape. 

» El  le  second,  et  plus  tost  le  vray  et  premier  fondement,  que  l'em- 
pereur et  le  roy  se  bâtent  le  plus  qu’il  pourront  à faire  leurs  pré- 
parations de  la  guerre.  Kt,  si  laditte  paix  ne  se  peult  faire,  il  s’en- 
tendra à prosequir  laditte  guerre.  Toutesfoys  l’on  a espoir  à laditte 
paix. 

Ledit  sieur  de  Gurce  devoit  estre  à Raveine  le  cinquiesme  jour  du 
présent  mois. 

Ledit  sieur  de  Gurce  m’escript  aussy  que,  combien  se  feit  laditte 
paix,  encoircs  n’avoit  délibéré  de  prendre  le  cliappel  de  cardinal. 

Les  armées  du  pape  et  du  roy  sont  tousjours  où  elles  estolent.  Et 
les  gens  du  roy  ont  deifait  bien  trois  cents  chevaux  estradiots  des 
Veniciens,  et  ont  tué  leur  capitaine  qu’estoit  le  meilleur  que  eussent 
Icsdits  Veniciens.  Et  le  duc  de  Ferraire  a prins  vingt  petites  navicres 
desdits  Veniciens,  et  ledit  duc  entendoit  à armer  ses  galleres. 

L’ambassadeur  d’Arragon  a heues  lettres  d’Espaigne  du  xx*  du 
passé  : le  roy  estoit  à Sivillc  et  entendoit  à diligence  à faire  son  ar- 
mée de  mer,  et  escript  que,  sans  nulle  faute,  il  est  délibéré  d'al- 
ler en  son  entreprinse  personnement  contre  les  Maures , et  escript 
aussi  tout  plain  de  bonnes  paroles  au  roy,  luy  priant  à vouloir  en 
toute  façon  faire  la  paix. 

Madame , des  autres  choses  que  surviendront  je  vous  en  adver- 
tyray. 

Le  roy  se  part  à ceste  heure  avant  disné  pour  tirer  son  chemin 
de  l.yon;  je  m’en  iray  après  luy  demain.  Aultre,  ma  très-redoubtée 
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tiaiiic,  synon  que  je  prie  le  Cicafeur  vous  donner  l’entier  de  voÿ 
très-liaulx  désirs  avec  bonne  et  longue  vie.  A Molins,  ce  matin 
iir  jour  d’avril.  ' ' 

Madame,  voulant  fermer  ceste  est  venue  la  poste  avec  .vos  lettres 
du  dernier  du  mois  passe,  et  celles  de  l’empereur  touchant  les  choses 
de  Gheldres,  sur  Ic.sqiielles  semblablement  l’ambassadeur  de  France 
despeclie  une  lettre  au  roy,  qui  est  venue  en  six  jours;  mais  le  roy 
n’a  encoires  veu  les  lettres.  Demain  au  matin  me  tireray  devers  le- 
dit seigneur  roy  et  feray  le  mieulx  que  pourray,  et  ne  restera  de  ma 
part  à bien  remonstrer  la  chose.  ‘ 

Vostre  très-humble  et  tres-obeissant  serviteur, 
A.^DREA  DA  BoRGO. 

‘Madame,  par  les  lettres  que  monsieur  de  Paris  a cscript  par  deçà, 
et  autres,  et  aussy  par  celles  que  mondit  seigneur  de  Savoyc  m’a  es- 
cript,  le  roy  a esté  très-content  du  bon  pourtement  du<bt  sieur  de 
Gurce  en  ces  affaires,  louant  tout  ce  que  fait  y a,  et  combien  il  eust 
désiré  que  ledit  sieur  de  Paris  fust  alé  avec  mondit  sieur  de  Gurce, 
toutesfoys,  pour  la  bonne  fidelité  qu’il  cognoit  estre  en  icelluy  sieur 
de  Gurce , il  a esté  bien  contant  de  son  besoigné  et  de  son  alée. 


k&GOC.  OirLOM.\T.  — I. 
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Getl('  année  a comnicnré  à Pâques,  ao  avril. 


, . , CXVI. 

ANDIVK  ÜK  BUKGO  À \lARGt:EiUTK  D'AGTHIGHE. 

t 

Uuplurc  des  négociations  pour  la  paix.  Vigoui-eux  préparaiifs  du  roi  pour  la  guene. 
L’empereur  envoie  des  troupes  à Vérone.  Les  évéques  de  Gurcc  cl  de  Paris  doivent 
conférer  ensemble  n Modéne.  Embarras  et  demande  d'argent.  ( Orlyinul.  ) 

31  avril,  A la  Iléronniire. 

1 

Madame , par  la  derreniere  poste  par  moy  expediée  le  xxvii*  du 
présent  mois*,  avez  esté  advertye  des  nouvelles  occurrantes.  De.s- 
pnis  le  jour  d’yer,  je  receu  lettre  de  monsieur  de  Gurce,  du  xxiii*  de 
redit  mois,  contenant  bon  espoir  de  paix,  sans  escripre  autres  parti- 
cularités des  poincts  où  estoit  ledit  espoir^  ne  où  estoit  la  difficulté; 
mais  m‘escripvoit  beaucoup  d’autres  chapitres  demonstrant  la  grant 
sincérité  avec  laquelle  il  procedoit,  tant  pour  l’empereur  que  pour  le 
roy  de  France,  et  que  l’on  tachoit  à les  desunir.  Et  m’escripvoit 
nultre  que  les  ambassadeurs  d'Espaigne  avoient  fait  et  fesoient 
tous  debvoirs  à conduire  ladite  paix , et  y proced’oient  droictenient. 

Le  mesme  jour,  le  roy  eusl  plus  fresches  nouvelles  de  monsieur 
fie  Paris,  par  lettres  que  luy  avoit  escrlpt  mondit  sieur  de  Gurce; 
ffue  le  pape  estoit  retourné  à son  malvais  vouloir  de  non  fere  laflite 
paix,  et  rnondit  seigneur  de  Gurce  m’escripvoit  en  uug  mot  que 
dedans  utig  jour  il  m’advertiroit  de  la  resolution  ou  de  la  paix 
ou  de  la  guerre. 

Madame,  cejourduy  est  venue  autre  poste  par  laquelle  sont  ve- 

' Par  celle  lettre  du  37,  A.  de  Burgo  dre  et  du  refu5  que  faiMîl  le  clergé  de> 
rend  compte  de  scs  délrals  avec  le  roi  cl  Pays-Bas  dé  se  rendre  au  concile  de  Lyon 

.1011  conseil,  au  sujet  des  aflaires  dcGuel-,  { Lettre»  t/e  Louis  XII,  H , 187.) 
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naes  nouvelles  de  la  entière  (rupture  do'paix  , laquelle  ne  vous  se- 
ro^e  miçulx  faire  sçavoir,  symon  de  vous  envoyer  les  lettres  que  j’en 
ay  heues.  Âinsy  vont  les  choses  de  ce  monde;  il  fault  prendre  ce 
qu’il  plait  à Dieu  pour  le  meilleur.  Toutefois  je  vondroye  bien  que 
Dieu  nous  heust  donné  la  guerre,  que  une  paix  se  fut  faicte;  mais 
si  chacun  fait  son  debvoû',  j’espere  qu’il  en  succédera  niieulx. 

Le  roy,  messieurs  du  conseil  et  moy  sommes  esté  ensemble.  L’on 
a contirmé  beaucop  de  choses , que  de^à  les  jours  passez  sont  esté 
escriptes  (lettres)  à l’cnopereur  et  à monsieur  de  Gurce  pour  l’exe^ 
cution  de  la  guerre,  tant  en  temporel  comme  au  spirituel.  > 

Demain  s’en  vont  à Lyon,  monsieur  de  (Longueville,  messieurs  de 
Borbon,  marquis  de  Rotbebn  et  beaucop  d’autres  seigneurs,  pour 
&ire  partir  les  gentilzhommés  et  pancionnaires  tout  incontinant  et 
sans  aucim  delay,  pour,  et  lesdits  seigneurs  ensemble,  passer  les 
montz;  et  a ledit  seigneur  roy  donné  la  conduictc  de  cent  lances 
à mondit  seigneur  de  Borbon,  desquelles  à grant  batte  fera  une 
partir  à ceste  heure. 

' En  après  il  a envoyé  à toute  diligence  pour  faire  partir  les  trois 
mil  Grisons  pour  se  hatter  à estre  à l’armée. 

Semblablement  il  fait  partir  à grante  ( hatte } le  demeurant  des 
cbevaulx  de  l’artillerie,  et  fait  touts  aultres  appareils  de  guerre. 

Et  deans  deux  jours  envoyera  les  cbevaulx  de  sa  personne  de  là 
lesdits  montz. 

Ledit  seigneiir  roy  se  partira  samedy  d’icy  pour  se  tirer  à Gre- 
noble, actendant  le  passaige  de  ses  gens  d’armes;  et  ce  pendant 
son  armée  qu’il  a en  Italye  fera  le  pis  quelle  pourra  contre  les  cn- 
nemys. 

Ledit  seigneur  roy  a heu  nouvelles  que  l’empereur  a envoyé  à Ve- 
ronne  quatre  mille  piétons  qui  sont  jà  arrivez;  dont  ledit  seigneur 
roy  a beu  grant  plaisir,  me  priant  vouloir  escripre  audit  empereur 
qu’il  se  veuille  hatter  et  se  approuchcr  le  plus  tost  qu’il  pourra,  luy 
et  ses  gens,  d’Italye. 

Madame , a aussi  heu  nouvelles  que  mondit  sieur  de  Gurce  eetoit 

5o.‘ 
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jà  à Modem , où  se  devoit  trouver  monsieur  de  Paris , pour  parier  en- 
semble. • ‘ • 

• L’on  octend  nouvelles  deans  deux  joiu-s  de  ce  que  auront  fait  et 
parlé  mondit  sieur  de  Gurce  et  mondil  sieur  de  Paris;  de  ce  que  sui^ 
viendra,  je  vouS  en  advertiray. 

Madame,  je  vous  ay  par  plusieurs  fois  escript  de  mon  cas  et 
l’extreraité  en  quoy  je  suis;  et  encoires  la  nécessité  en  quoy  je  me 
sens  me  constrainct  à vous  escripre,  et  si  vous  n’y  pourvoyez,  je  ne 
sçay  où  j’en  suis;  pour  quoy  je  vous  supplie,  madame,  que  tant 
pour  estre  bon  serviteur  de  l’empereur  vostre  pere,  de  la  maison 
et  aussi  le  vostre,  me  vuillcz  secourir,  et  faire  tellenient  que  ne 
soye  conlraincl  à faire,  emprumpt,  que  ne  sera  l’bonneur  de  vostre- 
dil  pere  ne  le  vostre.  U me  fault  aller  à Lyon,  où  j’ay  grant  peur  de 
<lemeurer  par  faulte  d’argent , ou  faire  emprunt  et  me  pourveoir  par 
queltpie  moyen  que  ne  sera  ledit  honneur  de  vostreclil  pere.  Ma- 
dame, je  suis  contraincl  levons  escripre,  et  me  pardonner,  s’il  vom 
piait.  C'est  une  grant  pitié  que  pour  estre  si  bon  et  leai  serviteur 
de  vostre  maison* et  dès  longtemps,  il  me  faille  si  souvent  prier  et 
rccjucrir  le  vivre,  comme  font  les  povres  pom*  Dieu,  pour  avoir  la 
.sueur  et  labeur  de  mon  corps  et  le  myen.  Et  je  vous  promeetz  que, 
tout  ce  que  j’ay  gagne  à mon  service,  je  n’en  ay  ung  denier,  ne  acquis 
ne  four,  ne  moUns,  mais  l’ay  despenduc  à l’onncur  de  mes  maitres. 
Et  pourtant  je  vous  .supplie  très-luuublcmcnt , madame,  vous  y avoir 
regard  et  y fere  pourveoir  comme  je  faiz  à bien  servir.  El  .si  c’est 
vostre  bon  plaisir,  envoyerez  incontinent  et  par  la  première  poste, 
si  desjà  fait  ne  l'avez,  uuc  lettre  de  change  icy  à mc.ssire  Bartholoiney 
Eanchati,  pour  que  il  me  «Iclivre  aident  pour  me  povoir  oster  d’icy, 
où  je  suis  grant  debleur  et  demeurant  me  povoir  entretenir  jusques 
autre  provision  me  sera  faicte  du  demeurant  de  ce  que  m'est  deu. 
Et  ainsi,  madame,  je  vous  supplie  derechef  le  fere,  a£n  que  ne  de- 
meure perdu  ne  déshonoré;  car  c’est  ung  malvais  exemple  aux  autres 
bons  serviteurs. 

Madame  , je  vous  supplie  très-humblement  me  pardonner  si  j’es- 
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criptz  plus  avant  que  je  ne  dois,  car  vous  povez  congnoistre  que  la 
grant  nécessité  et  desperation  en  quoy  je  suis  le  me  fait  fere. 

Ma  trés-redoubtée  dame,  je  prie  Nostre-Seigneur,  etc..  ...  A la 
Heronnicre,  ce  den'cnicr  jour  d’avril. 

Vostrc  très-humble  et  Irès-obeissanl  serviteur, 

Andréa  da  Blrgo. 


CXVII. 

LE  CLERGÉ  DU  COMTÉ  DE  FLANDRE 

S'EXCUSE  DE  NE  POINT  ASSISTER  X t.'ASSEMUI.EE  DE  L'éCLlSK  CAI.LICANK  QU  DOIT 

SE  TENIR  X I.ÏOS. 

' { Copie  aullienüquc.  ) 

16  mai,  A Brug<ï(. 

Iliustrissima,  metuendissima  et  virtuosa  domina,  rectrix  et  guber- 
natrix  illustrissimi  et  metuendissimi  principis  nostri , prelati  capitu- 
lantes et  alii  clerum  comitalus  Flandric  représentantes,  ut  cxceilcntie' 
vestre  satisfaciant,  et  a non  comparitionc  in  dicta  per  regein  Francie 
Lugduni  indicta  ad  illic  certa  négocia  ecclesiam  Gallicanam,  ut  assere- 
balur,  concernentia  pertractandum , se  pro  viribu.s  excusent,  respon- 
dent,  cum  omni  huinilitate,  qualiter  ipsi  coiupcriunt  quod  asimilibus 
congregationibus  oiunino  liber!  sunt  et  immunes,  quodqiie,  tam  ex 
suis  archiviis  ad  himc  fmem  visilatis  quani  ex  senioruiii  informatione, 
nullatenus  reperierunt  aut  reperire  possunt.quod  aliquando,  prccc- 
dentibus  temporibus,  ad  coiusimiles  congregationes  que  ecclesiam  ip- 
sam  Gallicanam  solam  re.spicicbant  comparucrunt,  scu  ad  cas  vocati 
fucrint,  sicuti  in  ilia  solenmi  congregatione  ecclesie  Gallicane  Bituris  ■ 
habita  et  aliis  forsan  postliabitis  congregationibus,  ad  quaiu  et  quas 
ipsi  nmiquam  se  vocatos  comperiunt.  Precantur  igitur  illustris.simum 
principem  suum  et  excellenliam  vestram  ut  ipsos  in  suis  usu  et  liber- 
taie  conservare  ci  tueri  dignenlur  et  velint,  et  apml  dominum  rogem 
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Francie,  proul  optinic  potenint  et  scient,  clerum  ipsum  excusatum 
facianl.  El  altissinuini  Deum  pro  ipshis  Hltistrissinai  domini  et  prin- 
cipis  noslri  et  vestre  excellentie  prospère  et  felici  successu  depreca- 
bitur'.  Actum  Brugis,  in  congrcgationc  predicti  cleri,  die  décima 
sexta  nicnsis  niaii,  auno  Domini  millesimo  quingentesiino  undecimo. 
Sic  signatum:  De  mandate  prefatorum  dominoram,  Bertin.  Presens  co- 
pia coUationata  cum  suo  original!  per  me,  Haneto.n. 


cxvm. 


ANDRÉ  DE  Bl'RGO  X MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

Le  peuple  de  Bolog:i)c  a démoli  le  cliùtcau  et  les  foHîGcations  de  celte  ville.  Election  de 
Galéas  Ronlivoglio  comme  évéqiie  de  Bologne.  L’armée  du  roi , qui  a reconquis  tout 
le  Ferrarais,  se  porte  sur  la  Mirandolc.  Quand  celle  ville  sert  prise,  le  roi  enverra 
un  nouveau  secours  A IViupereur,  qui  devrait  bien  se  liâlcr  aussi.  On  cherche  à ré- 
concilier le  roi  avec  le  pa|>c.  Celui-ci  est  désespéré  de  la  perte  de  Bologne.  L'armée 
vénitienne  c>sl  en  déroule  complète.  (Original.  ) 

l"juin,  A Grenoble. 


Madame,  despuis  la  demicre  poste  à vous  par  moy  expediée,  qui 
fut  avant-hier,  sont  venues  nouvelles  comme  le  peuple  de  Boulongne 
a mis  par  terre  tout  entièrement  en  deux  jours  le  cbastel  et  forteresse 
de  Boulongne. 


‘ Marguerite  ayant  transmis  cette  pièce 
à son  père,  l’empereur  lui  répondit  de 
Rolembourg,  le  lo  juin  ; • Puisque  oinsy 
est  que  losdits  du  clergé  ont  previlcge  et 
de  tout  temps  arcoii.slumé  esirc  francs  et 
exemps  de  eulx  trouver  (elles  et  »cm- 
bluhies  coiigregaliuiis  de  ladite  église  g.xl- 
licane,  et  que  ce  seroil  chose  de  (rès-dan- 
gerense  conséquence  pwir  noslredit  pays 
de  Flandrc.s,  avez  très-bien  fait  do  les 
avoir  conseillié  et  assisté  ; et  ne  verrions 
aiissy  vouliinliers  que,  contre  leur  an- 


chicnne  coustume ils  feusscnl  moles- 

tez cl  travailliez  : aiiis  les  vouldrions  en 
iccox  maintenir  et  soustenir.  Touteibia, 
pour  ce  que  nous  sommes  prescnleinenl 
en  toute  bonne  amitié  et  alliance  avec 
nostredil  frero  le  roy  de  France,  et  que 
par  ensemble  dressons  ung  concile  pour 
le  bien  de  l'universelle  église,  et  que  U 
chose  en  cest  endroit  touclie  aussy  lesdits 
de  clergié  de  Flandres,  nous  desirons 
bien  que,  s'il  est  plus  necessaire  de  l'as- 
semblée de  ladite  eglise  gallicane,  que 
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Uem,  que,  vacquaul i'cvesché  deBouiongne  par  la  mort  du  cardinal 
de  Pavye',  les  chanoio^s  et  autres  de  l’eglisc  dudit  Bouiongne  ont 
esleu  pour  iQur  evesque  le  frere  des  BentivoiIle.s^. 

Item,  que  l’armée  du  roy,  ayant  recouvré  toutes  les  villes  du 
duc  de  Fcrraire,  s’estoit  partie  et  s’en  venoit,  à l’Admirandula ; et  le 
roy  m’a  dit  ce  matin  que,  après  qu’elle  sera  recouvrée,  qu’il  envoyera 
ung  plus  graat  nombre  de  gens  à l’empereur,  mais  il  vouldroit 
bien  qu’il  se  battit  de  son  cousté. 

Le  cardinal  de  Nantes’  et  autres  ont  voulu  commancer  pratiques 
de  paix  entre  le  pape  et  le  roy  de  France;  mais  le  pape  a respondu 
qu’il  attend  la  resolucion  (pii  sera  donnée  à l’embassadcur  d’Escosse* 
qu'il  a envoyé  icy.  Le  roy  m’a  fait  communiquer  ladite  resolucion, 
de  laquelle  je  vous  envoyé  le  double  icy  encloz,  11  ii’est  mancion  de 
Bouiongne,  comme  vous  verrez;  car  ledit  ambassadeur  Aist  expédié 
premièrement  que  ledit  Bouiongne  lust  prins,  et  le  roy  dit  (pie  ledit 
Bouiongne  n’est  pas  en  ses  mains,  mais  és  mains  desdits  Banlivoilles. 
Le  roy  a respondu  aux  instructions  dudit  pape  la  meilleure  responce 
du  monde  et  cpi’il  ne  désire  autre  que  paix  et  estre  son  bon  biz. 

' L’armée  du  roy  est  retiré  hors  de  terres  de  l’eglise , et  le  deuxieme 
ou  m’’  de  ce  mois  doit  esti  c au  camp  devant  l’Admiranduia  et  re- 
couvrer ladite  Admyrandula;  l’on  entendra  à rciitreprinse  de  votre 
pere  si  de  son  cousté  il  est  prest. 

Le  pape  jà  estoit  à Ravçnne,  q1  s’en  va  droit  h Rome  desesperé. 


vou»  leur  (XMioniandcx  d’eulx  y trouver,  ^ 
pour  autant  qu’il  leur  tonoho,  comoH;  à 
cb  enjoiuts  cl  cominundei  de  vosire  part . 
en  noslrc  nom.  et  non  comme  à la  ac- 
moncc  cl  avocatioii  dudit  roi  de  France.  ■ 

( Correspondance  de  l'empereur  Maximilien 
et  de  Marguerite  sa ftUe,  1 , 407.)  Du  reste, 
Louis  XII , (|ui  soupçonnait  avec  raison  que 
cette  résistance  du  clergé  flamand  avait  été 
suggérée  par  Marguerite  ellc-mémc,  lui 
en  fit  téraoigi^  tout  son  déplaisir,  cl  de* 
manda  energiquement  que  cet  acte  d'in- 


subordination fût  réparé.  Voyez  Lettres  de 
Louis  A/y,  II,  195. 

' François  .Midosio,  cardinal,  évêque 
de  Pavic,  administmlcur  de  l'évéché  de 
Bologne,  fui  massacré  par  le  duc  dTrbin 
sur  le  marché  de  Bovenne. 

‘ Galéas  Denlivoglio  fut  élu  par  le 
clergé  et  le  peuple  ; mais  le  pape  ne  l'ad- 
mit point. 

’ Robert  Guibé.  mort  en  i5>3. 

. ‘ André,  évêque  de  Murray,  ou  plutôt 
d'KIgin,  capitale  de  celle  province  d’Écosse 
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De  .toute  l’armée  dudit  pape,  le  peu  qu’en  est  demeuré  s’est  tout 
dispart  et  dissolu,  et  le  duc  d’Urbin  s’en  retourna  en  sa  maison. 

L’armée  des  Veniciens  toutellcmcnl  destniiete  et  a heu  beaucoup 
plus  gi-ant  dommaige  qiie  celle  du  pape,  et  de  tous  leurs  gens  d'armes, 
tant  gens  à cheval,  piétons  que  estradiots,  n’est  demouré  que  cinq 
cens  chevaulx  legiers  que  sont  passé  pour  eulx  retirer  à Venise. 

Hier  je  reccuz  voti-s  lettres  du  xxi*  du  mois  passé;-  demain  j’en 
parleray  au  roy,  et  de  ce  qui  en  surviendra  vous  en  advertiray.  Tou- 
telïois  l'on  ne  se  hatte  pas  fort  à ce  fait  du  consille;  mais,  .si  la  paix 
.SC' fait  avec  le  pape,  comme  l’on  actant,  de  tout  ne  sera  riens. 

Madame,- mon  homntc  m’a  envoyé  le  double  des  lettres  que  avez 
cscript  au  trésorier  general  touchant  mon  cas,  dont  je  vous  remereye. 
J’aclends  continuellcmant  l’effect  soubz  l’espoir  duquel  j’ay  toujours 
icy  attendu,  et  sans  cela  me  fusse  party;  et  de  tant  plus  que  delayez 
et  que  la  chose  .soit  entretenue  si  longuement  jusques  à présent,  est 
meilleur  pour  moy  à me  justifïier  que  ce  n’est  point  pour  ma  faulte, 
mais  pour  faillie  de  votre  maison,  que  ne  me  veult  donner  à vivre; 
loutelTois  ce  seroit  à mon  grant  regret.  J'actens  mon  homme  avec 
bonne  expedicion  ou  malvaise,  et  vous  supplie,  madame,  à le  vouloir 
expedier  ou  d'mie  façon  ou  d’autre,  car  il  m’est  plus  que  impossible 
que  je  demeure  en  cet  estât. 

Ma  très-redoubtée  dame , il  vous  plaira  me  commander  voz  bons 
plaisirs  pour  les  accomplir  de  tout  mon  povoir.  Ce  sçaitDieu,  auquel 
je  prie  vous  donner  très-bonne  vie  et  longue,  avec  l’entier  de  voz 
très-nobles  désirs.  A Grenoble,  ce  premier  jour  de  juing. 

Votre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur, 


Andrea  da  Bobgo. 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L’AUTRICHE.  — 1511.  ÙOI 


jl  • 


•P 

s. 

■ÿj- 

P 


j'ei 

•n:rt. 

licun 

elnfl 

i$.e« 

ùullf. 

iWit; 

me»'’*' 

I 

ajwM* 


CXIA. 

ANDRt  DE  BUBOO  À MABCUEBITE  D’ALTRICHE.  ' 

♦ » • l 

Fc'licitatioii&  de  Marguerite  au  sujet  do  la  victoire  remportée  par  les  troupes  du  roi. 
Sortie  de  la  garnison  de  Vérone  cl  prise  de  Soave.  Le  roi  est  disposé  n envoyer  ù 
l'empereur  les  secours  promis , nussitdt  que  celui-ci  sera  en  campagne.  Louis  XH  s»* 
réjouit  de  la  levée  du  siège  d'Iselstein,  et  désire  bien  que  le  duc  de  Gueldrc  soit  mis 
à la  raison.  U va  envoyer  un  député  pour  la  restitution  des  villes  prises  et  des  mar- 
chands arrêtés.  Besoin  d'argent.  Il  est  bon  que  le  roi  ne  passe  pas  les  monts  celle 
année.  L'empereur  va  dans  le  Tyrol . cl  de  là  en  Italie.  L'appoinicment  entre  la  Savoie 
et  les  Suisses  n’e»l  pas  encore  conclu , etc.  ( Original  non  âgnê.  ) 

12  Juin,  à Grenoble. 

Madame,  j’ay  receu  voz  lettres  du  v*  jour  de  ce  présent  mois  par 
lesquelles  m'advertissez  de  la  réception  .des  myennes  du  xtlv''  et 
derrenier  jour  du  mois  passé,  despuis  lesquelles  je  vous  ay  expediée 
deux  postes  du  ti*  jour  de  ce  présent  mois,  et  l’autre  du  vji*,  que  je 
croy  aurez  receues. 

Madame,  j’ay  faicte  au  roy,  de  vostre  part,  la  bonne  congratulacion 
contenue  en  voz  lettres  de  la  bonne  victoire  dudit  seigneur  roi  contre 
l’armce  du  pape  et  des  Veniciens^  et  luy  ay  Icute  vostredite  congratu- 
lacion, selon  qu’elle  est  escripte  en  vosdites  lettres,  qui  m’a  semblée  trè.s- 
bonne  et  dont  ledit  seigneur  roy  a heu  plaisir  et  bien  pensé , inc  disant 
vous  en  remereyer  grandement,  et  que  de  sa  part  il  est  délibéré  fere, 
pour  les  alTaires  de  remperem  et  pour  le  recouvrement  de  ses  terres, 
comme  des  siennes  propres;  et  ne  reste  autre  chose  synon  que  l’em- 
pereur vostre  pere  se  batte  le  plus  qu’il  pourra;  car  de  présent  est  le 
temps  de  besoingner,  et  que  de  sa  part  ne  luy  fauldra,  me  disant  aussi 
que  luy  devez  escripre  et  inciter  à soy  halter.  Et  m’a  dit  ce  matin 
ledit  seigneur  roy  avoir  heu  nouvelles  comme  les  gens  de  Veronne 
estoient  sortir  hors , et  avoient  prins  une  ville  et  chastel  appelé  Suave, 

‘ Il  s'agit  de  la  prise  de  Bologne  et  de  Triviilce.  Voyez  cklessus  la  iclUc  du 
la  défaite  des  Vénitiens,  parle  maréchal  l'juin. 
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et  avoient  bien  prins  et  tuez  chevaulx-legiers  des  Veniciens  estans 
dedans.  * 

Madame , le  roy  m’a  dit  en  oultre  qu’il  est  contant  de  bailler  à 
l’empereur,  pour  capitaine,  le  seigneur  Jehan-Jaques  Troultio';  et 
que  monsieur  de  la  Palice  et  monseigneur  de  Foix  s'en  viennent  à 
Millan , et  que  pour  cest  heure  il  n’a  encoires  envoyé  que  cinq  cens 
lances;  mais  que  incontinant  qu’il  sçaura  l’empereur  estre  prest,  il 
envoyra  la  reste  de  ces  gens  ; selon  qu’il  a promis,  comme  ces  jours 
passez  vous  ay  escript,  assavoir  le  nombre  de  xn'  lances  et  les  huit 
mille  piétons  pour  enjployer  au  siégé  de  Padue , si  vostredit  pere  y 
est  en  personne,  et  à l'execution  finelle  de  l'entreprinse,  ou  vrayement 
si  son  impériale  magesté  y a le  nombre  de  getis  qu’elle  a promis  par  le 
traicté  de  Bloys.  Autres  nouvelles  ne  sont  venues  de  par  delà,  synon 
que  l’Admirandola  s’est  rendue. 

Madame , j’ay  dict  une  partie  au  roy  de  ce  (pie  m’escripvez  touchant 
le  levement  du  siégé  de  messire  ChaHes  de  Gheldres  de  devant  Ses- 
tain,  et  de  la  sorte  que  ce  a esté.  De  quoy  il  a demonstré  avoir  grant 
plaisir  et  bien  joyeulx,  et  m’a  dit  de  ceste  sorte  que  pleust  à Dieu 
que  vos  gens  eussent  bien  rompu  la  teste  à ceulx  dudit  de  Gheldres, 
afin  qu’ils  fussent  plus  coutrainct  de  eiilx  incliner  à ap]>oinctement  et 
à ceulx  <pii  brouUent  ainsi  le  parchemin.  Et  m’a  dit  oultre  que  de 
présent  devez  besoingner  pour  gaigner  les  gens  de  la  cite  d’Ustrecht , 
afin  qu’il  ne  face  plus  pour  ledit  messire  Charles  de  Gheldres  et  qu’ilz 
ne  l’entretiennent  non  plus  en  ses  follyes;  et  a bien  prins  ung  poinct 
contenu  en  vosdites  lettres,  où  escripvez  que  ledit  messire  Charles  con- 
tinue de  pis  en  pis  et  ne  se  soulcyc  ne  du  roy  ne  d’autre.  Par  quoy,  il 
semble  que  vous  congnoissiez  que  ce  n’est  la  faulte  dudit  seigneur  roy 
et  le  debvoir  qu’il  en  a faict.  El  encoires  cejourduy  matin  a ordonné 
à monsieur  le  chancelier,  en  ma  présence , de  esiire  sans  plus  de  deiay 
ung  homme  de  bien  poxir  envoyer  par  delà,  qui  ne  demeure  pour 
autre  sinon  pour  en  trouver  ung  (pii  semble  estre  bon , lequel  partira 
tout  incontinant;  et  si  ne  peult  besoingner  à la  restitution  desdites 


* Le  maréchal  de  Tritulce. 
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villes  et  des  marchans,  que  ledit  de  Gheidré»  demeure  obstiné  à non 
vouloir  rendre  lesdi  tes  villes,  se  pourra  regarder  si,  parle  moyen  dudit 
homme  de  bien  que  ledit  seigneur  roy  envoyra  et  des  commis  de 
l’emperexir  et  dudit  de  Gheldres,  l’on  pourra  besoingner  et  appoinc- 
ter  le  different  du  plain  pays.  A quoy  il  vous  prie,  madame,  vouloir 
tenir  main  que  d'une  maniéré  ou  d’autre  ledit  appoinctmnent  se  face. 
Et  tout  ensemble,  pendant  que  son  homme  sera  par  delà,  l’on  pourra 
adviser  le  moien,  tant  sur  ladite  restitution  desdites  villes  et  niar- 
chans  que  sur  ledit  different  du  plain  pays.  Touteffois,  si  avant,  ladite 
restitution  se  povoit  faire , il  seroit  très-contant  ; et  cependant , ma- 
dame, vous  pourrez  adviser  et  consulter,  avant  la  venue  dudit  homme 
du  roy,  quel  moyen  se  pourra  prendre;  car  de  ladite  restitucion  je  n’ay 
point  d'espoir,  si  ce  n est  par  force  d’armes  ou  par  appoinctement  du 
different  dudit  plain  pays. 

J’ay  aussi  monstre  à inondit  sieur  le  chancellier  et  à monsieur  le 
trésorier  Robertetles  nouvelles  dudit  siégé  levé  de  Gheldres,  mons- 
trans  en  estre  joyeulx,.les<(uels  m'ont  promis  de  mectre  cejourduy 
en  ung  billet  cinq  ou.  six  personnaiges,  afin  que  le  roy  en  eslise  ung 
tel  qu'il  lui  plaira.  Et  ont  monstré  semblablement  estre  joyeulx  de  ce 
qui  est  advenu  contre  ledit  de  Gheldres;  et  mondit  sieur  le  trésorier 
m’a  dit  que  maintenant  devez  prendre  toute  peinne  de  séparer  ceulx 
dudit  d’Utrecht  d'avec  ledit  de  Gheldres,  disant  que,  puisqu’il  .est 
habandonpé  et  délaissé  du  roy,  U sera  bien  contant  de  venir  à la 
raison. 

Madame,  touchant  mon  cas,  je  vous  remereye  très-humblement 
ce  qu’il  vous  a pieu  y fere,  et  prie  Dieu  le  vous  vouloir  rendre.  Tac- 
tends  avec  grand  désir  ce  peu  de  provision.  Au  demeurant,  madame, 
je  vous  prie,  pour  l'amour  de  Dieu,  y vouloir  trouver  quelque  bon  et 
brief  expédient,  comme  la  raison  le  veult,  et  vous  verrez  ce  que  ce- 
jourduy m’en  a esci’ipt  l’empereur  par  ung  article  de  scs  lettres  cy- 
cncloz;  lequel  article,  sil  c’e.st  vostre  bon  plaisir,  pourriez  fere  mon.v 
trer  à messieurs  des  linences.  * 

Madame,  le  serviteur  du  maistre  des  postes  m’a  dit  qu’il  a heu 

5i  ■ 


DIgItized  by  Google 


m ■ NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

commission  de  son  maistre  de  mecU’e  trois  postes  entre  cy  et  Lyon. 
Et  |>ar  ainsi  je  vous  escripray  à ceste  heure  continuellement  de 
toutes  nouvelles  que  surviendront. 

' L’empereur  m’a  escript  par  lettres  que  sont'venues  par  la  poste,' 
que  cejourduy  j’ay  lieue  de  luy  par  lettres  du  derrenier  jour  du 
mois  passé,  données  à Graulme,  loingtain  d’Ysprouch  trois  journées, 
connue  il  estoit  advcrly  de  la  jirinse  de  Boulogne,  et  de  la  delfaicte 
des  gens  d’armes  du  pape  et  des  Veniciens.  De  quoy  il  estoit  ti-ès- 
joyeulx,  et  tju’il  actendoit  en  dcans  trois  ou  quatre  heures  monsieur 
de  Gurce;  et  après  qu'il  auroit  ouy,  il  me  envoyroit  sa  resolucion  de 
toutes  choses,  tant  sur  le  fait  de  la  guerre  que  de  la  paix.  Le  roy  l’ac- 
tend  de  heure  en  heure  avec  grant  désir. 

J’ay  escript  à l’empereur,  jà  sont  aucuns  jouw,  pour  beaucop  de 
raisons,  qu’il  ne  donne  jà  la  peine  au  roy  de  passer  les  montz,  mais 
qu’il  le  pryc  à demeurer;  j’en  actend  la  resolucion  en  brief,  et  que  la 
veue  de  eux  deulx  se  delaye,  après  avoir  linye  l’emprinse,  de  venir 
en  Bourgogne  à laquelle,  madame,  vous  pourrez  trouver.  Et  j’espere 
qu’il  aura  trouvé  bon  mon  advis,  et  sera  encoires  chose  bien  agréable 
à la  roync  et  à toute  France  et  non  point  desplaisante  au  roy,  selon 
mon  petit  avis,  et  de  quoy.  entre  les  auti  es  princes  chrestiens,  le  roy 
catholique  sera  très-joyeulx.  Et  par  ainsi  je  suis  (piasi  comme  certain 
que  |)Our  ceste  année  il  ne  passera  les  inontz.  Quant  sera  venue  la 
resolucion  de  l’empereur,  je  vous  adverliray  de  la  deliberacion  du 
roy,  s’il  vouldra  encoires  séjourner  icy  pour  aucuns  jours,  ce  que  je 
ne  croy  pour  y eslrc  grant  chierté  de  vivres,  ou  s’il  se  vouldra  retirer 
en  aulcune  ville  à ceste  prouchainne,  ou  s’il  se  vouldra  se  retirer  à 
Lyon  et  de  là  à Blois. 

L’empereur  par  les  susdites  lettres  m’escripvoit  comme  il  se  par- 
toit  pour  aller  en  la  conté  de  Tyrolle  et  despuis  passer  en  llallye,  et 
qu’il  se  hattoit  tant  qu’il  povoil  pour  fere  provision  de  gens  d’armes 
pour  l’execucion  de  ladite  entreprinse. 

Ledit  empereur  m’aflvcrtit  que,  tout  iucontinant  qu’il  sera  eu  Ty- 
role,  il  fera  mectre  les  postes  jusques  à Bresse  pour  m’envoyer  ses 
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lettres,  et  que  le  roy  feit  mectre  les  syennes  jus<jues  audit  Bresse, 
poui'  porter  les  lettres  de  vostredit  pere  et  les  myeoncs. 

Madame,  je  prie  Nostrc-Scigneur  vous  donner,  etc.  A Grenoble, 
ce  XII*  jour  de  Juiiig. 

Madame,  touchant  ce  que  Je  vous  ay  escript  par  l’autre  poste  de 
l’appoinctcment  d’entre  Savoyc  et  les  Suysscs,  le  roy  le  me  dit  de 
.sa  bouche  et  aussy  4 l’ambassadeur  d’Espaigne.  Toullcfois  monsieur 
de  Marsaille,  messire  Claude  d’Es',  m’a  dit  que  la  conclu.sion  ^dudit 
appoiiictemenl  n'estoit  pas  du  tout  conclue,  mais  que  les  cantons 
desdits  Suysses  l'avoicnt  comme  deuiy-accordc , disant  qu'ilz  en  par- 
leroient  premièrement  à leurs  villes,  • et  postca  in  una  alia  dicta  re- 
verterentur  cum  ilia  conclusione  quam  majores  sui  fecissent.  > 

Touchant  Nevers,  madame,  je  vous  ay  escript  par  les  autres  postes 
comme  l’advocat  de  monsieur  de  Nevers  estoit  party  j)our  aller  à Paris 
afin  de  faire  passer  la  chose.  Je  croy  l’aurez  veu,  et  que  vostre  ad- 
vocat  vous  advertira  de  ce  que  fait  y sera.  * Screnitas  vestra  debet 
scribere  prcdicto  suo  advocato  ut  sollicitct  négocia  et  scribat  mihi 
quod  sequetur  • 

Madame,  j’ay  délayé  expedier  ceste  poste  suractendant  s’il  vien- 
droit  quelques  nouvelles  d’Itallie,  et  pour  sçavoir  cclluy  qui  se  doit 
envoyer  de  la  part  du  roy  en  Gucldres,  et  laquelle  je  retiendroye 
encoires  voluntiers  ung  jour  ou  deux;  mais  le  scrviteui-  du  maistre 
des  postes  est  contrainct  de  retourner  à Lyon, 

Quant  à l’homme  qui  se  doit  envoyer  en  Gueldres,  je  n’ay  encoires 
peu  tant  fere  que  l’clcction  en  soit  esté  faictc,  mais  ilz  m’ont  promis 
que  en  toute  façon  demain  elle  se  fera. 

Quant  aux  nouvelles,  j’ay  receu  la  poste  de  monsieur  de  Guree  avec 
lettres  de  luy  du  ui*  de  ce  mois,  contenans  comme  il  estoit  esté  avec 
l’empereur,  lequel,  ayant  ouy  son  rapjwrt,  estoit  très-contant  de  la 
façon  qu’il  avoit  besoigné. 

' Cest-à-dire Claude  de  Scyssel,  nommé  ’ Ces  piirases  latines  sont  écrites  de  lo 

aussi  Claude  d’Ai\,  à cause  du  lieu  de  sa  main  d’André  de  Biirgo. 


natssancc. 
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Item , que , puisque  le  pape  et  les  Venioiens  n'avoient  voulu  la 
paix,  que  son  impériale  majesté  estoit  toute  délibérée  à la  guerre, 
et  qu'il  s’apprcstoit  et  se  hattoit  le  plus  que  luy  estoit  possible  et  tiroit 
devers  Hisproucb  et  despuis  tlreroit  en  Itallye , croyant  que  au  mains 
il  y auroit  quatorze  mille  combatans.  Plust  à Dieu  que  à ceste*  heure 
en  Y bit  dcsjà  huit  ou  dix  mille,  qui  proufliteroient  plus  de  présent 
que  plus  grant  nombre  plus  tard. 

Ledit  seigneur  de  Gurce  s’estoit  parti  de  l’empereur  pour  venir  de- 
vant audit  Hisproucb , pour  illec  estre  ensemble  avec  les  conseillers  de 
l'empereur  pour  entendre  aux  provisions  de  la  guerre,  et  pour  l’as- 
semblée que  dévoient  ferre  les  gens  du  pays  de  Tvrolle  à ceste  Pen- 
tecoste  pour  l’aide  qu’ilz  doivent  donner  à l'empereur;  et  ce  pendant 
à grant  halte  l’empereur  envoyoit  à Veronne  autre  deux  mille  piétons, 
et  se  parforcerolt  continuellement  d’envoyer  après  d’autres  gens,  et 
sa  majesté  estoit  délibérée  de  venir  après  incontinant  pour  entrer  en 
Itallye. 

La  de.ssusditc  n’est  pas  la  resolucion  que  actendoit  le  roy;  je  croy 
que  j’auray  autre  dcans  cinq  ou  six  jours;  et  de  que  s’ensuyvra  je 
vous  en  advertiray.  Cependant  le  roy  demeure  icy  en  suspencion, 
car  luy  ne  sa  court  ne  sont  point  bien  icy,  et  croy  qu’il  s’en  retour- 
nera bientost.  Pieust  à Dieu  que  l’empereur  fut  esté  prest  en  Itallye 
premièrement  qu’il  s’en  fut  retourné;  car  sondit  retoiu-,  demeurant 
les  affaires  ès  termes  qu’iiz  sont,  ne  sera  point  au  propoz.  Touteifois, 
si  l’empereur  fut  puissant  en  Itallye  avec  l'ayde  du  roy,  tout  se  pour- 
teroit  bien. 

Du  pape  l’on  a nouvelle  qu’il  devoit  (pa.sser)  cca  festes  de  Pentecoste 
à Orbin,  et  qu’il  faisoit  mectre  en  point  ses  gens  d’armes  qui  estoient 
en  partye.  destruietz  de  chevaulx  et  autres  biens. 

Madame,  je  u’ay  autres  nouvelles;  s’il  en  siu'vient  autres,  je  vous 
en  advertiray.  A tant,  je  prie  Notre-Seigneur,  etc.  A Grenoble , ce  in' 
jour  de  juing. 

Vostre  très-humble,  etc. 
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CXX. 

.ANDRÉ  DE  BURGO  À M&RGLF.RITK  D’AOTRICHE. 

Le  duc  de  Guoldre  fait  justifier  auprès  du  roi  U prise  de  cerlaine.i  villes  et  de  quelques 
marchands.  Le  roi  lui  envoie  un  député  pour  l'engager  à être  fidèle  nu  tr.nilé  de 
Cantbray.  En  attendant,  la  princesse  fera  bien  de  tâcher  de  recouvrer  par  la  force 
des  armes  ce  qui  lui  est  dû.  Remontrance  du  chancelier  à l'envoyé  du  duc  de 
Guddre.  Plaintes  de  l'évêque  de  Liège  au  sujet  des  projets  hostiles  de  Marguerite 
contre  lui.  ( Original.  ) 

18  juin,  à Grenoble. 

Madame,  j’ay  receu  vos  lettres  du  x'"'  jour  de  ce  présent  moys  et 
entendu  tout  ce  tjue  par  icelles  m'escripvez  touchant  messire  Charles 
de  Gheldres.  Madame,  pour  ce  que,  ces  cinq  jours  passés,  le  roy  a 
esté  en  chambre,  que  gueres  de  gens  ne  luy  ont  parlé,  obstant  sa 
goutte  que  l’a  ung  peu  molesté,  et  de  laquelle  à ceste  heure  il  n’csl 
du  tout  délivré,  je  ne  luy  ay  parlé  du  contenu  de  vosdittes  lettres, 
Retendant  qu’il  soit  ung  petit  meilleur,  ce  que  je  fer,ty.  Toutesfoys, 
j’en  ay  parlé  à monsieur  le  chancelier  et  à ceux  du  conseil,  les- 
quels m’ont  respondu  de  mesmes,  comme  jà  plusieurs  fois  vous  ay 
escript;  çt  outre,  que  Hesdart,  l’homme  dcdict  messire  Charles  de 
Gheldres,  estoit  arrivé  qui  avoit  apporté  lettres  d’icelluy  messire 
Charles  escriptes  de  sa  main  au  roy,  et  plusieurs  autres  choses  à la 
justilTicacion  de  son  maistre,  lequel,  comme  il  disoit,  n’avoit  esté  le 
premier  à enflraindre  la  paix  ne  le  traictié  de  Cambray,  inays  que, 
veant  messire  Charles  icelluy  traictié  estre  esté  rompu  premièrement 
de  vostre  part  que  de  la  syenne,  luy  estoit  esté  chose  convenable  et 
necessaire , pour  son  bien  et  honneiu',  de  faire  ce  qu’il  avoit  fait  de 
la  prinse  desdittes  villes , lesquelles  s’estoient  rendues  à luy  ; et  quant 
à la  prinse  des  marchans’,  il  m’ont  dit  que  ledit  Hesdart  ramenoit 

' Voici  comment  Marguerite  d'Autriche  chands  : • En  oultre , je  vous  advertiz 

annonce  à son  père  la  prise  de  ces  tnar  comme  puis  nagueres . estans  les  mar- 
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beaucoup  de  raisons  pour  justilfier  sa  cause,  et  que  pourroye  en  par- 
ler au  roy,  mais  que  l’on  ne  sçait  que  y faire  plus.  Je  luy  parleray,  si 
Dieu  plait,  demain.  A quoy,  madame,  j’ay  respondu  comme  il  appar- 
tenoit,  au  contraire  de.sdittes  lettres  dudit  messire  Charles  de  Gueldres 
et  autres  paroles  rapjwurlécs  par  ledit  Hesdart.  Et  pour  conclusion, 
madame,  il  me  semble  que  autre  provision  n’y  sera  faicte  synon  ce 
qu’est  d’envoyer  l’homme  du  roy  devers  icelluy  me.ssire  Charles  pour 
l’exhorter  à vouloir  faire  laditte  rcstitucion,  lequel  partira  demain.  Et 
à ceste  cause,  mon  advis  est,  considéré  que  ledit  deGheldres  fera  bien 
grande  difficulté  à rendre  Icsditfes  villes,  veu  la  response  qu’il  a faicte 
de  sa  main  • audit  seigneur  roy,  de  laquelle  je  vous  envoyé  une  copie, 
mon  advis  est  et  me  semble  que,  en  toute  façon,  que  devez  faire 
par  armes  tout  vostre  possible  à Fcncontrc  dudit  messire  Charles  de 
Gheldies,  jiour  le  recouvrement  de  vosdites  villes  et  marchans,  et 
afin  de  l'incliner  à la  restitucion  et  à prendre  quelque  appoinctemenl , 
ou,  si  ne  le  jiovez  faire,  que  vous  devez  entretenir  tellement  que  ne 
perdez  riens,  et  bien  garder  le  vostre  pendant  que  l’homme  dudit 
.seigneur  roy  yra  pardclà,  par  le  moyen  duquel  pourrez  et  devez  ad- 
viser,  s’il  se  pourra  trouver  queh|uc  bon  expédient  d’ajipoinctement, 
que  .sera  une  lionne  cbo.se,  ou  jusques  à tant  que  l’empereur  pourra 
avoir  finye  ce.$te  sycnne  entreprinse,  que  sera  à la  fin  de  ceste  bestc, 
et  alors  il  vous  pourra  secourir  et  l’ayder.  * 

Madame,  je  parleray  du  contenu  de  vosdiltcs  lettres  audit  seigneur 


clians  (le  par  deçà,  au  nombre  de  plus  de 
quatre-vingts,  en  chemin  |>oiir  aller  à 
Francfort,  et  ayant  avec  euK  un  gliciay  de 
M.  de  Julliers.  a.a,>.ci  prés  de  Coulogrie,  y 
sont  survenus  cent  chevaux  gueldruis  qui 
ont  rué  sus  Icsdils  povres  marchans,  cl 
d'iceulx  tué  deux  ou  trois  et  blessé  aiiciins 
et  peins  et  mené  les  autres  en  forte  et  es- 
troitc  prison.»  {Correspondance  de  .^faxi- 
milien  et  de  Hargucrile.  I,  Sgi.)  Déjà, 
par  une  lettre  du  a.'i  avril,  Louis  XU 


avait  mandé  nu  duc  de  Gueldre  de  resti 
tuer  lesdit.s  marchans  ainsi  que  la  ville  de 
HardowicL.  {Lettres  de  l.aaù  XJI,  U,  i85.) 

' Dans  cette  lettre , qui  est  du  a3  mai 
)5i  I,  le  duc  de  Gueldre  rappelle  au  roi 
que,  sur  sa  demande,  il  a déjà  rendu  la 
ville  deWesepet  le  château  de  Mue,  mais 
qu'il  est  déterminé  à ne  plus  céder  Har- 
dewick,  attendu  qu'il  est  • trop  povre  cl 
qu'il  lui  seroit  plus  besoin  de  ravoir  le  de- 
mourant  que  d'en  osier  de  ses  mains.  > 
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roy  incontinent  que  se  pourra  aler  devers  luy;  mais  je  sçay  que  en 
effect  sa  resolucion  et  response  sera  telle  que  je  vous  escrips  : assa- 
voir d’envoyer  son  homme  devers  ledit  de  Gheldres,  et  l’exhorter 
ad  ce  que  dessus,  et  que,  d’autre  cousté,  son  advis  seroit  que  en- 
tendissiez à quelque  bonne  proposition. 

Monsieur  le  chancelier  ni’a  dit  quil  avoit  parle  bien  aigrement 
audit  Hesdart,  et  dit  tout  à certe  f[ue  son  maistre  n’estoit  pas  saige 
ne  ceulx  de  son  conseil,  à faire  ce  <{u’il  fuisoit  à non  i-endre  laditte 
ville , et  après  trouver  quelque  bon  appoinctement  à son  cas , à quoy 
le  roy  s’inclineroit  voluntiers,  et  que  sondlt  maistre  devoit  estre  seur, 
et  hardiement  luy  povoit  escripre  que  le  roy  ne  vouldroit  point  perdre 
l’amytié  de  l’empereur  pour  soubstenlr  ledit  de  Gheldres,  mays  qu’il 
l'abandonnera,  et  de  ceste  heure  l’abandonner  sans  à jamais  avoir  de 
luy  ayde  ne  faveur  quelconque. 

Madame,  l’empereur  a escript  à monseigneur  de  Lyege  une  bonne 
lettre  très-credenciale  sur  moy,  le  remercyant  de  ses  offices  qu’il  fait 
par  deçà  pour  l’empereur  vostre  perc,  et  le  priant  y vouloir  conti- 
nuer, et  faire  tant  en  ces  choses  de  Gheldres  que  en  autres,  comme 
bon  prince  d’empire  doit  faire.  Après  luy  avoir  présenté  lesdittes 
lettres  et  dicte  ma  credence  contenant  ce  que  dessus,  et  par  luy  m’a- 
voir esté  rcspondu  toutes  bonnes  pai-oles  se  ofl’rant;  et  il  me  dit  que 
lesdittes  lettres  de  vostredit  pere  cstoient  venues  bien  à temps;  car 
ces  jours  passez  il  avoit  heu  deux  maivaises  nouvelles  de  son  pays  : 
l’une , que  de  vo.stre  court  il  avoit  esté  escript  en  sondit  pays  et  evesché 
de  Liege  comme  il  estoit  pour  esmouvoir  lesdits  de  Lyege  à eslire 
ung  autre  evesque  quil  fut  plus  au  propos  de  vostre  maison,  et  quil 
ne  fut  si  françois;  l’autre  nouvelle,  que  vous,  madame,  naguaires 
avez  donné  ung  mandemant,  à requeste  de  monsieur  de  Ravestin,  à 
l’encontre  de  scs  subjects,  que  estoit  de  forte  execution,  me  disant 
que  d’icelluy  bien  brief  l’on  luy  devoit  envoyer  ung  dorJblc,  lequel 
il  me  bailleroit;  que  si,  madame,  l’on  vouloit  user  de  ses  termes 
devers  liiy  que  n’estoient  correspondant , à ce  (jue  luy  escripvoit  vostre- 
dit pere,  il  seroit  contrainct  de  mectre  ès  mains  de  messire  Robert 
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de  la  Marche' son  frere  toutes  ccs  villes  et  cbasteaulx.  pour  les  def- 
fcndre,  et  qu’il  sçavoit  bien  que  ce  ne  seroit  sans'cstre  endommagé 
et  bnisié  de  sondit  pays,  mays  que  aussy  il  en  seroit  bruslé  de  l'autre 
et  ne  sçavoit  que  plus  y perdroit.  De  quoy  il  liiy  desplairoit,  me 
priant,  madame , vous  vouloir  escripre  que  l’on  s’alistienne  de  faire 
telle  execution,  ne  user  de  tels  termes  devant  les  siens,  mais  les 
vouloir  bien  traicler  et  avoir  le  regard  qu’il  convient  à ces  choses; 
car  autrement  il  seroit  contraint  <le  faire  comme  dit  est;  de  quoy 
il  ne  pourroit  venir  que  tout  dommaige,  et  aultant  à aultre  comme 
à luy.  Je  luy  ay  rcspondu  comme  il  me  sembloit  appartenir,  et  que 
je  vous  advertiray  de  ces  choses,  et  estoye  seur  que  vous  en  estant 
advertye,  et  aucune  male  chose  avoir  esté  faicte  à l’encontre  de  luy, 
trouveriez  moyen  d’y  remedier.  De  quoy,  madame,  je  vous  advertys 
pour  mon  dcbvoir,  et  me  semble  que,  pour  ceste  heure,  il  n’est 
point  temps  de  desesperer  nuUy,  ne  de  faire  des  ennerays,  ne  iceulx 
provocquer 

Madame,  je  prie  Nostre-Seigneur  vous  donner  très-bonne  vie  et 
longue  avec  l’entier  de  vos  très-nobles  et  haults  désirs.  A Grenoble, 
ce  XVIII'  jour  de  juing. 

Vostrc  très-humble  et  très-obeissant  serviteur, 

' ■ Andrea  da  Borgo. 


' Nous  voyons,  par  une  IcUrc  du  la 
juillel,  que  Marguerite  s'était  empressée 
d’écrire  à l’cvéque  de  Liège , afin  de  dô- 
iniire  ccs  impression»  fSchenses  ; mais 


lorsque  .André  de  Burgo  reçut  la  lettre,  il 
dut  la  renvoyer  à la  princesse,  attendu 
qu’Eranl  de  la  Marck  n'était  plus  à la  cour 
de  France. 
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CXXI. 

ANDnÉ  DF.  BURGO  À MAHGGERITE  D’ADTRICHE. 

Il  justifie  la  princesse  au  .sujet  de  propos  otfcnsants  quon  aurait  tenus  de  sa  part  en 
Angleterre  contre  le  roi  Louis  XII.  Celui-ci  proteste  de  son  affection  pour  t'ciupe- 
rcur  et  [>our  le  jeune  Charles  d’Autriche,  qu'il  aiinc  comme  son  propre  lils.  Il  ne  se- 
rait pas  fâché  que  ropiniàlrc  duc  de  Gucidre  fût  un  peu  châtié;  mais  il  espère  que 
l'on  en  viendra  avec  lui  à un  bon  appointement.  Délais  continuels  de  l'empereur. 
Secours  que  lui  accorde  le  roi.  Quant  aux  tioupes  qu'il  doit  lui  envoyer,  suivant  le 
traité  de  Blois,  il  attendra  que,  conformément  au  même  traité,  l'empereur  soit  pré- 
sent à l'armée.  Les  Vénitiens  comptent  beaucoup  sur  les  lenteurs  de  Maximilien. 
L'aide  du  roi  d'Aragon  n'arrivc  pas.  Le  pape  persiste  en  son  mauvais  propos.  On  croit 
que  la  reine  est  grosse.  (Original.} 

6 juillet,  A Valence. 


.î 

■O 


Madame,  la  vigillc  Saincl-Jeliait,  xxiii*  jour  du  mois  passé,  vous 
ay  expedice  la  poste  par  laquelle  avez  esté  advertye  de  toutes  choses 
occurantes.  Despuis , j’ay  receu  la  poste  vetiant  de  vous  aveo  vos  let- 
tres du  XX'  dudit  mois,  ausquclles  n’ay  heu  le  tetups  de  povoir  res- 
pondre  jusques  à oires  pour  le  departement,  fin  roy  de  Grenoble, 
qui  est  arrivé  en  ceste  ville  le  premier  jour  du  mois  présent;  et 
despuis  les  occupacions  sont  esté  si  grandes,  tant  du  roy  tpic  myenne, 
et  aussy  ung  peu  de  indi.sposition  que  j’ay,  qu’il  ne  m’a  esté  possible 
despecher  plustost.  Madame,  ayant  veu  vosdites  lettres  et  la  copie 
des  titres  que  cscripvez  au  roy  de  vostre  main,  pour  ce  qu’elles  me 
semblent  estre  bonnes  cl  bien  à propos,  incontinent  me  liray  devers 
ledit  seigneur  roy;  et,  en  présentant  vo.sditics  lettres  à .sa  majesté, 
me  dit  telles  paroles  comme  ce  : • Je  suys  esté  adverly  que  ma  cou- 
sine m'a  fort  picqué  en  Angleterre;  » et  dictes  de  sa  majesté  beaucop 
d’autres  paroles,  comme  il  me  inonstreroit  si  je  voulois  par  lettres. 
Je  luy  respondis  que  s’estoient  toutes  menteryes,  et  qu’il  ne  debvoil 
adjouster  foy  à tels  non  véritables  adverlissemens,  et  cju’il  povoit 
venir  le  contraire  par  vosditles  lettres  que  luy  avoye  présentées,  et, 
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ouy  ce  que  luy  diroye  sur  la  crcdence  de  vosdittes  lettres,  il  con- 
gnoistroil  que  vous,  madame,  vous  estes  toujours  tenue  pour  sa 
bonne  cousine,  et  que  ne  vouldryés  dire  chose  de  sa  magesté  synon 
à tel  honneur  que  vouldryés  que  de  l’empereur  vostre  pere.  Et  dere- 
chief  luy  dis,  comme  aulrefois  j’avoye  fait,  que  si  estiés  aussi  bien 
ung  homme  comme  une  femme,  vouldriez  combattre  ceulx  qui  es- 
cripvent  et  rappourtenl  telles  choses.  Enfin,  il  Icust  tout  au  long 
vostreditle  lettre,  et  icelle  lente,  feist  meilleur  visage  que  par  avant 
et  demon.strit  l'avoir  pour  bien  agréable;  après  entendu  bcaucop  de 
choses  que  luy  dis  bien  et  au  long  bien  au  propos  de  vostre  part, 
me  dit  qu’il  ne  povoit  croire  de  vous  ce  que  l’on  luy  rapportoit;  car 
vosdites  lettres  et  lesdils  rapports  et  advertissements  estoient  choses 
bien  dilTcrantes,  et  estoit  bien  esbay  que  fussiez  de  présent  changée; 
car  il  vous  a toujours  tenue  pour  sa  bonne  cousine  et  aymée  austant, 
après  la  royne,  que  femme  du  monde,  me  disant  en  conclusion  les 
bonnes  paroles  de  vous  comme  les  autres  fois,  et  demeuroit  bien 
content  de  vous,  après  luy  avoir  esté  reppliqué  par  moy  comme  il 
appaiicnoit.  Et  certes,  madame,  vosdittes  lettres  sont  venues  bien  à 
point,  et  ont  bien  reconsilié  le  roy  envers  vous.  11  m’a  dit  qu’il  vous 
feroit  response*,  laquelle  j’ay  sollicité,  mais  elle  n’est  encoires  expé- 
diée. Quant  je  l’auray,  incontinent  la  vous  envoyray,  et  cependant 
j’ay  voulu  vous  escripre  ceste  sans  plus  actendre,  cai'  il  y a longtemps 
que  ne  vous  ay  escript  pour  les  causes  dessusdittes;  mais,  d’icy  en 
avant,  continueray  de  quatre  ou  cinq  jours  vous  expédier  la  poste 

m 

si  petit  qu'il  est  bien  aise  a en  ester  ; et 
mesmement  que  je  sçay  que  non-seule- 
mant  de  moy,  mais  du  moindre  gentil- 
homme du  monde,  vous  ne  vouldriez  por- 
ter malvaises  ny  roesebantes  paroles.  Et  à 
la  vérité , je  vous  tiens  Qt  réputé  si  bonne, 
.si  sage  et  si  vertueuse,  que  de  moy  en 

cesto  sorte  vous  ne  vouldriez  parler 

(Lettres  de  Louis  XII , 11,  aqo.] 


pour  vous  advertyr  des  nouvelles. 

' Le  35  juillet,  le  roi  mandait  à Mar- 
guerite qu'il  avait  chargé  le  sieur  du  Cltil- 
lon  d'inviter  les  villes  de  Hardewick  et  de 
Bommel  à se  remettre  sous  l'obéissance 
de  Cb.srlns  d'Autriche.  Dans  cette  mémo 
lettre , il  déchirait  ne  plus  songer  aux  pro- 
pos oiïciisants  dont  on  lui  avait  parle  : 

• Je  vous  respons  sur  ce , ma  cousine,  que  ' 
ce  qui  est  entré  en  mon  entendement  est 
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Le  roy  m’a  respondu  semblablement , quant  à ce  que  luy  escripvlez 
de  l’empereur  vostre  perc,  qu’il  y avoit  aydé  et  aydcroit  cy-après  de 
tout  son  povoir,  comme  son  bon  frere,  ce  qu’il  seroil  à jamays,  et  que 
monsieur  vostre  nepvcur  il  aimoit  et  tenoit  comme  pour  son  lils  *,  et 
quant  au  fait  de  Gheldres,  il  demeuroit  au  ferme  propos  qu’il  vous 
avoit  fait  escripre  de  faire  instance  de  bonne  maniéré,  afin  que  en  la 
response  que  vous  fait  ledit  seigneur  roy  il  mectc  la  substance  de  ce 
que  autrefois  il  m’a  dit  touchant  ledit  messire  Charles,  et  ce  que  j>ar 
plusieurs  fois  il  m’a  dit  d'escripre  à l’empereur. 

Madame,  je  vous  reinercye  très-humblement  de  ce  qu’avez  fait  en 
mon  cas;  je  suis  toujours  actendanl  que  la  provision  que  avez  or- 
donnée vienne  afin  que  je  me  puisse  résoudre;  car,  madame,  je  snys 
icy  engagé  jusques  à la  vye , et  crains  qu’il  ne  me  advienne  comme  è 
Claude  de  Cilly,  que  je  ne  puysse  ne  demeurer  ne  sortyr.  Toutes- 
foys,  madame,  je  vous  prie  y avoyr  regard,  et  que,  oultrc  ce  qu’avez 
fait  de  présent,  veuillez  pour  le  demeurant  donner  telle  provision  que 
je  soye  satisfait  par  quelque  moyen;  car  aultrement  je  ne  sçay  comme 
j’en  suys,  et  est  pitié  de  mon  fait. 

Madame,  comme  je  vouloye  commencer  parler  au  roy,  ouvrant  la 
bouche  de  ce  qu’a  fait  le  roy  d’Angleterre  pour  monsieur  vostre  nep- 
veur,  il  me  dit  incontinent  qu’il  le  sçavoil,  et  qu’ils  estoient  treize 
cens,  me  disant  que,  puisque  messire  Charles  de  Gheldres  ne  vcult 
venir  en  appoinctement,  n’y  a raison  qu’il  ne  seroit  point  mercy  .s’il 
estoit  chastié,  et  que  l’on  luy  feit  quelque  hoime  venue,  afin  qu’il 
fust  contraint  et  eut  cause  de  soy  incliner;  loutesfoys  qu’il  e.speroit 
que  son  commissaire  qu’il  a envoyé  devers  ledit  messire  Charles 
pourra  faire  quelque  chose,  et  que  de  présent  qu’il  est  par  delà  est  le 
temps  pour  trouver  quelque  moyen  d’appoinclement  et  composition. 

Madame,  des  nouvelles,  l’empereur  vostre  pere  est  toujours  à 
Hysbrouk;  le  roy  le  fait  continuellement  solliciter  à apprester  son  cas, 
et  que  le  temps  se  passe.  U m’a  escript  jà  par  trois  postes  qu’il  seroit 
personnellement  à l’entreprinse , et  requeroit  que  le  roy  luy  envoyast 
de  présent  toute  l’ayde  qu’il  luy  a promis,  assavoir  les  xii'  lances. 
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les  huit  mille  piclons  et  la  bande  d’artyllcrie.  Ledit  seigneur  roy  s’est 
résolu  (jue  pour  cestc  heure  luy  envoyroit,  selon  qu’il  fait,  six  cens 
lances  et  le  capitaine  Molard  avec  piétons  François,  qu'il  a eu  la 
duché  de  Millau,  et  le  capiUiiuc  Jacob,  serviteur  de  l’empereur,  avec  les 
Mil"  lanskenecks  que  sout  esté  jà  ces  trois  mois  passés , et  eucoires  sont 
de  présent  à la  souldée  du  roy,  et  une  bonne  bande  d’artillerye,  et  pour 
capitaine  general  surtout  monsieur  de  la  Palice.  Et  ainsy  aujourd’huy 
envoyé  à Milan  l’expedition  pour  les  choses  dessusdittes,  afin  que, 
cependant  que  l’empereur  sera  prest  avec  toute  son  armée , les  gens 
d'arme  dessusdits,  avec  ceulx  qu’a  de  présent  l’empereur,  puissent 
obvier  que  les  Veniciens  ne  puissent  adomager  les  biens  que  sont  à 
ceste  heure  à l'entour  de  Veronne , mays  plustost  eulx  entrer  sur  le 
pays  desdits  Veniciens,  et  faire  quelque  bon  cxplel  de  guerre  surles- 
dils  Veniciens  et  leurdit  pays. 

Quant  aux  autres  six  cens  lances  et  quatre  mille  sept  cent  piétons 
que  ledit  seigneur  roy  est  tenu  donner  à l’empereur,  selon  le  traicté 
de  Bloys,  ledit  seigneur  roy  s’est  résolu  <jue  tout  incontinent  les  en- 
voyroit que  l'empereur  sera  personnellement  en  l’armée  au  moins  avec 
huit  mille  piétons,  et  que  si  l’empereur  ne  veult  estre  personnelle- 
ment, que  au  inoyns  il  ayt  en  laditlc  armée  huit  mille  piétons,  deux 
mille  chevaux  et  sa  bande  d’artillerye,  nonobstant  que,  parle  traicté 
de  Bloys,  ledit  empereur  soit  tenu  y avoir  quatre  mille  chevaulx  et 
dix  mille  piétons. 

Les  Veniciens  se  renforcent  de  gens  de  cheval  et  de  pied,  avec  de- 
liberarion  de  garder  surtout  Padua  et  Trevîsio,  et  que,  combien 
l’empereur  au  peu  de  temps  que  demcurast-il  cest  hesté,  gaignasse 
quelque  ville  et  pays  sur  lesdits  Venjcieii.s,  iceulx  Veniciens  s’acten- 
dent  cest  hiver  de  recouvrer  le  fout  comme  ils  ont  fait  autres  fois;  la 
tardité  nous  a fait  et  fait  continuellement  un  grand  mal. 

De  l’ayde  que  devoit  envoyer  le  roy  d’Arragon,  ne  s’en  est  sceu 
jusques  à oires  autres  nouvelles  oultrc  ce  que  vous  en  ay  escript  par 
l’autre  poste. 

Le  pape  demeure  en  son  malvais  propos,  et  l’on  a heu  adverlisse- 
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ment  que  le  cardinal  Regin*,  légat  dudit  pape  en  la  Roinaignc,  fait 
assemblée  de  gens  de  guerre  pour  gasler  le  jiays  de  Boulenoys;  et  le 
roy  envoyé  de  présent  à Boulogne  deux  cent  cinquante  lances. 

Monsieur  de  Longueville,  monsieur  de  Borbou,  le  grand  escuier 
et  autres  seigneurs  et  gentilshommes,  s’en  rclourncnl  en  France,  et 
les  gens  d’armes  demeurent  en  Itallye,  réservé  que  les  personnes  de 
Bavière,  et  pensionnaires  et  gentilshommes  s’en  reviennent. 

Le  bruit  est  que  la  royenne  est  grosse;  je  luy  ay  demandé,  inays 
elle  ne  me  l'a  pas  confessé  : et  sa  coustume  aussy  est  à non  le  dire 
jamays  jusques  l’on  le  voit;  mays  le  roy  m’a  dit  qu’il  le  croit  et  quasv 
a demi  confessé. 

Madame,  de  ce  que  s’ensuyvra  en  serez  continuellement  par  moy 
advertye,  priant  Dieu  vous  donner  très-bonne  vie  et  longue  avec  l’en- 
tier de  vos  très-haults  désirs.  .V  Valence,  ce  vi'  jour  de  juillet. 

Madame,  en  expédiant  ces  présentes  lettres,  j’ay  rescue  cejour- 
d’huy  la  poste  avec  vos  lettres  données  le  dernier  jour  du  moys 
passé,  et  vous  remereye,  madame,  très-humblement  des  bonnes  nou- 
velles que  m’escripviez , desquelles  je  useray  quant  il  m’en  sera  parlé 
_ et  viendra  à propos,  et  non  autrement  besoigner,  madame,  car  c’est 
le  temps  propice.  Je  suys  e.sté  trè.s-joyeulx  de  la  response  que  me 
faictes  sur  la  plaincle  de  monsieur  de  Liege,  laquelle  je  feray  en- 
tendre au  roy  et  aux  autres. 

Madame,  j’ay  receu  la  lettre  de  change  des  mille  et  cinq  cens  flo- 
rins que  m’avez  envoyés,  de  quoy  je  vous  remereye  très-humblement 
et  aussy  à messieurs  des  finances.  Et  certes,  madame,  cella  est  bien 
à poinct,  car  j’estois  à l’exlremité,  et  n’avoys  mains  de  honte  de  sa- 
tisfaire mes  credenciers  que  de  la  nécessité  en  quoy  j’estoye.  Je  vous 
supplie,  madame,  au  demeurant,  vouloir  faire  comme  dessus  vous 
escrips.  Vostre  très-humble  et  Irès-obeissant  serviteur, 

.\ndrea  DA  Borgo. 


' Pierre  Uuales  ou  Isuaglies,  cardinal- 
arebevèque  de  Reggio , pui»  arclievt-quc 
de  Mesiinc , mourut  à Césène  en  septembre 


i5ii.  (Voir  lettres  de  Louis  XII,  111, 
78,  83.)  Avant  d’etre  légat  à Bologne  et 
d-rns  la  Romagne,  il  l'.ivait  été  en  Hongri>-. 
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CXXII. 

MEnCUniN  D£  GATTINARA  À NARGCERITE  D'AGTHICHE. 

\ouvellc  aiiHicncc  de  remperour  qui , pour  le  mieux  de  tes  olTaires , ctl  décidé  i en- 
tretenir l'amilié  des  rois.  L'empereur  est  très-sntisfiut  de  U manière  dont  les  aOtures 
de  Giicldre  sont  conduites  par  .sa  ülle,  qui  montre  un  courage  d'homme,  non  de 
femme.  Arrivée  a Inspruck  d'un  envoyé  du  roi  d'Aragon,  qui  exliorlc  l'empereur  à 
la  paix.  Projet  d'un  concile  général  pour  la  réfomiation  de  l'église.  Choix  du  lieu  où 
il  doit  se  tenir.  ( Original.  ) 

7 juillet,  à Inspruck. 

Madame,  deapuys  mes  dernieres  lettres  ay  eu  entière  audience  de 
l'empereur,  lequel  a vbeu  tous  mes  mémoires  bien  au  long  et  a 
c.sté  bien  content  de  mon  besogné,  et  le  tout  luy  a esté  trés-agreable  ; 
et  c’est  résolu  de  me  depeebier  pour  m’en  revenir  devers  vous,  et 
desjà  toute  ma  despecbe  est  ordonnée  et  est  en  la  main  des  secré- 
taires, et  ne  reste  que  les  faire  signer  et  sceller,  ticllement  que 
j’e.spere  party  dedans  Iroys  ou  quatre  jours  au  plus  tard  ; car  aussi 
bien  sa  majesté  partira  d’icy  dedans  ledict  temps  pour  tirer  contre 
Trento. 

Sadicte  majesté  me  voulolt  baillée  aulcune  autre  charge,  mais  je 
ne  l’ay  pas  voulsu  accepter  sans  vostre  sceu  et  contentemant.  Et 
pour  ce  croys  (ju'll  vous  en  escripra  pour  avoir  vostredict  contente- 
maut.  Toutesfoys  il  a esté  content  que  je  m’en  retomneray  devers 
vous  pour  vous  rendre  compte  de  toutes  ebosses  et  pour  vous  com- 
muniquer tout  mon  besongner,  ensciuble  les  mémoires  que  je  luy 
avoys  baillé,  de.s([iiels  il  a voulsu  retenir  le  double  pour  dresser  les 
afferes  selon  icelluy.  Et  pour  ceste  heure,  sa  majesté  considérant 
l'estât  de  ses  affaires,  et  pour  le  bien  de  luy  et  de  monseigneur 
vostre  nepveur,  est  délibéré  d'entretenir  l'amyiié  de  tous  ces  rois  et 
se  ayder  d’eul.v , chascun  en  son  endroit , affin  que  ce  pendant  luy 
puisse  par  ung  moyen  ou  aullre  achever  ses  afferes  d’Itaillie,  et  vous. 
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à l’aide  de  ceulx  de  pardelà,  puisses  tnectre  une  bonne  fin  à cestuy 
affaire  de  Gheldres,  vous  advertissant,  madame,' que  sa  majesté  est 
très-contente  de  vostre  besogner  en  ceste  matière,  et  a heu  Irès- 
agreable  les  lettres  que,  par  les  deux  dernicres  postes,  luy  avez 
escriptes,  èsquelles  vous  monstrés  avoir  couraige  d’homnm  et  non 
pas  de  femme;  et  m’a  dict  sadictc  majesté  que,  par  une  voye  ou. 
aultre,  il  espere  avoir  bientost  la  fin  de  ceste  guerre  d'itaillie,  et 
que,  incontinent  après,  il  est  délibéré  s’en  venir  devers  vous  pour 
prendre  quelque  bonne  resolucion  en  tous  ses  aultres  afferes,  et 
pour  vous  ayder  à achever  cestuy  affere  de  Gheldres  si  plus  tost 
vous  ne  l’achevez.  £t  me  vouloit  sa  majesté  commettre  plusieurs 
aultres  choses  pour  vous  communiquer;  mais,  considérant  que  je  ne 
retourneray  pas  en  poste,  et  que  seroit  trop  grande  retardacion  de 
les  deslayer  jusques  à ma  venue,  actendu  que  je  m’en  retourneray 
par  Piémont  et  de  là  m’en  iray  en  Bourgongne  pour  retrouver  mes 
gens,  il  luy  a semblé  meilleur  de  vous  advertir  par  les  postes. 

Le  roy  d’^lxagon  a icy  envoyé  Haro  qu’estoit  en  Espagne  avecque 
moy  et  qui  est  demeuré  au  service  dudict  roy  d’Aragon,  et  est 
venu  en  poste,  et  sollicite  l’empereur  de  vouloir  encore  entendre  à 
la  paix  et  de  vouloir  bailler  povoir  à quelqu’un  devers  le  pape,  as- 
seurant  que  la  paix  se  fera  ; mais  l’empereur,  qui  desjà  a esté  trompé 
par  deux  fois,  sous  tielles  promesses  et  assurances,  n’est  pas  en- 
cores  résolu  de  le  fere,  et  croy  qu’il  n’entendra  en  nul  traictc  sans 
le  roy  de  France,  affm  que,  se  paix  doit  estre,  quelle  soit  univer- 
selle en  toute  la  chreslienté. 

Hier  fust  tenu  conseil  sur  la  matière  de  la  congrégation  du  concile 
general  pour  la  refformacion  de  l’eglise,  à laquelle  convocation  du- 
dict concile  l’empereur  consent,  comme  premier  prince  de  la  chres- 
tienté  et  advocat  de  l’eglise;  mays  il  y a aulcun  discort  du  lieu,  car 
l’empereur  vouldroit  qu’il  fust  à Veronne,  et  le  roy  de  France  et 
les  cardinaux  vouldroient  qu’il  fust  à Pise  : à quoy  l’empereur  ne 
se  veult  aulcunement  condescendre;  car  il  entend  avoir  ung  lieu  qui 
soit  nuement  subjet  à luy  ou  à l’empire;  et  pour  ce  que  en  Veronne 
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y a fauke  de  vivres  rt  grand  multitude  de  gens  d’arme  qui  ne  soûl 
pas  bien  convenables  en  telles  matières,  je  hie  double  que  l’inthi- 
macion  dudict  concile,  qu’estoit  faicte  on  mois  de  septembre prou- 
chain,  sera  interrompu  ou  disiaié,  car  je  ne  vois  pas  que  la  congre- 
gacion  se  puist  fcrc  si  tost. 

Madame,  moy  eslre  arrivé  en  Jio\jrgongnc,  je  n’y  feray  point  de 
sejonr  que  pour  deux  ou  troys  jours,  et  m’en  viendray  incontinent 
devers  vous,  sans  conduyre  aulcun  bagaige  et  à la  moindre  com- 
paignie  que  je  pourray,  à fin  de  m’en  retourner  bientost  à fere  ma 
résidence  à l’exercice  de  mon  oflice,  qu’est  la  chose  que  je  desire 
le  plus.  Et  ce  pendant,  madame,  vous  me  manderez  et  commanderer. 
voz  bons  plaisirs,  etc.  Escript  i Yspruch,  ce  virjour  de  juillet. 

Votre  trè.s-liumhle  et  très-obeissaut  serviteur. 

MKKCi  niN  DE  Gattix&ra. 


exxm. 

.ANUhK  UE  Bonco  À M.^HCEEUriK  U'AI  TBICHE. 

Lt-  roi  SC  montre  tros-satisrait  Jc$  explications  qui  lui  ont  été  données  au  sujet  des  pro- 
pos tenus  en  Angleterre.  Il  désire  que  la  princesse  continue  à entretenir  une  bonne 
intelligence  entre  lui  et  l’empereur,  en  rempéclianl  surtout  de  se  liguer  avec  le  pape. 
()n  va  inviter  ica  villes  de  Dommel  ut  d'Iiardcxvick  à rentrer  auoa  l'obéiasance  de  la 
maUon  d'Autriche.  Nouvelles  d'itatic.  La  gros.scsse  de  la  reine  sc  continne.  MM.  de 
Longueville  et  de  Rourlx>n  sont  revenus  de  l’année.  [Oriyinal.] 

19  juiHai,  A Valonnv 


Madame,  par  mes  dernières  lettres  du  xii'  de  ce  moy  s présent 
avez  esté  adverlye  de  toutes  nouvelles  occurantes'.  Despuis  j’ai 


' Dans  oette  lettre  du  ■ a Juillel.  A.  de 
fiurgo  mande  que  le  pape  n’a  nulle  incli- 
nation à la  paix;  que  le  roi  et  son  conseil 
ont  été  satisfaits  des  explications  donnéc.s 
par  la  princesse  é Tévéque  de  Liège,  qui 


u’oat  plus  é la  cour.  Insistanoat  sur  la  ne- 
ce.ssité  d’un  bon  accommodument  avec  le 
duc  de  Gueldro.  ( l^llres  de  /.oui»  XII, 
n,  579.) 
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receu  vos  lettres  du  xiiii'^  jour  do  cedit  présent  mois,  ausey  celles 
que  escripvez  au  roy,  lesquelles  je  luy  ay  incontinent  présentées, 
ensemble  celles  que  son  ambassadeur  estant  pardelà  luy  escripl,  que 
fust  hier  matin.  U leust  tout  au  long  lesdittes  lettres  et  incontinent 
les  me  retourna,  me  disant  que  je  partisse  et  inonstrasse  le  tout  à 
son  conseil,  et  que  puis  après  parleroit  avec  ceulx  de  son  conseil  et 
me  seroit  donné  la  resolucion  : ce  que  j'ay  fait,  Ils  m'ont  respondu 
qu’ils  verront  le  tout  et  après  parleront  audit  seigneiu'  de  ce  que 
se  auroit  à faire  et  me  donner,  comme  dit  est,  resolucion  : laquelle 
je  n’ay  encoires  peu  avoir  jus((ucs  icy.  J’en  feray  extreme  poursuyte, 
et  vous  sera  envoyée. 

Madame,  quant  aux  autres  choses  de  ce  qu’avea  escript  et  au  l'oy 
touchant  les  maulvays  rapports,  vostre  lettre  a esté  très-bonne  et  avez 
fait  très-sagement.  Et  le  roy,  avec  ce  que  luy  ay  dist  sur  vosdittes 
lettres  au  propos,  les  a prinses  à très-bonne  part,  tellement  qu’il 
semble  estre  très-contant  de  vous,  vous  rcmercyant  de  vostre  tres- 
Imnne  volunté,  coinnie  il  n»’a  prié  de  vous  escripre,  et  qu’en  icelle 
veuillez  tousjours  continuer;  et  que,  puisque  estes  esté  le  moyen 
de  ceste  grande  amytié  entre  remperciu’  vostre  perc  et  luy,  il  vous 
prie  seulement  de  non  induire  et  enborter  l'empereur  vostredit  pere 
à rompre  laditte  amytié  et  prandre  la  part  du  pape,  comme  aucuns 
’ luy  ont  donne  à entendre,  comme  il  croit  non  estre  vray  par  ce  (jue 

^ luy  escripvez  et  que  je  luy  ay  dit,  mais  meclre  penne  et  tenir  la 

, main  à toujours  l’entretenir  et  augmenter,  comme  il  est  délibéré  faire 

de  son  cousté. 

Après  cestes  escriptes,  je  suys  esté  avec  ceulx  du  conseil,  lesquels  , 
m’ont  fait  resolucion  qu’ils  escriproient  de  bonnes  lettres  aux  villes 
i/  de  Bominel  et  Harduic  et  aussy  à l’ambassadeur  du  roy  *,  que  est  de 

il  présent  devers  vous,  credentiales.  Je  les  solliciteray  et  les  vous  eu- 


r 

■} 

!î 


' Ccl  ainbassiulcur  éliiil  Guyon  Leroy, 
sieur  du  Chilien , vice-amiral  des  patères. 
Voyez,  sur  sa  mission.  Lettres  de  Louis  XII, 
JI,  a-S3,  387,  388,  38g.  Nous  avons  in- 


séré dans  la  Correspondance  de  Maximi- 
lien et  de  Marguerite,  1, 4i8,  une  lettre 
où  la  gouvernante  fait  savoir  à son  père 
comment  elle  a reçu  cet  envoyé , qui  fut 
53. 


V 
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voyray.  Cependant  je  vous  escrips  ces  présentes  pour  vousadvertyr 
des  nouvelles. 

Ledit  ambassadeur  a escript  par  deçà  de  la  bonne  chere,  bonnete 
et  bon  traicJcment  que  vous,  madame,  et  ceulx  de  vostre  court  luy 
avez  faicl  et  falctes,  de  quoy  Ton  est  bien  content. 

Des  nouvelles,  madame , le  roy  est  esté  adverty,  jà  sont  quatre 
jours,  comme  ung  grand  nombre  de  Veniciens,  ayant  passé  la  ri- 
vière du  cousté  de  Lignago,  pour  venir  courir  et  porter  dommaige 
à Veronne,  les  gens  de  l’empereur  vostredit  perc  et  ceulx  du  roy  es- 
tant dedans  sortirent  dehore  sur  Icsdits  Veniciens,  tellement  que  des- 
dits Veniciens  fut  bien,  que  tuez,  que  noyez  et  mors,  cinq  cens.  Con- 
tinuellement s’apprestent  et  se  envoyent  les  gens  d’armes  que  le  roy 
doit  envoyer  pour  le  secours  de  l’empereur,  du  partenieut  duquel 
de  Hisprouc  pour  venir  à Trante  s’actend  nouvelle  avec  grant  désir. 

Derechef  sont  venues  autres  nouvelles  que  confèrent  aux  autres 
que  vous  ay  escript  par  la  demierc  poste  de  l’apprest  de  guerre 
du  pape  et  du  roy  d’Arragon.  Et  desjà  les  gens  du  pape  à pied  et 
à cheval  se  commencent  approucher  pour  venir  devers  Boulongne; 
mays  le  roy  très-chrestien  y pourvoye  très-bien,  de  façon  que  l’on 
n’a  point  de  crainte;  mays  tant  y a qu’il  pourroit  estre  aucunement 
cause  de  destourber  l’emprinse  de  vostre  pere  contre  les  Veniciens. 

De  jour  en  jour  se  tient  plus  de  certain  que  la  royenne  est  grosse  ; 
je  prie  Dieu  cpi’il  luy  doinl  l’accomplissement  de  ses  désirs. 

Madame  de  Bourbon*  est  arrivée  icy  en  court.  M.  de  Longueville, 
.M.  de  Bourbon  et  le  grant  escuyer  sont  aussi  retournés  delà  les  monts. 

. L’on  tient  que  le  roy  ne  partira  d’icy  ung  mois  et  demi. 

Ma  trés-redoubtce  dame,  je  prie,  etc.  A Valence,  ce  xix'jour 
de  juillet. 


oblige  de  revenir  sans  avoir  accompli  sa 
mission.  Margiicrile  lui  déclara  positive- 
mciil  qu’elle  ne  ferait  pas  retirer  son  année, 
quand  même  le  duc  de  Gueldre  restitue- 
rait les  villes  de  Bommcl  et  dTIardewick. 


’ Susanno , héritière  du  dticiié  de  Bour- 
bon, avait  épousé,  le  > ornai  i5o5,  Charles, 
comte  de  Montpeiwier,  qui  fut  depuis  le 
trop  fameux  connétable. 
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Madame,  il  y a jà  plus  d'ung  mois  que  le  roy  ne  ranü)a.ssadeur  du 
roy  catholique  n’ont  heu  nouvelles  d’Espaigne  ; de  quoy  l’on  se  donne 
merveilles,  ne  aussy  des  gens  (pxe  le  roy  catholique  doit  envoyer  à 
vostre  pere.  Vostre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur, 

Andrea  da  Borgo. 


exxiv. 

MERCUniN  DE  GATTl.VARE  X MARGUERITE  D'AUTRICBE. 

Dispositions  de  départ.  Rencontre  de  la  garnison  de  Vérone  et  des  Vénitiens.  G.iltin.ire 
blâme  les  délais  do  l'empereur.  Accord  du  duc  de  Savoie  avec  les  Suisses.  Le  pape 
veut  que  le  concile  se  tienne  à Rome.  ( Original.  ) 

20  juillet,  â Motlian. 

Madame,  je  vous  escripvis  demiereinant  contant  j’estoiz  sur  ma 
despechie  et  que  j’esperoye  partir  dedans  troys  ou  rpiatre  jours,  ce 
que  j’eusse  faict  n’eust  esté  que,  après  mesdictes  lettres,  je  fiiz  ad- 
verty  par  Mamix  cornant  le  tresourier  general  avoit  retenu  aulcuns  de- 
niers que  l’empereur  m’avoyt  ordonné  recepvoir  en  Espagne , et  m’a 
esté  force  envoyer  ung  messager  exprès  à Felinghcr  pour  avoir  de 
luy  une  lettre  que  lesdicts  deniers  me  fussent  délivrés,  à fin  que  les 
finances  de  par  delà  ne  fussent  tant  chaînées;  car  je  considéré  bien 
^ que  je  ne  recevray  pas  sitost  ce  que  m’est  dehu,  et  cella  me  pourra 

secourir  cependant;  et  attends  le  messagier  qu’est  allé  à Ausbourg 
devers  ledict  Felingher  tpie  sera  icy  demain  pour  tout  le  jour;  et 
incontinent  sans  nul  deslay  me  partiray  pour  m’en  revenir  à vous 
rendre  compte  de  toutes  chosses,  et  ne  arresteray  que  deux  jours  en 
P ma  maison  et  aultres  deux  ou  troys  jours  en  Bourgongne , et  au  de- 

mourant  mettray  la  plus  grande  diligence  que  me  sera  possible  pour 
estre  biehtost  devers  vous.  Et  combien  que  l’emperem-  voulsist  que 
je  passasse  par  la  court  de  France,  neantmeyns  je  me  suys  excusé 
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poui‘  ce  (juc  je  n'ay  pas  mon  trein  aveifue  luoy  et  que  je  suys  sans 
serviteur  ci  sansbestes,  et  que  me  seroit  trop  grande  torse  aller  en 
Büurgoiigne  et  après  aller  accomplir  ladicle  cbargie,  et  aynsy  m’en 
suys  deschargé. 

Cepeudaul  <jue  j'ay  demouré  à \sprucl»  et  que  l’empereur  lia  esté 
a cha.sser  entre  ses  iiiontagnes,  l’Iioii  ha  despeché  deux  postes,  ccion 
que  j’entends,  par  le.squolles  n’ay  riens  escript;  toutesfoys  je  croys 
(|ue  riion  vous  ba  adverty  de  toutes  noveilcs  et  mesme  du  rencontre 
que  ont  eu  ceulx  de  la  garnison  de  Veronne  contre  les  Veniciens,  où 
sont  demourés  morts  environ  mil  desdicts  Veniciens,  et  rompu  le  pont 
qu’ils  avoieut  faict  sur  la  riviere  de  l’Atbesy  (l’Adige).  L’empereur 
envoyé  touljours  scs  gens  et  s’aprouebie  eontre  Trente  petit  à petit; 
et  tout  le  monde  crie  de  ce  qu’il  tarde  tant,  mais  vous  sçavez  que 
la  couslume  est  tieilc.  Je  me  doute  que  la  ebosse  sera  si  tarde  qu’il 
fauldra  remettre  à ung  aultre  année,  si  la  paix  ne  s’ensuyt,  laquelle 
est  solicitée  de  tout?,  coustes,  vous  adverlissant  cpie  Haro  est  des- 
pe«:liié  devers  le  roy  d’Aragon  aveipie  la  responce  de  ce  qu’il  ha 
aporlé,  etrempereur  les  entretient  trestouts  en  bon  espoir,  etcelon 
le  lems  il  besognera.  L’ambassadeur  d'.Angleterre,  qui  esloit  allé  de- 
vant à Stercin,  est  aujourd’Imy  retourné  devers  l’empereur  et  ha  eu 
audience.  Monsieur  de  Gurce,  qu’&stoit  retourné  à Yspruch,  sera  de- 
main (levers  l’empereur,  et  est  l’ambassadeur  d’Aragon  aveque  hiy 
aiidict  Ysprueb,  où  a esté  faictc  la  desjvechie  dudict  ilaro;  et  luy  estre 
arrivé,  je  me  partiray  incontinent,  car  j'ai  dcsjà  prins  congic  de  l’em- 
pereur. Je  ci’oys  qu’estes  desjà  advertye  coimui  monseigneur  de  Sa- 
voye  ha  desjà  ajioiucté  aveque  les  Suizes  et  leur  donne  ci.™  florins 
d’or.  Le  pape  veull  luy-mesme  tenir  le  concile  à Rome  et  est  pour 
rompre  l’aultrc;  et  ce  l’era  la  division  de  l’Eglise, 

Madame,  j’ay  entendu  de  Pbilcpot  Lombard,  fourier  4e  l’empe- 
reur, cornant  sa  majesté  impériale  luy  avoit  accordé  la  première 
prebondc  vaquante  à Namur,  et  que  vous  la  voiildriés  doner  à quelque 
aultre  de  par  delà;  et  pour  ce,  madame,  que  j’ay  loutjour  trové  le- 
dict  Phiiipol  Loiubaixl  prest  à fere  touls  services  à ceidx  qui  viegncnl 
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icy  de  vostre  p*rt,  et  (|ue  pour  vostre  boneur  il  leur  fet  toute  l’a- 
dresse à luy  possible,  et  aussy  qu’il  me  semble  que  l’empereur  l’ayme 
et  dict  qu’il  entend  qu’il  aye  ladicte  prebende,  je  vous  en  ay  voulsu 
escripre  en  sa  faveur,  en  von.s  suppliant  do  ma  part  que,  pour  les  bons 
services  qu’il  m’a  fadets,  il  vous  plaise  l’havoir  pour  recommandé  et 
luy  fere  despechier  son  cas  en  bonne  forme.  El  au  surplus,  madame, 
vous  me  manderer.,  etc.  Escript  4 Matlian,  ce  xx'  jour  de  juillet  a 
minuict. 

Vostre  très-humble  et  trè.s-obeissant  serviteur, 
Mercijrin  de  Gattinaiia. 

Le  roy  de  France  c’est  excusé  de  l’a.ssemblée  pour  ce  que  sa 
femme  est  grosse  et  luy  goteux;  et  cela  l’aict  refroidir  les  chosses. 


ex  XV. 

ANDKK  DK  BURGO  À MAHGUKKITE  O’AGTRICHE. 

Le-  roi  a retju  do  pape  un  broi'  très-gracieux  et  sa  réponse  aux  articles  qui  lui  av.<iieiil 
été  proposés.  11  serait  bien  important  de  séparer  le  pape  d'avec  les  Vénitiens.  D’apres 
les  nouvelles  d'Allemagne,  il  parait  que  l'on  fera  peu  de  chose  cette  année  contre  les 
Vénitiens.  La  reine  étant  indisposée , on  ne  peut  lui  parler  de.s  alTaircs  rel.-iiives  à 
certains  marcliands  de  la  Flandre.  ( Original.  ) 

^ «ofit , i V.sU'iire. 

Madame,  par  mes  demiercs  lettres  du  xxv  du  mois  pas-sc,  avez 
esté  advertyc  de  toutes  nouvelles  occupantes. 

Madame,  ce  qu’est  despuis  surventi  est  que  le  gcutilhouimc  de 
l’ambassadeur  d’Escosse  est  venu  de  Rome  eu  po.ste,  lequel  en  parti! 
le  XX*  dudit  mois  passé,  et  a appourté  au  roy  ung  briefz  du  pape  le 
plus  graciculx  et  humain  du  monde;  en  oultre  a appoitrlé  le.s  article.*, 
de  la  response  dudit  pape  touchant  la  paix'.  Et  ledit  gcntilboiiime 

' Voyez  celte  réponse  dan»  le  recueil  de»  Lettres  de  Louis  \II . III,  a 
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dit  de  bouche  tout  plain  de  bonnes  parolles  de  grant  désir  du  pape 
à faire  appoinctement.  L'on  actend  demain  monsieur  de  Tivoly,  gou- 
verneur d’Avignon,  envoyé  du  pape,  lequel  par  avant  estoit  icy  son 
ambassadeur,  et  a l’on  de  espoir  que,  touchant  la  paix  de  Ferraire, 
se  pourront  accorder  les  diflicultez  que  y sont,  et  semblablement 
toiicliant  l’appoinctement  de  Venise,  quant  les  Venissiens  ne  se  voul- 
droient  incliner  à faire  apjioinctement  au  contentement  de  l'empe- 
reur. Il  semble  à aucuns  pardeçà  que,  en  cas  que  le  pape  ne  vuille 
faire  ainsi  qu’il  est  tenu,  de  retourner  toutellement  au  traicté  de 
Cambray,  loutesfois,  s’il  est  contant  d’abandonner  les  Veniciens  et  ay- 
der  à l’empereur  pour  le  recouvrement  de  Trevys,  que  l’empereur, 
nonobstant  se,  devra  incliner  audit  appoinctement,  affin  de  séparer 
une  fois  le  pape  des  Veniciens;  Icsquelz  demeurans  seiülets,  ledit  em- 
pereur ou  par  force  ou  par  accor<l  pourroit  venir  au-dessus  de  sa 
bonne  intencion.  Touteflbis  que  monsieur  de  Tivoli  sera  venu,  et 
quej’auray  entendu  plus  particidieremeut  ce  qu’il  pourte.je  vous  en 
advertiray,  et  cependant  je  vous  ay  voulu  expedier  la  poste  pour  vous 
advertir  ce  que  dessus  pour  estre  de  l’importance  qu’elle  est,  et  je 
prie  Dieu  nous  vouloir  donner  bonne  paix  au  contentement  de  l'em- 
pereur, car  nous  en  avons  bien  mestier. 

Le  pape  a romput  toute  son  armée,  et  a donné  congié  à tous  ses 
gens  de  pied  et  à quatre  compagnies  de  gens  à cbevaulx. 

D’Ailleniaigne  vous  devez  sçavoir  les  nouvelles,  et,  à ceste  fin,  ne 
vous  en  cscript.  L’empereur,  par  ses  dernieres  lettres,  estoit  par  deçà 
Hisprouk  une  journée,  et  puisque  le  temps  est  tant  avant,  l’on  croit 
que  pour  ceste  année  ne  se  pourra  pas  faire  grant  chose  contre  les- 
dits  ^'cnissiens  par  force  d'armes.  El  autres  nouvelles  ne  sont  d’itallye, 
svnon  qiie  les  Génois,  par  moyen  du  pape,  rendront  Montpulsan'  aux 


' Jutes  II  inlcrposa.cn  effet,  sa  mé- 
diation pour  faire  rentrer  la  ville  de 
Monlepulciano  sous  le  joug  des  Floren- 
tins. • 5,1  crainte  des  Français  était  si 
grande . dit  l'auteur  de  l’iiistoire  de  Ma- 


chiavel, qu'il  aima  mieux  suspendre  son 
ressentiment  contre  Florence,  que  la  voir 
appeler  à son  secotirs  les  forces  de  la 
France  • 
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Florantins;  pourquoy  lesdits  FioraDtins  estoient  prestz  de  comniancer 
la  guerre. 

Madame,  l’aultre  hier,  je  receu  lu  poste  venant  de  vous,  avec  vos 
lettres  touchant  la  navierc  de  certains  inarchans,  comme  contienent 
vosdites  lettres;  aussi  pareillement  la  lettre  que  escripvez  à la  royne , 
la<{uellc,  jjour  non  eslre  sortye  ces  deux  jours  de  chambre  et  ne  luy 
povant  parler,  n’ay  présenté  vosdites  lettres  ne  parle  de  ce  que  m’es- 
cripvez,  mais  incontinant  que  l’on  pourra  parler  à elle,  qui  sera  rai- 
sonnablement deans  deux  ou  trois  jours,  luy  presenteray  vosdites  let- 
tres, et  soUiciteray  l’aflairc  et  une  bonne  lettre  d’elle,  et  icelle  heue, 
la  vous  envoyray. 

Le  roy  m’a  dit  qu’à  la  inityé  de  ce  mois  s’en  retournera  à Bloys, 
premierejnent  qui  luy  vienne  oppression  de  ses  gouttes. 

A monsieur  d’;\ngoulesme  sont  venu/,  aucuns  excès  de  liebvres 
tierces,  touteflois  legiers,  comme  à chascune  fois  trois  ou  quatre 
heures,  mais  l’on  espere,  à l’ayde  de  Dieu,  (ju’il  sera  tost  guary. 

Madame,  s’il  survient  quelque  autre  chose,  je  vous  en  advertiray. 
A tant,  je  prie  Noire-Seigneur  vous  donner  très-bonne  et  longue  vye 
avec  l’entier  de  voz  très-haulx  désirs.  A Valence,  ce  n' jour  d’aousl. 

\ ray  est,  madame,  que  par  les  articles  du  pape  ne  de  bouclie 
n’est  l’aicte  aucune  mcncion  de  Boulongne;  de  quoy  l’on  se  donne 
grant  merveille. 

.Madame,  je  vous  supplie  avoir  pour  recommandé  mon  secrétaire  à 
luy  faire  donner  (pielquc  chose  ; vous  scavez  la  peinne  qu’il  prend 
avec  moy  pour  votre  service. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  sen’iteur, 
Avdbea  DA  Borgo. 


1 
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CXXVl. 

ANDIK  l>E  Bl'RGO  X MAROUERirK  D'Al.'TRICHR. 

Arrivée  de  l'empereur  à Treille,  puis  a Roveredo.  En  conséquence,  le  roi  s'esllinté  de 
lui  envoyer  l'aide  promise.  On  attcml  l'ambassadeur  du  pa|>e , mais  on  n'a  pas  grande 
confiance  dan»  le  ré.suUal  de  sn  mission.  L'empereur  a rappelé  son  ambassade  de 
Rome.  ( Oriijinal.  ) 

• 3 août,  A Valence. 

Madame , le  roy  a heu  ce  matin  nouvelles  que  l’empereur  voslre 
pere  estoil  à Trante  et  faisoil  marcher  avant  scs  gens  de  pied  et 
de  cheval,  et  i|ue  le  mesme  jour  il  se  partoit  dudit  Trante  pour  ve- 
nir à Roverayt,  et  que  ainsi  l’avoit  dit  de  bouche  Rogandorfl'  à M.  de 
la  Palicc,  desquelles  nouvelles  est  impossible  vous  escripre  la  grant 
joye  qu'en  a heu  le  roy  et  toute  la  court.  Et  à ceste  cause,  ledit  sei- 
gneur roy,  incontinant  avoir  entendu  ces  nouvelles,  a fait  despecher 
la  poste  à Millau  afin  que  tout  incotinant,  sans  ilelay  d’une  heure, 
oultre  les  six  cens  lances  et  les  troys  milles  piétons  et  l’arlillerye  que 
desjà  est  à Sainct-Martin,  oultre  Veronne  ung  mille,  luy  soit  envoyé 
le  demeurant  de  l’ayde  qu’est.tenu  le  roy  de  luy  donner  : c’est  assa- 
voir les  autres  cinq  mille  piétons  et  les  autres  six  cens  lances,  et  que 
en  ce  n’y  eust  point  de  faulte.  El  l’on  a des  advertissements,  et  se 
panse  (juclque  bonne  entreprinsc  que  peult-estre  aydera  le  bon  droit 
et  la  bonne  (jucrelle  du  bon  cniperciu'. 

I, 'ambassadeur  ' du  pape  sera  icy  aujourd’huy.  Toulelfois  l’on  ne 
se  fve  pas  grandement  à sa  pratique.  De  ce  que  s’en  cnsuyvra  je 
vous  en  advertiray,  et  par  tout  moyen  sera  bien  au  propoz  tirer  avant 
à .son  cnlreprinse,  comme  le  roy  enhorle  continuellement  riiomine 
do  l'ambassadeur  d’Ecosse,  qui  est  venu  de  Rome  et  a dit  au  roy 
que  l’empereur  avoil  revocque  tout  ceulx  qu'il  avoit  à Rome,  et  que 


.\iigelo  {.«onino,  evéqiie  de  Tivoli. 
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l'archidiacre  * estoit  parti  desjà  et  le  .secrétaire  devoit  partir  le 
XXI' jour  du  mois  passé.  De  quoy  le  roy  a esté  très-contaht,  veaiil 
(jue  l'empereur  ne  pouiToil  aller  plus  droit. 

Madame,  je  prie  Noslre-Seipieur  vous  donner  l’entier  de  voz 
bons,  haulx  et  Irés-nobles  désirs.  A Valence,  ce  ni' jour  d'aout. 

Madame,  j’avoye  difi’eré  expedier  ceste  poste,  actendant  resolucion 
touchant  les  marchans  et  temps  pouj'  luy  en  povoir  parler  et  pré- 
senter voz  lettres;  mais  elle  est  ung  |>eu  mal  disposée^  et  ne  sort  de 
sa  chambre.  Quant  je  pourray  parler  à elle,  je  solliciteray  la  cho.se. 

\ ostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 
Andrea  da  Borgü. 


CXXVII. 

ANDRÉ  DE  BCRGO  X MARGCERITE  D’ACTHICHE. 

Nouvelles  <rita]ic.  Coiiquêlcs  de  M.  de  Cliohann&s.  incertilude  sur  les  projets  <lc  Tempe, 
reur.  On  ne  sait  à quoi  est  destinée  la  flotte  du  roi  d'Aragon,  qui  s'est  montrée  en 
vue  de  GC-ncs.  Ferdinand  dément  les  bruits  qui  ont  couru  au  sujet  de  la  descente 
de  Pierre  de  Navarre  au  royaume  de  Naples.  Il  proteste  do  son  amitié  pour  le  roi  de 
France;  mais  ila  aussi, comme  prince  cliréticn,  des  devoirs  à remplir  envers  l'Eglise, 
il  voudrait  que  Bologne  fût  remise  au  pape.  Réponse'  du  roi..  Discussion  entre  le  roi 
cl  l'ambassadeur  d'Aragon.  ( Original.  ) 

1 3 aoOt . à Valence. 

Madame,  le  ix'  jour  de  ce  présent  mois  fut  par  moy  expediée  la 
poste  par  latjucUe  avez  esté  advcrlye  de  toutes  nouvelles.  Despuis 
j’ay  receii  voz  lettres  du  nu’  de  cedit  mois,  et,  pour  estre  responsives 
aux  myennes  , ne  vous  .seroye  autre  repplictpier  sur  icelles,  synon, 
madame,  que  en  ces  choses  de  Gheldrcs  n’y  vois  autre  remede  par- 
deçà  et  devez,  faire  votre  cas,  priant  Dieu  qui  vous  en  donne  bonne 

' Ferry  de  Carondclel,  archidiacre  do  ' Il  est  sans  doute  question  de  la  reine. 
Besançon,  ambassadeur  de  l'empereur  près  Voyez  la  lettre  suivante, 

du  saint-siège 
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fin  à votre  grant  honneur  etpn)nffit;  et  en  parlant  derechief  awroy 
de  bonne  maniéré  desdites  choses  de  Gueldres,  me  dit  qu’il  u’y  se- 
roil  plus  faire  qu’il  y avoit  fait,  et  qu’il  ne  se  mesleroit  aucunement 
dudit  de  Gueldres,  et  que  de  ce  d<?vicr.  cslrc  asseiu’ce,  et  ainsi  en- 
coires  de  présent  le  vous  |)roinectoit  : je  n’y  sçay  autre  remede,  synon 
que  comme  dessus  devez  faire  vostre  cas. 

Touchant  le  billet  en  ziffre  que  vous  m’avez  envoyé,  pour  estre 
aussi  responce  à ce  que  je  vous  ay  escrit,  ne  vous  faiz  autre  rapplique, 
fors  que,  madame,  avez  très-bien  be.soigné  d’avoir  fait  ce  qu’avez  fait. 

Madame,  des  choses  de  Nevers,  j’en  ay  derechief  parlé,  et  n’est 
scpmaine  que  je  n’en  parle,  et  n’ay  pour  responce  autres  que  bonnes 
paroles.  El  dernièrement  m’a  l’on  respondu  comme  le  roy  ayant  es- 
cript  à madame  de  Nevci-s;  et  (elle)  estre  fort  pressée  de  cette  affaire, 
avoit  respondu  que,  quant  le  roy  seroit  à Bloys,  qu’elle  iroil  par  devers 
luy  et  luy  diroit  sa  resolucion  ; et  aultre  chose  n’y  puis. 

Madame,  des  nouvelles,  le  roy  a heu  cejourd’huy  la  po.ste  avec 
lettres  de  monsieur  de  la  Palice,  données  le  cinquième  jour  de  ce 
mois,  à un  villaige  près  de  Padue,  xx  mille  italiens,  et  escript  les 
nouvelles  suigans  : assavoir  que,  après  recouvrée  Suave,  laquelle  a 
esté  destruicte,  pillée  et  brusléc,  se  tira  avec  la  compaignie  à Li- 
inigne,  là  où  estoient  aucuns  gens  d’armes  de  Veniciens,  lesquclz, 
sentans  leur  venue*,  s’enfuirent;  et  fut  aussi  prinse,  pillée  et  brusléc 
ladite  ville  de  Limigne. 

Item,  que  les  gens  desdits  Veniciens,  qui  estoient  semblablement 
dedans  Montaignane  et  Est  et  en  autres  villes,  tous  se  sont  relire  à Pa- 
due etTrevys,  et  se  sont  toutes  lesdites  villes  et  pays,  excepté  ledit 
Padue  etTryvis,  renduz  à l’empereur. 

Item , que  la  ville  de  Vinccncc  envoyât  ses  ambassadeurs  pour  se 
rendre  semblablement  à l’empereur,  mais  les  estradiotz  des  Veniciens 
les  prindrent. 

Item,  que  ledit  sieur  de  la  Palice  retouruoit  devers  Vincencepour 
l'avoir  et  avoir  semblablement  des  vivres,  et  aussi  pom’  ouvrir  le  che- 
min de  l’Escalle  à l’empcrertr. 
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Item , que  l'on  avoit  nouvelles  que  l’empereur  estoit  à Ynan , comme 
je  croy  plus  à plain  en  devez  estre  advertye  de  l’empereur  votre  pere. 
Toulcffois  je  vous  ay  voulu  escripre  les  dessusdites  nouvelles , des- 
quelles le  roy  a esté  très-joyeulx. 

Item , l’on  a nouvelles  comme  l’empereur  estoit  en  pansement  de 
l’aire  mectre  le  siégé  à Tiivys,  mais  l’on  ne  sçail  encoircs  s’il  ira  per- 
sonnellement ou  s’il  y envoyra  l’armée. 

De  Gennes  sont  venues  nouvelles  que  l’on  avoit  veu  soixante  navires 
d’Espagne,  lesquelles  aloient  à Naples;  l’on  cuidc  que  ce  soit  l’ayde 
que  le  roy  catholique  doit  envoyer  à l’empereur,  mais  elle  seroit  esté 
plus  tost  à l’ayde  de  l'empereur  s’il  eust  fait  desbarquer  audit  Cannes 
ou  à Piombin,  portz  plus  prouchainque  d'aller  à Naples  ne  parlé. 

L’amba-ssadeur  d’Arragon  a heu  une  po.ste  du  roy  son  maislre,  avec 
lettres  du  ii*  jour  de  ce  présent  moys,  données  à Voilledouliz,  où  es- 
toient  le  roy  et  la  royme,  et  à ceste  heure  doivent  estre  à Bourges.  Et 
je  croy,  madame,  que  devez  avoir  souvenance  d’aucuns  adverlissemens 
que  vous  envoyay,  où  estoit  contenu  d’aucmi  apprcsl  de  gens  que. 
faisoit  ledit  roy  catholi<pie  en  faveur  du  pape,  quant  Pierre  Navarre 
descendit  à Naples  avec  quatre  mille  piétons.  Ledit  roy  catholique 
respond  à ceste  heure  qu’il  n’est  point  vray,  mais  que  la  descente 
dudit  Pierre  Navarre  audit  royaume  de  Naples  estoit  seullcmant  pour 
niectre  en  point  ses  gens  pour  aller  sur  les  Mores,  ensuyvant  le  vot 
qu’il  en  a fait. 

Item,  c.scripftout  plain  de  bonnes  paroles  envers  le  roy,  lui  offrant 
pour  conservation  de  ses  royaulraes  et  pays  tous  ses  biens  et  sa  per- 
sonne, mais  que  aussi,  pour  conservation  des  biens  de  l’Eglise,  ledit 
roy  catholicpie  ne  peult  faillir  à ce  qu'il  est  tenu  comme  prince  chres- 
lien  et  feudeutaire  de  l’Eglise.  Sur  quoy,  l’ambassadeur  dudit  roy  se 
parforce  de  persuader  que  Boulongne  soit  rendue  au  pape.  A quoy 
le  roy  a respondu  beaucop  de  raisons  par  lesquelles  il  feroit  bien 
.se  depporter  de  telle  instance,  et  que  continuellement  ledit  roy  ca- 
tholique prie  pour  la  paix,  et  que,  d’austre  cousté,  il  boute  avant 
toutes  düTicultez  pourquoy  elle  ne  se  face,  et  qu’il  parle  de  Bon- 
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longue,  cl  fail  instance  pour  icelle,  et  aussi  procurant  que  autres 
princes  facent  le  semblable;  et' l'aiiibassadeur  du  pape,  qui  est  en- 
voyé icy  à cest  heure  u’en  a point  parlé  ung  seul  mot.  Et  quant 
oircs  il  en  |)aiieroit,  qu’il  n’auroil  point  cause  de  se  plaindre  dudit 
.seigneur  roy;  car  Boulongne  n’est  pas  à luy,  et  s’il  a prins  la  pro- 
tection d’elle,  c’est  pour  beaucoup  de  raisons  et  sans  préjudice  de 
l'Eglise,  et  que  ladite  ville  de  Boulongne  ne  demande  autre  chose 
■synon  <jue  leui-s  privilèges  soyent  observes,  comme  ils  sont  esté  par 
le  passe  par  dix  papes  ensuyvans , et  confermez  par  le  présent  pape , 
lesquels  après  les  a rompuz,  et  ses  lieutenans  voiüu  tiraniiizer  la- 
dite ville.  Et  dit  le  roy-  que  l’on  a veu  combien  de  mal  a fait  l’année 
|)assée  ledit  pape  à l’empereur  et  à luy. 

Après,  ledit  roy  de  France  a fait  grandes  querelles  avec  ledit  am- 
bassadeur d’Arragon  ; ne  envoyé  le  secours  à l’empereur,  selon  qu’il 
a promis,  mais  de  tout  cou.sté  il  inect  empeschement.  De  quoy  ledit 
ambassadeur  s’est  parforcé  d’escuser  sou  mai.strc. 

Et,  à -la  lin,  ledit  seigneur  roy  de  France  a remonstré  audit  am- 
ba.ssadcur  tju’il  escripvit  audit  roy  d’Arragon  son  maislre  ad  ce  qu’il 
se  vaille  abstenir  de  ces  choses,  que  sont  toutes  pour  indirectement 
soul)stenir  les  Veniciens  et  au  graut  préjudice  et  dommage  de  l’em- 
pereur et  de  monseigneur. 

Le  roy  partira  d’icy  le  lendemain  de  Notre-Dame  de  ce  mois  et 
s’en  ira  parcauc,  luy  et  la  royne,  d’icy  à Lyon,  faisans  tous  lesjours 
deux  lieux,  de  Lyon  à Houane,  et  dès  là  monsterout  sur  eaue,  et 
font  compte  d'estre  à Bloys  environ  la  ûn  du  mois  de  septembre. 

Madame,  etc.  A Valance,  ce xn' jour  d’aoust. 

Vo.stre,  etc. 

.Andrea  da  Bokgo. 

L’on  a heu,  expédiant  cestc,  la  poste  par  laquelle  l’on  est  advertit 
(jue  l’empereur  devoit  estre  de  retour  à Trante,  pour  délibérer  avec 
son  conseil  sur  l’entreprinse,  le  ix'de  ce  mois. 
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cxxvm. 

ANDKK  1)B  BUHÛO  À MAnOCElUl  K D*A(iTKK:ilK. 

I.'nrmée  combinée  de  l'empereur  el  du  roi  est  près  de  Padoue.  L'empereur  est  en  pour- 
parlers avec  les  Vénitiens.  Réponse  du  pape  auv  propositions  du  roi.  Il  n'y  est  fait  au- 
cune mention  de  l'empereur.  On  tient  le  pape  pour  mort.  .Arrivée  d'un  ainba.ssadeur 
anglais  pour  exhorter  le  roi  è la  paix.  (Origina/.) 

26  août,  A Lyou. 

Madame , par  la  derniere  poste  expédiée  par  moy  à Sainct-Valier, 
le  xfx' jour  de  ce  présent  moi.s,  je  vous  envoyay  deux  doubles  encloz 
en  mes  lettres , par  Icsquelz  fustes  advertye  des  nouvelles  occurrantes. 
Celles  qui  sont  despuis  survenues  sont  telles  epte  s’ensuponl , assa- 
voir ; 

Que  l’armée  de  l’empereur  et  du  roy,  après  avoir  prins  aucunes 
petites  villes,  estoil  prouchainne  de  Padue  trois  mille  ytalliennes, 
non  point  pour  y mectre  le  siégé,  mais  pour  actendre  autres  entre- 
prinses,  selon  qu’il  seroit  advisé,  après  avoir  faictc  l’unyon.de  tous 
les  gens. 

Item , que  l’empereur  avoit  pratique  d’appoinctement  avec  les  \e- 
nissiens,  et  estoit  retourné  le  mesttager  desdits  Venissiens  à Venise, 
pour  entendre  la  demierc  resolucion,  laquelle  l’empereur  actendoit 
dans  huit  ou  dix  jours. 

Item , le  roy  a eu  la  response  du  pape  touchant  la  paix,  de  laquelle 
je  vous  envoyé  le  doultle  cy-encloz.  Vous  verrez  qu’il  ne  fait  mrile 
ntencion  de  l’empereur,  et  que,  au  demeurant  des  articles,  Hz  sont 
beaucop  pires  que  les  autres  que  apporta  premièrement  l’embassa- 
deur  dudit  pape  quant  il  vint  à Valance;  et,  à ceste  cause,  le  ruy 
luy  a respondu  que,  puisque  le  pape  ne  fait  nulle  mencion  touchant 
l’empereur,  qu’est  le  principal , qu’il  ne  peult  ne  veult  entendre  à 
faire  riens  avec  ledit  pape  sans  ledit  empereur,  et  que  sil  ledit  pape 
veult  appoinctement,  il  est  mestier  qu’il  responde  ainsi  qu’il  appar- 
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tient  aux  responces  que  le  roy  luy  fit  à Vaiance.  Ledit  ambassadeur 
du  pape  dit  que,  touchant  le  cas  dudit  empereur,  le  pape  en  traicte 
avec  luy,  et  qu’il  on  fera  bien.  Il  n’est  encoires  délibéré  que  se  doit  * 
faire  dudit  ambassadeur,  s’il  s’en  doit  retourner  en  Advignon,  pour 
non  avoir  apporté  chose  de  l'ondemant,  ou  vrayemeut  s’il  demeurra 
icy  jusques  il  ayt  autre  responce  : de  ce  que  s’en  déterminera  je  vous 
en  adverliray. 

En  escripvant  restes,  sont  venues  lettres  de  la  segnorie  de  Florance 
et  de  l’ambassadeur  du  roy  résidant  là , datées  du  xxiii'  jour  de  ce 
mois  au  soir,  contenant  comme  le  pape  avoit  desjà  heu  trois  jours  la 
fievre,  et  qu’il  luy  estoit  advenu  ung  très-grant  accidant , et  que  les 
medicins  le  tenoient  pour  mort  sans  espoir.  Pleust  à Dieu  qu’il  eust 
esté  en  paradis jà  est  ung  an  et  demi'  ! 

Il  est  venu,  jà  sont  trois  jours,  icy  devers  le  roy  ung  ambas.sadeur 
d’Angleterre  pour  l’cnhorler  à la  paix  et  avoir  regard  ; l’on  luy  a re- 
inonstré  toutes  les  justiflicacions  quilz  sont  de  la  part  de  l’empereur 
et  du  roy;  je  croy  que  de  ceslc  ville  U sera  expédié  pour  s’en  re- 
tourner. 

Le  roy  se  partira  d’icy  demain  ou  après-demain,  pour  s’en  tirer  à 
Bloys. 

.Madame,  j’ay  cejourd’huy  matin  receu  vor  lettres  du  xx'  de  ce 
mois;  je  n'ay  point  voulu  parler  de  ce  que  m’escripvez  pour  les  nou- 
velles et  choses  occurrantes  à présent , car  il  ne  seroit  pas  au  propor 
jusques  passé  trois  ou  fpiatre  jours. 

.Ma  trè.s-rcdoubtce  dame , il  vous  plaira  moy  commander  vos  bons 
plaisirs  poim  les  accomplir  de  mon  petit  povoir,  comme  je  suis  tenu. 
Priant  à Dieu,  ma  très-redouljlée  dame,  vous  donner  très-bonne  et 
longue  vye.  A Lyon , ce  xxvi*  jour  d’aoust. 

Vostre  très-humble,  etc. 

A.VDIVEÂ  DA  Borgo. 

' Le  pape  Jules  II  survécut  à celte  maladie,  et  ne  mourut  qu'en  if>i3,  dans  la  nuit 
du  30  au  3 1 février. 
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CXXIX. 

ANDRÉ  DE  Bl'RGO  A MARGUERITE. 

Nouvelles  <le  la  santé  du  pape,  que  l'on  croit  toujours  mort  et  qui  guérit  toujours.  Le 
roi  d'Aragon  approuve  la  conduite  du  pape  à l'égard  des  cardinaux  de  Sainte-Croix 
et  de  Constance.  L'empereur  s'occupe  d'un  appoinlement  avec  les  Vénitiens.  (Originul.) 

é septembre,  i.Lyon. 

Madame,  le  roy  eust  hier  nouvelles  par  lectres  venues  de  Florance, 
datées  du  xxii*^  du  mois  passé,  comme  le  pape  estoit  tenu  pour  mort. 
Despuis,  survindrent  autres  lettres,  tant  de  l’ambassadeur  d’Escosse 
estant  à Rome,  que  dudit  Florance,  du  xxx*  dudit  mois,  comme  ledit 
pape  avoit  esté  si  au  bas  justpies  audit  xxvii”  jour  dudit  mois  que  l’on 
le  tenoit  pour  mort,  et  que,  dez  ledit  xxvn'  jusques  audit  trantiesme, 
ledit  pape  estoit  fort  meillioré,  tellement  qu’il  se  tenoit  pour  guary 
et  avoit  perdu  la  lievre.  Sur  lesquelles  nouvelles  le  roy  s'est  ce  matin 
party,  .sans  plus  vouloir  aclendre.  Encoires  .sont  venues  autres  lettres 
d’ung  marchant,  du  xxix*  du  passé,  lequel  escripvoit  que  le  pape 
n’ estoit  encoires  guary.  Desquelles  choses,  madame,  il  m’a  semblé 
vous  debvoir  advertyr. 

Entre  autres  nouvelles  que  sont  venues  d’Espagne,  l’ambassadeur 
du  roy  estant  devers  le  roy  catholique,  a escript  comme  ledit  roy  ca- 
tholique luy  avoit  dit  comme  le  pape  faisoit  très-bien  de  priver  le 
cardinal  de  Saincte-Croix  et  de  Constance,  et  que  ainsi  le  pape  le 
vouloit  et  entendoit  faire.  De  quoy  l’empereur  et  le  roy  ne  sont  pas 
contant,  disant  qu’ilz  ne  le  souffreront  pas,  et  ipie,  en  cas  qui  les 
vuille  priver,  qu’ils  ne  feront  jamais  appoinctement  avec  ledit  pape  ; et 
ainsi  leur  ont  promis  par  escript. 

L’empereur  a pratique  d’appoiiictement  avec  les  Veniciens:  je  prie 
Nostre-Seigneur  qui  se  face.  Je  croy  en  estes  advertye  par  sa  magesté. 
ensemble  d’autres  nouvelles. 

Madame,  pQur  ce  que  je  vous  ay  advertye,  par  l'autre  poste,  de 
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toutes  choses  occurantes , à ceste  cause  ne  vous  faiz  plus  longue  lettre, 
fors  que  je  prie  le  Créateur,  madame,  qui  vous  doinne  très-bonne  et 
longue  vye.  A Lyon,  ce  im*  jour  de  septembre. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Andrea  da  Boroo. 


CXXX. 

ANDRÉ  DK  BIRGO  \ MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

L'cmperour,  averti  de  la  mort  du  pape,  envoie  Al.  de  Gurce  à Rome  pour  travailler  à 
l'élection  d'un  meilleur;  mais  cet  évéque,  étant  en  cliomin,  a appris  la  guérison  de 
Jules  11.  Prise  de  l’Escale,  du  Coblo  et  de  Caslcl-Novo.  L’armée  se  dirige  sur  Mestre 
A.  de  Burgo  sc  rond  à Moulins,  où  est  déjà  le  chancelier.  (Original.) 

S septembre,  à la  Paliic. 

.Madame,  par  la  dernicre  poste  expédiée  le  v""  de  ce  présent  mois, 
je  VOU.S  ay  advertye  des  nouvelles  survenues;  despuis  je  suis  venu 
continuellement  demyt-journée  après  monsieur  le  chancellier,  pour 
que , s'il  survenoit  aucunes  nouvelles  j’en  puisse  estre  adverty,  et  selon 
icelles  me  povoir  conduyre. 

Madame,  hier  me  vindrent  de  l’empereur  voslrc  pere  lettres  par 
le.stjuelles,  ayant  heu  advertissement  de  la  mort  du  pape,  m’escript 
qu’il  envoyoit  monsieur  de  Gurce  à Rome,  afin  de  ayder  à faire  ung 
bon  et  saine!  pape,  quil  n’eust  plaisir  de  mectre  discort  en  la  chres- 
lianté.  Et  après  mondit  seigneur  de  Gurce  m’escript  comme,  ayant 
prins  congié  de  l’empereur  et  $e  mcctant  au  clieniin,  survindrenl  les 
nouvelles  de  la  convalescence  dti  pape;  par  quoy  il  u’ala  plus  oultre, 
et  m’escript  cpie,  si  la  nouvelle  continue  de  la  guarison  dudit  pape, 
qu'il  retourneroit  devers  l’empereur. 

Item,  il  ni’escript  comme  l’empereur  se  hastoit  pour  aller  è l’ar- 
mée. 

Madame,  pour  ce  que  icy  n’est  venu  autre  nouvelle  du  pape  des- 
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puis  icellui  que  je  vous  ay  dernièrement  escriptes,  l’on  croy  qu’il 
voise  toujours  en  amendement. 

Mondit  sieur  le  chancellier  m’a  adverty  des  nouvelles  qui  sont  sur- 
venues d’Itallye  par  trois  postes,  despuis  le  parlement  de  Lyon,  et 
par  la  première,  que  l’EscalIc  et  le  Coblo  avoient  esté  prins,  qu’es- 
toient  passaiges  bien  importans,  comme  vous  devez  sçavoir.  Item, 
par  la  seconde,  que  Castclnovo  avoit  e.slc  prinse,  qui  estoit  ung  autre 
passage  de  très-grande  importance,  et  cpie  l’empereur  desiroit  gran- 
dement à avoir,  efque  tous  les  passaiges  à cesl  heure  sont  ouvert  à 
l’empereur.  Par  la  demierc,  ceste  nuyt  est  venu  nouvelles  coimne 
l’armée  s’en  aloit  à Mestre,  et  que  toutes  choses  aloient  très-bien. 

' Madame,  si  Dieu  plait,  demain  seray  è Molins,  où  est  ceste  nuyt 
monsieur  le  chancellier  qui  s’en  va  à Paris;  de  là,  je  feray  lever  les 
postes  jusques  à Paris,  pour  les  rascoir  ou  droit  chemin  de  Bloys,  où 
je  seray  pareillement,  si  Dieu  plait,  samedi  prouchain;  et  jusque-là 
n’aurez  plus  de  nouvelles  de  moy;  mais  incontinant  que  j’y  seray,  vous 
advertiray  de  ce  (jui  sera  survenu,  et  je  croy,  madame,  que  cependant 
devrez  estre  advertye  d’Allemagne  de  tout. 

Madame,  je  vous  despeche  ceste  poste,  tant  pour  vous  adverty  des 
nouvelles  dessiisdites,  que  pour  envoyer  ung  pacquet  de  lettres  alant 
à l’empereur,  à me.ssire  Francisque  maistre  des  postes,  afin  qu’il 
envoyé  sans  delay,  et  c’est  la  responce  que  je  faicz  aux  demieres 
lettres  de  votredit  pere. 

Madame,  je  prie  Nostre-Seigneur  vous  donner  lrès-l)onne  et  lon- 
gue vye.  A la  Palize,  ce  vm®  jour  de  septembre. 

Madame,  l’ambassadeur  d’Angleterre,  avoir  heu  la  responce  dont 
je  vous  ay  advertye,  se  partit  le  v*  de  cedit  mois.  A son  partement 
je  le  visitis  de  la  part  de  l’empereur,  monsieur  votre  nepveti  et  vostre, 
et  luy  priay  avoir  tou.sjours  pour  recommandé  les  affaires  de  vous 
tous  envers  le  roy  son  maistre,  auxquelles  il  a bonne  affection. 

Vostre  très-humble,  etc.  Andbea  da  Bobgo. 

* Francisepic  dé  Taxis,  maHre  de»  poste*  de  l’empire. 
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CXXXI. 


ANDRÉ  DE  BORGO  À .MARCGERITB. 

.Situalion  de  la  «anlé  du  pape  qui , au  dire  des  médecins , ne  peut  guérir.  Défaite  de 
deux  compagnies  qui  voulaient  faire  leur  jonction  avec  M.  de  la  Police.  (Original.) 

10  septembre,  i Moulins. 


Ma  trës-redoubtée  dame,  si  txès-humblenient  que  faire  puis,  à voslre 
bouac  grâce  me  recommande. 

Madame,  moy  estre  arrivé  en  cesle  ville , ay  heu  une  lettre  de  mon- 
sieur le  chancellier,  par  laquelle  il  m’escript,  entre  autres  choses, 
ce  qui  s’ensuyt  ; « Aujourd’uy  la  poste  venant  de  Gennes  a passé  icy. 
J’ay  heu  lettres  de  monsieur  le  cardinal  de  Sainct-Severm,  qui  est  jà 
arrivé  audit  Gennes,  et  s’est  là  arresté  quant  il  a sceu  que  le  pape 
n'est  point  mort.  Dudit  Gennes,  il  a nouvelle  que  ung  courrier  es- 
pagnol, qui  est  à l’ambassadeur  du  roy  catholique  estant  à Rome, 
arriva  audit  Gennes,  le  iiii®  de  ce  mois,  et  partit  de  Rome  le  ii*.  11 
dit  que  le  pape  n’est  encoires  du  tout  guary  de  sa  febvre,  et  qu’il 
ne  SC  sent  de  la  saincturc  en  bas,  et  ne  s’ayde  ne  de  piedz  ne  de 
jambes  qu’il  ay.  Je  m’arreste  fort  susdites  nouvelles,  veu  qu’elles  sont 
.si  fresches,  et  aussi  qu’elles  confrontent  à certains  autres  advertisse- 
mens  venans  de  Rome,  par  lesquels,  à ce  que  l’on  escript,  le  pape 
est  encoires  malade  de  sadite  febvre,  et  dient  les  médecins  qu’il  n'en 
reschapera  jamais. 

• Monsieur  l’orateur,  j’ay  différé  à vous  fere  sçavoir  les  nouvelles 
de  la  poste  de  hier  matin , que  j’cuz  à Rouanne,  pour  ce  ({u'elles  n’es- 
toient  pas  fortbounes,  mais  ce  sont  des  fortunes  de  guerre.  Les  nou- 
velles sont  telles  que  les  capitaines  Mangeron  etRicheraont  avecques 
leurs  compaignies,  et  avec  eulx  estoient  aucunes  gens  de  l’empereur, 
veuillans  passer  de  Vincence  et  aller  trouver  monsieur  de  la  Palice, 
ont  esté  surprins  par  les  Veniciens  qui  s’estoient  mis  en  trois  ambu- 
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ches  et  estoient  jusques  à vrn*  chevaulx  veniciens;  et  ont  este  nosdils 
gens  deifaiz.  Vray  est  qu’il  s’en  est  sanlvé  une  partye,  mais  lesdits 
chappitaines  sont  demeurez  prisonniers.  > 

Madame,  s’en  alant  d’icy  le  serviteur  du  maistre  des  postes  pour 
lever  les  postes  jusques  à Paris,  je  vous  ay  voulu  adverty  de  ce  que 
dessus  cependant  que  je  arriveray  à Bloys.  Priant  à tant,  madame, 
No-stre-Seigneur  vous  douner  très-boune  et  longue  vye.  A Molins,  ce 
X'  jour  de  septembre. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur, 
André  de  Borgo. 


CXXXIl. 

ANDRÉ  DE  Bt'RGO  À MARGL'ERITE  D'AUTRICHE. 

Expédition  de  quelques  affaires  particulières.-  Nouvelles  du  pape , du  roi  d’Aragon , de 
l'empereur.  On  compte  peu  sur  la  paix  avec  Venise  et  avec  le  pape.  L'ambassadeur 
d'Aragon  s'efforce  de  jusIiQer  la  conduite  de  son  ninilre  à l’égard  de  l'empereur. 
M.  de  la  Palisse  a ordre  do  rester  en  campagne  jusqu'au  i8  octobre.  (Original.) 

2 A septembre,  à Blois. 

Serenifsinia  domina,  etc Post  expeditionein  dicte  poste, 

dcclaravi  régi  scripta  screnitatis  vestre  in  favorem  domini  deBevres, 
et  alia  contenta  in  dictis  litteris.  Respondit  rex  oportere  expectare 
adventum  domini  cançellarli  ; postea  ego  videos  eum  non  ventre , feci 
scribi  a rege  unas  bonas  litteras  prediclo  cancellario  cum  copia  littc- 
rarum  serenitatis  vestre,  et  ego  misi  originales  domino  Bouchard, 
advocato  S.  V.  in  Parisio;  et  direxi  ei  litteras  regias  et  meas  ad  can- 
cellarium.  Preterea  feci  scribi  a rege  ipsi  cancellario  in  bona  forma 
pro  causa  Nivemensi,  ut  omnino  laliter  facial  quod  que  semel  ordi- 
nata  fuerunt  habeant  effectum,  ita  quod  rex  non  sit  amplius  moles- 
tatus;  et  monui  de  eo  dominum  advocatum,  ut  solicitet  et  postea 
moneat  S.  V.  de  iis  que  fient. 
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De  novis  iste  sunt  quod  : 

Papa  quasi  totaliter  convalutl;  lainen  dicunt  quod  non  poterit  diu 
durarc.  la  ccterls  nullus  apparatus  est  belli  ox  latere  pape. 

Nova  heri  venerunt  ex  Hispaaia.  llex  et  n^ina  Aragonum  scribunt 
onmia  bona  erga  regem  Francie  de  optiiuo  animo  suo  ad-intertcoen- 
dam  amiciliam,  et  quod  mcntiuntur  qui  aliter  di%'ulgant;  et  quod 
iihid  quod  rogavit  pro  facto  Bononie,  fecerit  tanquani  bonus  princeps 
christianus,  et  hortatur  pacem  sicuti  cousucvit. 

Ex  castris  nova  suai  : quod  continuo  excrcilus  laborabat  in  recupe- 
raiidis  aliis  locis,  et  eraut  proxiini  Tervisio;  et  César  dederat  capi- 
tancis  suis  et  domino  de  la  Paliza  potestatem  facicndi  que  sibi  mclius 
viderenlur  contra  Venetos,  et  sua  majestas  ivit  Bolzanuiu  ubi  sunt 
congregati  status  paüimonii. 

De  pace  veneta  spes  non  est,  quia  Veneti  revocarunt  suuni  orato- 
rein,  non  volentes  illam  faccre  ciun  inclusione  regis  Francie.  Est  ta- 
meu  qucdain  alia  pralica  cum  Venetis,  medio  oratoris  Aragonensis  : 
ncscio  quid  fiet;  placcat  Deo  darc  rtobis  bonam  pacem , quia  indigemus. 

Circa  j)aceni  pontiliciain  nuuquaui  orator  pape  liabuil  ullutn  res- 
poDsum;  ncc  est  multa  spes,  precipuc  ob  diflicuitatem  de  Bononia. 

Orator  Aragonensis  dixit  mihi  niulta  bona  ad  deinonstranduin 
quod,  non  obstante  quod  rex  suus  non  misent  auxiiia  Cesari,  de  quo 
facit  multas  excusationcs,  vzilt  tamen  alio  modo  juvare  C^rem,  et 
aiia  bona  verba, 

Hex  Francie  scripsit  domino  de  la  Paliza  ut  perseverel  adhuc  in 
castris  usque  ad  diem  xviii  octobris. 

Rex  revertitur  hoc  ve.speri  hue  cum  fdio  domina  Claudia.  De  iis 
que  supervenient  monebo  S.  V. 

Dixit  mihi  Robertetus  quod  haïrent  omnia  bona  ex  An^ia,  de  qui- 
bus  est  benc  Ictus.  Commendo  me  humiliime  in  bonam  graciam  S. 
V.  Dntum  Blesis.  die  xxim  sepienibris  lÔi  i. 

E.  S.  V.  H.umillimus  servus, 

Akdrea  DA  Borgo. 
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P.  S.  — Quia  sécréta  ri U8  meus  est  infirmns  *,  scripsi  in  iingua  la- 
tina.  De  haLemla  Padua  neque  Ter\isio  fere  pulla  .spe.s  est. 


CXXXIII. 

ANOHÉ  DK  BUnCO  À MARGUERITE  D'AUTRICHE. 


Kxcoinmunication  de»  Florentins  par  le  pape,  pour  avoir  permis  que  le  concile  se  tint  à 
Pisc.  S<iqueslre  de  leurs  biens.  En  retour,  le  roi  fait  séquestrer  les  biens  que  le  pape 
et  sa  famille  pourraient  avoir  dans  la  seigneurie  de  Gènes.  Los  cardinaux  prient  le 
pape  de  convoquer  le  concile  en  une  autre  ville  neutre,  si  celle  de  Pisc  ne  lui  plaît 
pas.  Négociations’ de  l'évéque  de  Tivoli.  L’empereur  ne  veut  plus  envoyer  l'évéque 
de  Gurce  à Home.  On  attend  l'amlNusadour  d'Ecosse.  Le  roi  soupr^onne  que,  par  ces 
pratiques,  le  pape  et  les  Vénitiens  veulent  gagner  du  temps  et  empêcher  la  tenue 
du  concile.  On  congédie  à Naples  une  partie  des  troupes  espagnoles.  Le  papo  semble 
radouci  à l’égard  du  duc  de  Ferrarc.  Presque  tous  les  habitants  d'un  village  voisin 
de  Beaugciicy  sont  morts  de  la  peste,  qui  a fait  périr  aussi  deux  enfants  de  la  cha- 
pelle de  la  reine.  ( Original. } 

li  octobre,  à Baugency. 

Madame,  le  xxvu®  jour  du  mois  passé  expediay  la  poste,  vous  ad- 
vertissanl  des  nouvelles  que  occurroient  par  deçà. 

Despuis  de  l’empereur  vostre  pere  ne  de  l’armée  n’est  .survenue 
aucune  nouvelle;  de  quoy  le  roy  demeure  bien  esbay.  Quant  aucune 
chose  en  surviendra,  je  vous  en  advertiray  tout  incontiuanl. 

De  Florance  et  de  Rome,  le  roy  a heu  les  nouvelles  que  s’ensiiy- 
vent,  assavoir  : 

Que  ung  commissaire  du  pape,  qui  estoit  audit  Florance,  avoit  dé- 
claré aux  Florentins  que,  au  cas  qu’il  voulsissent  donner  Pisa  pour 
tenir  le  concilie,  sa  saincteté  feroit  le  mal  qu’il  pourroit  à l’encontre 


' line  lettre  écrite  le  4 avril  i àt  i (i  5 1 a] 
par  M.  A.  de  Bargo  à Louis  Barangier 
s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la  maladie  do 
Jean  le  Veau  : < Secreiarius  est  in  lecto  in 
domo  ciijusdem  raulicris  que  ipsum  curât. 
Est  lotus  infirmus  ex  illo  morto  gallica 


quo  jam  diu  laborat;  et  continiio  est  in 
medicinis  ; et  maie  succedet  ei  re$ , si 
uoit  cavet  in  cibo  et  polu,  in  quo  non 
habet  rcgulatn , quamvis  amice  fuerit  mo- 
nitu.s • 
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d'eulx,  leur  deciairant  particulièrement  les  maulx  que  leur  feroit  le- 
dit pape.  A quoy  les  Florantins  respondirent  que  jà  avoient  accordé 
ledit  Pisa  à l’empereur  et  au  roy  pour  tenir  ledit  concile,  leur  re- 
monstrant  par  bonnes  raisons  qu’ilz  ne  povoient  ne  dévoient  faire  au- 
trement. 

Item,  que  ledit  commissaire  s’en  alit  de  là  k Gennes,  où  ils  adixe- 
reut  les  excommunieraents  contre  lesdits  Florantins,  ne  l'ayant  oré 
iere  en  leurs  terres  et  seigneuries. 

Item,  fpie  le  pape  a fait  séquestrer  tous  les  biens  desdits  Floran- 
tins estans  à Rome  et  Anconue,  que  sont  extimez  à grant  valeur. 

Le  roy,  après  avoir  entendu  ces  nouvelles,  a mandé  que  sembla- 
blement soient  séquestrez  tous  les  biens  qu’ont  et  pourvoient  avoir 
les  parons  et  autres  gens  dudit  pape  en  la  seigneurie  de  Gennes, 
et  a asscurc  les  Florantins  que,  si  le  pape  leur  veult  courir  sus  ou 
fere  quelque  autre  dommaige,  qu’il  y einploira  tout  son  royaume  et 
sa  personne. 

Les  cardinaulx  qu’estoient  à Millan,  ont  envoyé  à Rome  declairer 
au  pape  que,  s’il  ne  luy  plaît  le  lieu  de  Pisa  et  sa  saincteté  vullle  en- 
tendre au  fait  dudit  concilie , qu’elle-me.sme  le  mecte  en  ville  neutre , 
seure  et  sans  suspiction,  et  euL\  sont  contans  de  y aler. 

Dudit  Rome,  nouvelles  sont,  par  lettres  du  xxi'  jour  du  mois  passé, 
que,  ayant  le  pape  entendu  la  responce  donnée  à Lyon  par  le  roy  à 
l’evesque  de  Tivoly  son  ambassadeur,  de  laquelle  responce  dez  ledit 
Lyon  je  vous  adverlys,  sa  saincteté  a respondu  à sondit  ambassadeur 
estant  icy,  et  le  semblable  a heu  le  roy  d’autre  cousté,  assavoir: 

Que , puis(jue  ledit  seigneur  roy  avoit  dit  audit  Lyon  à sondit  am- 
bassadeur l’evesque  de  Tivoly,  que  il  ne  povoit  ne  vouloit  aucune- 
ment entendre  au  fait  de  la  paix , ejue  premièrement  sa  saincteté  ne 
fist  responce  touchant  le  fait  de  l’emperctir.  et  que  premièrement  ne 
fust  entendu  à la  satisfacion  dudit  empereur  et  à l’appoinctement  d'en- 
tre sa  sacrée  magesté  et  les  Venissiens,  à ceste  cause,  sadite  sainc- 
teté escript  à sondit  ambassadeur  comme  il  a envoyé  devers  ledit 
empereur  avec  chapitres  souHisans  et  bons,  touchant  ledit  appoinc- 
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teraent  des  Veniciens,  tellement  que’sadite  impériale  magesté  se 
pourra  et  devr.i  contanter. 

Ledit  ainba.ssadeur  du  pape  et  le  roy  ont  encoires  nouvellés  qu’il 
avoit  requis  que  monsieur  de  Gurce  alit  à Rome  pour  conclure  toutes 
choses,  et  que  l’empereur  avoit  respondu  qu’il  n’envoyeroit  point 
mondit  sieur  de  Gurce,  que  premièrement  les  choses  fussent  bien  as- 
seurrées,  afin  que  il  ne  luy  intervinse  comme  à l’autre  fois,  et  que 
sa  saincteté  avoit  bon  espoir  que,  en  toute  façon,  l’empereur  luy  en- 
voyroit  ledit  de  Gurce. 

En  oultre,  ledit  ainbas-sadeur  a heu  responce  du  pape,  que  sa 
saincteté  avoit  délibéré  envoyer  icy  l’ambassadeur  d’Escosse  avec  sa 
derniere  resolucion  de  ce  qu’il  entend  de  fere  avec  ledit  seigneur  roy 
et  le  duc  de  Fen’airc  pour  le  traicté  de  la  paix;  et  se  devoit  partir 
ledit  ambassadeur  d'Escosse  le  x.xiiii*’  du  mois  passé.  Il  ne  pourra 
estre  icy  que  ne  soit  le  xx*  de  ce  présent  mois. 

Le  roy  m’a  dit  encoires  comme  le  pape  vouldroit  que  monsieur 
de  Paris  alit  à Rome  pour  le  traicter  de  paix. 

Ledit  seigneur  roy  a craincte  que  ces  pratiques  d’appoinctemenl 
ne  soit,  synon  que  le  pape  et  les  Veniciens  font  ce  pour  empescher 
le  fait  du  concilie  et  de  la  guerre,  pour  tousjours  passer  temps  et 
1ère  leur  cas,  comme  a esté  par  cy-devant.  Et,  à ceste  cause,  il  est 
d'advis  d'entendre  aux  choses  commancées  et  d'autre  part  à la  paix, 
aCn  de  incliner  plus  ledit  pape  et  lesdits  Veniciens  aux  choses  rai- 
sonnables pour  ladite  paix,  laquelle  ledit  seigneur  roy  desire,  mais 
(ju’elle  soit  seure  et  ferme. 

L'on  a adverti-ssement  du  royaume  de  Naples,  comme  il  a esté 
donné  congié  aux  gens  de  pieds  espagnolz  qui  estoient  au  royaulme, 
réservé  deux  mille  qui  s’entretiennent  là,  et  que  tout  le  demeurant 
s’en  retournoit  une  partye  en  AfFrique  et  une  autre  partye  en  Es- 
paigne. 

Le  cardinal  de  Fcrraire  est  allé  en  Fcrraire  avec  congié  du  pape, 
lequel  ne  demonstre  plus  tant  de  hayne  contre  le  duc  de  Ferraire 
ne  ledit  cardinal , comme  il  estoit  acoustumé. 
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L’on  a advis  comme  le  cardinal  de  Sainct-Severin  estolt  jà  passé  le 
lac(j  de  Garde  pour  aller  devers  l’empereur,  envoyé  de  par  le  roy; 
la  cause  de  son  alée  est  pour  prandre  une  bonne  conclusion  et  deli- 
heracion  sur  toutes  choses,  tant  sur  le  fait  de  la  paix  que  sur  le  fait 
de  la  guerre,  s’il  la  convenoit  poursuyr,  et  que  ladicte  paix  ne  se 
peust  fere. 

Madame,  à ung  village  près  d’icy  cinq  lieues,  sont  morts  quasi 
tous  ceuix  dudit  village  de  peste,  et  en  ceste  ville  deux  enflans  de 
la  chappclie  de  la  royne.  Pounjuoy  l’on  fait  la  plus  grant  garde  du 
inonde. 

Aujourd’uy  sera  icy  monsieur  le  chanceilier.  Je  entendray  de  luy 
ce  qu’il  aura  fait  touchant  l’aO'aire  de  Nevers,  et  d’autres  choses  dont 
je  luy  avoye  e.script,  et,  par  la  première  }H>ste,  vous  en  advertiray  en- 
sanihlc  d’autres  nouvelles. 

* .Madame,  après  mes  lettres  escriptes,  et  vuillant  expedier  la  poste, 
sont  venues  les  nouvelles  dont  vous  envoyé  la  substance  par  escript 
icy  enclo.se'.  Si  aultre  chose  survient,  en  serez  incontinent  par  moy 
advertye. 

Madame,  le  roy  se  partira  samedi  prouchain  pour  retourner  à 
Bloys. 

Je  prie,  madame,  Nostre-Seigneur,  etc.  .V  Baujency*,  ce  xv*  jour 
d'octobre,  à la  nuit  bien  tard. 

Vostre,  etc. 

Andréa  da  Boroo. 


' C.eUv  annexe  ne  s’ejl  pas  reiroiivée. 

’ Bcaiigeiicy,  sur  la  Loire,  à qiialn- 
lieues  oiie.st  d'Orléans.  LonÙ!  XII  possédait 


cetlo  terre  à litre  d'apanage  de  la  maison 
d’Orléans;  mais  en  ihttU.  Beaugency  fiil 
réuni  au  domaine  de  la  couronne 
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CXXXIV. 

AM)UK  DE  Bl'RGO  À MARGUERITE  D’AUTBICUK. 

L'enip«Teur  espère  s'emparer  prochainoment  de  Trévisc  el  de  Padoue.  Mission  de  t'é- 
vèque  de  Gnrce  à Rome.  Knibarras  pécuni.'iires  augmentés  encore  par  le  prochain 
départ  d’A.  de  Burgo.  Le  cardinal  de  Saiiil-Sovcrin  négocie  la  paix.  On  attend  sou.s 
peu  l'ainbassadeur  d'Kcosse.  A Naples,  on  se  prépare  à la  guerre.  Le  roi  est  retenu 
par  la  goutte  à Notre-Dame  de  Cléry.  ( Original.) 

20  octobre,  A Baugcncy. 

Madame,  combien  je  croy  soyez  advertyc  de  la  part  de  l'empe- 
reur votre  pere  des  nouvelles  qui  occurrenl  par  delà  en  Itallyc,  tou- 
telTois  je  vous  ay  voulu  envoyé  le  douldc  cy-encloz  des  lettres  de  mon-  • 
sieur  de  la  Pali.sse,  que  sont  des  nouvelles  qui  viennent  icy  au  roy. 

Madame,  l’empereur  m’escript  encoire.s  par  lettres  du  neuftesme 

de  ce  mois,  comme  il  alloit  lüectre  le  siégé  devant et  avoit 

envoyé  dire  à mon-sieur  de  la  Palice  qu'il  mist  le  siégé  devant  Tre- 
vys,  et  l’avoit  fourni  de  tout  ce  qui  estoit  necessaire  pour  ledit  siégé, 
et  ésperoit  de  l’avoir  brief  en  ses  mains,  et  non  seulement  ledit  Tre- 
vys,  mais  encoires  Padua;  et  m’escript  de  prier  le  roy  de  vouloir  en- 
tretenir encoires  ung  peu  de  temps  ses  gens  d’armes.  Mais  desjà  le 
roy  a escript  de  les  revocquer  poiy  la  nouvelle  de  ceste  ligue.  Tou- 
tefois on  espere  que,  devant  qu’ils ayt  les  nouvelles,  qu’il  se  aura  fait 
quelque  chose. 

Madame,  l’empereur  m’escript  encoires  comme  il  expedioit  mon- 
sieur de  Gurce  pour  se  tirer  en  Itallye  et  à Rome,  tant. pour  pacif- 
fier  ces  choses  que  fere  appoinctement  avec  les  Veniciens,  et  me 
mande  que  je  soye  prest  afin  que,  tout  incontinant  que  seray  mandé, 
je  me  parte  pour  me  tirer  devers  ledit  sieur  de  Gurce;  et  m’escript 
qu’il  mectra  ortlre  icy  qu'il  me  fera  sijavoir.  De  quoy  je  vous  adver- 
liray  quant  j’en  sçauray  quelque  chose. 

Madame,  je' me  suis  entretenu  le  plus  longuement  et  mieuli  (|ue 
j’ay  peu  de  l’argent  qui  m'a  esté  p.vr  vous  dernièrement  envoyé  et 

S6. 
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d’autre  que  j’ay  peu  recouvrer.  De  quoy  j’ay  payé  mes  debtes,  et  du 
demeurant  ay  fait  mon  possible  de  m’entretenir  jus<jucs  icy,  et  me 
■suis  abstenu  de  vous  importuné,  congnoissant  les  alTaires  de  la  guerre 
que  menez  de  présent;  mais,  pour  ce  que  .suis  sur  mon  partement  et 
n’atends  autres  synon  que  l’empereur  voslre  pere  me  mande  de  me 
partir,  ce  que  ne  pourroye  fere  sans  vendre  la  initié  de  ma  vecelle 
ou  mitic  de  mes  autres  meubles,  que  ne  seroit  mon  honneur  et 

mains  celuy  de  l’empereur  et  de  monseigneur , et  de  mon  alie 

à Rome  il  me  fauldra  grant  argent,  et  d’en  avoir  de  l’empereur  il  n’y 
a |K)int  d’espoir.  Par  quoy,  madame,  je  vous  supplie  pour  la  quarte 
lois  que  ne  me  vuiliiez  faillir  à chose  si  importante;  et  (|ue  ce  .soit 
tout  incontinant,  car  je  s<;ay  que  dcans  six  jours  j’auray  le  comman- 
dement de  m’eu  aller,  et  le  delay  seroit  la  perdicion.  Et,  à ceste  cause, 
j'envoye  homme  de  messire  Francisque  de  Taixis,  qui  tenoyt  icy  la 
poste,  pour  m’apporter  ladite  lettre  de  change,  par  lequel  je  vous  prie 
la  m’envoyer  tout  incontinant.  Madame,  je  ne  demande  que  partye 
de  ce  que  m’est  deu;  et,  quant  riens  ne  me  seroit  deu,  on  me  de- 
vroit  pourveoir  sur  le  temps  advenir  pour  chose  tant  importante. 

Le  cardinal  Sainct-Severin  s’est  party  de  l’empereur  pour  retourner 
en  Itallye,  et  luy  et  mondit  seigneur  iront  ensamble,  et  procure  ledit 
cardinal  par  aucun  bon  moyeu  la' paix,  et  en  a l’on  bon  espoir. 

L’ambassadeur  d’Escosse  est  ac^ndu  icy  dans  six  ou  huit  jours, 
et,  .selon  les  advertissemens  que  l'on  a,  le  roy  croit  qu’il  ne  pourte 
pas  chose  «le  grant  fondement  par  quoy  se  puisse  fere  la  paix;  mais 
l’on  a plus  d’espoir  en  la  pratique  de  mondit  sieur  de  Gurcc  et  du 
cardinal.  Touteffois  l’on  entend  d’autre  cousté  à la  pei'sequution  du 
concilie,  et  eu  cas  que  le  pape  ne  vuille  qu’il  soit  tenu  à Pise,  fon 
est  contant  que  sa  sainctetc  le  face  en  ung  lieu  neutre,  et  non  pas 
h Rome,  que  n’est  lieu  seur. 

Le  roy  a heu  nouvelles  du  royalme  de  Naples , que  là  ne  sentent 
fors  tjue  à preparacion  de  guerre  et  à amasser  gens  de  pied  et  de  che- 
val, et  que  le  semblable  fait  le  pape.  Et  d’autre  cousté  le  roy  sem- 
blablement apresie  tout  .son  cas  contre  tous,  et  l'empereur  fera  aussi 
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le  ^euiblable.  arm  que,  ail  le  niaulvaia  aoct  voulaisl  que  la  paix  ne  se 
liât, J qu'il  se  puissent  avec,  leiu  force  £ere  teUcmenl  que  les  Vcnicien.s 
et  autres  ennemys  se  meclent  à-  la  raison  avec  ledit  empereur  et  le 
royjde  Francé.  -A  h!,  i r;,.  -.v^.  >•»  .-.'♦sj.;-;  ‘ 

Le  roy  s’en  seroit  jà  retourné  à Bloys,  mais  il  luy  est  sui  venu  sa 
goutte,  et  demeurra  encoires  aucuns  jours  à Nostre-Dame  de  Clery. 

.Madame,, VOUS; poui'rez  pourvoir  de  fere  lever  ;le.s  postes,  ou,  si 
voulez  les  laisser  jusques  veigiie  ung  autre  ambassadeur,  lequel  l’em- 
pereur vostre  pere  m’a  escript  d'envoyer  jusques  à ce  qu’il  me  renvoyé 
icy,  et  croy  cpic,  si  la  paix  se  faict,  qu’il  ne  persuadera  pas  à y re- 
tourner, car  j’y  suis  este  assez  longuement. 

•Madame,  quant  je  seray  en  Itallye  avec  monsieur  de  Gurce,je 
vous  adverliray,  par  tous  moyens  que  pourray,  continucllcjucnl  de.v 
nouvelles,  cl  vous  plaira  me  mander  et  couimander,  iiiadnme,  .si  e.sl 
service  que  je  vous  puisse  lcre  par  delà,  caj‘  je  seray  toujours  prest  à 
le  1ère  comme  pour  rempereur  vostre  pcrc,  vous  suppliant  me  tenir 
continuellement  en  vostre  bonne  grâce. 

Madame,  je  prie  Nostre-Seigueur,  etc.  A Beaujency,  ce  xx*  jour 
d’oclobrc. 

Vostre.  etc.  Axduka  n\  Bonoo. 


CX.\.\V. 

OUVEUTURE  DU  CONCILE  DE  PISE; 

{ Copie  ou  original  non  siijné.  ) 

5 novi-mbrc.  i Pi«;. 

Des  nouvelles,  le  mcrcrcdy,  çinquiesme  de  ce  mois  de  novembre', 
lust  celcbrc  la  première  cession  de  nostre  sainct  concile  eu  la  grande 
el  prlnci])alle  ogllse  de  ceste  ville  de  Pise.  Et,  poui'  vous  en  faire  sça- 

' Il  résulte  |<lc  celle  «laie,  que  Bouac-  d'uuc  séance  imremeui  |>ré|>araloire  ; eu- 
cursi  cl  Guicciardiuî  onl  eu  tort  <le  fixer  cure  ne  con(;oil-uu  pas  que  cette  assemblée 
au  t"  septembre  l'ouverture  ilu  concile  de  ail  pu  avoir  lieu  dès  le  i“  sepleiiibn-. 

Pise,  à moins  qu'ils  n'aient  voulu  parler 
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voir  au  vray  et'  des  grandes  et  inauditis  cot-emoniis  que  y furent  : pre- 
mier, au  matin  environ  huit, heures,  monsieur  le  cardinal  de  Saincte- 
Cjtoix,  accompaignc  de  certains  evcsques,  alla  le  premier  en  ladite 
grand  église,  et  illec  aclendit  messieurs  les  autres  cardinaulx  et  pre^ 
lata.  Quant  ilz  furent  tous  vcnuz,  excepté  monsieur  le  cardinal  de  Prye, 
qui  cstoit  malade , ledit  monsieur  de  Saincte-Croix  se  prépara  et  vcs- 
tit  d’ounientens  precieulx  pour  dire  la  messe,  latpielie  fust  commen- 
cée tost  après  par  chantres  ordonnez;  et  fust  ladite  messe  finie,  qui 
dura  longuement,  et  où  il  y eust  de  corimonies  telles  qu’il  appartenoit 
au  cas,  lesquelles  vous,  monseigneur,  povez  sçavoir.  La  messe  finie 
et  la  bénédiction  faictc  par  mondit  sieur  de  Saincte-Croix,  fut  com- 
mencé par  les  chantres  les  deprccations  Exaadi  nos  Domine  et  beau- 
coup d’autres;  après  lesquelles  dites  par  les  chantres,  le  dyacre  dit  à 
haulte  voix  Orale;  et  adonc  tous  les  prelatz  se  inclinoient  baissant  les 
testes,  et,  orationibus  linitis,  le  dyacre  dit  alla  voce  : Erigile  vos;  et 
le  cardinal  dit ‘après  l’oraison  iteram;  le  dyacre  dit  Orale,  sicut  in 
primo  et  fuit  ter  factum.  Quibus  orationibus  et  deprecationibus  fi- 
nitis,  l’on  commença  la  letanic.  Et  quant  se  vint  après  Peccalores  le 
rogamus  audi  nos,  postea  istis  sic  actis,  l’on  commença,  c’est  asçavoir 
le  cardinal,  le  dyacre  et  le  subdyacre,  l’hymne  Veni  creator  Spirilus, 
cum  antiphonis,  responsoriis  et  versiculis;  quibus  durantihus,  reve- 
rendissimus  dominus  Baiocensis,  qui  in  principio  non  adfuerat,  su- 
pervenit;  quare  nos  prelati  et  maxime  nos  Galli  plurimum  ahletati  su- 
mus.  Postremo,  finitis  orationibus,  reverendissimus  de  Sancta-Cmee 
.sedit  in  cathedram,  et  cepit  alta  et  intelligibili  voce  facere  oratiôneni 
in  modum  exortacionis,  in  qua  ipso  multum  ab  omnibus  gloriatus 
fuit;  et  quasi  onmes  mirabantur,  et  erant,  pro  nimia  leticia,  stupe- 
facti  de  hiis  que  procedebant  ab  orc  ejus.  Sed  non  sufficcret  una  dies 
ad  rccitandas  ipsius  laudes  et  quam  benc  dicta  et  allegata.  Qua  fmita, 
que  duravit  fere  per  spacium  iinius  hore,  respondit  episcopus  Lu- 
duviensis*  : Ascenditc  palpitram,  et  incepit  legere  aha  voce  quinque 
décréta  proxime  synodi;  ténor  quorum  in  paucis  verbis  fore  habetiir. 

' Guillaume  Brironnel,  évéqiie  de  J.odève,  mort  évêque  de  Metux,  io  36  janvier  1 533- 
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Primo,  sacrosancta  synodus  approbavil  indictionem  generalis  con- 
cilii  Pisani,  iitterasque  pro  Ipsius  invocationc  a reverendissiinis  do- 
luinis  cardinalibus  eraanatas,  et  declarafil  ecciesiam  univcrsaicni , 
in  qua  per  tanti'  teniporis  spacium  aliquod  conciiiuni  generale  non 

fuit  celebratnm,  reformatione . . notorie  indigen»,  el'quod 

ipsa  synodus,  omnibus  considcratis,  fuit  juste  et  rite  et  ex  iirgcntis- 
siiuis  causis  ad  civitatem  Pisanim  convocata;  et  quum  civitateni  dé- 
clara vit' esse  bene  clectam,  nisi  forsan  illi  per  gentes  domini  pape 
imjiedimenta  prestari  conlingeret;  insuper  irritarit  et  anuilavit  omnes 
censuras,  exconiinunicationes,  interdicta  et  protcstationes  desuper 
fulminatas  per  prefatum  doininuni'  Julium  papam  contra  concilium 
et  illi  adhérentes  Intas,  declàratas  et  proniulgatas,  absolvens  omnes 
in  genere  et  specie  a quibus-vis  excommunicationibus  occasione  pre- 
dicti  concilii  et  iliius'pretextu,  etc. 

Item,  inliibuit  dicte  domino  pape  ne,  durante  hujusmodi  conci- 
lie, aliquos  de  novo  présumât  creare,  facere  nec  proclamare  cardina- 
les; quod  si  forsan  feccrit,  etc. 

Item,  ne  prclati  in  dicte  concilie  congregati  absque  licentia  rece- 
dant sub  pénis  juris,  etc. 

Item,  de  fructibus  percipiendis  in  absentia  pro  existentibus  et  qui 
pro  tempore  iutererint  consilio. 

Item,  ne  aliquod  impedimentnm  detur  venientibus  ad  concilium 
in  rebus  et  personis  sub  pénis , etc. 

Insuper,  quod  oblivioni  demandaveram , deputavit  concilium  oiTi- 
ciarios  versus  prefatum  reverendissimum  dominum  cardinalem  de 
Sancta-Cruce  presidentem,  qui  lotis  viribus  negavit  onus;  tamen, 
omnibus  clamantibus  et  eum  prefatam  presidentiam  assumere  rogau- 
tibus,  obmutuit  et  consentiit.  Magnificum  dominum  de  Albrelo  * cu.v 
todein  et  protectorem  concilii  (nominavit),  donec  et  quousque  per 
principes  aliter  provideatur,  multosque  alios  nominavit  ofliciales  vcl 
notariés,  in  quorum  numéro  ego  indignus,  quamvis  mihi  non  de- 

' Juan  de  Foix,  seigneur  de  t.aulToc,  linées  à protéger  le  concile  coiilre  loule  in- 

<|ui  commandait  les  troupes  fran<;sises  dos-  jurv  ou  agression 
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ceat.  Quibus  perlectis  decretis  et  petitis  per  dyaconuiu , Domine  dicti 
revercudissiiui  domiui  presidcntis,  singulorum  votis,  onines  insiiper 
respoodcrunt  : placet;  et  illico  tune  presidens  ei'ectus  alla  voce  dixit  : 
plaçai.  De  quibus  oimiibus  procurator  fiscalis  et  generalis  concilii.pe- 
tiil.instrumcntum,  accusans  contumaciam  pape  eteeterorum  vocato- 
ruiu  rpzi  uon  interfuerunt.  Postremo  ftiit  inceptum  Te  Deum  îaada- 
mas;  quo  (inito  et  orationc  per  presidentem  compléta,  fuit  intimata 
secunda  cessio  concilii  ad  dicm  Veneris  proximam , que  erit  dies  sep- 
linia  novenibris.  Sperb  recuperare  décréta  iD  forma  que  in  iiiis  est 
magna  scriptura. 

J’ay  oblyc  vous  fere  sçavoir  que  il  y avoit  quatre  cardiuaulx,  c’est 
assavoir  : Saincte-Croix,  Saiuct-Malo,  Bayeulx  et  d’AIbret,  et  dix  et 
sept  evesqiles,  et  cinq  abbés  avec  vingtz  docteurs  tant  théologiens 
q\ie  autres  J'ay  esté  si  hasté  pour  la  poste,  que  m’a  fallu  escripre  à 
diligence  très-mal;  et  aurez  pour  excusé 


CXX.WL 

Pnil-U'I'E  LE  VASSEUn  À MARGL'EBITE  D’ALTRICHE. 

Poursuite  de  ta  surscance  du  procès  de  Nevers.  Le  roi  a ordonné  de  faire  rentrer  en 
garnison  les  troupes  qu'il  fait  lever  en  Guvenne.  Le  roi  de  Navarre  se  dispose  à assié- 
ger Painpelune,  avec  le  secours  de  la  France.  Réclamation  d’un  navire  appartenant 
à Diego  de  Haro.  I,a  reine  se  montre  Irès  afTectionnée  envers  Marguerite.  (Original.  I 

a ou  18  novembre,  à Blois. 


Madame,  depuis  que  votts  ai  escript  dernièrement,  je  me  suy 
trouvé  plusieurs  foys  au  conseil  du  roy  pour  avoir  dcspesché  de  la 
surseance  du  procez  de  Nevers,  dont  oudit  conseil  a esté  parlé  plusirs 
foys,  et  dit  que  le  roy  a grant  affection  de  faire  entretenir  ladite  sur- 


' On  peut  comparer  avec  cette  rela- 
tion celle  qu'ont  donnée  les  commissaires 
florentins,  autres  témoins  oculaires.  (Œu- 
vrer compl.  de  Machiatel ùl'i  ) Voyez 


aussi  CoUactio  concilioram  edente  Labbe, 
XIII,  col.  i485,  et  Histoire  du  rr'  siècle, 
par  M.  Paul  Lacroix,  IV,  $77. 
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ceance  comme  il  a promys,  mais  on  n’en  a point  parlé  ne  escript  à 
madame  ne  à monsieur  de  Nevers,  (|ui  sont  ahscns.  Neantmeyns,  ma- 
dame, ledit  conseil  m’a  dit  qu’il  est  bien  seur  que  le  procès  ne  se 
widera  devant  quatre  ans,  et  que  le  roy  y tiendra  la  main,  quelque 
pourchaz  que  parties  adverses  y sacent  faire. 

Madame,  on  dist  que  le  roy  a mandé  que  on  lève  son  armée  qui 
est  en  Guyenne,  et  que  l’on  assiée  les  garni.sons  jusques  au  beau 
temps.  MM.  d’Angoulesme  et  de  Bourbon  s’en  retournent,  et  M.  de 
Longueville  demeure  illec  gouverneur  du  pays. 

Madame,  on  dist  que  le  roy  de  Navarre  doit  assegier  Pampelune, 
et  que  le  roy  de  France  luy  baille  quelque  renfort  de  gens  d’armes 
et  artillcr)*e. 

Madame,  j’ay  nagucres  présenté  au  roy  et  à la  royne  les  lettres 
que  leur  avez  e.script,  touchant  ung  navire  appertenant  à Dyego  de 
Haro,  qui  a e.sté  prins  siu-  la  mer  par  les  gens  du  roy,  dont  j’ay  eu 
gracieuse  re.spbnce  ; et  est  allé  le  herault  de  Bretaigne  au  pays , cher- 
gié  du  roy  et  de  la  royne  de  faire  bonne  dilligence  de  recouvrer  ledit 
navire,  et  après  s’en  doit  retourner  par  delà. 

Madame , j’.iy  eu  ung  petit  de  devises  avec  la  royne , et  me  samble 
à oyr  ses  propos  qu’elle  a grant  désir  à vous  faire  plaisir,  et  dit  que 
luy  en  avez  fait  par  delà,  et  fait  bonne  despesche  à ses  gens  et  subgetz , 
dont  elle  se  tient  tenue  à vous  et  a bonne  affection  de  vous  faire  la 
pareille,  et  d'entretenir  la  bonne  paix  estant  entre  vous  et  monsei- 
gneur, vos  pays  et  subgetz  et  la  maison  de  France,  et  me  samble  que 
le  roy  se  ( mot  illisible  ) de  la  guerre. 

. Madame , je  prye  Dieu  , etc.  A Bloys,  ce  xvin'jour  de  novembre. 

V'ostre  très-humble  et  très-obéissant  subjet  et  serviteur, 

Philippe  le  Vasselr. 
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CXXXVII. 

AMIKK  DB  BURGO  À MARCtERlTE  D’AITRICHE. 

I>isposi(ions  faitej  par  le  rt>i  et  son  conseil  pour  la  campagne.  Dégrèvement  (Vimpôts, 
malgré  l'importance  de  ces  préparatifs.  Le  roi  ne  veut  pas  aggraver  son  |K'iiplc,  mais 
le  relever.  Ixï  pape  prétend  gagner  les  Florentins,  qui  restent  fidèles  a l'empereur 
et  au  roi.  Lescantous  suisses,  à l'exception  d'un  seul,  ne  veulent  plus  faire  la  guerre 
à la  France.  Le  roi  d'.Angleierre  voudrait  que  la  p,-iix  se  conclût.  Prise  de  M.  de  Ru'ux 
p.ir  les  Vénitiens.  Ouverture  du  concile  à Piso.  L'empereur  a rappelé  scs  troupes  de 
Vérone,  dont  il  laisse  la  garde  au  roi  de  France.  Le  caixlinal  de  .Sainte-Croix  a fait,  au 
concile  do  Piae,  une  belle  liarangtse  qui  a duré  six  heures.  Nouvelles  d'Italie.  A.  de 
Burgo,  qui  est  mandé  auprès  de  l'empereur,  laisse  ii  Blois  ses  deux  secrétaires  pour 
le  remplacer.  ( Original.  ) 

l.'i  et  16  novoinbre,  à Blois. 


Madame,  le  viti'  jour  de  ce  présent  moy.s  vous  ay  escripl  au  long 
de  toutes  choses  occurantes;  celles  <(ue  sont  despuys  .‘mrveiiues  sont 
telles  ijue  s’ensuyvent,  assavoir  : 

Le  viir  jour  du  présent  mois,  le  roy  a fait  et  tenu  son  grant  con- 
seil alin  de  conclure  l’estai  pour  l'année  atlvcnir;  ce  qu’il  a fait  en  la 
manière  souhscrite  : 

Que  en  Italie  il  tiendra  deux  mille  lances  et  pareillement  des  ex- 
tradiots  et  autres  chevaulx  legiers  jusques  au  uomhre  de  huit  cens. 

Item,  xir  piétons.  Item,  bonne  artillerie.  Item,  aident  convenant 
pour  les  extraordinaires  qui  sei'out  à faire  et  necessaire  pour  la  sus- 
tlite  excercile. 

Itom,  li  a pourveu  à tous  les  confins  et  villes  limitrophes  de  France 
tant  d’hommes  d’arme  piétons  cpie  d’arlillerye,  pour  que,  se  aucun 
cas  advenoil,  etc.;  ce  que  toutes  foys  il  ne  peut  croire. 

Item,  nonobstant  toutes  les  provisions  dessusdittes  cl  autres  or- 
dinaires, ledit  seigneur  roy  a remis  .son  peuple  de  France  des 
tailles  premières  Imposées,  trois  cent  mille  francs. 

Item,  a dusjà  mis  ordre  et  provision  pour  la  despense  des  choses 
dessusdittes  jusques  pour  tout  le  mois  de  juing  prouchain  venant. 
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Et  SC  plus  grande  despense  est  necessaire  que  iadessusditte,  les  ge- 
neraulx  de  France  ontconclud  avec  ledit  seigneur  roycpie  briefnient 
y pourvoyeroient.  Ncantmoings,  pour  maintenant,  ledit  seigneur  roy 
ne  veult  aggraver  sondit  peuple,  inays  plustost  le  relever,  aynsy  que 
dessus  est  cscript,  sachant  que,  en  cas  de  nécessité,  ces  trois  (cent) 
mille  -francs  et  plus  grande  somme  ne  luy  deffauldra  pour  la  con- 
servation de  scs  royaumes  et  pays.  * 

Le  roy  a heu  nouvelle  comme  le  pape  avoil  suspendu  l’interdicl 
qu’il  avoit  rais  contre  les  Florentins,  et  que  de  présent  il  use  d’asseï: 
bons  termes  envers  eux,  oiydant  les  gaigner;  mays  ils  den>eurent 
toujours  fermes  pour  l’empereur  et  pour  le  roy. 

Item,  a heu  ledit  seigneur  roy  boimes  nouvelles  des  Suysses, 
qu'est  qu’ils  sont  conlraincts  de  eulx  abstenir  et  reposer,  excepté  ung 
c.anton  nommé  Suyt,  que  vouloient  que  la  guerre  se  feit  contre  les 
François;  mais  les  autres  cantons  n’y  vouloient  adhérer.  Ledit  sei- 
gneur a envoyé  à son  commissaire  estant  là,  alin  qu’il  face  toute  chose 
pour  contanter  ledit  c.anlon,  et  que  tous  ensemble  puissent  faire 
quelque  appoiuclement  avec  luy.  L’on  en  actend  nouvelle  certaine 
dans  sept  ou  huit  jours. 

Item,  a heu  ledit  seigneur  roy  nouvelle  d’Angleterre,  «[u'est  la  res- 
ponce  de  ce  qu’il  avoit  respondu  à Lyon  à l’ambassadeur  d’Angle- 
terre. De  (pioy,  je  vous  advertys  et  l’advcrty  son  ambassadeur  de  la 
bonne  disposition  dudit  roy  d’Angleterre  et  de  son  conseil , et  que 
la  ligue  et  confédération  nouvellement  faite  a esté  sans  icelluy  roy 
d’Angleterre  et  sans  son  sccu,  et  que  encoires  jusques  icy  il  n’en 
•sçayt  riens  et  qu’il  ne  se  veult  mectre  en  ces  broillis  *,  mays  entend 
de  demeurer  en  paix  avec  tous.  Vray  est  que  ledit  roy  d’Angleterre 
desireroit  bien  qu’il  se  feit  une  bonne  paix , ostée  toutes  ces  dilfe- 
rances,  et  très-voluntiers  en  seroit  médiateur.  Et  dit  ledit  roy- de 


* Le  roi  <1‘ Angleterre,  qui  ne  se  voulait 
mectre  en  ces  broillis,  conclut  cependant, 
le  30  décembre  (iuivaol,  un- traité  de  ligue 
contre  Louis  XII  avec  le  roi  d'Aragon 


Cette  ligue  avait  pour  niotil'  apparent  U 
délivrance  du  pape  Jules  H,  assiégé  dana 
Bologne.  Voir  Dumont,  Corps  diplomat. 
IV.  i"part.  lây. 

57. 


452  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

l'rance  qu’il  n’y  aura  faultc  de  sa  part  à faire  une  bonne  paix,  mays 
que  avec  ce  le  cas  de  l'empereur  se  feil  touchant  les  Veniciens,  sans 
lequel  le  roy  persevere  en  son  oppinion  de  non  entendre  è aucun 
appoinclement  avec  le  pape,  selon  qu'il  est  tenu  et  pareillement  l’em- 
pereur par  le  traiclé  de  Bloys,  inays  que  le  pape  pour  les  pratiques 
qu’il  tient  séparément  avec  l’ung  et  avec  l’autre  ne  tache  à les  dis- 
joindre.* 

Item,  a heu  nouvelle  ledit  seigneur  que  monsieur  du  Reux  ',  ca- 
pitaine des  Bourguignons,  en  partant  de  Veronne  avec  petite  com- 
pagnie pour  aller  à certain  chasteau  que  luy  avoit  donné  l’empereur 
voslrc  pere,  a esté  prins  ledit  seigneur  du  Keux  des  extradiots  Ve- 
niciens, de  quoy  le  roy  ne  pourroit  estre  plus  doulant  ne  murry;  car 
il  ayme  ledit  seigneur  du  Reux  pour  heaucop  de  biens  et  louanges 
que  les  François  de  icy  luy  ont  escript.  Et  aussi  c’est  grant  dommaige 
de  si  noble  personnaige  tant  necessaire  pour  le  temps. 

Madame,  ma  maladie  m’est  aggravée  de  maniéré  qu’il  m'a  con- 
venu prandre  deux  médecines,  lesquelles,  comme  j’espere,  avec 
l’ayde  de  Dieu,  me  donneront  guarison  et  me  seront  une  bonne  pu- 
rification pour  mon  voyaige.  A cause  de  raaditte  maladye,  n’ay  peu 
solliciter  les  affaires  dont  m’avez  escript,  et  aussy  ay  toujours  dilîeré 
vous  expédier  la  poste,  actendant  de  heure  à autre  nouvelle  de  l’em- 
pereur vostre  pere;  mais,  veant  qu’elles  tardent  tant,  je  n’ay  voulu 
plus  dilayer  pour  vous  adverlyr  des  nouvelles  dessusdittes  et  des 
autres  que  s’en  suyTicnt,  c’est  assavoir  : 

Comme  le  roy  a heu  lettres  du  cardinal  Sainct-Severin  contenant 
f|uc  l’empereur  alloit  à Hy.sbrouk,  et  que  ledit  cardinal  luy  alloit 
après  et  y seroit  le  second  jour  de  ce  moys , et  luy  donneroit  mon 
pacquet,  que  sont  les  lettres  desquelles  j’actends  la  responce  pour 
mon  alée  devers  vostredit  pere,  selon  que  par  autres  vous  ay  escript, 
en  cas  que  l'alée  de  monsieur  de  Gurce  on  Italye  et  à Rome  fust  di- 
layée.  Madame,  mon  homme  que  j’avoys  envoyé  par  delà  m’a  escript 

’ Ferry  <le  Croy,  seigneur  de  Hcriu  cl  Toison  d’or,  premier  mettre  ei  maréch»! 
<l'Hangest -sur- Somme,  clievulier  de  Ja  de  rhôlel  de  Chorles  d’Aulriclie. 
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lettres  du  premier  jour  de  ce  moys,  et  ni’adverly  comme  le  jour  en 
suyvant,  sans  nulle  faultc,  il  devoit  estre  expédié.  Despuys,  je  n’en 
ay  heu  autres  nouvelles;  pour  quoy,  madame,  je  vous  supplie  très- 
humblement  que,  s’il  n’estoit  encoires  expédié,  que  le  veuillez  tout 
incontinent  faire  expedier  sans  plus  de  delay;  car  sy  la  responce  de 
l’empereur  vostre  pere  e.stoit  venue,  lacpielle  ne  peut  tarder  plus 
de  deux  jours,  je  n’actendroye  pour  mon  parlement  que  le  retour 
de  mondit  homme  avec  la  provision  d’argent  qu’il  appourtera,  sans 
laquelle  je  ne  puÿs  partyr  d’icy. 

Madame,  je  prie  Nostre- Seigneur,  etc.  A Bloys,  ce  xv'  jour  de 
novembre. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
Anükea  de  Borgo. 

Madame,  despuys  mes  lettres  escriples,  le  roy  a heu  nouvelles 
comme,  le  cinquiesme  jour  de  ce  moys,  le  concile  .s’<?stoit  commancé 
à Pisa,  et  que  le  cardinal  de  Saincte-Croix  avoit,  en  la  grant  esglise 
dudit  Pisa,  sollempnellement  chante  la  grant  messe  et  y estoient 
dcsjè  quatre  cardinaulx,  et  beaucoup  d’archevesques,  evesques  et 
autres  prelatz,  et  actendoit-i’on  les  autres. 

Les  gens  du  pape  jà  commencent  è venir  dedans  la  Romaigne, 
actendant  les  autres  que  restent  tant  dudit  pape  que  du  roy  d’Arra- 
gon.  L’on  cuyde  qu’ils  ne  pourront  tous  estre  assembles  que  ne  soit 
prouchain  à Nouvel  (Noël). 

Monsieur  de  Foix  se  devoit  partir  le  de  ce  mois  pour  se  tirer 
devers  Boulogne,  et  envoyoit  jà  gens  d’armes  devant  et  atend  avec 
toute  diligence  de  faire  bon  nombre  de  gens  à pied. 

L’empereur  a ordonné  que  ses  gens  de  guerre  ne  demeurent  que 
mille  piétons  et  cinq  cens  lances  pour  la  garde  des  portes  et  chas- 
tcaux  dudict  Veronne.  Et  ayant  requis  le  roy  trcs-chrcstien  que  de 
ses  gens  de  guerre  y tiust  trois  mille  piétons  et  cinq  ceuLs  lances 
pour  la  garder,  sa  très-cbrcsticnne  magesté  m’a  fait  remonstrer  que 
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cotnl)icn  elle  soit  chargée,  tant,  comme  chascun  sçait,  de  la  guerre 
dudil  pîi|)o  et  dudit  roy  d’Arragon  et  ailleurs;  toutesfois,  il  a esté 
contant  d’y  tenir  trois  mille  piétons  et  deux  cens  lances.  Et  l’empe- 
reur fait  letirer  tout  ses  gens,  les  adres.sant  en  Fryole  pour  garde 
do  scs  pays. 

Madame,  je  vous  envoyé  un  double  d’aucun.s  articles  extraits  d’une 
lettre  que  m’a  escripte  niaistre  Jehan  Hannart,  secrétaire  do  l’empe- 
reur vostre  pere,  lequel  est  emprès  monsieur  de  Foix,  et  s’en  va 
avec  luy  par  ordonnance  de  vostredit  pere.  S’il  survient  autre  chose 
avant  mon  partement,  en  serez  advertye. 

.Madame,  demain,  avec  l’ayde  de  Dieu,  yray  parler  au  roy,  et  par- 
leray  à monsieur  le  chancellicr,  avec  lequel  solliciteray  l’expcdition 
des  allercs  dont  m’avez  cscript,  et  de  ce  que  s’y  fera  vous  en  adver- 
tyray  par  l’autre  poste  que  je  expedieray  incontinent.  A Bloys,  ce  xvi' 
dudit  mois. 

Madame,  l’on  est  adverty  comme,  à -l'entrée  dudit  concile,  ledit 
cardinal  de  Sainte-Croix  feit  une  grande  et  belle  erangue  tpii  dura 
bien  six  heures  de  long’,  par  laquelle  il  remonstrit  la  juste  évidente 
cause  pour  laquelle  il  estoit  bcsoing  et  necessaire  tenir  ledit  concile, 
et  avec  ce  l’injuste,  desraisonnable  et  inique  privation  qu’avoit  fait  le 
pape  tant  de  luy  que  d’aultres  cardinaulx,  et  que  tous  princes  chres- 
tiens,  pour  le  granl  bien  de  l’esglise  et  de  toute  la  chrestienté,  dé- 
voient adhérer  audit  concilie. 

Madame , l’on  a nouvelles  d’Itallyc  par  lesquelles  l’on  est  adverti 
que  les  Veniciens  viennent  mectre  le  siégé  devant  Veronne.  Le  roy 
est  adverty  que  messire  de  Foix  y a mis  quatre  cens  lances  et  quatre 
mille  piétons,  et  mille  piétons  que  l’empereur  vostre  pere  y a;  et  dit 
le  roy  que  en  rions  ne  fauldra. 

J’ay  aussi  nouvelle  comme  l’empereur  vostre  pere  envoyé  son  armée 
pour  garder  Friole,  et  y va  en  personne  avec  une  grosse  assamhlée 


' L«  relation  semi-française  semi-intinc  que  nous  avons  insérée  ci-dessus , p.  dit 
qiif-  celle  hnranguc  a duré  Une  heure. 
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de  gens.  Madame,  comme  je  vous  ay  escripl,  Teuipereur  m’a  mandé 
que  je  aille  et  laisse  icy  tiïfes  secrétaires*,  selon  qu’il  m’a  escripl, 
l’ung  pour  les  choses  do  voslre  pere,  et  l’autre  pour  les  vostrcs.  Et 
sera  necessaire  que  les  postes  demeurent  actendant  qu’il  vienne  ung 
ambassadeur. 

Vostre  très-humble  et  très-oheissanl  serviteur, 

Andrea  da  Borgo. 


CXXXVIII. 

JEAN  LE  VEAU  À MARGthlUTE  D’AUTRICHE. 

Il  mande  quelle»  sont  les  charges  que  l'ambassadeur  a laissées  à remplir.  Surséanco  du 
procc»  de  Nevers.  Octroi  pour  lever  7.000  francs  en  Artois.  Renvoi  au  pnrlcinenl  de 
Pari»  de  la  cous<;  qui  concerne  l'évèclié  d'Arras.  Dcmarclic»  faite»  sur  ce»  trois  objets 
Nouvelles  démonstrations  de  guerre  do  la  part  des  Suisses.  Préparatifs  militaire»  du 
pape.  Réponse  du  roi  d'Aragon  sur  sa  ligue  avec  Jules  11.  Il  .se  plaint  qu'oii  arrête  ses 
courriers  en  France.  Mort  du  cardinal  de  Coscnia.  Peu  d'espoir  de  paix.  L'empe- 
reur e.st  disposé  a un  acconiinodcmont  avec  le  pape  et  les  Vénitiens.  Vérone  est  dé- 
pourvue de  garnison  impériale.'  ta  liioladie  du  dûc^  dé  Tennc  va  mettre  obst.acle  aux 
vues  de  la  ligue.  Situation  des  forces  du  roi  d'.Aragon  à Naples.  Uélivranco  du  car- 
dinal d'Aueb.  Il  paraît  que  l'ambassadeur  d'Aragon  est  mieux  accueilli  du  roi  de 
France.  (Original.) 

3 décembre , A Ulois. 

Madame,  monsieur  l'ambassadeur  mon  maistre,  à son  partement, 
que  fut  mardi  dernier  passé,  me  laissa  charge  de  poursuyr  et  solli- 
citer les  choses  qui  restoient  à expedier  à sondit  partement  : assa- 
voir la  surceance  de  Nevers,  le  mandement  d’octroy  pour  lever  les 
vu"  francs  accordez  en  Artois , et  aussi  le  renvoy  en  la  court  de  par- 
lement à Paris,  de  la  cause  touchant  l’eveschc  d’Arras  qui  esloit  icy 
evocquée  au  granl  conseil,  pour  le  tout  vous  envoyer.  Et  oullrc  m’a 
laissé  icy  avec  ung  autre  syen  secrétaire  italien  qui  escripl  en  latin , 

' Jean  le  Veau,  pour  le»  aiïaires  de  Marguerite  d'Autriebe,  et  Paul  de  Laude,  pour 
( elle*  de  Vcinporcur. 
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pour  poursuyr  toutes  choses  qui  nous  seroient  mandées,  tant  de  la 
part  de  l’empereur  que  vostre,  et  aussi ^ur  vous  advertyr  bien  et  à 
plain  pendant  son  absence  de  toutes  nouvelles  qui  occurroient. 

Madame , despuis  ledit  parlement  de  mondit  sieur  l’ambassadeur, 
votre  procureur  de  Cbarrolois  et  moy  avons  poursuy  et  sollicité  les 
expedicions  dessusdites;  et,  quelque  diligence  que  ayons  sceu  faire, 
n’avons  riens  peu  avoir  jusques  à boires,  que  avons  obtenu  lerenvoy 
touchant  Arras,  dont  vous  envoyé  une  copie.  Et  aussi  M.  le  tréso- 
rier Robortet  nous  a dit  qu'il  avoit  expédié,  touchant  la  surceance 
de  Nevers,  lettres  du  roy  k la  court  de  parlement  à Paris,  creden- 
ciales  sur  monsieur  de  Paris,  lequel  le  roy  envoyoit  tout  exprelr 
à ladite  court  pour  ceste  matière,  et  qu’il  n”y  aiiroit  point  de  faulte. 
Mondit  sieur  de  Paris  partit  hier,  et  a laissé  icy  ung  homme  pour 
attendre  lesdites  lettres  afin  de  les  luy  pourter  et  avec  ce  d’autres 
lettres  que  fit  escripre  M.  le  chanceilicr  à ladite  court  pour  ceste- 
ditc  matière,  et  partira  demain  ledit  homme. 

Madame,  l’advis  de  vostredit  de  Charrelois  est,  cl  me  samble  aussi 
estre  bon,  que  devez  envoyer  incontinant  ung  tel  qu’il  vous  plaira 
devers  mondit  sieur  de  Paris,  pour  le  solliciter  à faire  passer  ladite 
surceance  selon  (|u’il  en  a charge  du  roy,  et  croyons  que  sans  plus 
do  dilficulté  k ceste  fois  la  chose  se  fera,  comme  nous  a derechief 
dit  'mondit  sieur  Robertet. 

Quant  au  mandement  d’octroy,  nous  en  avons  fait  notre  povoir, 
vostredit  jiroctireur  et  moy;  et  en  la  fin  mondit  sieur  le  trésorier 
Rol)crtet  nous  a dit  que  le  feissions  mectre  en  forme  selon  le  der- 
nier ouclroy,  et  qu’il  esloit  besoing  en  avoir  la  minute,  car  il  n’avoit 
fait  les  ouctroys  precedans,  ou  que  nous  inforniissions  ung  secrétaire 
pour  en  faire  une  minute  et  la  faire  grosscr,  ce  qu’avons  fait;  et  sera 
demain  expédié  pour  mectre  au  seau.  Ne  reste  qu’il  fault  argent  pour 
celluy  qui  l’a  fait  et  ne  demeure  pour  autre  chose.  Quant  k moy, 
madame,  je  n’en  ay  point  pour  y fournir  et  mains  vostredit  procureur 
de  Charrelois,  comme  il  dit.  Par  quoy,  madame,  sera  besoing  d’ad- 
viser  comme  le  recouvrer  et  me  mander  sur  ce  vostre  bon  plaisir. 
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Madame,  niondit  seigneur  l’ambassadeur  mon  maistxe,  à sondil 
parlement,  m’a  dit  qu’il  avoil  de  rechicf  refreschée  la  promesse  que 
savez  à monsieur  le  trésorier  Roberlel  |K)ur  la  cause  de  Nevers*, 
comme  il  me  ordonna  aussi  de  faire,  quant  il  auroit  expédié  les  let- 
tres pour  ledit  affaire,  et  que  vous  en  devoyt  advertir  afin  que  feis- 
siez,  ou  cas  que  la  chose  se  passast,  que  ladite  promesse  fust  accom- 
plye , car  mondit  sieur  le  trésorier  s’y  est  bien  employé. 

Madame,  les  nouvelles  qui  sont  survenues  icy  despuis  le  parte- 
mant  de  mondit  seigiieur  l’ambassadeur  mon  maistre  sont  telles  que 
s’ensuyt,  assavoir  : 

Comme  aucuns  quantons  des  Suisses  perseverenl  toujours  en  de- 
monstracion  de  faire  aucunes  entreprinses  contre  le  roy;  pour  la- 
quelle chose  les  Grisons,  autre  quanton  desdits  Suisses, .ont  envoyé 
devers  les  autres  aün  de  les  faire  désister  de  cesle  dite  demonstracion 
d’èntreprinsc,  et  à estre  bons  amys  du  roy. 

Ledit  roy  a nouvelle  que  l’empereur  a escript  susdits  Suisses  qu’ilz 
n’ayent  à faire  aucune  entreprinse  contre  sa  très-chrestienne  majesté, 
et  que,  s’ilz  font  autrement,  il  luy  aydera  à leur  faire  la  guerre.  De 
quoy  le  roy  est  très-joyeulx  et  contant  de  l’empereur,  lequel,  oultre 
ce  que  dessus,  a envoyé  son  ambassadeur  pour  les  fere  désister, 
comme  dit  est,  de  leurdite  entreprinse. 

Ledit  roy  a aussi  nouvelle  que  les  préparations  de  la  guerre,  tant 
du  cousté  du  pape  que  du  roy  d’.'\rragon,  vont  bien  froidement.  - 

Item,  a nouvelle  que,  le  xix®jour  du  mois  pa.ssé,  le  cardinal  Saint- 
George  cbantit  la  grand  messe  h Rome,  et,  icelle  chantée,  bénit  l’es- 
tandart  du  pape  qui  fut  baillié  au  duc  de  Terne  (Terme),  et  fut 
constitué  par  le  pape,  lieutenant  general  de  son  armée. 

L’homme  que  l’embassadeur  du  roy  d’Arragon  avoit  envoyé  au 
roy  son  maistrCi  pour  l’advertir  des  nouvelles  qu’esloient  icy  venues 
de  la  ligue  faictc  entre  le  p>ape,  ledit  roy  d’Arragon  et  les  Veniciens, 

' On  lui  avait  promis  mille  écu.s  d'or  page  36g  , une  lettre  du  i5  novembre 
pour  faire  surseoir  i quatre  ans  la  déci-  i5io. 
sion  du  procès  de  Nevers.  Voyez  ci-dessus, 
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et  du  maulvai-s  contantemant  du  rov  de  France  et  de  tous  ceuh  de 
pardeçà,  est  retourné  avec  la  responce  dudit  roy  d’Arragon,  qu’est 
que  il  s’excuse  qu’il  ne  s’est  mis  ne  n’a  esté  faicte  ladite  ligue,  synon 
seulement  pour  le  recouvrement  des  terres  appartenans  à l’eglise, 
ainsi  qu’il  est  tenu  de  faire  comme  prince  chresticn,  et  non  à aullre 
fin;  et  se  plainct  ledit  roy  d’Arragon  de  ce  que  les  François  luy  ont 
detenu  aucuns  de  ses  courriers  venans  de  Rome  et  tirant  en  Espai- 
gne  : dont  il  se  donnoit  grant  merveille,  veu  qu’il  ne  s’estoit  déclaré 
ennemi  du  roy  ne  des  François,  et  que  ce  n’estoit  bien  fait,  et  n’a- 
voit  desservy  que  l’on  luy  traictast  ainsi  ses  gens,  et  que,  s’il  vouloit 
faire  le  semblable  en  son  pays.,  qu’il  le  feroit  aussi  bien  que  eux; 
mais  il  ne  le  veult  faire,  car  il  veull  demeurer,  et  ainsi  est  son  vou- 
loir, en  bonne  amityé  et  fraternité  avec  le  roy  et  ceux  de  par  deçà, 
priant  que  d’oires  en  avant  l’on  ne  vuille  plus  donner  tels  empesche- 
mentz  à sesdits  courriers. 

Icy  est  nouvelle  que  le  cardinal  de  Cousance  * est  mort  de  fievres 
à Beige,  venant  au  concilie,  et  que  le  pape  avoit  donné  ses  bénéfices 
au  cardinal  d’Arragon,  dont  le  roy  d’Arragon  n'a  esté  contant,  mais 
a voulu  qu’ilz  scroient  esté  donnez  à ung  syen  nepveu. 

IcN',  par  ce  que  ronpeult  entendre,  il  y a peu  d’espoir  à la  paix, 
et  est  l’on  tout  délibéré  à la  guerre,  assavoir  de  .soy  delicndre.  Tou- 
telTois  j’ay  entendu  par  quelqu’un  que  le  roy  avoit  deffendu  toulel- 
lemcnt  le  combat  à ses  gens,  si  n’estoient  bien  pressez  à ce  faire. 

Madame,  despuis  le  partemeut  de  mondit  sieur  l'ambassadeur,  est 
venue  la  po.ste  de  l’empereur,  et  par  icelle  n’escript  autre  synon  qu’il 
actend  mondit  sieur  l’ambassadeur  et  pour  entendre  ce  qu’il  porte. 
En  oultrc,  escript  qu'il  a receue  la  copie  de  la  ligue  dessusdite  que 
mondit  sieur  l’ambassadeur  luy  a envoyée,  et  par  avant  en  avoit  heut 
une  autre  de  Rome,  où  il  y avoit  ung  article  dadventage  qu’en  icelle 
dudit  sieur  ambassadeur;  assavoir  que  les  Veniciens  sont  obligez  par 
ladite  ligue  à donner,  pour  l’expedicion  d’icelle,  mille  hommes  d’ar- 

’ Ce  doit  être  le  cardinal  évêque  de  Co-  moteurs  du  concile  de  Fisc , qui  mourut 

scnia . F r«n<;ois  Dorjiin , l'un  des  cinq  pro-  efTectivement  en  > 5 1 1 . 
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mes,  neuf  mille  piétons,  trois  mille  chevaulx  legiers  et  une  bande 
d’artillerye , pour  le  tout  joindre  aux  onze  navires  que  doit  donner 
le  roy  d’Arragon,  et  (pi’il  ne  sçait  laquelle  copie  soit  plus  véritable, 
ou  la  syenne  ou  celle  dudit  ambassadeur  mon  maistre. 

Item , par  ladite  poste  escrit  l’empereur  à l’ambassadeur  d’Escosse 
estant  icy,  en  responce  de  ses  lettres  qu’il  luy  avoit  escriples  de 
Rome,  l’advertissant  de  sa  venue  en  France  pour  faire  ettraicter  la 
paix  entre  le  pape  et  le  roy  irès-chrestien.  A quoy  l’empereur  luy 
respond  que , quant  à luy,  il  est  toujours  pre.st  d’entendre  à ladite 
paix,  et  par  luy  ne  fauldra,  pourveu  que  le  pape  et  les  Veniciens 
x-uille  venir  et  eulx  conde.scendre  à appoinctement  raisonnable. 

Le  trésorier  Robertet  a dit  au  secrétaire  de  mondit  sieur  l’ain- 
bassadctir  mon  maistre,  que  Veronne  estoit  mal  pourveul  de  vivres, 
et  que  les  gens  de  l’empereur  se  retiroient  peu  à peu  dudit  Ve- 
ronne et  l’avoient  quasi  tous  abandonné,  et  n’y  estoit  demeuré  (jue 
les  gens  du  roy;  que  n’cstoit  bien  fait,  disant  qu’il  deust  escripre  à 
l’empereur  afin  d’y  faire  mectre  provision,  tant  desdits  vivres  que 
d’autres  choses,  et  que  inconveniant  ne  s’en  ensuyvit. 

L’on  a icy  nouvelle  par  lettres  données  à Florance,  le  xx"'*  du 
mois  passé,  comme  ledit  duc  de  Terne  est  fort  malade  à Rome,  que 
empeschera  grandemant  l’execution  de  l’entreprinse  de  ladite  ligue, 
et  que  desjà  luy  estait  esté  baillié  l’argent  pour  la  despence  de  deux 
mois  de  la  guerre  et  encoires  n’avoit  esté  riens  fait. 

Item , l’on  a nouvelles  par  lettres  du  xx""^  (jue  le  pape  estoit  à Ci- 
vidad-Veiche. 

L’on  dit  icy  que  les  gens  du  roy  d’Arragon  ont  fait  leur  monstre 
à Naples,  qu’estoit  ladite  monstre  de  cinq  mille  piétons  a.ssez  mal  ac- 
coustrez  et  sans  argent,  et  de  sept  à huit  cents  lances  assez  bien  ac- 
coustrées,  et,  avec  ce,  de  six  à sept  cent  chevaulx  legiers. 

Item,  l’on  a nouvelle  comme  le  cardinal  d’Aux,  qui  a esté  prison- 
nier à Rome  vient  icy  et  a son  congié  du  pape.  Les  aucuns  dient 


' Vovez  ci-<lessii5,  p.  35a. 
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(fu’il  est  envoyé  de  par  ledit  pape;  les  autres,  qu’il  vient  pour  changer 
son  aer.  11  a laissé  à Rome,  pour  hostaige,  son  frere. 

11  sanible  que  l’ambassadeur  d’Arragon,  puis  peu  de  jours  en  çà, 
soit  mieulx  voulu  du  roy  de  France  qui  n’a  esté  par  cy-devanl  des- 
puis ladite  ligue  faictc,  et  fait  semblant  ledit  ambassadeur  de  mener 
quelque  pratique  avec  ledit  roy  de  France;  et,  l’autre  jour  à mynuyl, 
lit  partir  ung  de  scs  serviteurs  pour  aller  en  diligence  devers  le  roy 
son  inaistrc’. 


Madame,  ce  jourd’huy  sont  venues  lettres  de  mondit  seigneur 
l’ambassadeur  mon  niaislre,  données  à Lyon  le  xxix^  jour  du  mois 
passé,  et  cscripl  qu’il  arriva  audit  Lyon  ledit  jour  à neuf  heures  du 
matin,  et  en  partit  à trois  heures  après  raidi;  oultre  escript  qu’il  fait 
diligence  d’aler,  et  qu’il  cuydoit  estre  audit  Lyon  plus  tost  d’un  jour 
qu’il  n’a  esté,  mais  y treuve  tel  malvais  chemin  que  c’est  une  pityé. 

Madame,  ce  sont  les  nouvelles  despuis  le  partement  de  monsieur 
rambassadeur  mon  maistre,  survenues  comme  dit  est.  De  tout  ce 
qui  surviendra  cy-après  en  serez  par  moy  incontinant  advertye. 

Ma  très-redoubtée  et  souveraine  dame,  etc.  A Bloys,  ce  iii'  de  dé- 
cembre à X heures  de  nuyt. 

Votre,  etc. 


' Kn  piïel , Loui»  XII , averti  de  l'accord 
conclu  cotre  rempercur  et  les  Vénitiens, 
upgucia  secrètement  de  son  cAU-  avec  l’am- 
bassadeur du  roi  d'Aragon.  {Lettivs  Je 
LouifXIl  lio.)  Nonobstant  ces  pour- 
parlers clandestins,  dont  il  sera  encore 
question  ci-après,  p.  A65,  Ferdinand  et 


Jehan  le  Ve.ai;. 

Henri  VIII  conclurent,  lu  ao  décembre,  à 
Hurgos,  un  traité  d'alliance,  dont  le  mo- 
tif, au  moins  apparent,  était  la  défense 
du  p.spc  cl  du  saint-siège  contre  les  .itta- 
qucs  de  la  France.  Vovez  Dumont,  Corps 
Jiplom.  IV,  i”  partie,  137;  Rymer,  Fa- 
dera,  Xlll,  3l). 
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C XXX IX. 

JEAN  I.E  VEAr  X MARfiCERITK  D’AUTRICHE. 


Lr  roi  $e  nionlre  salisrait  des  explicalions  données  parla  princesse  sur  les  plaintes  qu’on 
avait  faites.  Descente  des  Suisses  dons  le  duché  de  ^lilan.  Ordre  donné  à M.  de  NV 
niours  pour  leur  résister.  On  suppose  que  les  Suisses  voudraient  aussi  faire  une  Icn- 
lalive  sur  la  Bourgogne.  Du  reste,  on  parait  croire  que  rempcrcur  s’entend  avec  eux. 
Nouvelles  du  concile  de  Fisc.  Kcceplion  des  cardinaux  ù .Milan.  Le  pu|>e  cherche  à 
mutiner  les  Génois.  Un  capitaine  romain  est  venu  a Bologne  sc  inetlie  au  service  du 
roi.  Le  roi  et  sou  conseil  temporisent  jusqu’au  moment  où  l'emperour  aura  répondu 
aux  demandes  dont  A.  de  Burgo  est  porteur.  Dangers  qu’a  courus  cet  amhnssndcur. 

( Original.  ) 


1 1 décembre,  Blois. 


Mathimc,  j’ay  receu,  despuis  le  parteniant  de  inonsienr  i'anibassa- 
deuf  mon  maislre,  deuz  vos  lettres  .s’adressant  i luy  lesquelles  j’ay 
ouvertes  ainsi  qu’il  m’avoit  ordonne  de  faire  à sondit  parteniant,  et 
donné  charge  comme  je  m’y  devroit  conduire. 

Madame,  quant  à la  première  de  vosdites  lettres  qni  est  datée  du 
XXVI'  du  mois  passé,  et  contient  responce  aux  querelles  et  doléances 
qui  furent  baillées  dernièrement  par  le  cbanccllicr  procureur  et  ad- 
vocat  du  roy  à Paris,  à niondil  sieur  l’ambassadeur,  pour  vous  en- 
voyer, je  me  suis  tiré  incontinant  devers  ledit  cbanccllicr  pour  la  luy 
communiquer,  ainsi  qu’il  me  sambloit  estre  necessaire,  et  comme  je 
luy  eusse  monstré  voslredlte  lettre  et  vcant  qu’elle  estoil  fort  grande, 
me  dit  que  lui  en  feisse  copie  alin  de  la  povoir  veoir  plus  amplement; 
ce  que  je  feis  et  la  luy  pourtis;  ce  fait,  me  dit  qu’il  la  verroit.  Je  l’ay 
toujomrs  sollicité  de  ce  faire,  mais,  pour  les  grandes  aHnircs  de  cest 
guerre , eu  quoy  il  est  continuellement  embesoigné , il  n’a  peu,  comme 
il  in’a  dit,  cncoircs  entendre  à veoir  ladite  copie;  mais  il  m’a  dit  que 
ce  jourd’huy,  sans  nulle  faulte,  il  la  verroll  et  demain  in’cn  donroit 
responce.  J’eusse  actendu  de  expedier  ceste  poste  jusque  avoir  heue 
ladite  responce,  mais  il  est  necessaire  à l'autre  secrétaire,  que  mon- 
dit  maislre  a icy  laisse,  de  expedier  la  poste  à l’empereur  pour  ces 
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nouvelles  qui  sont  survenues,  et  lesquelles  entendrez  par  ces  pré- 
sentés. 

Madame,  quant  à vostre  autre  lettre  datée  du  xx'  du  mois  passé, 
contenant  responce  à ce  que  mondit  seigneur  l'ambassadeur  vous 
avoit  cy-devant  escript,  touchant  les  divises  que  heu  le  roy  avec  luy 
d'aucuns  rappors  qui  luy  avoient  esté  faitz  de  vous,  je  me  suis  tiré 
devers  monsieur  le  trésorier  Robertet  pour  la  lüy  monslrer,  et  en 
faire  le  rapport  au  roy;  il  lent  au  long  vostredite  et  la  trova  très- 
bonne,  et  me  dit  (pie  ledit  seigneur  roy  en  seroit  bien  joyeulx  et 
contant,  et  qu’il  convenoit  que  mov-mesme,  le  joursuyvant,la  deusse 
monslrer  au  roy,  et  qu’il  me  presenteroit  pour  ce  faire  à sa  magesté 
ledit  jour  suivant.  Après  que  ledit  seigneur  roy  eust  dyne,  me  trou- 
vis  en  sa  chambre,  et  incontinant  que  mondit  sieur  le  trésorier  Ro- 
hertet  me  vit,  me  fit  venir  parler  audit  seigneur  roy,  auquel  je  feis 
voz  humbles  recommandacions,  et  après  luy  avoir  dit  la  charge  de 
mondit  sieur  l'ambassadeur  mon  maistre,  lui  dis  au  long  la  substance 
de  vosdites  lettres,  qu’il  oyt  très-voluntiers,  et  me  dit  ces  paroles; 
« Escripvez  à ma  bonne  cousine  que  je  luy  remereye  ses  bonnes  let- 
tres, et  que  je  congnois  qu’elle  dit  vérité  et  jamais  n’ay  creu  autre- 
ment de  ce  qu’elle  escript,  et  la  prye  à vouloir  continuer  en  sa  bonne 
aficction  envers  nous,  et  tenir  toujours  la  main  à la  bonne  amltyé 
d’entre  l’empereur  et  moy.  » 

Madame,  les  nouvelles  qui  sont  survenues  despuis  la  derniere 
poste  qui  vous  fut  par  moy  expediée  sont  telles  que  s'ensuyt  : 

Assavoir  que  le  roy  a heu  nouvelle  certaine  comme  les  Suysscs,  jus- 
ques  au  nombre  de  six  mille,  sont  descendus  en  la  duché  de  Miilarr, 
et  sont  desjà  entrez  bien  avant  et  jusques  à ung  gros  villaigc  appellé 
Varese  qui  est  prouchain  de  la  cité  de  Millan  vingt  petites  lieues  de 
ce  pays,  et  que  plus  e.st  en  vient  ung  autre  grant  nombre  après  eux, 
qui  sont  bien  tous  en.samble,  par  commune  extimaclon,  vingt-cinq 
mille  qui  desjà  sont  au  pied  de  la  montaigne,  suyvant  les  premiers 
et  menant  avec  oulx  artilleryc,  escbielles  et  autres  instruments  de 
guerre  à prandre  villes  et  chasteaulx. 
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Le  roy,  pour  y résister,  a mandé  à diligence  à monsieur  de  Ne- 
mours son  nepvcu,  qui  estoit  allé  à Parme  pour  résister  au  pape, 
de  venir  audevant  et  à l’encontre  desdits  Suyssesi  et  conduyrc  avec 
six  cens  lances,  les  ii'  gentils  hommes  et  deux  cens  archiers  du  roy, 
et  qu'il  face  incontinant  mcctrc  sur  pied  six  mille  piétons  pour  mener 
contre  lesdits  Suysses;  et  monstrent  le  roy  et  cculx  de  pardecà  n’y 
faire  guerres  de  compte  encoiros  qu’ils  gastassent  le  pays;  mais  a or- 
donné ledit  seigneur  roy  que,  incontinant  qu’ilz  seront  au  plain,  qu’ilz 
soient  receus  et  combatus,  et  que  l'on  les  face  retirer  par  quelque 
moyen  que  ce  soit. 

L’on  dit  encoires  icy  que  lesdits  Suysses  vuillent  faire  quelque 
nouvelletez  du  cousté  de  Bourgogne,  mais  l’on  ne  le  tient  pas  pour 
chose  certaine. 

L’on  dit  encoires  que  lesdits  Suysses  qui  sont  entrez  en  ladite  duché 
de  Millan  ne  demandent  rien  à personne  du  pays,  et  payent  paisible- 
ment tout  ce  qu’ilz  preignent  et  qu’ils  ne  demandent  [ fors]  pas.saige. 

Madame,  icy  est  bruyt  que  l’empereur  vosire  pere  a envoyé  pro- 
curation à Rome  pour  faire  appointement  avec  les  Veniciens,  moyen- 
nant le  pape  qu’il  a ad  ce  induict.  Toutclfois  le  roy  dit  ne  le  povoir 
croyre  et  pareillement  cculx  de  son  conseil  ; • toutesfoiz  ilz  ont  tout 
plain  de  suspection,  touchant  ces  Suisses,  que  l’empereur  n’ait  quel- 
que intelligence  avec  eulx  ' . • 

Il  est  venu  icy  ung  serviteur  du  cardinal  Saincte-Croix,  pour  venir 
rappourter  au  roy  ce  que  ont  fait  les  cardinaulx  et  autres  prelatz  à 
ce  concilie  de  Pise,  et  ce  qu’a  este  délibéré  de  faire  à Millan  tou- 
chant ledit  concilie , et  demonstrent  ledit  serviteur  de  Saincte-Croix 
son  maistre,.  et  lesdits  autres  cardinaulx  n’estre  bien  contans  de  ce 
que  l’empereur  n’a  envoyé  les  prelatz  d’Allemaigne  audit  concilie. 

L'on  a heu  nouvelle  que  ledit  cardinal  Saincte-Croix,  ensambie 


' Il  e»i  certain  que  dès  le  i&  octobre, 
ou  même  auparavant,  Maximilien  avait 
conclu  un  traité  héritable  d'alliance  avec 


les  Suisses.  Voyes-en  les  conditions  dans 
la  G>rrcspondance  de  Maximilien  et  de 
Marguerite,  I , 
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des  autres  ses  compaiguons,  avoient  esté  receus  processrooalement 
audit  Millun,  et  devoit  ledit  cardinal  Saiücte-Croii  chanter  solemp- 
ncllcmcnt  la  gi-ant  messe,  et  en  pontificat  au  domo  dudit  Millan  pour 
ubsoldrc,  comme  prière  dudit  concilie,  ledit  Millan,  Bouloingnc  et 
autres  villes,  de  l’inlcrdict  du  pape’. 

L’on  dit  par  deçà  que  les  Veniciens  ont  recouvré  une  grant  partie 
du  Tyrol,  et  ne  font  semblant  de  tirer  à Veronne. 

Les  gens  que  le  roy  d’.Arragon  donne  pour  ayde  au  pape,  ont  fait 
leur  monstre  à Naples,  comme  je  vous  ay  escript  par  l’autre  poste, 
et  sont  encoires  au  pays  de  Gayete  et  ne  vculle  marcher  avant  qu’ilz 
ne  soient  J)ayc7.  pour  trois  mois. 

Les  gens  du  pays  ne  se  bougent,  et  n’en  est  nouvelle,  synon  d’au- 
cun petit  nombre  qu’est  à Favence,  qui  font  quelque  courre. 

Aucuns  nous  ont  dit  que  le  pape  a envoyé  aux  confins  de  Gennes 
quelque  personnaige  pour  mener  pratique  avec  les  Genevois,  pour 
les  faire  mutiner  et  faire  émotion,  et  que  ledit  pape  a toutellemant 
cœur  à cela  et  plus  qu’en  autre  chose. 

L’embassadeur  d'Arragon  a despeché  une  poste  à dilligence  au 
roy  son  maistre,  pour  la  respouce  que  luy  a fait  le  roy  de  France, 
qu’il  ne  veult  autunement  que  les  courriers  dudit  roy  d’Arragon 


' Jean  ilannnrt,  dans  une  Icltrc  écrite 
de  P.'ïmic,  le  17  novembre,  à Marguerite 
d'Avilriclie,  s’exprime  ainsi  ; « MM.  lescar- 
dinaulx  a»ist.-»ns  le  concilie , ensemble  les 
prélats  de  l'Eglise  de  Germanie  et  galli- 
cane estans  avcceulx,  après  qu'ils  ont  eu 
tenu  la  III*  cession  dudit  concilie,  se  sont , 
puis  brief  jours , p,irlis  do  Pire  et  s’en  vont 
à Milan,  dclibercx  d’illec  tenir  encores 
aucunes  cessions , et  si  ont  advisé  et  con- 
clud  envoyer  qu-atre  notables  personn,')ges 
devers nosire  saint -pere  lepape.nirin  qu’il 
clioisisse  l’une  des  dix  citez  cy- nommées , 
assavoir  : Vorsay,  Thurin , Cazal , Veronne, 
ûsustancc,  Geneve,  Avignon,  Lyon,  Be- 


sançon et  Metz,  pour  y tenir  et  parfaire 
ledit  concilie , ou  que  S.  S.  dénommé  dix 
autres  citez  pour  en  estre  choisy  une. . . > 
Jean  Hannart  tenait  ces  nouvelles  du  duc 
de  Nemours  lui-même,  qui  était  alors  à 
Rome.  Plus  tard,  c’est-à-dire  le  at  dé- 
cembre , il  écrivait  de  Milan  : i Le  pape 
n’a  voulu  donner  sauf-conduit  aux  deputei 
dudit  concilie  qui  esloient  ordonnez  pour 
aller  vers  luy,  à celle  fin  qu’il  choizist , de 
dix  cités  que  l’on  luy  denommoit , une  pour 
y parfaire  et  tenir  ledit  concilie,  ou  qu'il 
denommasl  aultres  dix  citez , et  cculx  du 
concilie  en  eboisiroient  une.  • 
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passent  pendant  ces  dissensions  par  ses  pays  de  tiennes  alant  à Rome 
ne  autre  part  que  ce  soit  en  Italye. 

L’on  a nouvelle  que  ung  gentilhomme  romain  appcllé  Troyllus 
Sabello,  nepveu  du  sieur  Silvio  Sabello,  s’est  venu  rendre  au  roy, 
en  la  cité  de  Boulongnc , et  a esté  par  cy-devant  toujours  capitaine  en 
l’armée  du  pape  et  des  Veniciens. 

Madame,  « le  roy  et  ceulx  de  son  conseil  entretiennent  le  plus 
qu’ilz  peulent  ces  ambassadeurs,  tant  du  roy  d’Airagon  que  du  roy 
d’Angleterre , jusques  à tant  qu’ilz  aient  rc-spouce  de  l’empereur  à ce 
que  porte  l'ambassadeur  mon  inaistre,  pour,  selon  icelle,  eulx  régir 
et  conduire  et  faire  leur  prouffit  où  ilz  pouiTont,  et  dienl  ne  sçavoir 
quelles  provisions  faire  à toutes  ces  choses  Jusques  à ce  qu’ilz  aient 
ladite  re.sponce.  • 

Madame,  nous  avons  heues  lettres  de  monsieur  l’ambassadeur 
notre  maistre,  cscriptcs  à la  Noveleise  * le  nu*' jour  de  ce  mois,  par 
lesquelles  il  noussignifioit  que  celle  nuyt  il  avoit  passé  le  mont  Seint 
(Cenis)  avec  si  grantdangier  que,  pour  l’impetueux  vent  qu'il  fesoit  et  la 
graiit  naige,  il  tumbit  bien  dix  fois  de  son  cheval  entre  lesdites  naiges, 
et  ne  fut  esté  la  compagnie  des  gens  à pied  qu’il  conduisoit  avec 
Juy,  il  fut  esté  en  péril  d’y  demeurer,  mais  Dieu  mercy  il  n'avoit  heu 
nul  mal;  escript  oultre  qu’il  avoit  laissé  plusieurs  de  chevauix  par 
chemin  qui  estoient  gastez;  qu'il  esperoit  estre  ce  jour  mesme  à 
Turyn,  et  deans  deux  jours  après  à Millan. 

Madame,  il  vous  plaira,  etc.  A Bloys,  ce  xi*  de  décembre. 

Vostre,  etc. 

J.  LE  \em.  ■ 


' Novaléae  ou  .Novalaiac,  abbaye  de  l'ordre  de  Saiiit-Beiioil  en  Piémont,  au  pied  du 
Mont-Cenis , au  midi  de  Suac. 

Nécoc.  DirLOMAT.  — I. 
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CXL. 

jehan  le  veau  X MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Arrivée  el  réception  d’André  de  Burgo  à Milan.  Rencontre  des  Suisses  arec  M.  de  la 
P-slice,  qui  a eu  son  gardc~bras  emporté.  Dispositions  prises  par  le  roi  peur  faire 
retirer  les  Suisses  du  duché  de  Milan.  Le  pape  se  plaint  du  roi  d'Aragon.  On  dit  que 
l'empereur  a envoyé  un  ambassadeur  à Venise,  ün  a en  France  des  doutes  au  sujet 
de  l’empereur,  que  le  pape  se  vante  d’avoir  gagné.  Motif  présumé  de  la  guerre  que 
les  Suisses  font  nu  roi.  ( Original.  ) 

K 

1 0 décembre . A Blois. 

Ma  Irès-tedoubtée  dame , etc Madame , j’ay  receu  les  lettres  • 

qu’il  VOU.S  a pieu  de  m’escripre,  datées  du  neufieme  jour  de  ce  mois, 
et  avec  ce ,.  l’argent  que  m’a  esté  envoyé  pour  lever  le  mandement 
d’octroy  touchant  l’ayde  d’Artoys,  lequel  mandement  j’ay  inconti- 
nanl  recouvré  du  secrétaire  el  fait  signé  par  monsieur  le  trésorier 
Hobertet;  el  le  vous  eusse  envoyé  dez  le  jour  de  la  réception  de  vos- 
dites  lettres,  ne  fusl  que  monsieur  le  chancellier  n'a  point  scellé  jus- 
tjucs  à ce  jourduy.  Par  quoy  ne  le  vous  ay  peu  envoyer  plus  losl. 

Madame,  mondit  sieur  le  chancellier  m’a  fmt  responce,  quant  i 
la  copie  de  voz  lettres  que  je  luy  est  baillée,  contenant  responce  aux 
querelles  et  doléances  qu’avoienl  esté  baillées  par  ledit  chancellier 
h monsieur  l’ambassadeur  mon  maistre,  dont,  par  mes  autres  lettres, 
je  vous  ay  escript  qu’il  avoit  envoyé  ladite  copie  à messieurs  de  la 
court  de  Parlement  à Paris , et  leur  avoit  escript  veoir  icelle  et  luy 
en  oscripre  leur  advis,  lequel  il  attendoit,  el  sans  icelluy  n’y  povoit 
autre  chose  faire.  Et  pour  tant,  madame,  s’il  est  vostre  plaisir,  en 
pourrez  adverlyr  maistre  Jehan  "Bouchard , el  luy  escripre  solliciter 
mesdits  sieurs  de  ladite  court  de  Paris  de  envoyer  à mondit  sieur 
le  chancelier  leurdil  advis  et  responce. 

•Vladanie,  les  nouvelles  survenues  despuis  la  derniere  po.sle  ex- 
pédiée sont  telles  que  s’ensuyvent,  assavoir: 

Que  monsieur  l’amhas.sadeiir  nostre  maistre  arriva  à Miilan  le 
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cinqiiicsme  jour  <le  ce  moys  à oeuf  heures  du  matin  et  en  devoit 
partir  cedit  joui-  environ  la-nuyt.  Il  a escript  comme  il  a esté  bien 
et  grandement  honnorc  et  festé  audit  Millan,  tant  des  François  y 
estans  que  des  gentiiz  hommes  de  la  ville,  et  que  le  lilz  du  grant 
marescbal  raessire  Jehan -Jacques  de  Triolsio  luy  avoit  donné  une 
acquée  et  ung  courtault  'Cn  prest  jusques  à Trante.  Le  roy  et  mes- 
sieurs de  son  conseil  sont  bien  joyculx  de  sa  bonne  diligence  et  en 
sont  csmerveillé,  veu  qu’il  estoit  esté  si  malade  avant  son  partemenl. 
Hz  actcndcnt  avec  grant  désir  nouvelle  qu'il  soit  arrivé  devers  l’em- 
pereur, et  croit  l’on  que  desjà  y soit  sont  passé  quatre  jours.  L’on 
espere  qu’il  accomplira  bien  sa  charge  et  conduira  tellement  les 
aflaircs  d’entre  l’empereur  et  le  roy  qu’elles  yront  très-bien,  et  avec 
ce  restabiliera  la  bonne  amityc  et  fraternité  d’entre  eulx  deux. 

Des  Suysses  l’on  a nouvelle  qu’ilz  sont  marchez  jusques  à Gula- 
ras,  qui  est  prouchain  de  la  cité  de  Millan  xii  lieues  de  cestuy 
pays,  et  que  dès  là  avoient  envoyez  quérir  des  vivres  à ung  autre 
villaigc  nommé  Cardavo,  prouchain,  quatre  ou  cinq  cens  hommes 
de  leur  compaignie.  Et  à ceste  cause  monsieur  de  Nemours,  doub- 
tant  qu’ilz  ne  voulsissent  piller  ledit  villaige,  y avoit  envoyé  mon- 
sieur de  la  Paliza  avec  aucunes  compaignies  entre  lesquelles  y esloit 
la  compaignyc  du  sieur  Jehan-Jacques  dcTrioltioet  du  grant  escuyer. 
Et  fut  faicte  quelque  escarmoche  entre  les  François  et  Icsd  ils  Suysses, 
et  en  y eust  bcaucop  de  mors  d’un  cousté  et  d’autre,  toutclfois  plus 
^es  Suysses  que  des  François;  et  à mondit  sieur  de  la  Paliza,  d’un 
tret  d’arqucbuche  luy  fut  emporté  une  piece  de  son  arnoys,  qui  est 
une  piece  sur  l’espaule  qui  .s’appelle  le  grant  garde-bras,  sans  luy 
fere  aultre  dommaige.  La  reste  desdits  Suysses  qui  estoient  audit  Gar- 
dera so  sont  retirez  audit  Galares  avec  leur  compaignie,  qui  sont, 
comme  l’on  dit,  huit  mille. 

Pour  résister  susdits  Suysses  et  les  fere  retirer,  le  roy  a fait  les  pro- 
visions suyvant,  assavoir  : a fait  mectre  sus  six  mille  piétons  du  mont 
de  Bryance,  Icsquelx  il  leur  a envoyé  à l’encontre  avec  les  hommes 
d’armes  que  vous  ay  escript  par  l’autre  poste,  et  aussi  y envoie  le 
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capitaine  Jacob  avec  sa  compaignlc  qu’il  entretenoit  à Veronne  pour 
sa  portion  de  la  garde  dudit  Veronne,  qu'est  d’environ  de  mil  à (|uatre 
cent  lanskuenet  et  pareillement  deux  mille  piétons  François,  sans  les 
autres  gens  du  pays,  force  artillerve  et  autres  bonnes  provisions,  tel- 
lement que  l’on  esjîcrc  icy  q\ie  de  brlef  par  force  l’on  les  fera  reti- 
rer. Et  pour  la  garde  de  ladite  cité  de  Millan,  le  roy  a fait  mcctre  sus 
des  gens  de  ladite  cité,  environ  six  mille  hommes,  desquelx  on  en 
a ordonné  mille  à la  garde  de  chascune  porte  de  ladite  ville. 

Icy  sont  quelque  nouvelles  que  le  pape  se  plaingt  fort  du  roy 
d’Arragon  pour  ce  qu’il  ne  fait  point  marcher  ses  gens  avant;  et, 
comme  l’on  est  adverty,  n’ent  font  gueres  de  semblant  Icsdits  gens 
du  roy  d’Arragon  ; et  n’est  aucune  question  qu’il  se  bougent,  mais 
«lemeurent  toujours  en  ce  pays  de  gayeté.  * Quelc’un  a dit  par  deçé, 
toutelTols  l’on  n’y  adjouste  aucune  foy,  et  créions  qtie  ce  soit  men- 
terlc,  que  l’empereur  a envoyé  pour  ambassadeur  à Venise  le  conte 
de  Carpy,  auquel  a esté  fait  le  plus  grand  honneur  du  monde. 

« Les  François,  depuis  certain  temps  en  çà,  ont  heaucop  doupté  de 
l’empereur.  Mais  quelc’un  par  deçà , qui  est  ami  dudit  empereur, 
le.s  a conforté  sur  ce,  et  tellement  qu’ilz  sont  à demi  hostez  de  sus- 
piction,  .s’actendant  nouvelles  de  monsieur  l’ambassadeur,  lesquelles 
ilz  esperent  avoir  bonnes'.  • 

Le  roy  a esté,  la  sepmaine  passée,  malade  de  ses  gouttes,  et  k cest 


' J.  In  Veau  s’explique  plus  caléporiquc- 
ment  dans  une  lettre  à Luuis  Barungier. 
«Depuis  que  Fr.ince  est  France,  quelque 
lionne  mine  que  messieurs  ic.s  François 
liemicnt  de  eulx  bien  deflendre,  ils  ne  fu- 
rent jamais  si  eslonnis  qu’ils  sont  il  pré- 
sent; car  ils  duubteiit  de  leur  destruction, 
comme  s’il  esloit  preclestiné  qu’ils  deussent 
penirc  l'Italie,  et  ont  une  si  grant  craiucte 
que  l’empereur  UC  les  abandonne  qu’ils  en 
pissent  en  leurs  brayes....  Si  l’empereur  se 
sçait  conduire  à ccsie  fois,  ainsi  que  l’on 
a bonne  fiam  e en  luy,  il  pourra  avoir  rai- 


son des  François;  mais  il  est  nccessair^ 
qu’il  SC  garde  des  tromperies  et  que  ses 
choses  soient  asscurées,  car  messieurs  de 
par  deçà  sont  si  caiits,  ainsi  que  savex,  que 
s’ils  cil  sentent  quclqu’etincelle,  iis  roec- 
Iront  toute  peine  du  monde  pour  y do- 
ncr  cmpcschemcni.  L'ambassadeur  mon 
inaistre  pourle  beaucoup  de  promesses  à 
rcmpereiir  pour  le  garder  de  rompre,  et, 
enlr’aulres  choses,  a charge  de  pourparler 
du  marinige  d’entre  le  seigneur  infante 
domp  Fernando  et  nutdame  Renée,  se- 
conde fille  du  roy  de  France..,..  ■ 
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heure  s’en  sent  encoires  ung  petit  ; mais  l’on  actend  qu’il  sera  guary 
bien  brief.  « Icy  il  y a nouvelle  que  le  pape  se  vente  publiquement 
à Rome  qu’il  a gaigné  l’empereur  et  qu'il  est  de  présent  de  sa  bande.  > 
L’on  n’entend  aultre  nouvelle  icy  des  Veniciens  qui  facent  aucune 
chose  de  présent  ne  du  cousté  de  Veronne  ne  du  coustc  de  Friol; 
mais  l’on  est  adverty  que  l’empereur  envoie  audit  Friol  des  gens  tant 
à pied  que  à cheval  et  s’en  va  tenir  sur  les  frontières.  L’on  no  parle 
icy,  pour  le  présent,  que  des  Suysses,  et  encoires  le  roy  fait  semblant 
de  n’en  fere  guercs  d’estime.  La  ([uerclle  desdits  Suysses  et  la  cause 
de  leur  guerre  contre  le  roy  et  la  duché  de  Miiian  est,  comme  ilz 
dyent,  qui  ne  leur  a esté  faicte  recompense  ne  satisiaction  de  la  mort 
d’aucun  leur  messagier  et  d’autres  de  leurs  pays,  qu’ilz  sont  esté  tuez 
en  ladite  duché  de  Millan  par  cy-devant.  A Rloys,  ce  xvi'  jour  de 
décembre. 

Vostre,  etc.  J.  le  Veau. 


CXLI. 

JEAN  I.K  SEAU  À MARGUERITE  U’AIITHIGIIE.  • 

Les  Suisses  se  |x>rtent  sur  .Milan,  ou  l'on  s'apprête  à leur'  résister.  Arrestation  de  deux 
personnages  accusés  d'avoir  ^'Oulu  livrer  aux  Suisses  la  ville  de  Côiuc.  Des  troupes 
napolitaines  sont  on  route  pour  venir  au  siège  de  Bologne.  Nouvelles  levées  en 
France.  On  parle  de  la  création  de  duiuc  cardinaux.  On  répand  le  bruit  que  l'empe- 
reur s'entend  avec  le  pape.  Le  roi  notifie  à rcinpcrcur  que  le  moment  est  venu  de 
déclarer  ses  véritables  sentiments.  (Original.) 

21  (lécciiibre,  & Blois. 

Madame,  de.spuis  mes  dernières  lettres  à vous  escriptes  sont  sur- 
venues les  nouvelles  suigans,  assavoir  : 

Que  messieurs  les  Suysses,  suyvantee  que  vous  escrips  par  mes- 
dites  dernières  lettres , ont  marché  avant  et  sont  de  présent , comme 
l'on  a nouvelles,  jusques  aux  portes  de  Millan,  au  moings  à deux 
mille  de  celluy  pays  près.  L’on  a faictes  les  provisions  pour  leur 
résister,  telles  que  par  l’autre  vous  ai  escript.  Toutesfois  l’on  ne  fait 
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encoires  semblant  tle  frapper  sur  eulx,  excepté  que  les  gens  du  roy 
et  les  Milannoys  gardent  les  faulbourgs  dudit  Millan  du  coustet  de 
Cosme,  actendant  la  compaignye  de  Molart  de  i i“  piétons  François 
qu’estoient  à Carpy,  les(|uels  le  roy  a mandé  pour  venir  avec  les  au- 
tres coutre  lesdits  Suysses. 

L'on  ne  sçait  quel  chemin  veulent  tirer  lesdits  Suysses,  ou  si  veul- 
lent  prendre  le  chemin  de  Cosme  et  tiré  à Bergama,  à Bresse,  de  là 
à Mantue  et  passer  à Boulongne,  ou  s'ilz  se  vuillent  tenir  où  iiz  sont, 
actandant  de  povoir  mener  quelque  pratique  en  ladite  cité  de  Millan 
pour  y entrer  ou  quoy.  L’on  actend  ce  qu’ilz  vouldront  faire. 

Le  roy  a escript  par  delà,  tant  à monsieur  de  Nemours  que  à ses 
autres  capitaines,  que  l’on  fas.se  tout  tant  qu’il  sera  possible  pour  re- 
•sisler  ausdits  Suysses,  les  faire  retirer  et  garder  de  passer. 

Icy  est  nouvelle  comme  les  François  ont  prins  dedans  Cosme  le 
référendaire  dudit  Cosme  et  deux  autres  gentilzhommes  de  la  ville 
et  fait  mener  au  cbasteau  de  Millan,  lesquelz,  que  l’on  dit,  sont 
chargez  d’avoir  voulu  rendre  ladite  ville  do  Cosme  ausdits  Suysses. 

Item,  l’on  a nouvelles  que  le  vico-roy  du  i^yaume  de  Naples  a en- 
voyé prandre  les  longis  à Favance  pour  ini“  barons  dudit  royaulme  de 
Naples,  cinq  cens  hommes  d’armes  et  ung  nombre  de  gens  de  pied, 
lescpielz  desjà  peulent  eslre  à Cesene  et  Pes^r,  ou  pays  de  Komaigne, 
cl  viengnent  à rentreprise  de  Boulongne,  où  ilz  pourront  estre,  comme 
l’on  estime,  icy  à la  fin  de  ce  mois.  El  a l’on  aussi  nouvelles  comme 
le  pape  a amassé  et  amasse  continuellement  force  de  gens  à pied  et  à 
cheval,  et  qu’il  fait  marché  avant  ce  que  desjà  il  a amassé  contre  ledit 
Boulongne.  Le  roy  ne  fait  autre  samblanl  de  faire  provision  pour  y ré- 
sister, excepté  seulement  que  de  trois  mille  hommes  à pied  qu’il  y doit 
envoyer,  le.squelz  seulement  les  Boulongnois  ont  demandé'  au  roy, 
l’asseurant  que  avec  iceulx  trois  mille  piétons  et  les  quatre  cent  et 
cinquante  lances  que  sont  audit  Boulongne,  desquelles  les  ii‘  l'“  sont 
françoiscs,  ilz  deffendront  bien  leur  cité  contre  la  puissance  du  pape. 

L’on  dit  icy  que  le  roy  fait  faire  viii®  piétons  tant  gascons , picards 
que  normands , pour  envoyer  incontinant  delà  les  mons. 
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Semblablement  l’on  dit  icy  que  quelc’un  a lieue  nouvelles  de 
Rome,  que  le  pape  doit  creer  le  jour  sainct  Jehan,  u*  jour  après  ce 
Novel  (Noël)  qull  vient,  xii  cardiuaulx  desquclz  le  premier  doit  estre 
« monsieur  de  Gurce,  l'autre  monsieur  le  conte  de  Carpy;  • les  autres , 
comme  l’on  dit,  sont  genesvois,  veniciens,  espagnolz;  l’cvesque  de 
Turin',  qui  est  chastellain  du  castel  Saint- Ange  et  ung  des  Roverii 
de  Lyon.  Toutefibis  à ces  choses  l’on  adjouste  pas  graul  foy  et  pa- 
reillement à ce  que  l’on  dit  icy  que  l’empereur  est  d’accord  avec  le 
pape,  et  croyons  que  telles  choses  sont  controvées  et  fictions  faictes 
par  les  ennemys  pour  mecü'e  defidence  entre  l’empereur  et  le  roy*. 

Madame,  tant  sur  ces  nouvelles  des  Suysses  et  autres,  messieurs 
du  conseil  du  roy  ont  fait  escripre  par  mon  compaignon  à l’empe- 
reur que  si  à ceste  heure  il  estime  et  ayme  le  roy,  qu’il  le  monstre 
par  effect  et  face  quelque  chose  de  son  coustc  et  luy  vouloir  ayder, 
priant  ledit  roy  à l’empereur  qu’il  s’en  vuille  prestement  ouvrir  et 
déclarer  et  .sans  inlerjjosicion  de  delay,  le  vouloir  advertir  de  ce  qu’il 
vouldra  faire  pour  son  ayde;  car  il  est  délibéré,  en  cas  que  l’empe- 
reur délayé,  de  pourveolr  contre  ses  ennemis  et  en  son  affaire,  lequel, 
considéré  comme  les  cltoses  de  présent  vont,  n’yroit  pas  bien  si  n’y 
estoit  promptement  pourveu. 

L’on  est  actendant  avec  grant  désir  la  responce  de  monsieur  l'ani- 
bassadeur  notre  inalstre,  sans  laquelle  lesdits  du  conseil  du  roy  dyent 
ne  povoir  pourveoir  bonnement  contre  toutes  les  choses  dictes;  l’on 
espcrc  que  ladite  responce  viendra  dans  u ou  iii  jours;  Icelle  estre 
venut,  en  serez  advertye  et  de  ce  (ju’elle  contiendra. 

Madame,  je  ne  vous  seroye  aultre  escripre  pour  le  présent,  fors 
que  je  vous  supplie  m’avoir  pour  très-humblement  recommandé. 
Priant  à tant  Notre-Seigneur,  ma  très-redoubtée  et  souveraine  dame, 
qui  vous  doint,  etc.  A Bloys,  ce  xxt'  jour  de  décembre. 

Voslre  très-humble,  etc.  Jkhan  i.b  Veau. 

' Jean-Frnnçoû  de  Ruvère,  mort  en  quoi  il  s’agissait,  comme  on  vient  de  le 
1 5 1 7.  voir  par  la  note  ci-dessus , page  408. 

’ Cet  hypocrite  savait  pourtant  bien  de 
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CXLII. 

JK\N  I.E  VE.\C  À MAKGi:EniTF.  D’AUTRICHE. 

l.c  roi  fait  prallquer  les  Suisses  |K>ur  les  décider  à se  reiirer.  Situation  cl  évaluation  de.s 
forces  combini^es  du  pape  et  du  roi  d'Aragon.  Défense  de  Bologne,  où  le  pape  a des 
patiisaus.  I.e  duc  de  Kerrarc  demande  du  secours.  L'omperour  sera  bien  disposé 
envers  le  roi  S'il  en  obtient  de  l'argent.  Il  se  tient,  dit-on,  près  de  l'évèque  de  Salz- 
iKmrg,  qui  est  mort  ou  va  mourir,  laissant  deux  ou  trois  cent  mille  florins  d'or. 
Vaincs  tentatives  des  Vénitiens  sur  lé  Frioui.  Prise  d'un  château  par  RogendorfT. 
Conclusion  de  rappoinlcmcnt  du  roi  avec  les  Suisses.  (Original.) 

23  doceiubrc,  i Blois. 


Madame,  despuis  mes  dernières  IcUres  que  vous  ay  escriples  ne 
sont  icy  survenues  outres  nouvelles  des  Suysses,  synon  qu’ilz  se  sont 
enlrclenuz  près  de  iMillan  par  trois  ou  quatre  jours,  sans  autre  chose 
faire,  et  aprè.s  ont  tiré  contre  Cosme  en  ung  villaigc  nommé  Jussan, 
ioinglain  dudit  Millau  quinze  ou  seze  milles  d'Itallyc;  et  là  le  roy  a 
fait  pratiquer  avec  culx  pour  faire  l’appoindlemcnl  d'entre  luy  et 
eulx  cl  les  faire  retirer  en  leurs  pays. 

Item , sont  venues  ccjourduy  nouvelles  comme  ramice  du  pape 
cl  celle  du  roy  d'Arragon  sont  ensamhlc  à Ymola  et  là  environ  prou- 
cltain  de  Houlongne,  et  sont  bien  lesdits  deux  armées  en  nombre 
de  xii“  piétons,  mil  et  ii  cens  lances,  mil  et  cinq  cens  chevaulx  le- 
giers  et  une  grande  bande  d’artillcryc,  cl  sont  pour  entrer  en  camp 
à l'enlrcprinse  dudit  Boulongne,  dedans  laquelle  cité  le  roy  a en- 
voyer à diligence  trois  cent  lances  oultre  les  quatre  cent  qui  estoient 
desjà,  qui  sont  sept  cent  lances,  et,  avec  ce,  y a envoyé  ung  corn- 
missaire  pour  la  pourveoir  de  tout  ce  qu’il  sera  necessaire.  Et  seront 
dedans  ledit  Boulongne,  pour  la  garde  d'icelle,  environ  six  mille 
hommes  de  guerre,  tant  hommes  d’armes  que  piétons*,  et  est  déli- 
béré le  roy  mectre  le  tout  pour  la  garder  contre  le  pape;  ainsi  qu’il 
est  seur  qu’il  fera,  car  derechief  ceulx  dudit  Boulongne  l’ont  asscurc 
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de  culx  bien  garder,  et  quelque  puissance  que  puisse  assembler  le 
pape,  qu’ilz  se  defiiendront  bien  à l’encontre  de  luy;  • mais  je  croy 
qu’il  en  ira  tout  autrement,  car  le*  pape  a tout  plain  de  partial  de- 
dans, quelque  bonne  mine  qu’ils  facent  » > 

Madame,  le  duc  de  Ferraire,  ayant  entendu  les  nouvelles  de.ssus 
dites,  a envoyé  icy  au  roy  à diligence  luy  demander  secours,  « car 
il  se  panse  qu’il  en  aura  une  estrapade.  » 

Ledit  seigneur  roy  luy  accorde  les  secours  et  tp’il  aydera  de  tout 
- son  povoir. 

Madame,  sont  venues  lettres  de  monsieur  l’ambassadeur  nostre 
maistre,  par  lesquelles  il  escript  qu’il  estoit  arrivé  à Orme  delà  de 
Trante,  le  viri“  de  ce  mois,  avoit  trouvé  audit  Trante  le  cardinal 
Adriano^  et  don  Fernande  Dispost  qui  luy  avoient  demandé  quel 
commission  il  pourloit,  et  s’il  pourtoit  aucune  commission  de  ayder 
à l’empereur  d’argent,  car  en  ce  cas  trouveroit  assez  bien  disposé 
l'empereur  envers  le  roy.  quelque  promesse  qui  lui  soit  faicte  de  di- 
vers coustez,  et  combien  il  ayt  beu  desplaisir  que  monsieur  de  la  Pa- 
lice  se  soit  levé  de  devers  Trevys  huit  jours  plus  lost  (ju’il  ne  devoit, 
et  Icsquelz  il  estoit  requis  de  demeurer  par  ledit  empereur. 

Item,  escript  qu’il  estoit  si  las  qu’il  n’en  povoit  plus  et  ne  savoit 
où  bonnement  trouver  l’empereur. 

hem,  escript  que. lesdits  cardinal  et  Dispost  luy  avoient  dit  que 
l’empereur  estoit  tiré  devers  certain  chastcau  où  se  tenoit  l’evesque 
de  Sasbourg  qui  estoit  mort  ou  prouebain  de  mourir’,  et  delaissoit 
bien  environ  deux  ou  trois  cent  mille  florins  d’or. 

Item,  escript  comme  les  Veniclens  avoient  faictes  quelque  course  en 
Friol;  mais  il  n’y  avoient  peu  riens  faire  ne  prandre  riens  d’impor- 
tance et  qu’llz  s’en  estoient  retournés,  et  que  messire  Anthoine  Sal- 
vrian,  grant  seigneur  en  Friol,  estoit  tousjours  bon  pour  l’empereur. 

' Nous  ra(>pL-lons,  une  fois  pour  toutes, 
que  les  lignes  guillcmelécs  sont  en  cliilTrcs 
dans  l'original. 

’ Adrien  de  Castel,  cardinal  de  Cor 
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ncto,  légat  du  saint-siège  auprès  de  l'eni 
pereur. 

* Léonard  d^  Keutschach,  archevêque 
de  Salzbourg,  ne  mourut  qu'en  ihig. 
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Ueni  .lescript  que  monsieur  do  Rogandorff  avoit  prins  ung  fort 
chasteau  et  plaice  audit  Friol,  (jui  tenoit  assiégé  alors  que  ledit  sieur 
de  la  Palice  se  partit  de  devant  ledit  Trevys. 

Madame,  autre  n’est  venu  de  nouveau  |K)ur  le  présent,  car  riens 
sun'iendra  en  serez  incontinent  par  moy  advertye.  A tant,  ma  très- 
redoubtée  dame,  je  prie  Notre-Scignour  vous  donner  bonne  vie  et 
longue.  A Bloys,  ce  xxii*  jour  de  décembre. 

Madame , despuis  mes  lettres  de  l’autre  part  escriptes  et  la  nuyt 
passée , est  venu  la  poste  au  roy  de  Miilan , avec  nouvelles  que  l’ap- 
poinctement  d'entre  luy  et  les  Suysses  estoit  fait  en  la  maniéré  suy- 
gant  : assavoir  que  lesdits  Suysses  s’en  dévoient  retourner  pacilique- 
ment  sans  plus  faire  de  mal  ne  dommaige  en  la  duché  de  Miilan, 
et,  moyennant  ce,  le  roy  leur  donnoit  (piinze  mille  florins  d’or,  et 
mille  florins  à leur  capitaine  qui  avoit  fait  ledit  appoinctement,  et 
soubz  ceste  condicion  que,  pour  quelque  querelle  qu'il/,  ayent  contre 
ledit  roy,  ilz  ne  dévoient  point  retourner  en  ladite  duché  ny  ailleurs 
d’icy  par  tout  le  mois  de  mars  prouchain , pendant  lequel  temps  le 
roy  doit  envoyer  ses  ambassadeurs  devers  eux  pour  entendre  leurs- 
dictes  (juerelles,  icelles  paciffier  et  au  demeurant  faire  une  bonne 
aliancc  avec  eulx;  et  en  cas  que  tout  ce  ne  se  puisse  faire  deans  le 
temps  dessusdit , lesdits  Suysses  vouloient  estre  et  demeurer  en  leur 
liberal  arbitre  comme  par  avant. 

L’on  a nouvelles  frcsches  comme  lesdits  Venicieus  ont  hauban- 
donné  le  pays  de  P'riol  et  s’en  vont  à toute  leur  puissance  contre 
Veronne,  et  ce  font  pour  les  Suysses  qui  sont  venus  si  avant  en  la 
duché  de  Miilan  et  aussi  ont  fait  les  autres,  tant  le  pape  que  le  roy 
d’Arragon  ; mais  ayant  entendu  l'appoinctement  dessusdit  se  trouve- 
ront esbayz.  A Bloys,  ce  xxm' jour  de  décembre,  à la  nuyt. 

Votre  très-humble,  etc. 

J.  LF.  Vrai;. 
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iESS  LE  VEAL  X MABGCERITE  D’ALTRJCHE. 

ADbire  du  comté  do  Cliarolaiït.  Surséance  délmilivc  du  procès  de  Nevers.  L'appoinlc- 
ment  aVfec  le»  Suisses  n'a  pu  se  faire,  à cause  des  conditions  exorbitantes  qu'ils  y 
mettaient.  Désordres  commis  par  eux  dans  le  duché  de  Milan.  Ils  se  retirent  enfin, 
faute  de  vivres.  Situation  des  affaires  de  reuipereur,  lors  de  l'arrivée  d’André  de 
Burgo  à Inspruck.  Nouvelles  de  Bologne.  Kxploit.s  des  troupes  du  pape  et  du  roi 
d'Aragon.  On  soupçonne  l'empereur  do  mener  quelques  pratiques  avec  le  pope  et  le» 
Vénitiens.  (Onglnal.) 

20  décenibre,  i Blois.  ' 

Madame , j’a^  reçu  voz  lettres  du  .\x*’  de  ce  présent  mois,  qtt’il 
vous  a pieu  de  m’cscriprc,  par  lesquelles  m’advertissez  de  la  récep- 
tion des  inycnncs  des  xi  et  XYt*  dudit  mois,  et  pareillement  de  la 
réception  du  mandement  touchant  l’aydc  d’Artois  que  j’ay  payé  sur 
les  xuui  philippus  qtti  me  sont  esté  par  vous  envoyez,  tant  pour 
payer  ledit  mandement  qtic  pour  le  recoutToment  de  l’expedicion 
de  votre  procureur  de  Charrelois,  dont  ne  vous  ay  riens  cscript. 

Madame,  je  croy  votredit  procureur  de  Charrelois  * vous  aura  ad- 
verly  par  ses  lettres  que  votis  envoiay  avec  les  inycnnes,  comme  il 
me  dit  qu’il  fesoil  bien,  et  au  long  de  sadilc  expcdicion.  Je  cuyde  que 
avez  receu  sesdites  lettres  et  veu  le  conteneu;  quant  aux  impetracions, 
je  n’en  saiche  nulles  qu’il  ayt  obtenues,  fors  ung  mandement  d’appel 
d’une  appellacion  par  Iny  on  son  substitut  émise  de  ce  que  cculx  de 
la  chambre  des  comptes  à Dijon  vouloient  constraindre  les  grene- 
tiers  et  conlreroleurs  de  Charrelois  à leur  paVer  aucuns  deniers;  le- 
quel mandement  il  emportil  avec  hiy  quant  il  se  partit  d’icy,  qui  fut 
le  iii'  jour  de  cedit  mois,  et  me  dit  qu’il  relourneroit  deans  quinze 
jours  après  potir  .solliciter  l’expedicion  de  la  cause  contre  monsieur 
de  Chmy,  touchant  la  proposition  derniere;  ce  qu’il  n’a  fait,  je  l’at- 
tends de  jour  en  jour;  quant  il  sera  venu,  je  forniray  sur  la  reste 

* Gilbert  Saiilnier 
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ilesdits  xi.un  philippus;  s’il  a aucunes  clioscs  à iinpelrer  et  de  ce  que 
me  restera,  je  vous  en  advertiray  et  rcinercyeray. 

Madame,  j'ay  rcceu  lettres  de  maistrc  Jehan  Caulicr  estant  à Pa- 
ris, lequel  m’escripl  que  l’avez  là  envoyé  pour  l'aflaire  de  Nevers,  et 
a trouvé  (jue  messieurs  de  Paris  et  premier  president  qui  en  avoient 
clïargc  du  roy  avoient  fait  leur  debvoir  à consentir  la  surceance  pour 
quatre  ans  esJre  passée  en  la  court  de  parlement  à Paris  et  revocquer 
tout  ce  qu’a  esté  fait  par  cy-devant  au  préjudice  de  ladite  surceanco, 
despuis  qu’elle  fut  accordée  par  le  roy;  mais  il  n’y  avoit  voulu  con- 
sentir sans  prcmicreinenl  en  avoir  charge  expresse  de  sa  maistresse 
et  de  son  maistre,  et  ([u’il  n’y  veoit  nulle  fm  sans  avoir  lettres  réité- 
rées du  roy  à mesdils  dame  et  sieur  de  Nevers,  et  pareillement  à 
mesdits  sieurs  de  ladite  court  de  parlement  qu’il  veult  en  toute  ma- 
niéré qxie  ladite  surceance  soit  passée;  pourquoy  me  dchvoyc  tirer 
devers  monsieur  le  chanccUicr  et  trésorier  Robertet  pour  obtenir 
lesdites  lettres,  ce  que  j’ai  fait  et  lesquelles  ilz  m’ont  accordées; 
et,  avec  ce,  mondit  sieur  le  cbancellier  m’a  dit  qti’il  escriproit  une 
bonne  lettre  à madite  dame  de  Nevers,  en  conformité  de  celles  du 
roy  et  aussi  à ladite  court.  Je  suis  après  l’expedicion  desdites  lettres, 
lescjuelles  j’espere  avoir  par  tout  cejourduy  ou  demain  au  matin,  et 
les  envoyray  incontinant  audit  maistre  Jehan  Caulier,  comme  il  m’es- 
cripl qtie  je  face. 

Madame,  » tant  de  cest  affaire  que  d’autres  l’on  n’eust  as.sez  traic- 
te/.,  dissimidanl  malemenl  jusques  à tant  que  l’on  saichc  la  voluntc 
de  l’empereur.  • 

Madame,  despuis  mes  autres  lettres  escriptes,  par  lesquelles  je 
vous  adverlys  que  l'appointcment  des  Suy.sses  estoit  fait  et  cju’ilz  s’en 
dévoient  retourner,  sont  venues  autres  nouvelles  que  lesdits  Suysses 
monstroient  de  vouloir  faire  ledit  appointement,  vcanl  que  le  roy  as- 
sembloit  force  gens  pour  leur  courir  sus,  et  aussi  qu’ilz  n’avoient  nulz 
vivres;  mais  qu’il  n’avoit  pas  esté  fait,  pour  ce  qu’ilz  demandoient 
choses  trop  desraisonnablcs  : a.ssavoir  ung  fort  chasteau  prouchain 
de  Bellinsonc,  qui  .s’appelloit  Loccarno;  item,  demandoient  trois 
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ou  quatre  payes  pour  tous  leurs  gens,  que  monstoit  à une  grande 
somme.  Item,  vouloient  avoir  passaige  pour  aller  devers  le  pape 
faire  leur  debvoir  et  l’obligacion  qu’ils  avoient  envers  luy,  toutes  les- 
quelles choses  leur  sont  esté  refusées  par  les  gens  du  roy.  Pour  quoÿ 
ilz  se  sont  tousjours  eutretcnuz  entre  Millau  etCosnie,  fai.sant  tous 
les  maulz  qui  leur  a esté  possible,  comme  de  brusler  villjfiges, 
prendre  prisonniers,  destrousser  et  tuer  gens,  et  jusques  au  xxif  jour 
de  ce  mois  qu’ilz  se  sont  partiz,  coiiimc  sont  venues  nouvelles,  pour 
la  grande  nécessité  de  vivre  qu’ils  avoient,  que  les  a contrainct  à eidx 
retirer  et  s’en  relournoient  en  leurs  pays.  Le  roy  leur  a envoyé  après 
nii^  hommes  d’araies  pour  leur  donner  sur  la  (|uchuc  et  faire  aucun 
dommaige  s’ilz  peuleut;  l’on  doubte  qu’ilz  retourneront  sur  ce  nou- 
veau temps  et  qu’ilz  ne  se  tiendront  à tant. 

Madame,  nous  avons  heucs  lettres  de  monsieur  rainbassadcur 
nostre  inaistrc,  par  lesquelles  il  escript  que  le  vi'  jour  il  estoil  ar- 
rivé à Hysprouc,  et  qu’il  avoit  trouvé  là  le  chancellier  et  ))lusieurs 
conseillers  de  l’empereur  voslrc  pere,  et  aussi  tous  les  ambassadeurs 
suyvanl  vostredit  pere  : assavoir  celluy  du  pape,  du  roy  de  France, 
d’Angleterre  et  de  Navarre,  et  que  celluy  du  roy  d’Arragon  estoit  alé 
devers  rempercur  pour  lettres  qu’il  avoit  heu  du  roy  son  maistre,  et 
que  l’empereur  estoit  en  ces  inontaignes  d’ Autrice. 

Item,  cscript  mondit  sieur  ramba.ssadeur  qu’il  avoit  parlé  ausdits 
chancellier  et  conseillers  de  l’cnipereur,  et  qu’il  avoit  espérance  que 
tout  se  pourteroit  bien,  toulcfibis  qu’il  ayl  trouvé  que  le  pape  et 
ledit  roy  d’Arragon  sont  tous  plain  de  grandes  promesses  audit  em- 
pereur, dont  il  cuydôit  que  l'empereur  n’en  feroit  pas  grant  estime  à 
la  fin,  pour  ce  qu’il  n’a  pas  grande  üence  en  culx. 

Item,  escript  que  le  xni'  jour  de  cedit  mois,  luy  et  ledit  ambas- 
sadeur du  roy  de  France  se  dévoient  partir  pour  aller  trouver  l’em- 
pereur; dont  le  roy  a esté  bien  joyeulx  : mais  il  luy  desplaict  et  ne 
sçait  que  imaginer  que  l’empereur  se  tire  si  loing  en  ce  temps  de 
guerre , et  est  toujours  actendant  avec  grant  désir  nouvelle  de  mondit 
sieur  l’ambassadeur  nostre  maistre,  et  la  rcsponce  (ju'il  aura  heue  de 
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l’empereur  sans  laquelle,  comme  il  dit,  il  ne  seroit  faire  resolution 
à riens  qu’il  soit,  ne  ne  veult  faire  qu’il  n’ayt  nouvelle  dudit  em- 
pereur et  de  sa  volunté. 

Madame,  sont  venues  nouvelles  de  Boulougne,  que  là  estoit  ar- 
rivé ung  trésorier  du  roy  pour  fournir  à toutes  choses  necessaires  et 
qu’il  *scra  de  bcsoing  pour  résister  aux  /Vrragonoys  et  papaulx,  et 
que,  ouitre  ce,  y estoient  arrivez  aucunes  coinpaignies  de  gens 
d’armes  de  ceulx  du  roy,  ouitre  les  aultres  qui  estoient  jà  par  avant, 
et  que  monsieur  aussi  y envoyoit  deux  mille  piétons. 

Item,  que  Icsdits  papaulx  et  Arragonoys  estoient prouebain  dudit 
Boulongnc  à six  milles  itallyens,  et  qu’ilz  avoieht  desjà  prins  ung 
cbastel  nommé  Baigne-Cheval  (Bagna-Cavallo),  et  aucunes  autres  pe> 
tites  places  en  Rommaigne , qui  estoient  au  duc  de  Ferraire  et  où 
il  n’y  avoil  point  de  ga'rde. 

Le  roy  monstre  avoir  volunté  que,  estre  retirés  les  Suysses,  envoyer 
toute  la  puissance  qu’il  a de  là  les  montz  devers  ledit  Boulougne 
pour  résister  à ses  ennemys. 

Le  roy  a envoyé  pour  secours  au  duc  de  Ferraire  et  pour  fornyr 
ledit  Ferraire,  que  ne  demeure  despourveul  de  gens,  aucun  nombre 
de  gens  d’armes  et  mille  piétons. 

Depuis  quatre  jours  sont  icy  venues  nouvelles  cou)me  le  roy  d'Ar- 
ragon  et  le  roy  de  Navarre  ont  assemblé  ung  grant  nombre  de  gens 
d'armes  en  leurs  pays,  et  fait  faire  grandes  provisions  de  vivres;  et 
ne  sçay  l’on  à quelle  fin,  synon  à tenir  en  craincte  le  roy  de  France 
de  ce  coustc  d'Espaigne. 

L’abbé  de  Monnoustier,  lilz  du  duc  Jehan  Gàlcaz  et  beau-frere  de 
l'enjpcreur,  trespassa  du  mal  d’apople.sye  audit  Monnoustier,  le  jour 
de  Saincl-Estienne,  et  ne  fut  malade  que  trois  jours*. 

Madauie  , icy  ne  sont  autres  nouvelles,  synon  que,  comme  dit  est, 
l'on  est  toujours  actendant  nouvelle  -de  monsieur  l'ambassadeur 
nostre  maistre  ayt  parlé  à l’empereur,  et  sa  response  et  l'esolucion. 

’ Franco»  Siorcc  fui,  après  la  morl  de  mère  au  roi  Louis  XII , qui  lui  donna  l'ab- 

son  père,  envoyé  par  Isabelle  de  Naples  sa  baye  do  Marmoulictr  au  ebocéae  de  Tours. 
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Madame,  « pour  les  nouvelles  qui  continuent  icy  : que  l'empereur  a 
envoyé  pour  ambassadeur  à Venise  le  conte  de  Carpy,  l’on  doubte  par 
deçà  que  l’empereur  ne  mainne  quelque  praticque  avec  le  pape  et  les 
Veneciens,  et  que  desjà  il  en  ait  fait  son  appoinctement  avec  eulx  » 
Ma  très-retloubtée  et  souveraine  dame,  je  prie  Notre-Seigneur,  etc. 
A Bloys,  ce  xxrx  de  décembre. 

Vostre,  etc.  Jehan  le  \’e.\u. 


CXLIV. 

PAUL  DE  LAUDE  À M.ARGL'ERITE  D’AL’TRICIIE. 

Prise  de  Brescia  par  le  duc  de  Nemours.  Le  roi  pense  que  MaxûnUien  pourrait  en  peu 
de  temps,  et  avec  peu  de  monde,  recouvrer  Padoue  et  Trévisc.  Le  duc  de  Nemours 
va  marclier  au-dcvnnl  des  troupes  du  pape  et  du  roi  d’Aragon.  Entretien  avec  le  tré- 
sorier Hobertet.  Réjouissances  publiques.  ( Original.  ) 

2G  février,  A ISlois. 

Serenissima,  etc Hoc  nianc  ante  dicm  venerunl  nova  de 

capta  per  vim  Bresia  a Galli.s.  Quare  subito  po.sl  prandium  regis  chris- 
tiani  ivi  ad  magestatem  suam  ut  ei , nomine  imperialis  magestatis  et 
.sereuitatis  vestre  dominique  mei  gratularcr  de  bonis  novis,  et  ita  feci 
subito  quando  fui  in  caméra.  S.  M.  Cbr.  Itabuit  illud  ollicium  meum 
pei^ratmn,  tUcens  quod  absque  dubio  credebat  M.  imp.  et  S.  V.  grata 
babituras  ista  nova  de  capta  Brisia  a dont,  de  Ncnuirs.  In  cpia  recu}>e- 
ratione  et  victoria  etiam  consistit  fundamentum  ccrtc  recuperationis 
iocorum  M.  imp.  predicte , que  nunc,  si  vellel,  parvo  tempore  et  parvo 

' Le  mémo  jour,  J.  le  Veau  écrivait  à 
Barangier  : ■ Vous  poorres  dire  à madame 
que  par  deçà  l'on  se  doubte  fort  que  l'em- 
pereur n'ait  lait  banqueroute  du  coutté  de 
France,  combien  ils  en  fassent  du  bon 
corapaignon-,  car  pour  tout  vrai,  l'empe- 
reur a envoyé  à Venise  le  comte  de  Carpy, 
pour  faire  appoinctement  avec  les  Vene- 
ciens , et  ce  à la  persuasion  du  pape  et  du 


roi  d'Aragon , ei  dit  l'on  plus  que  M.  de 
Gurce  y doit  alé,  et  desjà  est  prius  son 
logis  andict  Venise,  à Saincl-Paui.  S'il  est 
ainsi,  les  choses  iront  de  terrible  sorte; 
et  si  l'empereur  n'est  trompé , le  roi  de 
France  a fricassée  sa  duché  de  Milan;  car, 
l'empereur  lui  avoir  tourné  le  dos,  aussi 
fera  toute  l'Italie,  qui  desjà  a perdu  demi 
le  couraige.  > 
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numéro  l'cntium  Paduuui  el  Tervisimii  recuperaret,  ob  tiiuorein  in- 
cuasum  ülis  popuiis  et  reputationciu  hujus  victorie  cum  tanta  strage 
genliuiii  \'euctoruni.  Quare  luandavit  S.  M.  ut  subito  expedirem  pos- 
tani  ad  linp.  Maj.  cum  istis  novis,  et  ad  S.  V.  et  quod  acciperem 
exempta  litteraruni  dom.  de  Nemurs  a dom.  Hoberteto  mittenda  els. 
Concludcns  mihi  S.  M.  quod  in  adventu  hue  magnifici  D.  mei  et  D. 
Higait  omnia  benc  tient.  Egi  gratias  Maj.  S.  ch.  de  bono  animo  suo 
eiga  cesareaui  maj. 

Di.xit  preterea  mitii  S.  M.  quod  Gatti  fecerunt  inulto  plura  mata  in 
Erisia  quam  «iicat  S.  M.  * Et  dixit  mitii  cpiod  recepit  Bergomum  in  gra- 
ciarn  ^ »ed  quod  vutt  ah  ca  civitatc  atiquam  quantitatem  pecuniarum. 

Item  dixit  mihi  S.  M.  quod,  stabilitis  rebus  Brisiensihus , D.  de 
Nemurs  ibil  cum  exercilu  iterum  versus  exercitum  Aragonensium  et 
papalium,  cl  quod  halieliit  \mi"'  podites,  quorum  erunt  sex  mille 
laïusclmek , (|ul  se  strenue  gcsseruut  in  liac  recuperatione  Brisie , et 
initie  et  octo  cenUuii  tanccas,  cl  uiiani  lionam  liandani  arligtiarie. 

Diiiiis.so  rege,  ivi  ad  D.  Robcrtclum  et  accepi  littera.s  D.  de  Ne- 
mur.s.  Quam  copiani  cum  copia  litteraruni  magni  scutlferi  habebit 
S.  V.  in  litteri.s  magistri  Joaiinis  Vituli,  cui  omnia  dedi.  Prefalus 
D.  Boberlelu.s  dixit  mihi  <juod  Ces.  M.  facile  poterit  recuperare  sua, 
.si  vnit,  cum  parvo  nuniero  gcntiuin,  et  quod  sperat  quod  res  inter 
Ce.s.  .M.  et  regem  suum  hene  se  habebunt. 

■ Galli  snnt  incredihilller  Icli  de  liac  victoria;  et  ego  spero  etiani 
quod  eril  optimum  auxiliuin  ad  recuperatioiiem  rcrum  I.  M.  Rex,  ha- 
hitis  isfis  novis,  subito  fccit  fieri  supplicationes  el  excitari  ignés  lelilie. 


’ Dan»  line  lettre  <lu  lévrier,  J.  le 
Veau  s'exprime  ain»i  : ^ Madame,  l'on  a 
nouvelles  comme  à Bresse  les  François 
n'ont  pas  faicl  t.-wit  de  mal  que  l'on  cui- 
doit  el  disoit  mesmenient , quant  au  pillage 
des  cgiise»  et  monosleres  cl  aussi  de  toute 
la  ville,  el  pareillcmonl  d’avoir  tué  les 
gens  de  ladite  ville;  ce  qu'ils  n’ont  fait, 
excepté  ceiilx  qu'ils  ont  trouve  en  armes. 


et  prins  les  gentilshommes  qui  s'estoicni 
retirez  aux  chasteaulx  ou  pavs  dudit  Bresse, 
lesquels  Icsdils  François  ont  tous  reprim 
el  recouvrez.  >.  { Lettres  de  Louis  XII,  III. 
i83.) 

’ < Bergamo  s'est  rendu  a la  volunlé  et 
miséricorde  du  roy,  lequel  veull  quelle  ne 
soit  point  pillée,  mais  seulement  ceulx  qui 
auront  iiiesfaict  seront  pugnis.  • Ibtd.  iSé- 
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D.  Robertetus  dixit  mihi  quod  scripsit  aliquas  litteras  S.  V.  no- 
mine  regis  chr.  super  ista  bona  nova,  et  quod  forte  dabit  mihi  mittcn- 
das  per  postas  nostras.  Expectabo  uscjue  ad  noctem,  et  postea  expe- 
diam  postam  ctiam  quod  non  det  illas  quas  forte  miltet  per  cursorcni 
propriiim.  Commendo  me,  etc.  Datum  Blesis,  die  xxvi  februarii  1 5 1 a 
( siyle  de  Rome  ). 

E.  S.  V.  Mininms  servus , 

Paclus  de  Laide. 


CXLV. 

JEAN  LE  VEAU  X MARGUERITE  D'.ÂUTRICIIE. 

Défaite  d'mi  grand  convoi  espagnol.  Les  deux  armées  s’avancent  l’une  vers  r.'iulrc.  Le 
duc  de  .\cmoiirs  est  parti  de  Milan  pour  rejoindre  son  armée  et  livrer  combat.  André 
de  Burgo  revient,  laissant  derrière  l'ambassadeur  Cran^'ais  Bigault.  André  de  Buigo 
prie  M.  de  Nemours  de  prêter  assistance  à l’empereur  pour  recouvrer  Padoue  elTré- 
vise.  Réponse  de  Gaston.  Même  demande  faite  au  roi,  qui  s’excuse  sur  ce  que  l’em- 
pereur est  en  pourparler  avec  les  Vénitiens.  M.  de  Longueville  se  ren<l  aux  frontières 
de  Gtlais , pour  observer  ce  que  vont  faire  les  Anglais.  ( Original.  ) 

5 mars,  à Blois. 


Madame , par  l’aultre  poste , que  fut  par  nous  expediée  le  dernier 
jour  du  mois  passé,  avez  peu  veoir  les  nouvelles  icy  occurantes.  Celles 
qui  sont  despuis  survenues  sont  telles  : assavoir  que  la  compaignie 
du  grant  escuier,  que  monsieur  de  Nemours  avoit  laissé  à Boulongne, 
avoit  rué  jus  bien  qualre-vings  chariotz  de  vivres  qui  venoient  au 
camp  des  Espaignolz,  qui  estoient  passez  degà  ledit  Boulongne  pour 
. venir  au  secours  des  Venissiens,  comme  aurez  veu  par  mes  autres 
lettres;  et  avoit  ladite  compaignye  deOaietz  bien  cent  genetaircs  es- 
paignolz,  et  environ  cent  piétons  qui  conduisoient  lesdits  chariotz. 

Atissi  sont  venues  nouvelles  que  lesdits  Espaignolz  sont  à la  plene 
prochain  de  Modena,  et  là  au  pays  de  Ferraire,  et  dit-on  qu’ilz  mer- 
chent  tant  quilz  peulent  pour  trouver  les  François,  les<|uelz  se  sont 
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partiz  de  Bresse  soubz  espoir  de  les  trouver,  et  s'approuchent  tant 
qu’ilz  pculicnt  l’ung  de  l'autre.  TouteCTois  les  François  ne  doivent 
point  combattre  sans  monsieur  de  Nemours  qui  estoit  à Milian,  le- 
quel , comme  l’on  est  adverty,  s’est  parly  dudit  Millan  le  premier  jour 
de  keresuie,  pour  aler  à diligence  devers  sa  bande  pour  combatre 
Icsdits  Espaignolz,  et  croit  l’on  qu’il  y aura  bataille,  s’il  ne  tient  aux- 
dits  Ëspagnolz. 

Madame,  mon  compaignon  a beu  lettres  de  monsieur  l'ambassa- 
deur nostre  maistre,  données  à Millan  le  XXV*  jour  du  mois  passé, 
par  lesquelles  il  cscript  que  le  xxvii*  dudit  mois  il  partiroit  pour  venir 
le  plus  tost  qu’il  pourroit  par  deçà,  et  laisscroit  derrière  l’ambassa- 
deur du  roy,  Bigalt,  pour  ce  (ju’il  ne  povoit  si  fort  chevaulchcr  que 
luy,  à cause  qu'il  estoit  malade. 

Mondit  sieur  l’ambassadeur  cscript  que,  luy  estant  à Millan,  il  pria 
et  remonstra,  de  la  part  de  l'empereur,  comme  son  conseil,  estant 
à Hisprouc,  luy  avoit  escript  à monsieur  de  Nemours  que,  puisque 
Dieu  et  la  bonne  fortune  avoit  voulu  tellement  adhérer  au  roy,  qu’il 
avoit  recouvrée  la  cité  de  Bre.sse  cl  deffaitz  les  Venissiens,  dont  ledit 
empereur  et  sondit  conseil  s’esjoyssoient  grandement , il  pleut  audit 
sieur  de  Nemours,  suyvant  son  heur  et  bonne  fortune,  et  pour  la 
toutelie  destrucsion  desdits  Venissiens,  qui  estoit  assez  facille,  et  aussi 
que  l’empereur  peult  recouvrer  ce  que  luy  appartenoit,  envoyer  in- 
continant  une  bonne  compaignic  de  gens  d’armes,  et  jusques  à cinq 
lances  et  ung  nombre  de  piétons  devers  Padoue  et  Trevysio,  où  ledit 
empereur  semblablement  envoyroit  tout  tant  de  gens  qu’il  pourroit 
liner  en  son  pays  de  Tyrol  et  Fryol,  pour  parfaire  et  parachever  l’en- 
treprinse  contre  iesdits  Veniciens.  A quoy  mondit  sieur  de  Nemours 
respondit  qu'il  n'en  avoit  nulle  charge  du  roy,  sans  le  mandement- 
duquel  il  n’oseroit  rien  entreprandre  ne  faire;  toutesfois  il  en  adver- 
tiroit;  et,  avec  ce,  il  ne  sçavoit  encoires  comme  les  choses  aloient 
devers  les  Espaignolz,  auxquelz  il  estoit  premièrement  besoingde  ré- 
sister, et  aussi  l’on  n'estoit  encoires  bien  asseuré  des  Suysses,  ne 
hors  de  danger  de  leur  retour  en  la  duché  de  Millan;  et  avec  ce, 
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toutes  chosc.s  cessantes,  il  estoit  premièrement  necessaire  de  sçavoir 
quelle  armée  vouldroit  mectre  l’empereur  au  camp,  et  qu’il  fist  pre- 
mier son  debvoir,  et  après  le  roy  verroit  ce  qu’il  auroit  à faire 

Sur  ceste  responce , a escript  mondit  sieur  l’ambassadeur  à mondit 
compaignon  vouloir  faire  incontinant  samblablc  requeste  et  instance 
au  roy  et  à son  conseil,  qu’il  avoit  à mondit  sieur  de  Nemours.  Ce 
qu’il  a fait  cejourd’buy;  et  a esté  la  responce  du  roy  telle  et  de  mesme 
substance  que  celle  dudit  sieur  de  Nemours.  « Kt,  oultre  que  l’em- 
pereur estoit  encoiresen  praticque  de  traicteravec  les  V'enessiens,  et 
ne  sçavoit  encoircs  coiMine  il  en  estoit  envers  luy,  ne  comme  leurs 
affaires  estoient,  car  l’empereur  estoit  tousjours  sur  ces  demandes, 
concluant  qu’il  ne  sçauroit  autre  respondre  ne  délibérer  que  mondit 
sieur  nostre  maistre  ne  fust  arrivé,  et  qu’il  cust  entendu  de  luy  la 
volante  dudit  empereur.  * 

Madame , monsieur  de  Longueville , ayant  entendu  que  les  Anglois 
aioient  a.ssez  froidement  en  leurs  affaires,  est  retourné  icy. Toutesfois 
le  roy  veult  que,  en  touts  advenements,  il  se  tire  aux  frontières  de 
Calays;  et,  comme  l'on  dit,  il  se  part  demain. 

Madame,  si  je  n’avoye  double  vous  fastiguer,  je  vous  rccomman- 
deroyt  mon  pourc  et  petit  affaire;  mais  doublant  vous  en  importu- 
ner, ne  vous  en  faiz  plus  longue  lettre.  A Bloys,  ce  v*  jour  de  mars. 

Vostre,  etc. 

J.  i.F.  Veau. 

Trcvlsio J Pt  luy  a faiclc  ledit  sieur  de 

Nemours  la  mesme  response  qu'il  a faite 
A mondit  sieur  nostro  maistre,  et  qu'il 
estoit  .seiir  que,  quant  M.  l'ambassadeur 
auroit  parlé  au  roy  et  conclûtes  ces  choses, 
que  incontinant  sa  majesté  Iny  escriproit 
son  boit  plaisir,  lequel  il  accompliroit;  et 
oultre  dit  audit  gentilhomme  qu'il  ne  luy 
semhloil,  pour  le  présent,  chose  convena- 
ble d'aller  à l'cntrcprinsc  de  Padoue  cl 
Trevisio,  et  laisser  les  autres  enneniys.  > 

Cl . 


' Maximilien  ne  sc  tint  pas  pour  battu 
par  cette  réponse  du  duc  de  Nemours. 
Voici  ce  que  J.  le  Veau  écrivait  à la  date 
' du  8 mars  : < Deux  ou  trois  jours  après 
que  M.  l'ambassadeur  fust  party  de  Millon , ^ 
il  y arriva  ung  gentillhomme  de  l'enii>o- 
rotir,  lequel  sa  majesté  envoyoit  devers 
M.  de  .Nemours  pour  luy  faire  semblable 
instance  et  requeste  de  sa  part  que  luy 
avoit  fait  M.  l'ambassadeur,  qu'estoit  de 
vouloir  envoyer  gens  devers  Padoue  et 
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CXLVT. 

A.  DE  Utnco  À L.  BARANGIER,  SECRiTAIKB  DE  MARGDERITB  O’Al'TRICUE. 

Maladie  dangereaic  de  la  reine  Anne  de  Bretagne.  Nouvelles  d'Italie. 

{Original  tout  en  chÿ'ret.) 

SE  mar* , à Blois. 

Monsieur  le  secrétaire,  mon  bon  ami  et  frere,  je  me  recommande 
à vous.  Vous  verrez  ce  que  j’cscript  à madame , et  oultre  « vous  prie 
luy  dire  les  nouvelles  suigvans,  et  que  Je  luy  pris  que  les  mauvaises 
elle  les  vueille  tenir  bien  sécrétés,  et  ne  les  dniilger;  car  autrement 
les  postes  seroient  ouvertes  et  peut-être  interrompu. 

« La  royne,  comme  j’advcriiz  dcrrenicrement  madame,  estoitquas)' 
guarye*;  mais  hier,  à la  nuit,  luy  survint  bien  fort  la  fievre  et  autre 
accident  tellement  qu’elle  fut  en  grand  dange  de  sa  vie;  aujourd’huy 
elle  s'est  trouvé  assez  bien;  mais  ce  soir,  dereebief,  la  maladie  luy 
est  aggravée,  de  manière  qu’elle  estoit  en  péril  de  mort;  toutesfois 
j’espere  en  Dieu  qu’il  l’ayclcra,  et  ne  seroit  point  au  propos  de  nostre 
maison  son  trespas.  L’on  verra  comme  elle  fera  cette  nuit , et  en  ad- 
vertiray  madite  dame. 

« J’ay  tenue  la  poste  jusques  à ce  matin , afin  d’entendre  myeux 
comme  ce  seroit  pourtee  la  royne  ceste  nuyt. 

• Demain  je  me  suis  parforcé  d’en  sçavoir  la  vérité,  mais  je  ne  l’ay 
pas  peu  entendre  : toutesfois  m’a  esté  rapporté  que,  cestedite  nuyt 
passée,  elle  ayoit  pardue  la  parole,  et  estoit  oultre  tout  espoir  de 
vie  ; mais,  après  qu’elle  a receu  Notre-Seigneur,  elle  s’est  mieux  trou- 
vée cedit  matin;  j’ay  entendu  qu’elle  labouroit  à la  fin  de  ses  jours 
avec  petit  espoir  : Notre-Seigneur  luy  vueille  donner  santé. 

« Ceste  chose  soit  secrete  jusques  vous  advertiray  de  ce  que  sera 
ensuy  : le  roy  est  arrivé  icy  bien  matin. 

’ Lu  aa  mars,  A.  <lc  Durgo  écrivait:  souloit,  car  la  fiebvre  qui  la  souloit  lonir 

< L.'t  roycnne  se  porte  inieulx  quelle  ne  tous  les  vendredis  Va  linbbaiulonnéc 
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• Demerement  il  est  venu  une  poste  d’Itallie  avec  lettre  du  xix*  de 
ce  mois,  comme  de  vray  les  Espagnols  estoient  délogez  ; toutesl'ois, 
par  le  premier  logis  qu’ils  avoient  fait,  ne  se  povoit  encore  sçavoir 
quel  chemin  ils  prendroient,  ou  devers  Rome  ou  devers  Favance,  et 
que  l’armée  des  François  sans  faulle  le  xxij*=  delogoit  de  Final  pour 
leur  aller  après , mais  que  l’on  cuide  qu’elle  aura  trop  tardé. 

• L’on  est  adverly  aussy  comme  le  cardinal  de  Syon,  suisse,  estoit  à 
Venise  avec  grant  somme  d’argent,  et  que  lesdits  Suisses  envoient 
encore  audit  Venise  quatre  ambassadeurs;  et  a l’on  grant  crainte  que 
lesdits  Suisses  ne  accorderont  pas  avec  le  roy,  mais  que  de  rechief 
ils  luy  seront  conti-aires.  Toutesfois  le  roy  n’a  ces  nouvelles  que  par 
lettres  privées  de  Milan , et  n’en  a riens  de  scs  ambassadeurs , estant 
riere  lesdits  Suisses , et  en  actend  responce.  Quand  elle  sera  venue 
et  que  je  entendray  quekpie  chose,  incoutinant  madite  dame  eu  sera 
advertye. 

• L’on  m’a  certifié  icy  que  le  roy  fera  retourner  par  deçà  ses  deux 
cens  gentilliommes  qu’il  a delà  les  monts,  et  des  lances  jusques  au 
nombre  de  lu*.  En  escripvant  cestes,  l’on  m’a  apporté  nouvelle  que 
la  royne  alloit  toujours  en  empirant'.  Je  vous  prie  derechief  tenir 
la  main  que  ces  nouvelles  soient  tenues  secrettes,  pour  qu'il  n’cti 
puisse  icy  venir  inconvénient  ne  scandalle.  ■» 

Monsieur  le  secrétaire , je  vous  prie  tenir  la  main  pour  la  tuutalle 
expédition  de  mon  homme,  priant  à tant  Notre-Seigneur  vous  don- 
ner ce  que  plus  desirez.  A Blois,  ce  xxvin*  de  mars. 

' Le  3o  inai‘<>,  de  Burgo  annonce  en  juvare  bonam  domiiiani  niiraculose  ; reçu- 
ce»  termes  une  amélioration  dans  l'état  peravit  ciiim  pulsum  quilotalitcr  perdilus 

de  la  reine  ; « Vidclur  quod  Deus  velit  erat  ; febris  multum  dcclinavit.  > 
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cxLVn. 

AM>né  DE  Bunco  À MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

• 

Comàlencence  dcln  reine.  Envoi  de  M.  de  l«Guicho  et  de  l'ëv^quode  .Màrseille  comme 
amI>.'issA<lciirs  vers  Maximilien.  Sommaire  des  propositions  dont  ces  ambassadeurs 
sont  cliargés.  ( Original.  ) 

A a\-ril , i RIois. 

.Sercnis.sinm  et  excRllentissima  domina , etc. 

Per  poslain  quani  expedivi  die  penultima  martii,  iiionui  S.  V., 
inler  criera,  de  eo  quod  succcsseral  in  egritudine  regine;  deinde, 
qiiamvis  conlinuo  febri  iaboraverit  et  laboret,  tamen  est  longe  Icvior, 
et  ce.ssarunt  cetera  inala  accidentia  propter  que  fuerat  in  puncto 
inorlis,  adeo  quod  reputatur  extra  periculum,  et  speratur  quod,  cuiu 
auxilioDei,  convaicscet.  Condolui  cum  rege  de  egritudine  ejus,  et 
fui  congratulatus  nominc  S.  V.,  sicuti  debui,  quod  convalescat. 

Per  supradictaiu  postain  scripsi  etiam  S.  V.  nova  que  occurrebant. 
Que  aulcm  posloa  vencrc  ex  Ilalia  S.  V.  intcüigct  ex  inciuso  sum- 
mario. 

Pcx,  ultra  dominuin  de  la  Guiza,  niiltit  etiam  cum  eo  alium  ora- 
torein  ad  imperatorem,  dominuin  Claudium  de  Ays',  episcopum  Maa- 
.silicnsem,  et  ambo  recedent  cras  aut  post  cras.  Rex  et  8uum  consi- 
lium  dixerunt  milii  quod  sua  christianissima  magestas  non  potueral 
adbiic  viderc  instructiones  totaliter  propter  egritudincm  regine,  quia 
nimis  longe  sint  et  mulla  sint  magne  importantie  ; sed  quod  ipsi  pro- 
cèdent , et  intra  très  dics  mittet  illas  per  unum  cursorem.  Sed  ego 
credo  quod  sint  repedile  et  dederit  eis  et  velit  quod  ipsi  sint  qui  illas 
conclusiones  référant  et  tractent  cum  iinperatore  ; et  si  bone  sint,  quod 
ip.si  babcant  bonorem  cl  graciam,  et  mihi  non  aperiant  magis  quant 
haclonusfecerint  totales  conclusiones,  quamvis  istis  tribus  diebusmul' 
tum  laboraverim  super  illas.  Sed  per  formam  colloquii  confirmavil 
prius  dicta  : 

' Claude  de  Scyssel,  nommé  d’ÀYS,  sans  doute  parce  qu'il  était  né  à Aix  en  Saroie. 
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Quod  vult  sincere  et  cordiaütcr  esse  unitus  Cesari  et  donmi  sue. 

Quod  circa  res  Vonotas  pro  belle  satisfaclet  plcne  Cesari  in  illis  que 
per  me  pelivit,  et  cpiod  sua  majestas  crit  optime  contenta  de  rcsolu- 
cione  ipsius  regis.  Et  pro  pace  Veneta  facienda,  .si  magis  placebit  Ce- 
sari, eril  contentus  rex  de  eo  quod  velil  .sua  cesarea  majestas,  dum- 
modo  et  simul  fiat  ilia  pax  cum  rege  Francic. 

Quantum  ad  pacem  ppalem,  dicit  se  fore  contcntuni  <piod  iinpe- 
rator  sil  mediator  et  arbiler,  et  quod  per  istos  oratores  suos  signili- 
cabit  voluntatem  suani  particuiariter  circa  oninia  tali  modo  quod  cog- 
nosccl  quod  ponit  se  ipse  rex  in  omni  ratione,  et  quod  potiu.s  vult 
pacem  per  manum  sue  imperialis  majestatis  quam  aliorum. 

Quantum adregem  Aragonum  pro  tolleudis  ei  suspictionlbus,  etc.... 
conclusit  rex  quod  etiam  in  hoc  satisfaciet  in  profectionc  dictorum 
oratorum . 

Quantum  ad  Gheldriam,  conlinnavit  demio  quod  faciet  omues  obli- 
gationes  imperatori  non  juvare  directe  nec  indirecte  Gheldrensem,  et 
permittere  ut  César  faciat  facta  sua,  sed  quod  rex  non  potest  juvare 
Cesarem  contra  eum,  dicens  mihi  multa  circa  lioc;  et  ex  alio  laterc 
consulit  Cesari  concordiam  vel  medio  matrimonii,  vel  alio  modo,  et 
quod  rex  faciet  omnia  extrema  pro  ea  concordia. 

Quantum  ad  aliqua  fédéra  pro  defensione  ac({uisitorum  et  aliorum 
acquirendorum  et.patrimonialium  dominiorum  Cesaris,  etiam  dixit 
mihi  quod  satisfaciet  in  hoc  plcne  ccsarec  majestati. 

Et  circa  strictiorem  et  perpotuara  unionem  cum  domo  S.  V. , dicit 
se  etiam  daturum  oratoribus  suis  tam  particularem  et  bonara  com- 
missionem  quod  César  remanebit  bene  contentus. 

Et  quod  in  omnibus  aliis  ita  tractabit  et  concludet  cxmi  sua  impe- 
riali  majestate , quod  cognoscet  imperator  ipsum  regem  sincere  pro- 
cédera. 

Nec  aliam  particularem  conclusionem  mihi  aperuit  sua  majestas. 
Habuimus  quidem  sepe  multa  colloquia;  sed  de  resolutionibus  re- 
mittit  se  ad  ilia  que  portabunt  oratores  sui. 

Una  pax  universalis  pro  omnibus  yideretur  mihi  securior  res  pro 


488  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

omnibus.  Placeat  Deo  illamdarel  Commendo  me,  etc Datuni 

Blesis,  die  nu  niai-tii  {aprilis)^  mdxii  {slyle  de  Home). 

Andréas  da  Bobgo. 

P.  S.  — Circa  rem  Niverncnsem,  rcx  dcmio  dixit  mihi  quod  faciet 
respondcri  Ce.sari  sicut  mihi  dixit,  sed  sollicitabo  quantum  potero 
pro  babcndis  expcdilionibus,  sicuti  S.  V.  mihi  scripsit. 

Pro  negocio  Attrebafensi , rcx  ordinavit  denuo  scribi  liltcras  Pari- 
sium  pro  administralionc  bono  justicie.  Cetera  in  ilia  causa  intelligel 
S.  V.  ah  bominc  domini  Attrebatensis  qui  reccdet  hincintra  duosdies. 


CXLVIII. 

ANDRÉ  DE  BURGO  MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

Mouvomcnl  de»  (roup«s  du  pape  et  du  roi  d'Aragon.  Le  duc  de  Nemours  se  met  en  me- 
Mire  de  leur  coin>çr  le  chemin  et  de  les  attaquer.  Retour  des  ambassadeurs  du  roi. 
Il  y a espoir  mais  non  certitude  <rarrangemenl  avec  les  Suisses.  En  Angleterre,  les 
préparatifs  de  g\ierre  se  refroidissent.  Le  pape  fait  négocier  indirectement  auprès  du 
duc  de  Nemours  pour  obtenir  une  suspension  d'armes.  ( Original.  ) 

7 avril , A Gluis. 


Sercnis.sima , etc Per  postam  quam  expedivi  ad  serenitatera 

vestram  die  tertia  aprilis,  monui  eam  de  bis  que  successcrant  in  re- 
bus suis.  Hac  noctc  rccepi  litteras  S.  V.  de  die  quarta  presentis  cuin 
litteris  imperialis  magestatis  ad  regem,  quas  ci  presentabo,  et  faciam 
omnia  extrema;  et  de  bis  que  sequentur  monebo  S.  V.  Quantum  ad 
negocium  illarum  mille  libranim,  postquam  cancellarius  conclusit 
SC  i'acturum  oportunas  expeditiones,  bonum  esset  quod  S.  V.  mitleret 
mihi  iormam  litlcrarum  sicuti  vult  ilias  babcrc,  et  mihi  mittat. 

Post  nova  que  significavi  per  aliam  postam , venerunt  ilia  que  con- 
tinenttir  in  incluso  exemplo.  Et,  ultra  ilia,  heri  vesperi  habuit  rex 
postam  cum  litteris  datis  die  ultima  martii,  per  que  erat  monitus 

' Le  texte  porte  marlii;  ce  qui  est  une  ment  de  la  lettre  il  est  fait  mention  d'une 

erreur  évidente,  puitqu'au  commence-  autre  missive  expédiée  le  3o  mars. 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L'AUTRICHE.  —1511.  489 

exercitum  pape  et  regis  Aragonum  recessissc  ex  Sancto  Petro , et 
quod  cum  magna  diligentia  ibant  per  viam  Immolensem,  et  quod 
subito  dominas  de  Nemurs  movebat  castra  ut  iret  ad  Mordanum 
cum  quanta  celeritatc  posset,  ut  interciderct  iter  hostibus,  si  posset, 
et  illos  aggrederelur.  Sed  aliqui  sunt  opinionis  quod  male  (ieri  po- 
terit , nec  dominus  de  Nemurs  poterit  esse  in  temporc,  et  credunt 
multi  quod  rétrocèdent  Faventiam.  Expectantur  hodie  vel  cras  nova. 
De  eo  quod  sccutum  erit  monebo  S.  V. 

Oratores  regis  ituri  ad  Cesarera  heri  mane  recesserunt.  Que  potui 
scire  de  voluniate  regis  circa  ilia  que  porlavi  monui  S.  V.,  in  cujus 
honam  graciam  me  humillime  commendo.  Datum  Blcsis,  die  vu  apri- 
lis  MDXM  {style  de  Home). 

Venit  unus  mmcius  Marchionis  Rotclini  ex  Ilelvetiis  per  postas. 
Dixil  mihi  rex  Helvetios  esse  bene  dispositos  ad  concordiam,  nec  con- 
troversiam  esse  nisi  de  pccuniis  quarum  magnani  summam  petunt, 
et  quod  si  sua  christiaai.ssima  magestas  vult,  subito  illos  concordabit, 
tamen  se  nescire  adhuc  quid  faciet  et  deliberabit.  Aliunde  intelligo 
quod  est  spes  concordie,  sed  non  certa. 

Ex  Anglia  nova  habent  quod  illi  motus  armonim  sunt  rnultum 
refrigerati,  nec  amplius  fit  sermo  de  bello. 

Nova  etiam  sunt  quod  venerat  ad  dominum  de  Nemurs  unus  nun- 
cius  cardinalium  Nanantensis’  et  Strigoniensis*,  inissi  {sic)  indirecte  a 
papa,  sed  apcrtc  nomine  ipsorum  cardinalium,  adhortantes abstinen- 
tiam  armonim  in  utroque  exercitu,  et  quod  intenderctur  ad  pacem 
fiendam,  et  quod  collegium  cardinalium  in  ilia  laboraret.  Sed  illo 
medio  non  sperabatur  aliquid  boni  possc  fieri,  et  dubitabant  Galli 
esse  totas  deceptiones. 

Minimus  servus, 

Andrea  da  Borgo. 

‘ Robert  Guibé,  d'abord  évoque  de  ’ Thomas  Bacoci,  Hongrois,  évêque  de 
Tréguier,  puis  de  Rennes,  puis  de  Nantes  Gran,  en  latin  Strigonium. 
en  i5o6;  mort  en  i5i3.  U avait  été  fait 
cardinal  par  Jules  II,  en  i5o5. 

Néooc.  DIPLOUST. I. 
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1512. 

Cette  année  a commencé  à Pâque»,  1 1 avril. 


C.XLIX. 

ANDRÉ  DE  Binr.O  k MARr.CERlTE  D'ACTRICnE. 

Retraite  des  Espagnols  sur  Faenia.  I,es  Suissoti  ont  prorogé  leur  journée  pour  attendre 
les  proposition  du  roi  de  France.  Le  roi  se  plaint  de  ce  qu'en  Flandre  on  livre  pas- 
■sage  aux  Allcaiands,  auxiliaires  de.s  ennemis  de  la  France.  I»uis  XII,  désirant  faire 
droit  aux  réclamations  de  Marguerite,  proteste  qu'il  observera  ridèleraent  le  traité  de 
(iambray.  Los  Kspagnols  sont  à Caslel-Guello.  ( Original.  ) 

9 et  ! I avril , il  Blois. 

Screnissima , etc.  Die  vu*  presentis  scripsi  sereultati  vestre  oova 
que  erant  habita  ex  Itaiia.  Que  autem  deinde  vcncrunt  screnitas 
vestra  iiitclliget  ex  incluso  cxeuiplo. 

Et  per  alias  litteras  limitas  datas  die  secunda  presentis',  conclusio 
ista  est  : quod  Hispani , audito  novo  quod  Galli  veniebant  Mordanum, 
rctraxerant  sc  versus  Favenliam,  et  ex  lilo  itincre  poterant  vel  ire 
Faventiam , et  si  ibi  non  volebant  morari , poterant  ultcrlus  per  iter 
rectum  Romanum  procedere,  vcl  poterant  dirigere  itersuum  versus 
Ravennani , et  faciebaut  oiuncs  demoustrationes  quod  luagis  inclina- 
rent  ire  Ravennani.  Et  idoo  Galli  ibanl  Cotignolam  ut  intcrruinpe- 
rent  illud  iter  Hispanis.  Expectantur  nunc  infra  uuum  aul  duos  dies 
nova  quid  fecerint  Hispani,  sccunduin  quod  Galli  .se  gubernaverint. 
Et  subito  quod  habcam  aliquid  cum  fundamcnlo,  monebo  screnita- 
tem  vestram. 

Dicunt  quod  Helvetii  prorogarunt  dietain  usqiie  posl  Pascha,  ex- 
pectantes resolutionem  regis  Francie.  Dicunt  quod  rex  illam  roisit 

' Il  s'agit  probablement,  entre  autres,  où  l'on  mande  au  roi  la  marche  de  son 

d'une  lettre  écrite  de  Mordan,  le  i**  avril,  année.  {Lettrei  d«  Louis  XII,  lU,  aiS.) 
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in  majori  parte  satisfacturam  petitionibus  Heivctioruro  ; particularia 
scire  non  potui.  f' 

DoininusRoberletiis  dixit  mibi  regeni  habere  nova  quod  per  Flan- 
driam  multi  pedites  Alinani  transcimt  aperte  ad  stipendia  iiloruin 
qui  ostendunt  velle  facere  contra  Franciain , et  quod  cum  rex  Francie 
fuerit  et  sit  confederatus  imperiaiis  majestatis  et  serenissimi  douûni 
principis,  etob  multas  alias  rationcs  videtur  quod  prcdicta  imperiaiis 
majestas  non  deberct  illud  pati.  Respondl  me  ista  non  credere. 

Venit  unus  ex  Hispania  missus  ab  oratore  galbco;  nil  potui  intel- 
ligere  quid  attulcrit,  nisi  res  generales. 

Venit  etiam  oralor  gallus  qui  crat  in  Anglia  ; nibil  potui  adhuc 
inteiligere  ob  istos  dies  sanctos.  Si.aliquid  potero  scire,  subito  mo- 
nebo  serenitatem  vesiram. 

Presentavi  litteras  imperiaiis  majestatis  régi  Francie  pro  particula- 
ribus  serenitatis  vestre,  et  dixi  que  debui  juxta  contenta  in  exemplo 
quod  mihi  misit  prcdicta  majestas  imperiaiis.  Respondit  mibi  sua 
majestas  christiana  quod  omnino  vult  intertenere  tractatum  Camc- 
racenscin  et  multa  alia  bona  verba.  Et  in  fine  dédit  mihi  dictas  lit- 
teras dandas  domino  canccllario,  et  remisit  me  ad  cum.  Sollicitabo 
igilur  post  Pascha  predictum  canccllarium,  quia  rogavit  ut  permitte- 
rem  transirc  hos  dies  sanctos.  Commendo  me  iterura  humillime  in 
bonam  graciam  serenitatis  vestre.  Datum  Blcsis,  die  viiii  apriiis  1 5i  a. 

Posl  Scripla.  — Speransquod  veniret  alia  posta  cum  novis  de  itinerc 
quod  cepissent  Hispani  ultra  Castel-Ghcifum  ubi  erant,'  ex  que  po- 
tuisset  fieri  indicium  quid  futurum  erat,  detinui  postam  de  bora  in 
hora  usque  nunc.  Et  vix  possens  credere  quod  aliquid  non  venisset , 
ivi  ad  regein,  qui  mihi  allinuavit  nil  affud  venisse,  quamvis  consueve- 
rit  singulis  diebus  baberc  postam,  muitum  conquerens  de  domino 
de  Foys  et  de  aliis,  quod  nibil  scripserint.  Rationabiliter  nonpotest 
tardari  posta  ex  Itaiia;  et  si  erunt  res  importantie,  subito  expediam 
aliam  postam  ad  serenitatem  vestrana. 

Rex  volcbat  cras  recedere  ad  venationem  ; sed  febris  cepit  cres- 
cere  regine,  propter  quod  ipse  rex  non*  recedet' ampli  us  quousque 


492  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

vident  quoniodo  faciet  regina.  Datum  Blesis,  die  \i  aprilis  i5ia, 
hora  1111  post  meridieoi. 

• E.  S.  V. 

Miniinus  scrvus, 

Andrea  da  Borgo. 

I 

CL. 

\ 

ANDRÉ  DE  BURGO  À .WARGIERITE  D'ACTBICHE. 

Nouvelles  d'IlAlie.  Sitiialion  res|>eelive  de.s  Fran<;ais  cl  des  Espagnols.  On  envoie  des 

troupes  sur  Ravenne  avec  es|>olr  que  celte  ville  $c  rendra  promplciucnt.  L'ennemi,  qui  j 

compte  que  les  forces  françaises  .se  diviseront  pour  résister  aux  Siibses,  s'est  retiré 
dans  les  faubourgs  de  Faenza.  Les  Florentins  envoient  des  secours  au  roi  de  France  [ 

pour  la  conservation  du  duché  de  Milan.  Prise  de  trois  places  dans  les  environs  d'Imola. 

Convalescence  de  la  reine.  Départ  de  M.  de  la  Trémouillc.  On  se  met  en  mesure 

contre lc.s  Anglais.  Les  Français  ont  pris  en  une  heure  une  ville  que, l'an  dernier,  le 

pape  a tenue  assiégée  pendant  seize  jours.  Le  duc  d'Urhin  s'est  retiré.  Le  pape  est  J 

plein  de  conGance.  Comparaison  entre  les  forces  françaises  et  espagnoles,  etc. 

( Original.  ) 

13  et  IA  asril,  A Blois.  , 

Screnisshna,  etc Recepi  litteras  screiiitatis  vestre  datas  die  j 

nona  presentis  meis  responsivas.  Non  opus  est  allud  rcspondcain,  l 

quia  salisfeci  per  alias  litteras  tneas.  Que  deinde  nova  supcrvcncrintt 
sunt  ista  : 

Rex  habuit  ex  Italia  quod  exercitus  suus  crat  Cotlignole,  etllis- 
pani  erant  in  loco  qui  appellatur  Castruin  Rononiense , et  quod  His- 
pani  ccperantduas  postas  Gallonun  cuin  litteris;  et  istaui  fuisse  cau- 
sai!) propter  quam  rex  non  liabuerat  nova  proxituis  diebus. 

Hoc  auteoi  niane  venit  alia  posta  cuin  litteris  datis  die  quinta  ex 
Cottignola,  in  quibus  D.  de  Foys  inittcbat  aliquein  nuinerum  bella- 
torum  Ravennam,  cum  spe  quasi  certa  quod  facerct  dedilionem  ob  io- 
telligenlias  quas  inlus  habebant,  et  quod  illam  civitatem  subito  cou- 
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signarent  in  manu  concilii,  et  siiniliter  omnia  alia  locaque  caperent 
de  bonis  Ecclesie.  Et  si  illi  beliatores  missi  non  po.ssent  capere,  quod 
irettotus  exercilus  gallicus,  et  caperet  per  vim. 

Item,  quod  hostes  retraxerant  se  in  suburbiis  Faventie,  pouente.s 
totam  spem  quod,  per  ruptiiram  Helvetiorum  et  alioriim,  lieret  diver- 
sio  virium  Gallorum,  et  sic  hostes  essent  salvi.  Aliquis  autem  ex  ca- 
pitaueis  Gallorum  scribit  quod,  capta  Ravenna,  que  est  sedcs  victua- 
lium  hostium,  exercitus  ipsorum  erit  obsessus,  et  si  vclil  recedcrc, 
ibit  in  perditionem;  et  scribit  ille  capitaneus  sperare  quod  iii  paucis 
diebus  rex  habebit  magna  et  bona  nova. 

Item,  nova  habent  quod  Florcntini  mittunt  aliquas  genles  suas  in 
ducatum  Medlolani  pro  conservatione  illius  ducalus , juxta  obligatio- 
nem  quam  habent  erga  regem  Francie,  que  est  de  trecentuin  lanccis. 

Item  , nova  habent  quod  exercitus  Gallorum  cepil  per  vim  tria  op 
pida  in  agro  Imolcnsi  sive  Faventino,  et  quod,  inlcrfcctis  omnibus, 
ilia  combusserunt. 

Rcgina,  lus  duobus  diebus,  melius  se  habuit;  et  ideo  rex  hodie 
recessit,  iturus  procul  bine  saptera  leucticas  inter  nemora  in  vena- 
tione  et  aucupiis , et,  sicuti  consuevit,  duxit  secuin  doininam  Glau- 
diam. 

Expedivit  dominum  de  la  Tremolia  qui  heri  recessit,  et  alias  pro- 
visiones  accellcrat  contra  motus  Anglorum,  si  volent  rumpere.  Nec 
vult  rex  quiescere  in  ilia  faina  que  proxiniis  diebus  fuit  quod  non 
ita  sint  calidi  illi  motus,  sicuti  priuserant. 

Item,  dicunt  habere  nova  quod,  quamvis  ex  Hispania  vellent  rum- 
pere, non  polest  ita  cilo  fieri , quia  non  sunt  parati , et  quod  benc  pro- 
videbunt  omnibus. 

Nomen  unius  illorum  oppidorum  que  ceperunt  Galli  per  vim  est 
Rosso  cum  arcc,  circa  quod  papa  anno  preterito  fuit  xvi  diebus  cuiu 
artellaria;  et  i.sli  ceperunt  in  una  hora,  ut  dicunt. 

Item , nova  habita  sunt  ex  bono  loco  quod  dux  Urbini  * recesserat 

‘ François-Marie  do  la  Rorère,  neveu  du  pape  Jules  II,  général  des  troupes  de  l'FI- 
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ex  castris  cum  socielate  sua,  ilurus  ad  domum  suam  ; de  quo  papa 
stabat  üiale  contentus,  et  misit  aliquem  ad  cum  reducendum. 

Item  quod  papa  estbono  animo,  etquod  maxime  conbdit  in  dive^ 
sione  virium  GaÜorum  ex  parte  Anglie  et  Aragonic,  et  quod  quotti- 
die  mittebat  aiiquam  nuvam  provisionem  peditum. 

Item,  quod  Galii  in  pcditatu  cxistimantur  superiores  Hispanis, 
sed  equitatu  inferiorcs. 

Uex  mutavit  propositum  propter  casum  regine,  et  non  ibit  longe 
anipiiiis  illas  scptera  leucticas,  scd  tantummodo  usque  ad  unani  tcuc- 
ticam. 

Nova  sunt  quod  prorogatio  dicte  Helvetiorum  durât  usque  ad 
xxiii"”  presentis.  Si  vera  sunt , serenitas  vestra  sciet  verius  aliunde 
quani  a me.  Datura  Blcsis,  die  xiii  aprilis  i5i3. 

P.  S.  — Item , nova  sunt  quod  senatus  venetus  obtinuit  ab  civitate 
Venetiarum  unuin  maximum  subsidium  pro  belle  continuando , et 
quod  dissensiones  istonini  inagnorum  principum  nunc  venit  (sic) 
bona  l'ortuna  ipsorum  Venelorum.  • 

Dicitur  dictam  Helvetiorum  esse  prorogatam  ustjue  ad  diem  vige- 
simam  quartam  aprilis,  et  intcrcaGalli  laborant  facere  facta  sua  con- 
tra hostes. 

Aliqui  sunt  opinionis  quod  Hispani  et  papaliste  henc  poterunt  se 
salvarc  in  Faventia  aliquot  dies,  et  quod  habent  certam  promissio- 
neni  a papa  de  ruptura  Anglorum  et  Ilispanorum  contra  Franciam, 
et  Helvetiorum  contra  ducatum  Mediolani,  et  certam  etiamspem  de 
majestate  imperiali.  Item,  quod  Hispani  expectabant  auxiiia  per  mare 
a rege  Aragonum.  Et  Galli  dicunt  ista  facilius  scribi  et  dici  quam 
fiant.  Datum  Blesis,  die  xim  aprilis  i5i3. 

E.  S.  V. 

Minimus  servus. 


Amorexs  BuHeBMSis. 
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CLl. 

ANDRÉ  DE  BURGO  À MARGUERITE  D’AUTRICHE, 


Défiius  de  l'avant-garde  eapagnole.  Promien  délaila  aur  la  bataille  de  Ravenne.  (On^.) 


1 7 «vril , k DIots. 


Serenissima , etc Hac  hora  secunda  post  uieridiem  venit  ad 

me  dominus  Robcrletus , et  vix  valens  loqui , dixit  nùhi  in  iHo  punclo 
venisse  postain  ex  Italia  cum  novis  quod  Hispanus  exercitus  fuerit 
ruptus  a Gallis,  et  quod  prima  actes,  vidcliccl  vangarda  Hispanorum, 
fuerit  totalilcr  profligata,  et  quod  dux  I’’crraric  manu  .sua  cepit  Fa- 
bricium  Colonmam,  et  quod  particularia  aiia  non  sciebat,  quia  litlere 
ad  regem  erantclau.se  et  mittebant  ei,  et  quodpostca  scircm  omnia, 
et  ctiam  per  proximani  postant  habebuntur  ntagis  particularia. 

Item,  dixit  quod  Veneti  erantjani  propc  Paduni  ut  iront  se  unien- 
dum  aliis.  Pro  rci  importantia  volui  .subito  monere  S.  V.,  sed  ante- 
quam  cursor  recedat,  tenebo  postant  per  duas  aut  très  horas,  et  ia- 
borabo  scire  ntagis  particulariter  rent  quomodo  hoc  evcncrit,  el , si 
potero  babere,  faciant  ununt  post scriptuut.  Cominendo me,  etc..  . . 
Blesis,  die  xvH  aprilis  i5ia. 

Gras  manc  ibo  ad  regem  ut  intelligam  magts  cum  fimdamcnto  rem 
et  quid  sit  facturus,  el  deinde  expédiant  aliant  postant,  et  instabo  ut, 
postquam  Deus  dédit  victoriam  contra  liispanos,  convertant  vires  ad 
finienduin  bellunt  Venetum. 

Post  Scriptum. — Cancellarius  dixit  uni  bomini,  qui  niihi  retubt  par- 
ticularilcr,  fuisse  rem  tali  modo  quod  unus  qui  fuit  primus  in  preiio§ 
antequam  esset  finitum  preliuin,  incurrit  Bononiam,  nunciaturus 
Bentivolis  ilia  que  facta  erant  usque  in  illaro  horam;  otBentivoii  su- 
bito expediverunt  postam,  et  rem  fuisse  tali  modo  quod  Hispani, 
dubitantes  Raveitnam  non  esse  bene  munitam  cum  illo  presidio  quod 
duxerat  Marcus  AntoniusColuntna,  centum  lancearum  et  mille  pedi- 
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tum,  voluorunl  movere  se  cum  majoribus  viribus  ad  succurrendum 
Kavenne  contra  Galios.  Et  quod  Galli,  nioniti  de  illo,  aggressk  fue- 
rant  vangardam  Hispanorum,  cujus  caput  erat  Fal)ricius  Columna, 
et  Galli  iliam  ruperant,  et  captus  Tuerai  Fabricius  Columna  a duce 
Ferraric,  et  occisa  et  dcstructa  tota  socictas  peditum  Ramazot,  qui 
craiil  circa  tria  inillia,  et  quod  Galli  continuo  sequebantur  victoriam 
Dicens  canccllarius  istam  esse  causam  quare  dominus  de  Fo)s  nec 
aliquis  ex  excrcilu  scripsit,  sed  bac  nocte  expectantur  lillere.  Datum 
Blo.sis,  die  ipsa,  hora  quarta  post  merldicni. 

E.  S.  V.  Miniinus  servus,  A.  da  Bcaco. 


CLII. 

ANDBÉ  DE  BUnCO  A MARGL'EKITE  D’AÜTBICHE. 


Il  l'invite  à adrcitser  au  roi  une  lettre  de  félicitation  sur  la  victoire  de  Ravenne,  et  de 
condoléance  sur  la  mort  de  M.  de  Nemoura.  Bruit  de  la  prise  du  vice-roi  de  Naples. 


1 8 et  10  avril , A DIois. 


( On'ginal.  ) 


Madame,  à la  requestc  de  messieurs  du  conseil  du  roy,  je  des- 
pesclic  ceste  poste  pour  envoyer  aucunes  lettres  qu’ilz  cscripvcnt  aux 
ambas-sadeurs  dudit  roy  estans  devers  l'empereur  vostre  pere,  au- 
quel j’escript  aussi  aucunes  choses  que  m'a  dit  ledit  conseil  avec 
autres  choses  qui  me  occurrent  sur  ces  nouvelles  de  la  bataille.  Et  de 
cela  que  surviendra  je  vous  en  advertiray.  El  contenterez  le  maistre 
des  postes,  si  l’on  le  travaille  plus  que  l’on  a accoustume,  car  les 
•il'eres  de  présent  le  pourtent. 

Madame,  il  me  semble  que  vous  devez  escripre  une  bonne  lettre 
de  vostre  main  au  roy  sur  ces  nouvelles,  ainsi  que  bon  vous  sem- 

' üne  lettre  écrite  de  Rome  le  tt)  avril,  une  liste  des  morts  et  des  prisonniers.  (£«(- 

par  F.  de  Carondclct,  raconte  les  princi-  fret  de  Loais  XII , 111,  aaS.) 

pales  ôrconslances  de  la  bataille,  et  donne 
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Liera,  et  vous  condoler  de  la  mort  de  monsieur  de  Nemours;  car  11 
est  impossible  que  le  roy  en  peust  demonstrer  et  demener  plus  de 
douleur  de  ce  qu’il  fait , et  aussi  de  tant  de  gens  de  bien  qui  sont 
mors.  Mais  la  victoire  qu’il  a heue  de  son  cousté  le  console. 

Madame,  par  plusieurs  autres  lettres  particulières  que  j’ay  veues 
toutes  conformes,  il  ne  fut  fait  de  bataille  de  si  grant  coürage  d’un 
cousté  ni  d’autre  que  ceste  icy  ne  si  cruelle. 

Madame,  je  prie  Notre-Scigneur,  etc..  ...  A Rloys,  ce  xvni'  jour 
d’avril. 

Madame,  j’avoye  commancc  vous  escrlpre  ce  qu’avoye  fait  avec  le 
roy  touchant  vous  alîeres,  et  par  ceste  poste  ne  vous  puis  encoires 
escripre  pour  non  détenir  cettedite  poste.  Mais,  pour  l’autre,  serex 
du  tout  adverlye.  Vostre,  etc.  Andrea  da  Bobgo. 

P.  S.  — Madame,  le  roy  est  venu  ce  matin.  Je  .suis  esté  devers  sa 
majesté  pour  le  condoler  et  congratuler,  et  le  prier  que,  après 
ceste  grande  victoire,  il  vuille  entendre  4 l’execucion  de  l’emprinse 
de  Venise.  U m'a  respondu  bonnes  paroles,  et  que  tout  yra  bien  si 
l'enipereur  vostre  porc  veult,  duquel  il  actend  sa  resolucion  sur  le.s 
choses  qui  luy  a envoyées  par  ses  ambassadeurs,  desquelles  dépend 
le  tout. 

Ledit  seigneur  roy  est  fort  dolant  et  marry  de  la  mort  de  mon- 
seigneur de  Nemours;  mais,  pour  la  bonne  victoire,  il  se  console 
de  ce  et  d’autres  choses. 

Le  frère  du  trésorier  Robertet  a heu  une  lettre  privée  de  Millau, 
par  laquelle  l’on  luy  escrlpt  que  le  vice-roy  de  Naples  est  prins,  et 
tous  les  gens  estans  avec  luy  tués.  Touteffois  le  roy  m’a  dit  n’en 
avoir  autre  advertissement , et  qu’il  actendoit  ce  jourd’huy  la  poste 
de  son  camp,  par  laquelle  il  en  entendroit  la  vérité,  et  qu’il  m’en 
feroit  sçavoir  ce  qu’il  en  viendroit,  dont  je  vous  advertiray. 

A Hloys,  ce  xix*  jour  d’avril. 

Vostre , etc.  Andréas  Burgensis. 


xtcoc.  DIPLOUI^T.  — I. 


03 


i 


m NltGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 


CLIII. 

A\t)«É  DK  BLRGO  .V  MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Lnlntlirii  avec  !o  roi  au  sujet  <les  aides  d'Artois.  Le  roi  se  plaint  de  ce  qu'on  a laissé 
{Nisscr  |Kur  lu  Flandre  trois  mille  .Allemands  pour  le  service  de  rAiigletcrrc , et  qu'on 
y levait  «les  munitions  de  guerre  contre  lo  France.  Justification  de  ce.s  faits  par  André 
de  Burgo.  Entretien  avec  le  chancelier.  { Original.  ) 

1 8 avril , à BInis. 

Madame,  hier,  incontinaut  après  que  vous  eus  expédiée  ia  poste 
pour  vous  advertir  des  nouvelles  survenues,  survint  ia  poste  venant 
de  vous  avec  deux  vos  lectres  du  xiii'  et  xiii'  de  ce  mois.  Ce  jour- 
d'Iiuy  .suis  esté  devers  le  roy,  qui,  jà  sont  aucuns  jours,  est  aux 
champs,  i la  chasse,  et  luy  ay  parlé  substancialeincnt  de  vox  aflaires, 
suyvant  que  m’escripvez  contre  les  dilBcititcz  et  delays  que  niavoicnt 
interposés  ces  jours  passez  les  gens  de  son  conseil,  et  luy  ay  prié 
que  osté  Icsdites  difficultez  et  delays  contre  toute  raison,  le  traité 
de  Canihray  fu.st  observé.  Il  m’a  respondu  qu’il  n’entendoit  point  ces 
matières,  et  qu’il  s'en  rapportoit  à son  chancellicr,  et,  en  ma  pré- 
sence, donna  charge  à ungsien  varlet  de  chambre  aler  devers  ledit 
chanccllier,  afin  que  hivorablement  il  entendit  à vosdites  aQ'aires,  en 
ob.scrvant  ledit  traicté  de  Cambray. 

Madame,  quant  à l’octroy  que  demandez  pour  lever  les  aydes  ex- 
traordinaires dernièrement  accordées  par  ceulx  d'Artois , j’en  ay  aussi 
paidé  au  roy  de  la  meilleure  sorte  et  maniéré  qu'il  m’a  esté  possible, 
et  m’a  respondu,  premièrement  luy  avoir  monstré  et  déclaré  l’acte 
de  l’accord  fait  par  ceulx  des  trois  estas  dudit  Artois,  qu’il  creoit 
bien  ledit  acte  estre  véritable , mais  qu’il  sçavoit  que  tous  ccub  du 
pays  n'eu  estolent  point  ainlans,  et  n'estoit  de  leur  conscutemenl. 
A quoy  je  luy  respondis  qu’il  apparissoit  du  contraii'e  par  ledit  acte; 
et  si  aucuns  cstoienl  non  consentans  audit  accord  fait  par  lesdits  des 
trois  estas,  ce  povoient  c.stre  (juelqnc  malvaisc  gens,  et  que  pour  ce  ne 
devoil  refTuser  ledit  octroy  ; car  il  y estoit  tenu  par  le  traicté  de  Gain- 
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bray.  Il  me  dit  estre  bien  vray , mais  que  aussi,  du  cousté  de  delà,  se 
devroil  faire  ainsi  qu’il  appartient  envers  luy;  et  me  parla  comme  il 
estoit  advcrty  que  aviez  laissé  passer  par  votre  pays  trois  mille  Ale- 
mans  pour  aller  au  service  du  roy  d’Angleterre,  et,  avec  ce,  tous  les 
jours  souffriez  bailler  et  lever,  au  pays  de  monsiettr  voslrc  nepveu, 
artillerye,  pouldre,  amoys  et  toutes  autres  choses  servans  à la  guerre, 
et  pour  aler  à l’encontre  de  luy;  ce  qu’il  ne  povoit  entendre,  qu’il 
sçavoit  non  estre  du  consentement  de  l’empereur  vostre  pere;  me  di- 
sant après  que,  si  à ce  vuilliez  persister,  et  que  |>ar  delà  l’on  voulsist 
aler  en  ceste  sorte  de  luv  voulofr  faire  mal  et  estre  contraire,  comme 
ces  choses  le  demonstrent , que  l’argent  levé  du  pays  deppendant  de 
.sa  couronne  .scroit  bien  mai  employé,  et  que  vrayment  laisser  passer 
gens  et  faire  les  choses  dessusdites  est  un  cas  à quoy,  madame,  devez 
bien  pourveoir,  suyvant  la  confederacion  et  bonne  amytié  qu’est 
entre  l’empereur  vostredit  pere,  luy,  vous  et  mondit  seigneur  vostre 
nepveu.  \ quoy,  madame,  je  luy  respondis,  ainsi  <pj’il  appartenoit, 
plusieurs  choses  et,  entre  autres,  qu’il  n’estoit  point  guerre  ouverte 
entre  luy  et  ledit  roy  d'Angleterre,  et  que  ledit  roy  (l’Angleterre  sc 
pourroit  lamanterque  estant  en  confédération,  aliance  et  parentelle 
à vostre  maison,  l’on  luy  deffendit  les  cho.ses  dessusdites  pour  mu- 
nition et  garde  de  .son  pays,  et  pourroit  estre  contre  les  Fi.scoussois, 
selon  qu'en  e.stoit  le  bruit.  Item,  que  l’on  sçavoit  bien  que  le  pays 
de  Flandres  est  de  telle  qualité  qu’il  est  force  que  il  vive  de  mar- 
chandise, et  que,  si  le  roy  en  venlt  avoir,  il  en  aura  semblablement. 
Et,  quant  aux  piétons,  je  luy  respondis  ce  que  vous  m’avez  respondu, 
et  que,  plus  au  long,  m’a  cscript  maistre  Loys  vostre  secrétaire,  sur 
la  lamentacion  que  m’en  avoit  faicte  monsieur  le  trésorier  Robertet , 
et  luy  remonstris  que  sa  majesté  estoit  mal  informée  du  nombre  de 
trois  mille , car  ilz  n’estoient  ])lus  de  quatre  cent.  Il  me  respondit 
que  tout  estoient  excuses,  et  que  l’on  sçavoit  bien  que  tout  l’apareil 
que  fait  le  roy  d'Angleterre  n’est  que  pour  luy  faire  la  guerre.  El, 
quant  auxdits  piétons,  qu'il  sçavoit  bien  que  une  parlye  estoit  au 
service  du  duc  de  Gueldres,  mais  que  une  autre  grant  partie  estoient 
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prins  aillieurs,  comme  il  en  estoit  bien  informé  parlicullcrcmcnt,  et 
que  ung  serviteur  de  monsieur  de  Bergucs,  nommé  Guyot,  estoit 
celluy  qui  les  avoit  conduit.  Et  quant  oires  ne  fussent  que  quatre, 
les  faveurs  qui  se  donnent  au  roy  d’Angleterre  avec  déclaration  indi- 
recte n'estoit  pas  petite  chose'.  Je  luy  respondis  à tout,  ainsi  qu’il 
apparlonoit,  et,  en  particulier,  que  plus  grande  déclaration  estoit 
faicte  en  faveur  de  sa  majesté,  ayant  mc.ssire  Robert  de  la  Marclie 
conduit  mil  et  cinq  cens  Alemans  par  le  pays  de  mondit  sieur  vostre 
nepveu  de  la  fac;oir  que  vous  m’avez  escript.  11  me  respondit  que  le- 
dit niessirc  Robert  l’avoit  fait  de  sa  te.ste,  et  non  point  par  commis- 
sion dé  sa  majesté,  et  qu’il  soit  vray,  il  vous  certillie  qu’il  ne  leur 
donnera  point  d’argent,  et  e.st  bien  contant  que  vous  n’en  laissiez 
passer  aucuns.  Je  luy  remonstris  aussi  que  encoires  plus  grande  dé- 
claration et  faveur  luy  estoit  faicte  par  l'empereur  en  Ytalye,  de  avoir 
permis  que  soient  alez  h son  service  cinq  mille  lanskucnccz,  qui  sont 
esté  cause  du  rccouvrcmant  de  Bresse  et  de  la  victoire  de  cestc  ba- 
taille; et  combien  soit  esté  é sa  soulde,  toutefl’ois  n’est  petit  service 
qu’a  fait  l’empereur  j)Our  luy;  de  quoy  tous  les  autres  s’en  sont  bien 
plainctz  contre  l'empereur.  Il  me  respondit  estre  vray,  et  qu’il  en  est 
tenu  à l’empercui-,  combien  sou  iin])eriale  majesté,  par  le  traicté  de 
Bloys,  soit  obligée  non-.sculement  à cela,  mais  de  faire  à sa  propre 
dc.spence  , à rencontre  du  pape,  au  temporel  et  spirituel  par  moyen 
du  concilie,  s’il  ne  retouriioit  au  traictié  de  Canibray  ou  vray,  s’il  ne 
constraignoit  les  \ cnissiens  à faire  une  pai.\  satisfuctive  à l'empereur 
vostredit  pore  et  à luy.  Et,  après  aucunes  devises  sur  ces  matières, 
lui  repplicquant  qu’il  devoit  commander  l’expcdicion  dudit  octroy, 
il  me  dit  que  j’en  parlissc  à monsieur  le  cbancellicr;  mais  qu’il  m’a- 
voit  bien  voulu  dire  franchemant  les  choses  dessusdites,  comme  il  a 

des  Flaincngs  cl  aulrcs  [vav.s  de  monsieur 
vosiro  ni'pvuii,  voisins dcsdils  Anglois,  que 
l'on  dit  csire  consenlans  de  ladite  dcKCiitc. 
cl  que,  sans  avoir  quelque  pratique.  il> 
ne  l'oseroicnl  entreprendre.  • 


‘ Déjà,  le  1 7 février,  Jean  le  Veau  écri- 
vait de  Uluis  : • La  nouvelle  de  In  descente 
des  .Anglois  conlinnr  lonjours  icy,  qui  cs- 
pouvenle  beaucoup  cculx  de  par-deçà,  et 
J l'on  tout  plain  de  mauvaise  suspicion 
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accoustumé  de  faire  et  comme  il  appartient  entre  bons  frcres  et  al- 
liez, et  que  semblablement  je  dcvoye  parler  audit  chanccllicr  de  voz 
autres  alTaircs.  J’en  ay  parlé  par  deux  fois  audit  clianccllier,  lequel 
m’a  prié  non  voulloir  prandre  à mal  qu’il  m’a  délayé  jusques  à cestc 
heure  pour  les  grans  affaires  qu’il  a de  présent  entre  les  mains,  me 
promectant  que,  sans  faute  aujourd’uy  ou  demain,  nous  serions  cn- 
samble  et  verroit  le  tout;  je  solliciteray  tousjours,  tant  qu’il  me  sera 
possible , et  pareillement  pour  avoir  l’octroy  de  l’ayde  ordinaire  dont 
m’escripvez. 

Quant  au  fait  d’Arras,  l'homme  de  monsieur  l'esleu,  qui  est  parly 
d’icy,  me  dit  qti’il  feroil  entendre  à l’empereur,  et  à vous  particuliè- 
rement, en  quel  estât  esloilla  chose;  pour  quoyje  ne  vous  enay  ne 
escrips  riens;  mais  je  vous  promeetz,  madame,  que  j’en  ay  fait  tout 
mou  possible  et  austaut  comme  s’il  y fut  alé  tout  le  patrimoine  de 
l’empereur. 

Monsieur  le  chancellier  n’est  encoires  party  à cause  de  ses  grosses 
nouvelles  qui  sont  survenues , je  luy  ay  parle  derechief  ce  que  m’es- 
cripvez de  l’affaire  de  Nevers;  il  m’a  respondu  ce  que  par  autres 
vous  ay  e.script;  et  autres  choses  je  n’en  puis  avoir.  Et,  pui.sque  mon- 
sieur de  Nevers  estoit  délivré  hors  de  prison  sans  constraindre  luy 
et  sa  mere  à faire  le  consentement  dont  m’escripvez , je  n’ay  pas 
grant  espoir  à l’advenir  ; mais  monsieur  le  chancellier  se  parforce  plus 
à me  vouloir  persuader  <pie  la  surccance  sera  en  effect  comme  elle 
a e.slé  promise  à monsieur  de  Gurce  ; mais  je  luy  respondis  que  je 
ne  la  sijay  entendre,  car  l’euvre  est  au  contraire. 

Madame,  il  vous  plaira,  etc.  A Bloys,  ce  xviii*jour  d’avril.  Ma- 
dame, combien  ceste  lettre  soit  du  xviii,  ne  l’ay  peu  expédier  ne 
faire  plus  tost  pour  ces  affaires  et  nouvelles  survenues.  Jay  monstré 
l’article  contenuz  en  voz  lettres  à monsieur  le  trésorier  Robertet.  Il 
m'a  dit  que  le  diable  emporte  l’obstination  de  madame  de  Nevers  et 
des  autres,  et  en  est  aussi  mal  contant  que  vous. 

Voslre,  etc.  A.ndbea  da  Borgo. 
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CLIV. 

ANDKÉ  RE  I»;ROO  k MARGCERITE  D’ACTRICHE. 

MnmK'moiit  <l'o<;lroi  pour  les  aûlcs  <!' Artois.  Le  cbancelier  sc  munlrc  sévère  pour  les 
otTsircs  lie  la  princesse.  André  de  Durgo  est  en  gronde  nécessité  d'orgcnt  II  a reçu 
ordre  de  l'em[HTeur  de  se  rendre  sans  délai  auprès  de  révé<{Uo  de  Gurce.  soit  à 
Trente,  soit  à Inspruck,  ce  qui  augmente  ses  embarras  }>écuniaircs  et  lui  cause  un 
véritable  déses|M>ir.  Le  roi  est  étonné  du  départ  subit  de  ccl  ambassadeur.  H craint 
qu’on  n’en  conclue  une  rupture  entre  les  deux  couronnes.  ( Original.  ) 

I S et  10  mai,  A Blois. 

« 

Madatue,  j’ay  reçu  voz  leclres  du  xii'  de  ce  mois,  et  veu  le  con- 
tenu, .suyvant  lcs(juelle.s  j’ay  dcrechief  sollicité  monsieur  le  cltancel- 
lier  si  pourroyt  avoir  aucune  bonne  expédition  touchant  voz  affaires; 
tuais,  ({ucl((uc  chose  que  j’ay  peu  faire,  n’ay  peu  avoir  aullres  expe- 
diclions  que  celles  que  vous  envoyé  par  cesle  poste,  que  sont  les 
utandctnens  d’octroy,  tant  des  aydes  ordinaires  que  extraordinaires 
d'Artois,  le  don  des  mille  livres  viennoises,  le  fait  du  sel  et  la  com^ 
mission  pour  examiner  les  lettres  de  la  chambre  des  comptes  à 
Dijon,  et  ttne  lettre  adressant  ausdits  des  comptes,  pour  informer  et 
advertyr  le  roy  de  la  rcddicion  des  comptes  des  greneliers  de  Char- 
relois;  cl  m’a  dit  ledit  cbancellicr  qu’il  ne  me  soit  autre  expedic- 
tion  faire  pour  le  présent  mesmement  quant  à ladite  rcddicion  des 
comptes  desdils  grenetiers,  à quoy  l’on  ne  seroit  donner  provision 
sans  que  prettilerement  le  roy  soit  adverty  de  la  vérité.  Quant  aux 
maudemensde  garde  et  debitis,  en  cas  de  nouvelleté,  qu’il  n’en  sçau- 
roit  faire  aullre  chose,  cl  que  le  deusse  tenir  de  ce  en  paix;  car  vous 
n’aviez  cause  de  vous  plaindre  de  riens.  Et  vela  ce,  madame,  que 
j'ay  peu  obtenir  de  toutes  les  poursuites  que  j’ay  sceu  ou  peu  faire; 
et  m’a  dit  oultre  ledit  chancellier  que,  en  ces  petites  choses,  l'on 
UC  vuillc  faire  semblant  de  les  y conslraindre,  ainsi  que  l’on  fait'. 

' I>ft  mort  <lii  chauccUcT  Jean  de  Gan-  de  mai , mit  iin  nouvel  obstacle  à l'expé- 

nay,  arrivée  à Bloi.s  le  nj  de  ce  même  mois  dilion  des  affaires  dont  il  est  ici  qiies- 
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Madame,  vous  slaves  ce  que  vous  ay  escript  par  cy-dcvant  deiua 
nécessité,  et  que  la  provision  que  l’on  m’a  faicte  n'est  pas  pour  sa- 
tisfaire mes  créditeurs,  ne  me  povoir  enti'ctenir.  Par  quoy,  ma- 
dame, je  vous  supplie  dcrechief  faire  que  soye  payé  et  satisfait  du 
demeurant  des  six  mois  dont  l’empereur  m’avoit  ordonné  la  provi- 
sion. Et  du  demeurant  que  ouUre  m’est  deu,  que  monte,  madame, 
à plus  de  quatre  mille  et  cinq  ceut  livres,  que  soye  assigné  sur  ses 
aydes  d’Artois,  dont  vous  envoyé  lesdiles  expedicious;  ce  que,  ma- 
dame, facillentcnt  pourrez  faire  et  n’auray  cause  de  si  souvent  vous 
ennoyer,  fastidier  ne  rompre  la  teste,  et  aussi  ne  feray  si  grande  de.s- 
pence  à envoyer  poursuyr  madite  provision,  comme  il  m’est  force 
de  jour  en  jour,  ne  demeurer  en  la  honte  où  je  suis,  comme  plu.s  à 
plain  vous  dira  mon  homme  e.stant  par  delà. 

.Madame,  vous  verrez  les  nouvelles  occurrantes  pur  ce  que  j’escrips 
à vostre  secrétaire,  maistre  Loys.  A tant,  je  prie,  etc.  A Bloys,  ce 
XV'  jour  de  may. 

Madame,  despuis  cestes  escriples,  j’ay  receu  lectres  de  l’ein[)c- 
reur  par  Icsfjuelles  il  m’escript  me  partir  soubdain  d’icy,  et  me  tirer 
iiicontinant  devers  monsieur  de  Gurce  ou  à Trante  ou  h Hisprouc, 
pour  aller  avec  luy  à Rome  pour  faire,  si  Dieu  plait,  une  bonne 
paix  universelle.  A quoy  mectray  toute  la  peine  (ju’il  me  sera  posr 
sible;  luais  vous  povez  penser,  madame,  en  quel  estai  à cesle  lieure 
je  me  treuve,  sans  argent,  sans  provision;  et  si  suis  conslrainct  partir 
sans  povoir  satisfaire  mes  créditeurs  qui  me  redonde  è ung  grant 
honte,  et  non-seulement  cela,  mais  qu’il  me  fault  faire  ung  emprunt 
d’uu  cinq  cens  escuz  pour  povoir  faire  mon  voiage,  et  pour  ce,  ineclre 
le  demeurant  de  mes  meubles  en  gaige;  et  suis  esbay,  madame,  que 
jà  a si  long  temps  mon  iiomme  est  poursuyvaut  par  delà,  et  tjue 
l’on  ne  m’ayt  peu  faire  la  provision  pour  les  six  mois,  comme  l’cm- 


tion.  Paul  (le  I.audn  annonça  celle  mort 
dans  les  lernu.’s  suivants  : ■ llodie  circa  lio- 
ram  sexlam  et  diuûdiani  post  içcridiem , 
1).  Concellariusvitam  cuui  morte  commu- 


tavit.  Lalxiravit  lebri  continua  pc.stileiitiali 
qimluor  aut  ([uinque  (lies  et  non  magis  : 
sed  pressura  lal>uruiu  et  negociorum  ipsum 
inierfecit;  de  quo  luuUi  suntmolesti.  • 
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CLV. 

RÉPONSE  DE  L’EMPEREUR 

AUX  AMBASSADEURS  DF.  FRANCE,  QUI  SE  PLAIGNAIENT  DE  CB  QU'IL  AVAIT  LIVRÉ 
PASSAGE  AUX  SULSSKS  SUR  LES  TERRES  DE  L'EMPRREUR  , POUR  ALLER  EN  ITALIE. 

{ Copie  du  tempt.  ) 

, - Mat  ou  juin. 


Sur  ce  que  les  ambassadeurs  de  France  ont  dit  à l’empereur  de 
la  part  du  roy  leur  maistrc,  leur  a esté  respondu,  par  ledit  seigneur 
empereur,  ce  qui  s’ensuit  : 

Premier,  quant  à ce  qu’llz  ont  dit  que'  l’empereur  avoit  donné  le 
passaige  aux  Suyches‘,  ledit  seigneur  empereur  leur  a sur  ce  donné 
responce  que,  par  l’alliance  qu’il  a avec  les  Suyches,  il  a esté  à ce 
constrainct,  et  que  par  icelle  il  est  tenu  de  les  favoriser  contre  leurs 
ennemys;  aussi  que  ce  n’est  point  contre  le  traictié  de  Cambray  et 
de  Bloys,  veu  ipie  audit  traictié  les  anciennes  alliances  sont  réservées, 
et  que  ledit  traictié  n’est  fait  seullement  que  contre  les  Venissiens 
et  leurs  adhérons  qui  les  vouldroient  favoriser  contre  icellui  traictié 
de  Cambray. 

En  oultre  que  lesdits  Suyches  avoient  sommé  l’empereur  du  pas- 
saige de  leurs  gens  qu’ilz  envoyent  au  secours  du  pape,  et  pour  le 
recouvrement  de  Boulongne  et  autres  pays  appartenant  à l'Eglise, 
et  pour  aussi  leurs  propres  querelles  et  celles  pour  lesquelles  ilz  sont 
allé  la  première  fois  ou  vouaige  de  Corne. 

Et  de  ce  que  le  roy  leur  maistre  dit  que  Fempereur  luy  a fait 


‘ L’eiupcrcur  avait  laissé  passer  les 
Suisses  par  le  Trentin.  tine  lettre  de  Paul 
de  Laude,  du  5 juin,  informe  Marguerite 
du  mécontentement  de  Louis  Xll  au  sujet 
de  celte  faveur  accordée  à scs  ennemis  : 
• Hic  reputant  Dulcii  (l'empereur)  decla- 
ratum  contra  Du&iiu  (Louis  XII)  ob  tran- 

Nteoc.  UIPLOMAT. — 1. 


silum  Petsimoram  (les  Suisses]  per  Triden- 
tum,  et  non  confidunt  amplius  de  co.  « A 
la  même  époque,  les  Suisses  passaient  par 
le  comté  de  Bourgogne  pour  entrer  en 
France.  Voir  Correspond  de  Maximilien, 

11.  3. 
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«lire,  par  mossire  André  de  Burgo,  beaucoup  d’autres  choses  et  bon- 
nes parolles  qui  servent  à la  bonne  amitié*  de  entre  eu!x  deux  tout 
au  contraire  «le  cest  affaire. 

Sur  ce  respond  ledit  seigneur  empereur  qu’il  ne  peut  sçavoir  que 
ledit  inessirc  André  a peu  dire  audit  roy  leur  maistre;  mais  sa  ma- 
jesté ouffrc  de  monslrer  l’article  sur  ce  point  de  l’instruction  dudit 
messirc  André  , lequel  en  substance  et  au  plus  près  est  tel,  que  ledit 
seigneur  empereur  se  coinpiainct  au  roy  mesmc  du  grant  tort  qu’il 
semble  à sadite  majesté  «{ue  ledit  roy  luy  fait,  de  tant  assister  me$- 
sire  Charles  d'Egmond,  et  qu’il  luy  pleust  de  asceurer  icellui  sei- 
gneur empereur  qu’il  ne  feroit  plus  d’asslstence  directement  ou  indi- 
rectement audit  messire  Charles,  car  en  faisant  autrement  l’empereur 
auroit  cause  de  non  tant  le  favoriser  ès  Ytales,  veu  que  pour  ce  il 
y avoit  assez  d'apparance  que , quant  ledit  roy  auroit  tout  son  désir 
et  la  fin  ès  Ytales,  il  courroit  après  sus  audit  seigneur  erajiereuret 
monsieur  i'arcbiduc  son  lilz , et  assislcroit  ledit  messire  Charles. 

Item,  que  quant  le  roy  leur  maistre  a entendu  que  ledit  seigneur 
empereur  avoit  esté  fort  mal  content  do  la  subite  retraicte  du  sieur 
de  la  Palisse,  par  laquelle  retraicte  sa  raîijesté  avoit  perdu  tout  ce 
qu’il  avoit  gangnyc  sur  les  Veniciens,  et  par  avant  par  deuz  armées 
l’une  après  l’autre,  par  la  faidle  à sçavoir,  la  première  armée,  du  gou- 
verneur feu  monsieur  le  grant  maistre,  et  l’autre,  dudit  sieur  de  la 
Palice  devant  Padoue,  ou  csdit«;s  trois  faultes,  ledit  seigneur  empe- 
reur a adez  reperdu  ce  qu’il  avoit  gaingnyé  sur  iceulx  Veuissieos, 
ensemble  son  argent  et  despence,  qui,  pour  entretenir. et  continuer 
ladite  guerre  et  armer  dcsdile.s  trois  armées,  a monté,  tant  en  or, 
argent  que  autrement,  à ung  inextimable  trésor. 

Ledit  roy  a envoyé  devers  l’empereur  en  poste  ledit  me.ssire  André, 
luy  présentant  par  luy  de  faire  et  contenter  ledit  seigneur  empereur, 
de  tout  ce  qu’il  luy  vouJdroit  demander,  moyennant  qu’il  voulsist 
tenir  bonne  amytic  avec  luy  contre  la  ligue,  et  qu’il  le  voulsist  tou- 
jours assister  des  gens  de  guerre  à pied [La  suite 

mancjuc.) 
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J.  lu-  MONTKiaiAKD  À MAKCIEBITK  D’.UTRICHE. 

Conspiration  pour  mcUrr  le  château  de  Joux  au  pouvoir  du  marquis  de  Rothelin.  Procès 

et  aveux  des  conspirateurs.  Dangers  continuels  que  court  cette  place.  Montrichard  I 

demande  que  la  princesse  lui  laisse  les  biens  confisqués  sur  Guillcmin  Barillet,  le  chef 
des  conjurés.  ( Original.  ) 

27  juin,  à Jouli. 
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Souverainne  dame , plaise  vous  savoir  que  environ  la  karesnic  der- 
nièrement passé,  Guillcmin  Barillet,  de  Ponlarlic,  receveur  de  mon- 
sieur le  marquis  ' en  sa  seignoric  du  Syr,  couspira  et  induysit  Jehan 
Arbeaul  , du  villaige  d’Oyes,  en  vostre  .seignorie  de  Joulx,  de  vouloir 
antreprandre  de  trouver  des  compaignons  pour,  par  moyens  indi- 
rect2,  me  surprandre  et  les  autres  compaignons  qu’il  vous  a pieu  or- 
donner estre  en  vostredite  forte  maison  de  Joulx,  pour  icelle  maison 
mectre  ès  mains  dudit  marquis,  promectant  ledit  Barillet  fornir  jus- 
ques  à la  somme  de  mil  escuz  pour  donner  audit  Jehan  Arbeaul  et 
aux  compaignons  qu’ilz  trouveroient  pour  avec  luy  mectre  à fin  la- 
dite entreprinse.  Lequel  Jehan  Arbeaul,  pour  mectre  icelle  à execu- 
clon,  en  parla  à Jehan  Crestin  dit  Petit  et  Iluguenin  Prenel  dudit 
Oyes,  qu’ilz  baillarent  leurs  conseutemens  et  deliberarent  accompai- 
gner  ledit  Jehan  Arbeaul  à parfaire  ladite  entreprinse.  Semblable- 
ment ledit  Arbeaul  declaira  icelle  entreprinse  à Jehan  Prenel,  Claude 
Crestin,  Jehan  Nycolet,  tous  dudit  Oyes,  et  à Claude  Faton,  des 
verrieres  de  Neufchastel,  lesquelz  surent  bien  ladite  entreprinse  par 
la  declaracion  que  leur  en  fit  particulièrement  ledit  Arbeaul , et 


' Louis  (TOriéons . duc  de  Longueville, 
marquis  de  Rothelin,  comte  de  Dunois  et 
de  Ncufchâtel,  avait  des  prétentions  sur 
le  château  de  Jeux.  En  1 5o8.  il  fut  statué 
par  le  traité  de  Cambray  qu'en  attendant 
la  déciaion  par  juges  compétents,  la  forte- 


resse de  Joux  resterait  entre  les  mains  des 
olPiciers  de  l'empereur;  mais  que  dnraut 
le  même  temps  le  marquis  de  Rollicliii 
jouirait  du  château  de  Noyers  en  Bour- 
gogne, avec  Ie:>  revenus. 

6i. 
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pour  ce  que  par  ledit  Jehan  Crestin  dit  Petit  fut  requis  Anthoine 
Benoit  de  Joigne,  votre  subgect,  d'estre  de  ladite  entreprinse;  comme 
à vous  loyal  subgect  vint  à moy  et  me  declaira  ladite  entreprinse. 
Pourquoy  de  ce  advertir  me  retiray  devers  voz  oflricier.s,  eu  vostre 
bailliage  d'Aval;  Icsqueiz,  après  avoir  oy  ledit  .Anlboine  Benoit,  nie 
ordonnarent  prendre  et  saisir  aux  corps  tous  les  dessusdits  et  les 
inectre  en  voz  prisons  : ce  que  j’ayl  fait. 

Souveraine  dame,  lesdits  ofliciers,  en  fesant  leur  debvoir,  ont 
procédé  <\  fere  les  procès  criminelz  des  dessusditz,  et  pour  l'cnor- 
mité  du  cas  ont  consorté  vostre  court  souveraine,  laquelle,  en  fesant 
le  debvoir,  a commis  maistres  Jcban  Prévost  et  Adryen  de  Salins, 
conscillicrs  en  vostredite  court,  pour  vehoir  et  rccoun’ir  ce  que  esdits 
procès  avoit  e.sté  fait  par  lesdits  officiers  dudit  baillage  d’Aval,  et 
donné  pui.ssancc  esdits  conseilliers  avec  maislrc  Loys  de  Cise,  vostre 
lieutenent  general  oudit  baillage  d’Aval,  de  procéder  à la  judicacion 
des  sentences  dilBnitives  à l’encontre  desdits  criminelz,  selon  l’exi- 
gence des  cas  par  eulx  commis.  Et,  souveraine  dame,  lesdits  crimi- 
nelz sont  attaintz,  confés  et  convlncuz  des  cas  dessusdits,  et  ont  con- 
fessé que  à certain  jour  qu’ilz  dévoient  adviser,  par  moyens  indireetz, 
nng  gentil  homme  deniourant  en  la  conté  de  Neufchastel,  et  du 
maistre  d'bostel  dudit  marquis,  nommé  Jehan  Buffart,  soubz  umbre 
de  vouloir  acheter  de  moy  quelque  cheval,  me  dévoient  tirer  ou  bas 
du  chastcau,  espérant  que  portion  des  compaignons  estans  è la 
garde  de  vostredit  chastel  descendroient  en  bas  avec  moy,  et  à ce 
jour  et  heure  ledit  Arheaul  et  ses  complices,  que  dévoient  estre  en 
nombre  de  dix  à douze,  dévoient  admener  oudit  chastel  douze  chars 
de  bois,  comme  ils  font  souvent,  à cause  qu'ilz  sont  de  vostredite  sei- 
gnoric  de  Joulx,  et  lesquelz  chars  de  bois  ilz  dévoient  mener  jusques 
à la  porte  du  donjon  et  illec  descharger  leur  bols,  et  après  le  porter 
deans  ledit  donjon,  comme  ils  font  jouniellement.  En  quoy  fesant, 
ilz  dévoient  saisir'  les  bâtons  des  compaignons  que  journellement 
sont  apoyez  en  la  court  dudit  donjon,  et  corrir  sus  aux  gardes  des 
portes  dudit  donjon,  les  ouctrager  et  mectre  à mort, et  au  surplus 
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invaliirles  autres  compaigiions  (|u’ilz  trouveroienl  audit  donjon,  puis 
crier  chastel  yaigné!  pour  le  fere  savoir  à ung  honiiue  que  seroit 
appostcr  et  cacher  près  votredil  cliasteaul,  lequel,  à tout  ung  cors 
devoit  Tcre  signe  de  ce  que  dessus  audit  gentil  hointne  me  ayant 
attraicl  ou  bas  de  vostredit  chastel,  et  aussi  è trois  ou  quatre  cens 
hommes  que  dévoient  eslrc  en  trois  amhuches  près  ledit  chastel 
deans  les  bois  pour  secorrir  les  dcssu.sdits,  et  entrer  deans  vostredit 
^ chastel  pour  ledit  marquis.  A quoy,  par  le  vouloir  de  Dieu,  j’ay  pré- 
venu en  sorte  que  lesdits  antrepreneuns  ne  sont  venuz  à leurs  oblats. 

Souveraine  dame , journellement  vostre  place  dudit  Joulx , qu’il  est 
garde  et  frontière  en  ce  quartier  de  vo.stre  conté  de  Bourgogne,  est 
desirée , et  fait  l’on  enlreprinses  pour  me  surprendre.  J’ay  vouloir 
d’y  obvier  et  vous  en  rendre  bon  compte,  comme  j’ay  fait  par  cy-de- 
vant  à grans  fraiz,  et  à ceste  occasion  suis  contrainct  de  gaigner  gens 
que  vous  soient  fcables  et  à moy  amys.  Pourquoy  me  convient  frayer 
de  grans  deniers  et  supporter  de  grans  charges  oultre  mes  gaiges,  et 
ayt  faicte  grosse  dcspence  pour  parvenir  è la  veriincacion  du  cas  des- 
susdit et  d’autres  que  me  sont  survenuz  et  surviennent  journellement 
pour  la  garde  de  vostredite  forte  maison  de  Joulx.  Pourquoy,  trè.s- 
humblement  vous  supplie  de  votre  benine  grâce  me  vouloir  donner 
la  conliscation  et  droit  de  commise  à vous  appartenant  es  biens  dudit 
Guillemin  Barrillet,  l’ung  des  conspirateurs  et  entrepreneurs  dudit 
cas,  poiu:  ledit  cas  par  lui  commis  et  confesse  par  son  procès  sur  ce 
fait,  concernant  crime  de  leze-majesté;  et  en  ce  fesant  auray  de  vous 
plus  grande  pourvoyance  de  biens  pour  la  garde  et  seurté  de  vostre- 
dite forte  maison  de  Joulx , et  me  fere  expédier  voz  lettres  patentes 
en  fonne  addressant  à vosdits  officiers  dudit  baillage  d’Aval  pour  me 
fere  délivrance  et  joyssance  de  tous  les  biens  dudit  Guillemin  Bar- 
rillet , à vous  declairez  commis  et  confisquez  par  vostre  justice , dois 
maintenant  jiqur  lors  icelle  declaracion  estre  faicte. 

Souveraine  dame,  à tant,  etc. 

Vostre,  etc 
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CLVTI.  - 

l'.UI.  I>E  l.AI  DE  À MAKGIEIUTE  U’ALTRICIIK. 

l:uiilic«üonA  kvi  ruUtrdü  i|u'ù|>rouvv  l'cxpédilion  de»  aiïaire».  Nouvelles  d'Italie.  Com- 
binaison» .sccrcte.s  pour  une  ligue  contre  la  France.  Les  confédérés  se  partagent  d'a- 
vance les  lerr<-8  qui  .seront  conquises.  Trêve  de  l'empereur  avec  les  Vénitiens.  Evaliia- 
tioii  des  troupes  que  Louis  XII  pourra  opposer  à la  confédération.  ( Original.  ) 

10  juillet,  à Blois. 

Serenissima,  etc Vidi  ea  que  S.  V.  inilii  scripsitper  litteras 

-suas  datas  die  xxvi  preteriti,  de  qulbus  S.  V.  bumillime  gracias  ago, 
certiorem  eam  reddens  quod  enitar  pro  viribus  satisfacere  ejus  desi- 
derio  dehitoejue  ineo  erga  eam. 

Quoad  particulariu  S.  V.  de  quibus  ipsa  diebus  proxitue  preterilis 
procuratori  suo  et  inibi  scripsit,  nescirem  pro  aune  aliud  facere  nisi 
ut  S.  V.  scribil,  propter  absentiam  prel'ati  procuratoris.  Bene  dixi  ali- 
qua  \crba  de  iliis  doiu.  Farisiensi , ut  communicarcm  ei  nova  que 
habehatu  a S.  V.  Respondit  mibi  se  mirari  quod  procurator  recesserit 
iiiiK  sine  conclusioite  rerum,  et  quod  ipse  ex  iatere  suo  non  defuisset 
diclo  procuratori.  Dixi  prefatum  procuratorem  recessisse  ob  difficul- 
tatem  quain  videbat  in  expeditione  sua  propter  temporum  conditio- 
nem,  et  maxime  quia  ob  nova  que  veniebant  de  progressibus  Heive- 
tioruni  in  statu  Mediolani  (cujus  rci  attribuitur  hic  per  Gallos  indebiu- 
cuipa  imp.  inajestati),  advocatus  S.  V.  et  procurator  substitutus  hic 
dicti  procuratoris  vc-stri  non  audebant  loqui  pix)  ea;  de  quo  remansit 
multum  molestus  dictus  procurator,  cl  recessit,  nolens  conterere 
tenipus  et  expentlere  pocunias  suas  sine  fructu.  Conclusit  sibi  hoc 
dlspiicere,  clquod  quando  revertelur  huc,  quod  ipse  D.  Parisiensis 
et  alii  de  consilio  facient  debitam  sumn  in  dictis  oausis  $.  VvRepli- 
cavi  quod,  si  voluissent , jam  imposuisseul  fincm  dictis  causis,  setl 
quod  nitnis  frigide  procedunt  in  expeditione  negociorum  et  causarum 
S.  V.;  de  qua  re  S.  V.  conquerebatur  multum.  Rcplicavit  ipsos  sent- 
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per  fecisse  debitum  suum  pro  ea,  et  qiiod,  .si  cooqueritur  de  ipsis, 
conqueritur  indebite  et  .sine  causa.  Respondi  ut  conveoiebat,  etnolui 
magis  cuni  eo  contendere;  ceperant  enim  dulcia  fieri  amara. 

» Die  vigesima  octava  prclerili  scripsi  Benigno'  nova  que  hic  nrant; 
deinde  superveneriinl  infrascripta,  videlicct  : 

< Quod  D.  Jacobus  Trivullius  erat  adhuc  inVilanova  cimi  .-jliqui- 
bus  gentibus.  Item,  quod  D.  de  la  l’alisa  liabiieral  mandatun»  a rege 
rciuanendi  in  Italia.  Deinde,  iiabitis  novis  de  Genua  , rex  inandavit 
ci  venire  in  Ampla. 

• Quod  Pessimas  pclunl  militas  pecunias  a .statu  Mediolani. 

" Item , quod  Genua  et  Savona  die  vigesima  lertia  .se  dedcrunl 
Fregosiis. 

« Quod  Mispani  et  Fortis  magis  intendunt  contra  rcgein  Navarre 
quam  contra  Baionain. 

• Item , quod  mittanlur  per  uquam  multe  munitiones  artclarie 
versus  Picardiam  et  Normandiam. 

• Item,  quod  Galli  sperant  componere  cum  Pessimos,  quod  'l'imet 
liment  multum  de  Dulci  in  ducatu  Burgundic. 

• Nescitur  quando  rex  recedet  bine. 

• Quod  marchio  Montisferrali  est  pro  liga  que  ita  partita  est  duca- 
tum  Palria,  videlicct  ipiod  Forlis  habeat  Parmatn  et  Placcntiam; 
Dulcis  Brisiam,  Cremonam,  Bergomum  et  Crcinam;  Pessimtis  Nova- 
ram  et  Commu;  princeps  Maximilianus  Palria,  Papia,  Dertona  et 
Laut;  marchio  montisferrali  .Astam  et  Alexandriam. 

X lieatus  ducis  Sabaudie  dixit  miebi  iterum  venire  ad  cxciisandum 
ducem  suum , si  non  fecit  pro  Dubio  contra  Pessimas  ne  provocaret 


' Dans  le  langage  énigmatique  .adopte 
par  Paul  de  Laude,  Benignus  tignifie  Mar- 
guerite d’Autriche;  Ampla  ; Pei- 

simut,  les  Suisses-,  Fortis,  le  pape;  Timel, 
les  Français:  Dalcis,  l’empereur;  Dtalas, 
l’ambas.sadeur;  Dahias,  Louis  Xll;  Per- 
diiio,  la  Gueldrc;  Palria,  le  duché  de  Mi- 
lan : Irati , les  Espagnols  ; Amant.  Vicence  ; 


Fertutu*.  Vérone:  Poleiu,  l’Angleterre, 
Cupidus,  le  duc  de  Roiirbon  -,  Magnas , 
Rome  : Vir/ns , l’évêquc  de  Gurcc  ; Üigniis . 
les  cardinaux-,  Vulpei,  les  Vénitiens  : Spri. 
le  roi  d’.Aragon;  Sperant,  François, comte 
d’Angouléme:  Velint,  le  duc  <nirhin; 
Voluntof,  le  conseil  ; Fandanien/um . .André 
de  Burgo. 
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ipsos  contra  se.  Pro  <iebito  mco  moneo  de  omnibus  Benignam.  Data 
Blcsis,  prima  Julii.  > 

P,  S. — Supcrvenit  mibi  posta  cum  litteris  longis  inagnlf.  D.  mei 
de  iis  que  retulerat  rev.  D.  Gurcensi,  nomine  regis  et  regine,  pro 
inlcrtencmento  amicitie  inter  ambas  majestates  et  super  disputa- 
tioneS  inter  eos  liabitas,  cum  resolutionc  omnium  declaranda  per 
me  régi  et  regine  ac  consilio,  una  cum  justificationibus  imp.  majes- 
tatis  circa  transitum  datum  Helvctiis  et  revocationcm  gcntium  ex 
castris  et  Ircguam  factam  cum  Vcnetis.  Et  pro  intertencnda  aniicitia 
petunt  Perditio;  aliter  non  enmt  contenti.  Super  que  nuHum  adhuc 
bonum  responsum  iiabui  a regc  nec  a consilio,  et  Timet  noient  mi- 
chi  ad  boc  respondere;  et  propterea  deduxerunt  rae  tisque  in  ho- 
diernum  sine  responso-,  de  qua  re  sum  desperatus  propter  postani 
quani  disüili  tantum. 

Rex  se  facit  forlem,  dicens  se  habere  quinque  milia  lancearum 
et  quadraginta  milia  peditnm  Timet,  et  decem  et  octo  milia  Germa- 
nomm.  Regina  vellet  coniponere. 

Nova  sunt  quod  Jrati  combusserunt  multa  vilagia  prope  Fontara- 
biain. 

Hue  venit  per  postas  D.  de  la  Traniolia  iturus  in  Burgundiam 
contra  Dulcem  et  Pessimum. 

Supplice  humlllime  S.  V.  dignetur  raihi  ignoscere  si  non  poliii 
citius  expedire  postam,  ob  dilationes  Gallorum  et  multa  impedi- 
menta. De  cetero  enim  S.  V.  babebitsepe  nova  a me,  dum  hic  ero 
sa  Item. 

Egeo  pecuniis.  Commendo  me,  etc.  Datum  Blesis,  die  x ju- 
lii là  13. 

E.  S.  V. 

Minimus  sen-us, 

Pu'us  DE  Laide. 

P.  S.  — Timet  liment. 
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CLVIII.  • M . 

L’ÉVÉQUE  DE  GERCE  À MARGUERITE  D’AÜTRICUE. 


Traité  entre  Je  ppe  et  l’empereur.  Excommunication  et  interdit  rulmincs  contre  les 
Vénitiens  et  le  duc  de  Gueldre.  La  ville  de  Brescia  va  être  remise  aux  mains  de  l'empe- 
reur._  Le  pape  accorde  la  levée  de  la  décime  en  .\llcroagne.  L’empereur  adhère  au 
concile  de  Latran  et  ne  donnera  plus  assistance  au  duc  de  Ferrarc.  Le  roi  d’Aragon 

se  déclarera  aussi  contre  les  Vénitiens.  ( Or^iaa/.)  ,,  ^ 

S 3 novembre,  A Rome.  ^ 
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Madame,  j'ay  puis  v jours  en  çà  fait  et  conclud  certein  traittic  et 
accord  ou  nom  de  l'empereur  vostre  pere  avec  nostre  saint-pere  le 
pape,  par  lequel  est  dit  que  doresenavant  sera  entre- eulx  une  sin- 
cère union,  vraye  intelligence  et  perpétuelle  amitié,  et  que  l'ung 
sera  tenu  assister  l’aultre  contre  cui  que  ce  soit,  à la  defension  et 
conservacioD  de  leurs  personnes,  eslaz,  pays  et  province. 

Et  pour  vous  avertir  plus  avant  des  choses  capitulées,  il  est  con- 
venu, actendu  que  Veneciens  n’ont  voulu  entendre  à la  paix  jà  pieçà 
pourparlée  et  mise  en  avant  par  nostredit  saint-pere  et  le  roy  catho- 
licque,  que  sa  saincteté  se  déclarera  contre  eulx  et  fera  as.sistencc 
audit  seigneur  empereur  de  ses  gens  d’armes,  et  remettra  sur  eulx 
excommunicacion  et  interdit  en  la  maniéré  qu'il  a esté  fait  par  la 
liglic  de  Cambray,  et  ne  le  pourra  lever  ne  faire  paix  avec  eulx  san.s 
le  consentement  de  sa  magesté  impériale. 

Nostredit  saint-pere  mettera  aussi  l’inlerdict  par  censures  aposto- 
liques sur  messire Charles  de  Gheldres,  ses  places,  subgets  et  adhe- 
rens. 

La  ville  de  Bresse,  que  a le  vice-roy  de  Naples  en  main,  comme 
capitaine  general  de  la  sanctissime  ligbe,  se  rendera  incontinent  ès 
mains  d’icelle  sa  majesté  impériale;  laquelle  ville  est  de  grande  in>- 
portance  et  meilleur  de  revenuz  et  plus  fort  que  Veronne. 

Nostredit  saint-pere  accorde  à ladite  magesté  impériale  lever  en 
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Allemaigne,  du  consentement  des  électeurs,  une  décimé  sur  le 
clcrglé  dudit  pays. 

Ledit  seigneur  empereur  adhérera  au  concilie  de  Saint-Jehan  de 
Laleran,  en  Roinme,  indict  et  eucoiuinencié  par  nostredit  saint-pere. 

Ledit  seigneur  empereur  ne  fera  assistence  au  duc  de  Ferrar,  ou 
lait  de  Ferrar,  contre  nostredil  saint-pere. 

Sadite  majesté  est  aincorcs  en  sa  liberté  de  povoir  entrer  en  la- 
dite sanctissime  lighe;  mais,  par  le  dessusdil  traittié , nostredit  saint- 
pere  est  obligié  <[ue,  toutesfoiz  qu’il  plaira  à sadite  magesté  impériale 
entrer  en  icelle  lighe,  qu’il  sera  tenu  luy  accepter.  J’en  ay  ainsi  fait 
poijr  ce  que  n’ay  trouvé  tant  de  fondement  en  cesledite  lighe  que 
pensoic*. 

Madame,  ce  sont  en  efiect  les  principaulx  chapitres  dudit  traittié; 
je  suis  aincores  en  communication  avec  nostredit  saint-pere  pour 
traitter  et  accorder  sur  quelques  autres  matières  et  affaires  dont,  s’ilz 
viennent  à effect,  vous  avertiray  plus  à plain. 

Le  roy  catholicque  se  declairera  aussi  contre  lesdits  Veniciens,  et 
avec  l’armce  qu’il  a de  présent  en  Lombardie,  ou  pour  le  moins  de 
plus  grand  partie  d’icelle,  assistera  ledit  seigneur  empereur,  en  sorte 
que  j’espere  que  ceste  foys  se  pourra  avoir  une  bonne  fin  de  la  guerre 
contre  iceulx  Veneciens. 

.Madame,  des  affaires  que  m'avez  commis  par  pluisieurs  voz  lettres 
pour  parler  avec  nostredit  saint-pere,  j’en  feray  mon  extreme  devoir 
et  diiligence  avant  que  partiray  d’ici  ; et  de  ce  que  y auray  peu  faire 
serez  advertie,  ensemble  des  nouvelles  qui  plus  avant  m’occurreront. 
Ce  scet  Dieu,  etc.  Escript  à Romme,  le  xxiii*  de  novembre  W xn. 

Vostro,  etc. 


' Par  ce  traité,  lu  papa  obtenait  deux 
réiullaU  auxquels  il  attachait  une  égale  im- 
portance, savoir  : la  reconnaissance  du  con- 
rJiede  i.airan  par  l'empereur,  et  l'adhësioii 


GntCENSlS. 

de  ce  prince  a la  sainte  union  conclue  en 
i5ii  contre  la  France.  Voyez,  pour  plus 
de  détails , Hisloire  de  Ut  ligue  de  Cambray, 
livre  Ul,  ud  /inem. 
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CLI.X. 

JEHAN  HANNABT  X MARGUERITE  D’ACTRICHE. 

Le  pape  n'ainic  pas  a traiter  avec  l'cmpcrcur,  qui  est  vieux  et  colérique.  L'évêqtip  de 
Gurce  refuse  le  chapeau  de  cardinal.  Les  grands  seigneur»  romains  voudraient  que 
Maximilien  fût  niailre  de  toute  Tltalie.  Ou  reste,  le  traité  qui  vient  d'être  conclu  ne 
- contient  rien  d'hostile  contre  Ica  Français.  { Original.) 

2.3  novembre,  i Rome. 

V * t 

Madame,  par  les  lettres  que  vous  escript  présentement  monsieur 
de  Gurce,  verrez  et  particulièrement  entendrez  le  traittié  et  accord 
fait  entre  nostre  saint-pere  le  pape  et  l’empereur  vostre  pere,  pour- 
quoy  me  déporté  en  faire  récitation. 

Madame,  mondit  sieur  de  Gurce  m’a  dit  que  le  pape  est  assez 
bien  disposé  pour  ledit  seigneur  empereur,  mais  qu'il  le  trouve 
vieulx  et  colorique,  et  que  avec  luy  l’on  ne  parvient  à si  faciliement 
tralttier  que  avecques  autres  princes,  et  euist  icclui  seigneur  de 
Gurce  vouluntiers  besongnié  et  traittié  de  beacop  d’autres  grandes 
matières;  mais  il  a veu  que  le  temps  et  les  matières,  pour  le  pré- 
sent, n’ont  esté  é ce  bien  disposées. 

Nostredit  saint-pere  a voulu  créer  cardinal  mondit  sieur  de  Gurce , 
lequel  ne  l’a  voulu  accepter,  s'excusant  et  disant  qu’il  est  et  veult 
demeurer  perpétuellement  fidel  serviteur  de  ladite  majesté  impé- 
riale, et  que,  sans  l’exprez  commandement  d’icelle  sa  magesté,  il  ne 
vouldroit  jamais  accepter  ledit  cardinalat,  dont  nostredit  saint-pere 
a esté  fort  esmerveillé  et  irrité  contre  iceluy  seigneur  de  Gurce. 

Madame,  nostredit  saint-pere  a tousjours  fait  grand  honneur  et 
demonstracion  à icclui  seigneur  de  Gurce,  pareillement  tout  le  col- 
legie  des  cardinaulx,:  et  semblablement' tous  des  grari'dz  barons  et 
nobles  de  Rome  et  des  terres  de  l’Eglise;  et  chacun  a voulu  hounou- 
rer  ledit  sieur  de  Gurce  pour  la  grande  dévotion  et  affection  qu,'ilz 
■.'•portent  audit  seigneur  empereur' voslrcdit  pere,  et. ne  cryent  tous 
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que  aprez  sa  venue , et  que  iui  seul  présentement  luy  apnrtient  fcusist 
dominateur  de  toute  Tltaiie. 

Madame,  comme  saurez  mieulx  congnoistre  que  moy,  par  le 
traittié  dessusdit  n’est  riens  fait  ou  innové  contre  les  François. 

Madame,  le  pape  fera  demain  chanter  une  messe  du  Sainl-Esperit 
en  l’cglisc  Sancta-Maria  de  Populo,  et  illec  se  publiera,  comme  grand 
feste  et  seremonie,  ledit  traitié. 

Je  tiens  que  mondit  seigneur  de  Gurce  partira  avant  vin  jours  et 
se  tirera  en  Lombardie. 

L’on  dit  que  nostre  saint-pere  veult  tenir,  avant  le  parteuicnt  d’i- 
ceiui  seigneur,  le  un'  cession  dudit  concilie  de  Saint-Jehan  de  La- 
teran. 

Madame , les  députez  de  tous  les  cantons  des  Suyehés  sont  ici 
venuz  puis  vi  jours,  et  besongne  l’on  avec  eulx  pour  veoir  s’ilz  se 
veullent  mettre  en  ladite  sanctissime  lighe. 

Madame,  il  vous  plaira,  etc.  Escript  à home,  le  xxm' jour  de  no- 
vembre XV'  XII. 

Vostre,  etc. 

Jehan  Han.nart. 


CLX. 

MEMOIRE  A MAISTRE  THOMAS  LE  WASSEUR, 

r.ON.SEILl.ea  ET  ADVOCAT  DE  MO.NSIEl'B  I.'ARCIIIDUC  MON  NEPVEUR,  EN  SA  CO.UTÉ 
D’ARTOIS,  DE  CE  QflL  EXPOSERA  ET  REMONSTRBRA  X MONSIEUR  I.E  ROV  TflèS 
CHRE.STIEN  DE  NOSTRE  PART. 

18  décembre,  A Maline». 

Après  qu*n  aura  présenté  noz  lettres  à mondit  seigneur  roy,  et  à 
icelluy  fait  nos  très-humbles  recommandations,  luy  dira  pour  cre- 
dence 

Que,  combien  que  de  tout  nostre  cueur  aions  tousjours  désiré  vivre* 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L’AUTRICHE.  — 1512.  517 


en  paix  etamityé  avec  ledit  seigneur  roy,  ses  pais  et  subjets,  et  en 
tous  points  observé  le  traicté  de  Cainbray,  comme  encoires  desirons 
faire;  et  mesmes  que  ayons  denyé  et  reffusé  vouloir  prendre  party 
quelconque,  ny  adhérer  à prince,  quel  qu’il  soit,  à l'encontre  de  luy; 
et  quant  le  cas  y est  advenu,  avons  fait  traicter  ses  subjets  en  tous 
leurs  affaires  ès  pays  de  par  deçà  en  toute  douceur,  amytié  et  bien- 
vueillance,  comment  est  notoire. 

Et  pour  plus  denionstrer  que  ne  desirons  que  vivre  en  paix  et 
bonne  amytic  avec  ledit  seigneur  roy  et  sesdits  païs  et  subjects,  avons 
mesmes  fait  passer  et  conclut  avec  luy  et  ses  commis  la  neutralité 
de  nostrepovre  pals  et  conté  de  Bourgongne  et  aultres  terres  que  te- 
nons, cuydant  que  ledit  seigneur  roy  et  ses  udiciers  nous  dussent 
traicter  au  semblable,  et  favoriser  et  assister  nos  petits  affaires  en 
droit,  équité  et  raison,  comme  le  cas  et  mutuelle  amytié  le  requiert. 
Et  que  mesme,  se  il  ne  l’eust  voulu  faire  par  bonne  amytié  et  alfinité, 
qu’il  l'eust  fait  pour  l’honneur  de  viduité,  veu  que  d’entreprendre 
imc  dame  veufve  l’on  n’y  seroit  acquérir  honneur. 

Ce  neantmoinsr  sûmes  adverty  que,  en  contrevenant  directement 
audit  traicté  de  Camhray,  ses  commis  à la  chambre  dos  comptes  à 
Dijon  ont  fait  adjourner  les  grenetiers  à sel  du  conté  de  Charollois 
et  terres  y adjacens  que  tenons , que  sont  ofhces  dont  la  nomination 
etemolumensd’iceulx,par  commission  dudit  seigneur  roy,  nous  ap.-' 
partiennent  et  l’institution  à luy  ',  pour  aller  rendre  leurs  comptes  à 
cause  de  l’entremise  desdits  ofBces  en  leurs  mains;  et,  par  ce  moyen, 
les  aussi  abstraindre  de  faire  leurs  estats  envers  eulx,  et  nous  sous- 
traire entièrement  le  maniement  desdits  grenetiers  dont  messieurs 
nos  prédécesseurs,  mesmes  le  feu  roy  don  Philippe,  nostre  bon  sei- 
gneur et  frere,  que  Dieu  absoille,  et  nous  avons  joy  jusqu’à  présent, 
assavoir  de  faire  lesdits  estats  commectre  la  redltion  de  leursdits 
comptes  et  prendre  le  clair  et  reliqua,  si  aucuns  en  y a,  sans  que 
cculx  desdits  comptes  à Dijon  se  soient  meslcs  desdits  comptes. 

' Voycx  ci-dessus , page  a3 1 , ce  qui  a été  stipulé  à cet  égard  par  le  Irailé  de  Cambray 
du  I O décembre  i5u8. 
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Et.  combien  q\ie  l’un  de  nos  conseillers  et  advocats  se  soit  de  par 
nous  tiré  audit  Dijon  pour  sur  ce  faire  susdit  des  comptes  les  re- 
monstrances necessaires,  ce  neantinoins  n’y  ont  voulu  aucunement 
po\u:veoir,  ayns,  persévérant  à leur  emprinse,  ont  mis  en  deflaut 
lesdits  grenetiers  et  baillé  readjournement  à paine. 

Qu’est  directement  nous  vouloir  spolier  de  nostre  droit  et  aussy  de 
l'elTcct  du  traicté  de  Cambray,  que  ne  croyons  procéder  de  l’inten- 
tion et  vouloir  dudit  seigneur  roy.  Par  quoy  le  requerra  de  nostre 
part  y voulcoir  poun'eoir  et  donner  tel  ordre,  soit  par  lettres  pa- 
tentes ou  closes,  que  demeurons  en  nostre  joyssance. 

Sommes  aussy  adverlyc  que  nos  povres  terres  du  conté  de  Charo- 
lois  et  Chastcl  Chignon  sont  grandement  foullées,  pillées  et  mangées 
pour  le  continuel  logement  des  gens  d’armes  que  y ont  longuement 
demouré  à la  charge  du  povre  homme;  ce  que  du  temps  de  messieurs 
nos  predecesseiirs  ne  se  sonloil  faire,  ayns  estoient  leurs  subjects 
solagés  et  supportés  de  telles  charges.  Par  quoy  nous  semble  que,  si 
l’on  leur  faisoit  cest  honneur,  que  à nous  qui  sûmes  une  dame  vefve. 
désirant  paix  et  tranquillité,  par  bonne  raison  ne  s’en  devToit  moings 
faire. 

En  outre,  l’on  nous  a semblablement  advertye  que,  pour  cause  et  ’ 
à l'occasion  que  maistre  Gillebert  Saulnier,  nostre  procureur  general 
de  Charolois,  est  pnys  nagueres  pour  aucuns  nos  affaires  venu  devers 
nous,  et  aussi  l’empereur  mon  très-redoublé  seigneur  et  pere,que 
aucuns  ofliciers  dudit  seigneur  roy  et  grans  personnaiges  ont  deu 
dire  que,  s’il  rctornoit  au  pays,  l'on  luy  mectroitla  teste  à ses  pieds, 
au  moyen  desquelles  menaces  n’y  est  oséretorné’.  Que  nous  .semble 
chose  bien  étrange,  veu  qu’il  n’a  fait  ny  traicté  chose  concernant 


' La  gouvernante  lait  ici  allusion  aux 
ilangrrs  que  i’aul  du  Lande  ut  Gilbert 
.Sautnier  di^aieMl  avoir  coiinis,  étant  à 
Blois,  nu  mois  de  juin  prucédeut.  Voici 
dons  quels  ternies  Paul  de  Laude  expri- 
mait tes  alamies  ; • Nova  «indique  veninot 
innla  Diihio  (ft  l.niii.x  XII)  de  quibus  siint 


omiics  male  conlenti,  prccipue  de  novts 
Dttiàt  ( de  l'empereur).  Quarc  D.  pfocu- 
rator  el ego  sunius  io  aperto  periculovil»; 
supplicamiis  igitur  Benigno  (Marguerite) 
digiictur  cogilare  ad  nliqiiod  bonum  expe- 
diens  ut  personas  noslras  salvcmtis;  et 
nobis  subito  illiul  digneliir  scribere  ut 
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le  (luiuaige  ny  deshonneur  dudit  seigneur  roy.  Par  quoy  le  sup- 
pliera aussi  accorder  ses  lettres  audit  procureur,  <[ue  à l'occasion 
susdite  l'on  ne  iuy  puisse  riens  demander,  de  maniéré  qu'il  puis.sc 
retorner  paisiblement  à l’exêrcice  de  son  office,  comme  la  raison 
veult,  et  aussy  en  court  et  aillieurs  poursuivir  nos  afl'aires. 

Et  au  demeurant,  supplyera  ledit  seigneur  roy  nous  vouloir  tous- 
jours  avoir  en  sa  bonne  grâce  et  recommandation,  et  nous  tenir  pour 
sa  très-humble  cousine.  Et  pleust  à Dieu  que  cu.sslons  le  moicn,  pou- 
voir et  auctorité  de  conduire  une  bonne  et  universelle  paix  en  la 
chrétienté,  à l’honneur  et  louange  de  Dieu  et  contentement  des 
princes  chrestiens;  car  nous  le  desirons  plus  que  personne  qui  vive 
en  ce  monde,  quoy  qu’on  vueille  dire  au  contraire,  comme  la  con- 
duite et  démonstration  des  affaires  en  peullent  respondre  pour  nous. 
Fait  è Matines,  ce  xviir  jour  de  décembre  anno  xv‘  et  xti. 

Sifjné  MARGfKaiTK. 

poMÎntu»  r««eder«  hinc  procuratoi-  el  egu,  mgnus  verlaiin  : liriiignin  est  pnideus;  m>ii 
qui  Miuiu»  in  aperto  periculo.  Nolel  Be-  poasuni  pro  mine  .iliiid  scribere.  • 
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1513. 

Celle  année  a commencé  à Pâques,  27  mars. 


CLXI. 

LOtlS  XII  X MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Si  ChArles  d' .Autriche  était  majeur,  le  roi  le  sommerait  de  venir  le  servir  comme  son 
vassal , dans  la  guerre  que  le  roi  d'Angleterre  veut  lui  faire.  11  prie  en  outre  Margue- 
rite  de  déclarer  si  elle  est  ou  non  résolue  de  prêter  secours  aux  Anglais.  ( Copie.  ) 

26  mai , à Étampes. 

Ma  cousine,  j’ay  reccu  les  lettres  que  m’avez  escriptes  par  le  sieur 
de  Gcnly,  mon  conscillier  et  chambellan  ordinaire,  et  sceu  l’expédi- 
tion et  de.sj)csche  que  luy  avez  faite;  et  tant  par  icelle  que  pr  ce 
qucj'ay  depuis  entendu,  on  demeure  par  delà  en  voientc  de  bailler 
ayde  et  faveur  aux  Anglois,  anciens  cnnemys  de  la  couronne  de 
France,  tant  en  gens  de  cheval  des  pays  de  Ilaynnau  et  Brabant  que 
de  navires,  pour  leur  passage  des  pays  de  Hollande  et  Zcllande,  qui 
e.st  ouvertement  contrevenu  au  bien  de  paix  et  amitié  quy,  de  tout 
temps,  a esté  entre  moy  et  la  maison  de  Flandres.  Par  quoy,  si  mon 
cousin  le  prince  de  Castille,  vostre  nepveu,  estoit  en  eage,  je  le 
sommeroie  à me  venir  servir  contre  lesdits  Anglois,  tant  pour  ce 
qu’il  est  yssu  de  laditte  couronne , que  pour  ce  qu’il  est  per  de 
France  et  mon  vassal,  comme  savez;  mais,  à cause  de  son  jeune 
eage,  je  ne  l'ay  voulu  ny  ne  veul  faire.  Et  pour  ceste  heure,  me 
soulfit  à vous,  ma  cousine,  qui  avez  la  totaile  charge  de  ses  affaires 
et  de  ses  pays,  en  escripre  encores  un  cop,  en  vous  priant,  pour  le 
bien  de  mondit  cousin  et  de  ses  pays  et  subjets,  me  faire  savoir 
vostre  vouloir  et  intention  sur  ce  et  comme  vous  entendez  que  vous 
et  lesdits  pays  de  mondit  cousin  et  se.s  subjets,  vivrés  doresenavant 
avec  moy  et  les  miens;  car  le  temps  porte  et  requiert  qu’il  est  besoing 
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de  savoir  maintenant  quy  sera  amy  ou  ennemy,  afin  que  selon  cela 
et  que  vous  ni’en  escriprez,  je  y pourvoie  comme  je  verray  que  faire 
$e  devra  par  la  raison 

Pareillement,  ma  cousine,  j’escrips  aux  villes  de  Flandres*  et  d'Ai- 
tois,  sulqettes  à laditte  couronne,  pour  semblablement  entendre  leur 
intention  et  vouloir.  Et  à tant,  ma  cousine,  etc.  Escript  à Estampes, 
le  .vxvi'jour  de  mai. 

Signé  Loys.  Et  plus  bas  : Robektet. 


CL.XII. 


JACQOKS  DE  ».\XN1S.S!S  \ M.VHOUERITE  D’.MiTlUaiF.. 

Bolnillc  (le  Novatv;.  Soulèvetnenl  des  .Milanais.  MM.  de  la  Tréinouillc  cl  Trivulcc  ont 
été  faits  prisonniers.  Le  fils  de  ce  dernier  a été  Uni  par  un  capitaine  suisse  donl  il  dé- 
tenait riiéritajüe.  Belles  promesses  du  vice-roi.  Les  Suisses  nniionccnl  leurs  succès  à 
l'etniiercur,  cl  le  prient  de  les  aider  à terminer  celte  guerre.  ( Original.  ) 

21  juin,  à Worms. 


Serenissima  madama,  etc Nudiuslcrtius  scripsi  S.  V.  de 

Victoria  (|uam  omnipolens  Devis  dederat  illustrissimo  duci  Mediolani 
et  Helvetiis  contra  Gallos,  et  raisi  lilteras  D.  Georgii  Gadii,  ut  eo 
certior  esset  S.  V. 

Postea  supeivenerunt  lillcre  cjusdem  ducis  de  vi  et  domiiii  Aii- 
dræ  de  vu  ex  (iomo.  Dux  scribit  quod , ipso  existente  in  Novara  cum 
VI™  Helvetiis,  prldie  illius  diet  que  fuit  v presentis,  circa  noctem  su- 
pervenerunl  alia  xii“'  Helvetiorum;  et  lune  consilio  facto,  deliberave- 
ranl  eadeni  nocteaggredi  bosles;  sedpropler  lassitudinem  militum, 


' Mai'gucrite  répondit  au  roi  que  c'élail 
contre  son  gré  (pie  divers  particuliers  des 
Poys-Bas  avaient  pris  du  service  pour  le 
roi  d'Angleterre  et  lui  avaient  vendu  des 
Lateaux.  [LeUrat  de  Louis  XII , IV,  ifi/i.) 
Mais  celte  déclaration  n' était  pas  sincère, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  jetant 
Ni.Guc.  mrLOusT.  i. 


les  yeux  sur  deux  icllrcs  que  nous  avons 
insérées  dans  la  Correspondance  de  Maxi- 
milicn  cl  de  Marguerite,  11,  i33  et  i4i. 

* La  lelli  e adressée  à cet  effet  aux  Gau. 
lois  est  du  ao  mai.  | Lettres  de  Lonis  XII . 
IV.  lao.) 
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distuleruut  usque  ad  mane.  Kt  die  vi*  valde  manc  irruenint  in  hos- 
tes,  qui  non  plus  quant  duo  uiiliaria  Italica  gerant  a Nôvara,  ipter 
Trechate  et  Novariam,  et  cepta  etiam  res  primo  oum  bonibardis.  Pos- 
tes coBseruerunt  maims,  et  pugnatum  est  circiter  unam  horain,  non 
plus.  Pi'ofiligarunt  hostes,  lucrali  fuerant  arteliariam  et  oronia  ten- 
toria,  et  quasi  totum  peditatuui  inteFfecerant , et  jam  proseouti 
rant  altos  ultra  locum  ubi  pugnatum  est  ad  unuin  miliarc  itaiicum,  et 
continue  prosequebantur  victoriani,  et  data  litteraruni  erat  hora  xitii, 
more  Italico,  qucpotest  esse  hora  circiter  nona  ante  mcridicm. 

Scribit  autem  D.  Andréas  quod  nuntius  qui  ex  castris  portavit  litte- 
rasad  Coinum,  tribus  horis  post  datant  litterarum,  discesserat.quod 
viderai  occisos,  ad  punctum  recessus  sut,  ultra  sexcentos  homines 
gravis  annalure  Venerat  postea  lama  quod  Tramugla'  et  Triultius* 
fugeiantin  Trechate,  quod  distal  a Novara  v miliaribus  italicis,  et 
erat  oppidum  ipsius  Triultii,  et  quod  jam  eranl  circumdati  ab  Helvc- 
tiis  nec  potentiU  evadere.  In  IVfcdiolaoo,  audita  clade  Gallorum,  po- 
pulus  ad  arma  cucurrerat,  et  existiinabanturin  armis  esse  ultra  xi“ho- 
minum,  et  jain  dcpredati  fuerant  quiuque  domos  illorum  qui  secuti 
fuerant  partes  gallicas;  et  dominus  de  Concorsal,  qui  tenobat  vcte- 
reni  curiam  cum  cc  peditibus,  valons  fugere  iu  arcem,  fuit  trucida- 
lus  a populo  cum  suis  cc  peditibus.  Imo  gubcrnatores  Mediolani 
scribebant  domino  Andrce  ut  cclerrime  advolaret  Mediolanum  ad 
sedaudum  tumuitiim  }>opuii.  Et  sic  dominus  Andréas  cum  aliis  no- 
hilibus  Mediolani  conscenderal  equuin  et  ibat  Mediolanum.  Dus  vero 
coiitinuo  prosequebatur  victoriam. 

Ex  Mantua  de  viiii  presentis  habetur  certificatio  istius  victorie,  et 
({uod  ibi  fama  erat  quod  Tramugla  et  Triultius  erant  capti,  et  etiant 
Sacramoro  Vicecomes,  et  quod  Veneli  maxime  fugicbant;  bec  .sunt 
que  hactenus  habita  sunt.  Sitigulis  autetu  momentis  expectuiuus  nova 
de  ultcriori  successu  et  particularibus , qui  cum  vencrit,  quantum 
notitiaiji  racam  pervcnerit  scribam  screnitati  V. 

' Louis  de  la  Tréinouille,  tué  à la  ba-  * Jeitn-Jacquea  Trivuioe,  depuis  maré- 
taille  de  Parie.  chai  de  France. 
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ScribitD.  Georgius  de  Alto-Saxo',  capitanus  llelvetiorum,  se  manu 
sua  confecisse  filium  Triultii,  qui  erat  cornes  de  Musoch,  quum  ad 
ipsum  D.  Georglum  légitime  et  hereditate  spectabat  ille  comitatus, 
et  Triultius  eum  indebite  occupaverat. 

Mitto  serenitati  V.  cum  biis  successum  rerum  Janue  qui  secutus 
est  ante  victoriam  istam  , sed  credo  qnod  ad  hatlc  dicm  dux  reinlra- 
vit.  lllustrissimus  dominus  vice-rex  scripsit  cesaree  majeslati  ante- 
qiiam  esset  parta  i.sta  Victoria,  de  ii  presenlis  et  castris  prope  Trebia  , 
excusans  se  quare  volueril  retrocederc,  et  dicit  quod  jam  conslruxerat 
pontem  supra  Padum  et  nolebat  progredi  contra  bostes , et  policetur 
quod  brevi  cesarea  majestas  audiet  felicia  nova  de  destructione  Gal- 
lorum  et  Venelorum®.  Jam  de  Gallis  audilum  est;  spero  cilo  audie- 
raus  et  de  Venetis.  Que  ulterius  contingent,  prout  ego  intellexoro, 
scribam  serenitati  V., cujus benignitali  me  buiuillime  comendo.  Vor- 
matie,  diexvi  mensis  junii , anno  DominiMOxm. 

Scriptis  hiis,  venerunt  littere  cesaree  majestati  ab  xi  cantonibu.s 
llelvetiorum , quibus  niinciant  sibi  hanc  victoriam,  et  dicunt  cesos  ex 
hostibus  ad  vin”  hominum,  et  quod  ceperanl  xxiiii  magnas  petias  ar- 
tellarie,  et  de  parvis,  videlicet  de  archihutis  1320,  cum  pulveribus 
et  baiotis,  et  babucraut  castra  eorum  et  omnia  impedimenta  et  qiiid- 
([uid  habebant , et  quod  idem  cantones  deliberaverant  mittere  alia 
viii"  boininiim  ad  terminandum  totaiiter  istud  bellum,  et  rogant  ma- 
jestatein  serenissimam  ut  itidem  ipse  incombât  huic  expeditioni. 

E.  S.  V,  Humillimus  servitor,  .Iacobcs  de  Ban.ms.sis. 


' Le  baron  George  d'All-Sax. 

’ Raymond  de  Gardone,  vice-roi  de  Na- 
ples, faisait  toujours  de  brillantes  pro- 
messes, mais  ii'ogissnil  pas.  Jean  le  Veau 
écrivait,  à la  date  du  a juin  : • Le  vicc-roy 
de  Naples  est  cncoires  prés  do  Plaisance, 
amassant  son  camp  pour  le  mettre  en- 
semble. Il  escript  tout  plein  de  bonnes 
paroles  au  tliic , lo  confortant  et  promet- 


tant de  Taydcr;  mais  on  ne  se  fie  pas  en 
luy,  ear  l'oti  sait  trop  à présent  de  ipiel 
bois  il  se  chauiïe  : et  feil-il  le  mieux  cju'il 
pourra,  si  ne  sauroit-il  reparer  le  doin- 
mage  et  géant  injure  qu'il  a fait  au  dur,  à 
rcm|>ereur  et  à tous  ses  serviteurs  cstans 
ici.  • Parsuitede  la  tréved'entre  la  France 
et  le  roi  d'.Aragon,  le  vice-roi  évitait  d»> 
prêter  secours  au  duc  de  Milan. 
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CLXIII. 

JACQtES  DE  BAXMSSIS  A MAKGEERITE  D'AUTIUCIIE. 

h'vL'ncmcnts  et  inouveincnls  militaire»  qui  ont  suivi  la  bataille  de  .Novare.  Assaut  donne 
à Vérone.  Perte»  es-suyées  de  pari  et  d'autre.  On  dit  que  l'.Alvianc  est  mort  ou  griève- 
ment blessé.  ( Oriÿinal.  ) 

juin,  à VVoriii». 

Screnissima  inadama,  elc Pridic  scriplis  litleris  uieis  ad  se- 

rcnitateni  vestram,  acrepi  sua.s  datas  .xvmi  presentis,  quibus  admonct 
inc  de  reccplionc  mcanim.  Scripsi  scronitati  V.  ea  que  continguiil 
libcnlitis,  semper  scribo  fclicia.  Qiialia  laineii  continguiU  opjtorlet 
tmneiare;  sed  sicuti  ceperunt,  ita  spero  féliciter  oinnia  succèdent. 

Mitto  in  biis  parlicularia  conflictu.s.  Dux  nulium  equitatum  ha- 
hiiil;  quod  si  babuisset  aliqucni  equitatum,  milltis  ex  Gallis  evasisset. 
Visi  sunt  Galli  quod  vellent  se  (iruiarc  in  Alexandrin,  videlicet  cqui- 
latus  qui  evaserat  ex  pugna  ; sed  per  litteras  de  xv  ex  Mcdtolano 
scribunt  quoniodo  per  'raiirinuin  ibant  versus  montes  transituri  in 
Franciam;  Helvetii  ibant  versus  montes,  et  jam  erant  in  Trin  propc 
Taurinuin  ad  tria  iniliaria  iutlica.  Vice-rex , qui  misit  partent  exerci- 
lus  sui  ad  reducondum  Janiim  Fregosium  * ducent  Janiuinum,  ipse 
vero  ibat  versus  Alexandriain  coujuncturus  se  cuin  Helvcliis;  sed, 
audita  fiiga  Galloruin,  subsisterai  (stc^  prope  Sebiateza,  que  est  inter 
Stratellain  et  Vogeratn,  ibi  expectaUirtis  cxituin  reruin  .lamie,  et, 
illis  perfcctis,  dicit  se  vcllc  vertere  contra  Vciictos. 

\eneli,  audita  clade  Galloruin,  cum  ctiam  idem  .sibi  limeront, 
fugiebant  versus  Alhesim,  divisa  magna  parte  artellarie  in  Oeinoua, 


' Janus  FrépoiC  avait  été  proclamé  doge 
de  Gène»  en  i5ia.  Chassé  par  les  armes 
de  Louis  .\!l.  qui  voulait  donner  aux 
.Adornes  le  gouvernement  de  la  républi- 


que, il  se  mil,  après  l’alTnire  de  Novarv, 
en  inesnre  de  revenir  i Gène»  et  d’y  res- 
saisir le  )K)uvoir. 
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que  mine  est  in  obedientia  ducis  Medioiani.  Postquam  nenio  eo.s 
prosoquebatur,  transiverunt  cum  coinmodo  suo  Atbesim,  Iranseuntes 
prope  Veronam,  nemine  ei.s  re.sistcnte.  Quatuor  ictus  bombarde 
projecerunt  in  civitatem,  et  iverunl  ad  Atbe.siiii  in  .‘Vlbcrado.  Postea, 
xvni  presentis,  cum  magno  impetu  vencrunt  ad  Veronam,  et  sine 
aliquo  repagulo,  posilis  artellariis,  provi.serunl  [sic)  v iioris  turrim 
qvtc  est  supra  porUim  Sancti  Maxinii;  et  Facta  magna  apertura,  cum 
pcdilibus  et  rusticis  dédit  insultum  ; et  jam  tria  vexilla  erant  sujn-a 
menia  civitatis'.  Nostri  viriliter  cos  rejccerunt.  Tune  Alvianus  jus- 
sit  artcllaria  magis  foramen  aperire;  et  postea  cum  toto  peditalu 
et  armigeris  gravis  ac  Icvis  armature  et  .stradioti.s  ac  rusticis  denuo 
dédit  acerrimum  insultum.  Nostri  ad  foramen,  ad  uuum  latus  fo- 
raminis,  posucrant  unam  aciem  pedilum,  et  ad  aliud  latus  aliam; 
iii  medio  statiierant  crpiites.  Ante  bas  acies  erant  /|0  vel  5o  pefli- 
tes  sine  aliquo  ordine.  Pugnatum  est  acriter  ad  duas  horas  lapidibus, 
igné  et  lanccis.  Tandem  nostri  repulerunt  bostes  cum  magna  eo- 
rum  jactura.  Scribunt  quod  credunt  quod  ex  bo.stibus  ceciderint  in- 
ter 4oo  et  5oo  bomines  ; ex  nostris  non  plus  quam  4 mortuî  .sunt. 
Mostes  levarunt  se  cum  magno  impetu,  et  retroce.sserunt.  Et  vénérai 
fama  quod  Alviaims  vel  mortuus*  vel  vulneratus  eral  graviter;  nesci- 
-tur  tamen  pro  certo,  quia,  facto  prelio,  scripte  fueranl  liltere  ante- 
quam  concedissenl.  Que  ulterius  contingent  scribam  serenitati  V., 

cujus  boue  gratie,  etc Vorinacie,  die  xxv  junii  anno  Domini 

MDXIII. 

Perperam  Sepulveda  egil  quod  non  monslravit  omnia  serenitati  V. 
que  deferebat,  siculi  sibi  injunctum  fuerat,  siculi  fecil  secretarius. 


Tiîl 


V.’»* 


' Dans  une  lelli'c  (Ic  Jean  lu  Veau, 
écrite  à Milnn  le  q6  juin,  un  lit  : • l£l  a 
l'on  nouvelle  que  (ietjà  par  trois  fois  l«.s- 
(lits  Vénitiens  ont  donné  l'assault  audit 
Veninne,  mais  par  trois  fois  avoient  <»té 
par  les  lanskenet.s  e.stan»  dedans  ledit  Ve- 
roiino  et  ceux  de  ladilte  ville  vailinni- 


nient  |•ebo^lle/.-,  et  .'ivnieut  perdu  lesdils 
Veniciens  à ces  assaillis  quatre  de  leur.' 
bannières,  avec  grande  iniilliliide  de  gens 
quu  l'on  esliniuil  à deux  ou  trois  mille 
hommes,  et  cnyde  l'on  que  lesdils  Veiii- 
eieiis  se  soient  retirer.  - 

* Il  ne  moiiriil  qn'en  i5i5. 
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De  celero,  si  conligeril  eo  modo,  quempiain  expedire  curabo,  quod 
non  in  me  erit  ut  recipial  expeditionem  c manibus  serenitatis  V. 

E.  S.  V. 

Humiilimus  servitor, 

Jacobcs  de  Hannissis. 


CLXIV, 

KKRRY  DE  CROY  X MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

Descente  du  ixjî  d'Angleterre  à Calais.  .Sea  troupca  sont  déjà  devant  Térouanc.  ou  elles 
causent  quelque  dégât.  Les  Fran(;ais  se  rurtifienl  du  côté  d'Hesdin.  Pertes  qu'ils  font 
essuyer  â Ferry  de  Croy.  ( Original.) 

2 juillet,  à .Saint-Omer. 

Madame,  monsieur  de  Fiennc.s  est  arrivé  en  ceste  ville,  pour  quoy 
suis  dclibcrc  moy  retirera  Ilcsdin;  car  la  ville  sera  asscs  seure  plus 
qu’il  y est.  Des  nouvelles,  le  roy  d'Engleterre  descendit  hier  à Kalës, 
et  sont  une  grande  partie  de  ses  gens  devant  Theroane,  où  ilz  n’ont 
faitaincores  batterie,  sinon  qu’ilz  ont  tiré  dedens  la  ville  et  roroppu 
quelques  maisons.  Les  Franchois  se  font  très-fors  en  notre  quartier 
auprès  de  Hesdin,  et  me  ont  desjà  fait  perdre  ung  deux  cens  florins 
de  rentte  par  avoir  coppé  et  liosté  une  rivière  qui  passoit  par  aulciins 
mes  vilaiges  entre  Atniens  et  Abbeville,  là  où  avoie  quelque  droit 
de  passage  et  plusieurs  moliiis,  lesquels  n’ont  plus  de  eaue  et  de- 
meurent abolis.  Et  dient  que  c'c.st  pour  cause  que  ledite  eaue  leur 
empesclioit  à mener  leurs  artilleries,  monitions  et  vivres  de  ladite 
ville  d’.\myeus,  là  où  est  leur  as.samblée,  pour  résister  à l’entreprinsc 
des  Anglois.  Et  pour  ce  ne  me  vreulx  mouvoir  deryens,  et  ay  pas- 
cience,  espérant  (jue,  sy  la  guerre  se  mouvoit  contre  lcsdit.s  Fran- 
chois, que  me  doncriés  quelque  rescompen.sse  pour  cela,  et  aultre 
plus  grand  chose  que  perderoye. 
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Madame , je  ne  vous  sçauroie  aultre  choze  escripre  pour  le  pré- 
sent, sinon  qu’il  vous  plaise  moy  commander,  etc.  De  Saint-Omer,  ce 
second  jour  de  juillet  i5i3. 

Vostre , etc. 

Ferhy  DB  Cboy '. 
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FERRY  DE  CROY  À M.\RGÜERITE  D’AOTRICHK. 

Dispositions  dos  Français  en  Picardie  et  au  quartier  d'ilcsdin.  Ils  seraient  bien  aises  de 
s’emparer  de  cette  ville  pour  s’y  réfugier  au  besoin.  Ils  voudraient  surtout  recouvrer 
l'amitié  de  rein|>«reur.  Situation  de  l’année  anglaise.  I Original.) 

SI  juillet,  i HesJiii. 


Madame,  pour  vous  adviser  des  nouvelles  de  ce  quartier,  les  Fran- 
chois  se  font  très-fors  de  gens  de  cheval;  mais,  de  gens  de  piet,  il 
me  .samble  qu'ilz  n'en  ont  point  beaucop.  ToutcU'ois  ilz  dient  que 
monsieur  de  Gheidres  leur  en  amainc  huit  mille.  Ne  sçay  où  il  les  a 
prins,  mais  sy  ai-je  entendu  par  aulcuns  qui  leur  ont  oy  dire  qu’ilz 
ne  donrront  point  la  bataille;  ilz  dient  que  monsieur  d’Angoulemme 
et  monsieur  de  Bourbon  sont  arrivés  à Amyens,  avoeucq  culx  les 
penssionneres  du  roy  et  deux  cens  des  archiers  de  corps.  Et  en  y a 
aulcuns  des  plus  grans  de  leur  camp  qui  dient  que  nous  des  pais  de 
monseigneur  debvonsbien  prier  que  les  Anglois  n’aient  contre  eulx, 
et  que  s’ilz  l’avoient , (|uc  aussy  aurions-nous  bientost  après,  et  prin- 
cipalement ès  pais  de  Haynau.  Et  suis  bien  averty  qu’ilz  auroient 
volontiers  ceste  ville  pour  eulx  povoir  retirer  si  quelque  fortune  leur 
venoit.  De  quoy,  madame,  vous  vœulx  bien  advenir  pour  ma  des- 

' Seigneur  de  Roeux  et  d'Hangest-tur-  vcmeur  et  capitaine  •général  du  comté 
Somme,  chevalier  de  la  Toison  d’or,  gou-  d’Artois,  mort  le  37  juin  i5ï4. 
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cherge,  pour  cause  (pi’ll  y a peu  de  gens  pour  la  guarder;  touleffoys 
je  ne  crainglz  point  qu’iJz  le  ayent  d'emblée;  mais,  quelque  clioze 
qu’ilz  dient,  sy  ay-je  bien  entendu  (ju’ilz  recouvreroient  volontiers 
ramillié  de  l’enipereur,  et  pour  leur  couster  quelque  chose  de  bon 
et  cbe  que  on  vouldroit. 

Madame,  je  reguarde  tousjours  les  enUelenir  au  mains  mal  que  je 
puis,  en  guardaut  mon  honneur;  et  ay  reccu  ung  buletin  qui  inc  a 
esté  cnvoyet  de  aulcuns  de  eux,  par  lequel  ay  veu  que  'monsieur 
du  Pont-de-Rcmy,  qui  est  cbiel  en  Theroane , leur  escripvoit  qu’ilz 
avoient  trouvé  deux  des  mines  des  Anglois , et  avoient  bouité  le  feu 
dedcns  rune,  et  l’autre  est  tombée.  Et  samble  à les  oyr  qu’ilz  ne 
craindcnt  de  riens  lesdits  Anglois,  lesquelz  dient  bien  qu’il  les  au- 
ront , quoy  qu’il  leur  couste.  Et  à ce  que  puis  venir,  ilz  doibvent  avoir 
nécessité  de  quelques  vivres  dcdens  la  ville;  car  ilz  les  ont  cuidiet 
ravitailler  trois  ou  quatre  fois  : ce  qu’ilz  n’ont  su  fere.  Touteflbis  ilz 
sont  allés  ce  jourd’lmi  logier  à une  lieue  prés  de  leur  camp,  et  sont 
xv'  hommes  d’armes , et  ne  sçay  quel  nombre  de  piétons.  Quelle 
eboze  ilz  feront,  je  ne  le  puis  scavoir;  quant  le  sçauray,  vous  en  ad- 
viseray  à diligence  : et  me  samble  bien  que  ainssy  qu’ils  logent,  on 
leur  feroit  bien  une  bonne  venue.  Au  surplus,  madame,  il  me  fust 
hier  dist  ipie  le  roy  d’Englclerre  estoit  à Ardre',  et  qu’il  avoit  bien 
fait  sçavoir  sa  venue,  adlin  que,  sy  les  Franebois  le  voloient  trouver 
en  chemin,  qu’ilz  le  allescnt  vcoir;  ce  de  quoy  me  samble  n’ont  eu 
trop  grant  envie,  et  vient,  comme  on  dit,  pour  soy  mettre  en  son 
camp. 

Madame,  je  vous  mercbic  très-bumblcmcnt  de  ce  qu’il  vous  a pieu 
moy  escripre  que,  sy  la  fortune  venoit,  que  Dieu  ne  vculle,  que  les 
Franebois  nous  fuissent  la  guerre,  que  me  fériés  millcurcs  rcscoin- 
pensses  que  ne  perderoie,  et  pour  recongnoissance  des  bons  ser- 
vices (jue  ay  faitz  à l’empereur  monseigneur  vostre  pere , au  roy 
vostre  frere,  cui  Dieu  ab.soille,  à vous  et  à monsieur,  è.squelz  suis  bien 

* Place  tin  comté  etc  Guinus.  Ce  fut  i&ao,  la  célèbre  entrevue  dite /e  camp ifu 

cuire  Ardros  cl  Guincs  qu'eut  lieu,  en  drup  d’or. 
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délibéré  persévérer,  vous  suppliant,  madame,  qu’il  vous  plaise  tous- 
jours,  etc.  Du  chasteau  de  Hesdin,  ce  xxi*  de  jullet  xv'xiii. 

Votre , etc. 

Ferrv  de  Croy. 
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CLXVI. 

FERRY  DE  CRÜY  k MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Arrivée  du  roi  d'Angleterre  auprès  de  Saint-Omer.  Escarmouche  entre  son  arrière-garde 

et  les  Français.  Henri  VIII,  qui  ne  désire  que  le  combat,  se  dirige  sur  Térouane. 

( Copie.  ) 

27  juillet,  it  Saint-Oracr. 

Madame , sy  très-humblement  que  faire  puis , etc. , et  vous  plaise 
savoir,  madame,  que,  deepuis  que  vous  escripy  dernièrement,  ne 
m’est  riens  survenu  de  nouveaul , fors  que  à ceste  heure  me  sont 
bonne  nouvelles  que  le  roy  d’Angleterre  est  à deux  lieues  de  ceste 
ville,  où  fais  mon  compte  de  demain  l’alcr  vcoir  pour  luy  fere  la  re- 
verence  et  luy  recommander  les  pays  et  poures  subjeetz  de  monsei- 
gneur. 

Madame,  ce  jourd’huy  malin,  après  que  ledit  seigneur  roy  avoit 
marché  environ  demy-lieue,  les  François  se  sont  monstrez  vvydans 
d’un  bois  en  nombre,  comme  l’on  dit,  de  quinze  cens  hommes  d’armes 
et  douze  mille  piétons,  lesquelz  ont  fait  une  escarmuche  sur  l’arriere- 
garde , en  faisant  semblant  de  vouloir  ruer  sur  icelle , dont  ledit  sei- 
gneur roy  estoit  très-joyeux;  car,  à ce  qu’il  a dit  à aucuns  que  en- 
voya-ge  hier  vers  luy,  c’est  la  chose  qu’il  desire  plus  au  monde,  et, 
s’ilz  ne  le  chargent,  est  délibéré  de  luy-mcsmcs  les  chasser;  mais 
quant  lesdits  François  veyrent  leur  ordre  et  bonne  mync  que  ledit 
seigneur  roy  et  ses  gens , ilz  se  retirèrent  sans  riens  fere. 

Et  croy,  madame,  puisqu’ilz  ont  laisser  marcher  le  roy  si  avant, 
sans  luy  fere  quelque  venue,  qu’il  se  joindra  avec  son  ost,  estant 
devant  Therouenne  sans  aucun  danger. 
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Je  vous  envoyé  avec  cesles  les  lettres  que  l’escuier  Brcsilles  estant 
devers  le  roy  vous  escrit;  et,  quant  au  surplus  aucune  chose  me  siu^ 
viendra,  je  ne  plaindray  nia  peine  de  vous  en  adverty  à l'ayde  de 
Dieu,  etc.  Escript  à Saint-Omer,  le  xxvn'  de  juillet. 


CLXVIl.  - - r 

. . ■ .i  ' ■ 

FERRY  DE  CROY  \ MSRGÜERITE  D’.tÜTRtCHE.  ’ . 

K.iipagcment  partiel  entre  Ica  troupes  l'rançaiscs  et  les  .Angiaû.  Nourellea  du  roi  Louû  XII 

et  d<»  princes.  ( Original.  ) 

29  juillet,  au  clièteau  de  lleMliii.  • 

Madame,  j’escrips  à l’empereur  monseigneur  votre  pere  des  nou- 
velles que  ay  peu  sçavoir  puis  les  desrenieres  lettres  que  vous  escrip- 
vis,  qui  sont  ticlles  que  les  Franchois  furent  joeiidy  aux  champs  à l'en- 
contre du  roy  d’Angleterre,  lotilte  leur  puissance  qui  est  de  dix-sept 
à ,\viii'  hommes,  parmy  les  gentiiz  hommes  de  la  maison  du  roy  et 
les  archiers  de  corps,  et  environ  de  xu  mille  piétons,  et  se  reguar- 
derent , à ce  que  on  me  a dit,  longtamps  l’ung  l’autre  l’armée  du  roy 
d’Engleterre  qu’il  amenoil  anveucq  luy  et  eux,  en  sorte  que  des 
Franchois  fut  tue  ung  homme  et  dix  ou  xit  archiers  tués  que  blechiés 
de  l’artillerie  des  Anglois,  mais  jamais  ne  mordirent  l’ungsur  l’autre, 
et  eux  eslans  en  cette  sorte  l’ung  devant  l'autre  viendrent  les  bandes 
de  monsieur  de  Lignes’,  monsieur  de  Walain*  et  le  bastarddeHe- 
meries*,  en  trés-bon  ordre  à l’encontre  <ludit  roy,  et  les  Franchois, 
les  voyans  venir,  si  commencèrent  à retirer  et  le  roy  d’Engleterre  à 
marchier  vers  son  ost,  et  demoura  une  grosse  piece  d’artillerie  de 


' Antoine,  baron  de  Ligne,  comte  de 
Fauquembergue,  à qui  Heuri  Vlli  donna, 
en  i5i3,  la  ville  de  Mortagne,  avec  titre 
de  principauté. 

' Jean,  sire  de  Berglies  et  de  WaUiain,, 


chevalier  de  la  Toiiton  d'or,  mort  le  ao  jan- 
vier i53i. 

’ Fils  de  Louis  Roliu,  seigneur  d'Ay- 
mcrics.  Il  fut  tué  prés  de  Denain , en  1 5)  i • 
Voyex  R.  Maquériaii,  I;  tbg;  II,  169. 
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celle  du  roy  derrière  en  ung  fossé,  là  où  on  laissa  quelques  pion- 
niers et  aultrez  gens  pour  ayder  à la  tirer  hors,  sur  lesquelz  vinrent 
donner  une  bande  de  Franchois  et  en  tuerent  xxxiiii  ou  xxx\i  : de 
quoy  les  nouvelles  vindrent  au  roy,  et  incontinent  les  Hennuyers  corn- 
mencherenl  à retourner  vers  lesdits  Franchois,  lesquels  commen- 
cherent  à eux  retirer  bien  tost,  et  leur  donnèrent  la  chasse  lesdits 
Hennuyers  bien  longhe,  et  en  prindrent  vt  ou  vu.  El  velà  ce  que  on 
me  a dit  que  les  Franchois  firent  au  roy  ny  à sa  bande. 

Madame,  je  suis  bien  adverty  que  le  roy  de  France  est  encoires  au 
bois  de  la  Vincenne,  et  monsieur  d’Angoulemine  et  monsieur  de 
Bourbon  à Beauvais.  Et  dit-on  que  monsieur  d'Angoulentmc  s'en 
va  sur  la  frontière  de  Lion,  et  monsieur  de  Bourbon  en  Guienne; 
et  m’a  esté  dit,  par  ung  qui  venoit  de  Paris,  que  on  y disoit  que  le 
roy  y avoit  perdu  mi*  hommes  d’armes  tout  à plat  : ce  qui  en  est  je 
ne  sçay. 

Madame,  je  vous  supplie  tenir  la  main  envers  l’empereur  monsei- 
gneur vostre  pere,  que  des  trois  mille  florins  d’or  qu’il  me  a baillicr 
d’assignation  sur  ces  pais  d’em  bas,  pour  les  services  que  luy  ay  faits 
ès  Ytales,  il  commande  à messieurs  des  finances  bien  à certes  que 
j’en  soye  drechier;  car  auUremenl  je  craingtz  qu’ilz  ne  me  donnent 
de  la  longue. 

Madame,  il  vous  plaira,  etc. 

Votre,  etc.  Ferry  de  Croy. 


CLXVIII. 

HENRI  VIII  À MARGIERITE  D’AUTRICHE. 
Rëcil  de  lu  b«laille  de  Guinegate.  {Original.) 
17  août,  aa  camp  prës  Guinegfttc. 


Très-haute,  etc.  Vous  plaise  savoir  que  hier  au  matin,  ainsi  que 
nostre  irès-honneuré  frere  et  cousin  l’empereur  vostre  pere  et  nous 
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nvionâ  passé  la  riviere  du  Lys,  qui  passe  devant  Therouenne,  en  par- 
tant de  nostre  camp , qui  estoil  delà  ladite  riviere , tirans  vers  Gine- 
gale , nouvelles  nous  vindrent  que  toute  la  bande  des  gens  de  cheval 
des  François,  qui  estoienl  logés  à Blangy  et  aux  environs,  tiroient, 
partyc  vers  ledit  lieu  de  Gynegate,  une  autre  vers  le  lieu  où  nostre 
grand  niaislre  d’ostel,  le  sieur  de  Talbot,  lient  le  siégé  devant  ladite 
ville  de  Therouenne,  pour  l’empescber  qu’il  ne  les  destourbasl  de 
ravitailler  ladite  ville  de  Therouenne,  avec  lesquels  nostre  grand 
maistre  (;scariuoucba  tellement  qu’il  en  fust  prins  de  sa  part  4o  per- 
sonnes et  4 hommes  d’armes  et  a a blessés.  El  pensoient  iesdits 
François  que  nous  fussions  encore  delà  ladite  riviere  du  Liz,  cl  que 
ne  viendrions  assez  à temps  pour  les  de.stourber  qu’ils  ne  ravitail- 
la.ssenl  icelle  ville.  Toutefois  tous  nos  hommes  d’armes  et  gens  à che- 
val esloient  tout  prest  en  armes,  et  s’en  allèrent  costoyanl  la  ville  de 
Gynegate  , cl  adviscrent  Iesdits  François,  qiiy  estoient  en  ung  très- 
grant  et  puissant  nondire,  beaucoup  plus  que  les  nostres,  assavoir 
trois  pour  ung.  Ncantmoins  aucuns  de  nos  gens  à cheval  chocquerent 
ensemble , et  en  eurent  aulcuns  de  blessés  aussi  bien  de  l’une  part 
que  d’antre. 

Après  ce,  nous  nous  meistnes  en  armes,  en  la  compaignie  de  nos- 
Iredit  Irès-honneurc  frere  et  cousin  l’empereur,  avec  nosdits  gens  de 
cheval  et  gens  de  pied , en  bon  ordre , en  laissant  nostre  camp  fourni 
pour  la  garde  d’icclui,  tnarchasmes  en  avant  droit  auxdits  François, 
et  leur  lismcs  tirer  certaines  pièces  d’artillerie,  et  incontinent  ils  se 
commencèrent  à retirer.  Ce  voyant  ledit  seigneur  empereur  et  nous, 
ordonnasmes  nosdits  gens  de  cheval  d’aller  escannoucher  avec  eulx; 
et  fust  la  cho.se  si  bien  exploitée  que,  grâces  à Dieu,  nos  gens  leur 
donnèrent  la  chasse  plus  de  dix  grosses  lieues,  et  en  desconfirenl 
beaucoup  d'eulx , sans  grande  perle  des  nostres,  et  prendrenl  nos- 
dits gens  de  guerre  de  ix  à dix  enseignes,  eslendars,  penons  etguye- 
tons , et  nous  admenerent  prisonnier,  devant  ledit  empereur  vostre 
perc  et  nous,  le  duc  de  Longueville,  manpiis  de  Rothelin,  comte  de 
Dunois,  messire  René  deCleremont,  vis-admiral  de  France,  le  maistre 
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d’ostel  dudit  duc,  plusieurs  gentilshommes  de  la  maison  du  roi  Fran- 
çois, archers  de  sa  garde  et  hommes  d’armes  des  ordonnances,  avec 
plusieurs  autres  archiers  desdites  ordonnances,  les  noms  desquels 
vous  envoions  ci-dedenz  enclos  en  un  billet,  et  nous  a esté  rapporté 
que  le  sieur  de  Fiennes  a esté  tué;  car  le  cheval  sur  quoi  il  estoit  est 
en  notre  camp,  et  sa  trompette  pareillement.  H y a aussi  icy  prison- 
nier un  gentilhomme  qxû  portoit  l’estendart  du  grant  escuyer  de 
France,  le  conte  Galeace  de  Saint-Severin.  L’on  dict  aussi  que  le  sieur 
de  la  Palice  est  blessé  ou  tué  : nous  n’en  sçavons  pas  encore  la  vé- 
rité; mais,  dès  que  nous  aurons  la  congnoissancc  et  ccrtennetc  de 
toutes  choses,  vous  en  advertirons. 

Et,  pour  ce  que  nous  suismes  certain  que  vous  prendrez  plaisir 
d’entendre  de  nos  bonnes  nouvelles,  nous  vous  avons  bien  voulu 
adverlir  de  la  bonne  fortune  que  Dieu  nous  a dounée,  en  vous  ad- 
visant,  très-haute,  etc. , que  nous  suismes  grandcnmnt  tcnti  et  obligé 
audit  seigneur  empereur  vostre  pere;  car  il  ne  nous  a pas  seulement 
donné  son  bon  advis,  saige,  vertueux,  discret,  prudent  conseil  et 
bonne  conduite,  mais  nous  a,  en  sa  propre  personne,  avec  scs  gens, 
donné  assistance  en  armes,  prest  de  vivre  et  mourir  avec  nous  à la 
bataille , si  le  cas  fust  advenu.  El  quant  il  eust  este  notre  propre 
pere  charnel,  il  ne  nous  euslsceu  plus  faire.  Et  vous  asseurons  que 
à jamais  le  tiendrons  pour  nostre  bon,  loyal,  cordial  frere  et  bon 
pere,  aimant  et  désirant  l’augmentation  et  accroissement  de  son 
honneur  et  estai  autant  que  le  nostre  mesmes,  et  luy  fore  tout  hon- 
neur, plaisir  et  service  à l’advenir;  et  de  ce  se  peult  asseurement  con- 
fier, priant  au  surplus  nostre  Créateur  qu’il  vous  ait,  très-liaulte  et 
excellente  princesse,  nostre  très-cherc  eltrès-amée  cousine  et  bonne 
commere,  en  sa  très-sainte  et  digne  garde.  Escrlt  à nostre  camp  lez 
Gynegate  devant  Therouenne,  le  xvii  jour  d’aout,  l’an  xv'xiii. 

Vostre  loyal  cousin  et  bon  compere, 

Henry.  El  plus  las  : Meautis. 
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CLXIX. 

KAtnENT  DE  CORREVOD*  X UARGt'ERITE  D’ADTRICHE. 

Dîner  avec  l'empereur.  Audience  du  roi  d'Angleterre.  Première  somniatioa  è la  gamiaon 
de  Tèroiiaiic.  Dispositions  pour  l'assaut.  Si  l'on  prend  cotte  ville,  elle  sera  rasée. 
M.  de  Longueville  prisonnier.  Henri  Vlll  se  rapproche  de  Térouane  pour  donner 
l'assaut.  Arrivée  de  M.M.  d'Angoulèmc  et  de  Bourbon  au  camp  françab.  Le  roi  de 
France  est  à Auxy.  L'empereur  lui  dépêche  M.  de  Baux.  (Origina/.) 

19  août,  au  camp  devant  Térouane. 

Madame,  hycr  nu  malin,  je  vins  trouver  l’empereur  à ung  petit 
chastelel  près  de  l’ost , luy  presentay  vos  lettres , lesquelles  il  ouvrit 
incontiuant,  combien  qu’il  fustà  table  au  digne;  et,  après  les  avoir 
lentes,  me  demanda  de  vouz  et  demonstra  estre  bien  joyeulx  des 
lettres  que  vous  luy  aurez  escrites,  et  me  feit  fort  bonne  chiere, 
cl  volut  incontiuant  oiiyr  ma  creance;  et,  après,  me  demanda  si 
j’avoye  digne  ; je  luy  dis  (jue  non.  Lors  il  me  dit  : • Vous  estes  ambas- 
sadeur de  ma  lille , je  vueilz  que  vous  dignez  avec  moy.  » Je  m’en  ex- 
ctisay,  et  luy  diz  qu’il  ne  falloit  point  d’ambassadeurs  entre  sa  ma- 
geste  et  vous,  et  que  voz  scrûteurs  estoient  les  syens.  Ce  nonobs- 
tant il  m’ordonna  de  me  seoir  à sa  table,  dont  je  vous  mercie,  ma- 
dame, trè.s-humblcment  de  rbonneur  qu'il  m’a  fait  pour  l’amour  de 
vous.  Après  le  digne,  il  m’eust  bien  longues  divises,  lesquelles  je 
vous  conteray  à mon  retour  devers  vous,  car  elles  sont  tout  à votre 
avantaige,  et  se  declaire  tant  d'estre  bon  pere,  que  je  désiré  plus  tost 
le  vous  dire  de  bouche  que  le  vous  escripre. 

Madame , après  le  digné,  je  vins  trouver  le  roy  d’..Angleterre  en  sa 
tente,  auquel  je  presentay  voz  lettres,  en  luy  faisant  voz  recomman- 
dations, et  luy  diz  ce  qu’il  vous  avoil  pieu  me  charger,  et  vous  as- 
.sheure,  madame,  qu’il  mostra  estre  fort  joyeulx  de  sçavoir  de  voz 


* Biuron  de  Marnay  et  de  Montanay, 
comte  de  Pont-dc-Vaux,  gouverneur  de 


Bresse , envoyé  par  .Marguerite  auprès  de 
l'empereur  son  père. 
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nouvelles  et  rae  feit  fort  bonne  cliiere.  Et,  entre  autres  choses,  me 
dit  qu’il  desiroit  fort  de  vos  povoir  veoir,  et  que  il  n’y  avoit  prince  ne 
princesse  en  chrestienté  pour  qui  il  voulsist  fere  plus  que  pour  vous; 
et  plusieurs  autres  bonnes  parolles  demonstrant  qu'il  avoit  grande 
affection  de  vous  ferc  plesir. 

Madame , je  pensoyes  m'en  retourner  devers  vous  ; mais  l'empe- 
reur m’a  ordonné  de  demeurer  encoircs  icy  quelques  jours,  et  me 
•vueilt  députer  pour  estre  avec  les  gens  du  roy  d’Angleterre , avec 
aultres,  pour  conclure  l’affere  dudit  seigneur  roy  et  du  roy  catholique. 

Madame,  l’on  a fait  dire  à ceulx  qui  sont  deans  Thcrouenne 
comme  leurs  gens  ont  esté  rué  jus,  mais  ils  ne  le  vueillentcroyre,  ny 
pareillement  ne  vueillent  croyre  que  l’empereur  soit  icy , et  ne  font 
nul  semblant  de  se  vouloir  rendre.  Et,  à cestc  cause,  l’empereur 
doit  venir  aujourd’huy  à trois  heures  en  ce  camp , et  se  trouver  avec 
le  roy  et  son  con.scil,  poxir  conclure  d’assaillir  Thcrouenne,  et  d’or- 
donner la  maniéré  de  l'as.sault , et  ont  bon  espoir  de  la  prendre  ; et 
dit  l’on  que,  si  l’on  la  prend,  que  l’on  la  fera  raser  et  que  l’on  en  fera 
ung  villaige , qui  sera  ung  grand  bien  pour  monsieur  votre  nepveu 
et  pour  les  pays 

Madame,  je  ne  vous  escriptz  nulies  nouvelles,  pour  ce  que  l’em- 
pereur et  le  roy  vous  ont  escript  et  vous  ont  envoyé  les  noms  des 
principaulx  prisonniers;  mais  je  vous  adverliz  qu’il  .s’en  trouve  beau- 
coup plus  largement  que  l’on  ne  pensoit,  comme  serez  advertye  par 
le  billiet  que  l’on  recou'vrera  des  commissaires  qui  ont  charge,  de  la 
part  de  l’empereur  et  du  roy,  de  recouvrer  de  tous  les  cappitaines 
les  noms  de  leurs  prisonniers. 

Madame,  mais  que  ceste  ville  soit  prinse,  je  vous  porteray  les 
nouvelles  de  ceulx  qui  se  seront  monstrez  les  plus  genthilz  galans. 
Et,  entre  cy  et  là,  je  me  reraectray  du  tout  sur  M‘  Loys  Maroton, 
qui  vous  escripra  toutes  nouvelles , et  ne  feray  que  visiter  les  camps 

' Sur  cc  siégL- (le  Tcrouanc,  voyez  Le(-  Correspondance  de  \fasimilien  et  de  Mar- 
Ires  de  Louis  XII,  IV,  189  et  suivantes,  jaerife.  Il,  ic^Sctsuiv. 
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et  veoir  la  façon  de  la  cônduicte  de  cestè  armée,  pour  mieux  vous 
en  dire  la  vérité  à mon  retour. 

Madame,  le  roy  m'a  fait  saluer  le  duc  de  Longuenlle,  son  prison- 
nier, en  sa  présence , lequel  est  ung  très-honnesle  personnaige , et , 
après  les  devises  de  sa  fortune,  il  m’a  prié  de  vous  fere  ses  très- 
luimbles  recommandations,  et  qu’il  vous  plaise  l’avoir  pour  recom- 
mandé. 

Madame,  à ce  que  je  puis  entendre,  le  roy  a délibéré  d’envoyer 
ledit  duc  de  Longueville  en  Angleterre,  et  dit  qu’il  le  vueilt  envoyer 
à la  roynne , et  qu’il  le  fera  bien  traicter. 

Madame , je  vous  supplie  qu’il  vous  plaise  me  commander,  etc. 
Escripl  au  camp  devant  Therouenne , ce  vendredi  xix*  d’aost. 

Madame , le  roy  m’a  dit  qu’il  s'esbahit  de  la  longue  demeure  de 
monsieur  d’Ilsestain ',  et  luy  ferez  grand  plesir  de  le  fere  baster  de 
venir,  ensuyvanl  ce  qu’il  a promis. 

Madame , touchant  ce  qu'il  vous  a pieu  me  commander  de  dire  à 
l’empereur  de  l’allaire  de  Gucldrcs  par  monsieur  de  Ravestain,  fem- 
pereur  le  Ireuve  très-bon , et  est  content  d'y  entendre,  et  m’a  dit  qu’il 
vous  en  escripra  par  moy,  et  vous  en  fera  dire  son  intencion,  .et  aussi 
(ju'il  en  escripra  à monsieur  de  Ravestain  par  moy. 

Vostre,  etc. 

Lalrens  de  Gobrevod.  iv 

Posi  Scrii>tum,  20  août.  — Madame,  le  roy  desloge  à ce  matin  son 
camp  pour  l’aller  asseoir  plus  près  de  la  ville  et  en  lieu  plus  commode, 
tant  pour  l’assault  que  pour  l’attendue  des  François  à la  bataille. 
J’espere  (jue  on  donnera  ledit  assault  deans  ung  jour  ou  deux.  Ma- 
dame , s’il  survient  quelque  nouvelle  d’importance,  je  vous  eu  adver- 
tiray  incontinant,  et  aulremant,  madame,  me  remettray  sur  M*  Loys 
Maratou  à vous  escripre  ce  qu’il  entendra 


Fions  d'F.gmond,  sei^cur  d'issclstain , comlc  de  Buron. 
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. . . Madame,  il  vint  au  soir  nouvelle  en  le  camp,  comme  M.  d’An- 
goulesme  et  M.  de  Bourbon  sont  arrivez  au  c.amp  des  Français  avec 
quatre  cens  lances.  Je  ne  scay  s’ilz  s’approcheront  d’icy,  mais  l’on 

est  bien  délibéré  de  les  bien  recepvoir 

. . . Madame,  l’empereur  a eu  nouvelles  comme  le  roy  de  France 
vient  longé  à Aussy*,  qii’estau  filz  de  Ficnnes,  et  a dit  A M.  de  Reulx  “ 
qu’il  veult  qu’il  voyse  devers  ledit  roy  de  France,  de  vostre  part, 
pour  luy  recommander  les  pays  de  monsieur  votre  nepveu.  Je  crois 
que  l’cmporeiu-  vous  a escript  que  deviez  escripre  lettres  de  creance 

audit  roi  de  France  sur  M.  du  Reulx 

. . . üu  Reux  m’a  dit  que  je  vous  escripve  qu’il  vous  plaise  man- 
der au  roy  de  France  que  ses  gens  ont  fait  plusieurs  grans  dommaiges 
et  pilleries  és  pays  de  monseigneur. 

Vostre,  etc. 

Laurens  de  Gorrevod. 


CLXX. 

LAfRENT  DE  GORREVOD  À MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

Lhi  garnison  de  Térouanc  dem.mde  à parlementer.  I.'opprochc  de  l’armiSe  frân<;aise  met 
fin  aux  pourparlers.  L'arrivée  de  l'empereur  a fuit  presser  l'assaul.  Il  va  trouver  le 
roi  d’Angleterre.  ( Oriyiniil.  ) 

SI  aaâl.  i l’aliliayc  de  Saint-Jean. 


Madame , hyer  l'etnpereur  se  partit  du  cbaslcllel  où  il  estoit  logé 
du  costé  d’Ayre,  et  vint  prendre  son  logis  à l'abbaye  Sainct-Jeban 


qu’est  au  plus  près  de  la  ville. 

' Sans  doute  AuxY-le4Jliàtcau.  .lacqueü 
de  Luxembourg,  seigneur  de  Fiennes, 
était  seigneurd'Auxy.du  chef  de  sa  femme, 
Marguerite  de  Hruges.  dite  <le  la  Gra- 
ihuyse.  Vovci  Hech.  sur  Louis  de  Bruges, 
par  M.  Van  Praet,  76 . qui  donne  mal  k 


roy  d’Angleterre  leva  aussi  son 

propos  à Jacques  de  Luxembourg  le  titre 
de  seigneur  de  Siennes  ou  Viennes. 

* Ferry  de  Croy,  dont  on  vient  de  voir 
plusieurs  lettres. 

* Saint-Jean  au  Mont,  ordre  de  Sainl- 
Benoil,  transféré  plus  tard  k Ypres. 
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camp,  et  ie  vint  asseoir  de  l'autre  cousté  de  la  ville,  par  où  les  Fran- 
çois peuent  le  plus  licitement  venir  pour  assister  ou  rex’itailler  The- 
roiiennc,  tellement  que  cejourd’huy  ceux  de  ladite  ville,  eulx  veans 
ainsi  pressez,  ont  requis  de  parlementer.  Pounjuoy  l’empereur  a en- 
voyé devers  eulx  messire  Robert  Wieffing'  et  monsieur  de.Vertain  et 
autres,  afin  d’ouyr  ce  qu’ilz  voudroient  dire.  Ils  ont  présenté  de 
rendre  ladite  ville,  moyennant  que  les  gens  d’armes  estans  en  icelle 
s'en  pourront  retirer  leurs  biens  et  baghes  et  corps  saulves , et  pa- 
reillement les  habitami  de  ladite  ville.  Durant  ce  parlement,  sont 
venues  nouvelles  comme  les  François  approuchoient  d’icy,  et  niar- 
clioient  à puissance  pour  venir  courir  sus  au  camp  dudit  roy  d’An- 
gleterre; par  quoy  a convenu  fyner  ledit  prlcmeiit  pour  aler  actendre 
et  coiubatre  lesdils  François.  De  ce  qu’il  en  surviendra,  madame,  je 
vousadvertiray  incontinant.  F.t  feray  fin  étant,  priant  Dieu,  madame, 
vous  donner  bonne  vie  et  longue,  et,  à cesle  belle  armée,  victoire. 
Fseript  astivement,  cexxi'  d’aoust,  à i i heures  après  midi,  à l’abbaye 
.Saincl- Jehan,  où  est  logé  l’empereur,  et  ay  bon  espoir  que  deans 
demain  la  ville  se  rendra. 

Ledit  seigneur  empereur,  estant  arrivé  en  ladite  abbaye,  a bien 
fait  presser  la  bapterie  de  ladite  ville  autrement  qu’elle  n’avoit  esté 
cy-devant,  et  à fere  trancbccs  et  autres  choses  necessaires  qui  a esté 
cause  fere  parlementer  ceux  de  la  ville. 

Madame,  en  escripvani  ceste,  l’empereur  s’en  va  monter  à cheval 
et  s’est  volu  armer  pour  s’aler  trouver  avec  le  roy  d’Angleterre,  pour 
lu  Y aider  à comhactre  lesdits  François,  et  ay  bon  espoir  que  tout  ainsi 
que  une  fois  ilz  ont  esté  baptu , et  cncoires  ce  cop  on  les  frotera 
liien.  Je  m’en  vas  avec  ledit  seigneur  votre  pere , et  le  serviray  de 
conseillier,  et  de  ce  qui  nous  surviendra  vous  advertiray,  moyennant 
l'ayde  de  Dieu. 

Vostre  très-humble,  etc. 


Lauhens  de  Gobbevod. 


- i\. 


Robert  Wingfeld,  ainbe^dciir  d'Angleterre  auprès  de  l'empereur  eide  Marguerite. 
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CLX.XI. 

LAURENT  DE  GORREVOD  À MARGUERITE  D’AUTRICHE. 

(lapitulation  de  Térouanc.  Sortie  de  la  garnison.  Mc.sures  prises  pour  empêcher  le 
pillage.  Faste  dn  roi  d'Angleterre  et  de  sa  suite.  L’empereur  et  Henri  VllI  vont  dé- 
cider du  sort  de  la  ville  conquise.  { Original.  ) 

33  août,  k l'abbaye  de  Saint-Jean. 

Madame,  à neuf  heures  du  matin,  a esté  conclud  le  traicté  avec 
les  François  estans  deans  Therouenne , en  la  maniéré  qui  s’ensuyt  : 
ce  a esté  que  environ  le  midi,  lesdits  Franchois  sont  sortis  hors  la 
ville  pour  eux  en  aler,  moyennant  leur  saulfconduyt  qu’il  leur  a esté 
l>aillé , et  sont  partiz  eulx  et  leurs  baghes  saulves,  montez  et  armez  ; 
la  lance  sur  la  cuysse,  les  enseignes  ployées  deans  les  fourreaux,  et 
les  gens  de  pied  sont  partiz  en  ordre,  armez  et  embastonnez,  leurs 
enseignes  ployées,  et  en  ont  emmené  toutes  leurs  baghes;  ceulx  de 
la  ville  demeurent  leurs  corps  et  leurs  biens  saulves , et  ceulx  qui 
s’en  sont  voulu  aler  avec  les  François  s'en  sont  alez  par  saufconduyt 
avec  leurs  biens.  Les  autres  habitans  qui  sont  demeurez  en  la  ville 
feront  le  serinent  au  roy  d’Angleterre,  et  les  traictera  comme  ses 
subjeetz. 

Madame,  l'empereur  et  le  roy  d’Angleterre  ont  esté  en  armes,  et 
la  pluspart  de  leur  armée,  tant  de  cheval  que  de  pied,  et  se  sont 
mis  en  deux  rênes  : les  gens  de  cheval  d’ung  cousté  et  les  gens  de 
pied  d’ung  autre.  Et  a l’on  fait  passer  les  François  par  le  millieu , deux 
à deux , les(}uelz , à leur  sortir,  ont  mis  tout  leur  bagaige  devant 
eulx,  et  après  leurs  gens  de  pied  françois,  qui  estoient  environ  le 
nombre  de  iii°'  hommes,  et  après  les  lanskcnetz,  qui  estoient  au 
nombre  de  ii^  hommes  d’armes,  bien  montez  et  bien  armez,  qui  s’eu 
aloient  tous  bien  honteulx.  Et  vous  asseheure,  madame,  que  cest 
appoinctement  a esté  bon , car  ceux  qui  se  cognoissent  mieulx  que 
moy  en  telz  choses  et  qui  ont  visité  la  ville,  disent  que  si  les  Fran- 
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çois  eussent  eu  le  cueur  jM>ur  la  defiendrc,  que  on  ne  l’eust  point 
prinse  d'assault. 

Madame,  l’cmpereiir  el  le  roy  ont  ordonné  le  conte  Tallcbot,  qui 
est  entré  dcans  la  ville  avec  n®  Anglois  à pied , pour  la  garde  d’icelle 
et  pour  garder  inesmement  que  nul,  ny  Anglois  ni  Bourguignons, 
ny  entrent  à celle  Gn  qu’ilz  n’y  facent  nulle  pillerie;  et  a fait  ledit 
conte  Tallcbot  fermer  les  portes,  et  n’y  a nul  laisser  entrer.  L’empe- 
reur est  revenu  souppé,  et  couchera  en  l’abaye  Sainct-Jehan,  en  son 
logis,  et  le  roy  s’en  est  retourné  en  sou  camp  avec  son  année.  De- 
main au  matin  l’empereur  et  le  roy  se  doybvent  trouver  à la  messe , 
en  la  grand  eglise  de  Therouenne. 

■Madame , j’ay  sollicité  aujourd’liuy  deux  fois  l’empereur  qu’il  luy 
plcust  de  vous  e.scripre  pour  sçavoir  ce  qu’il  luy  plaist  que  les  sei- 
gneurs qui  sont  auprès  de  vous  facent;  mais  il  m’a  rospondu  que, 
pour  aujourd’huy,  on  ne  luy  parlai  de  riens,  et  que  demain  il  vous 
escripra  sa  volunté. 

Madame , vous  ne  veistes  oneques  gens  si  gorgias  que  le  roy  d’An- 
gleterre et  son  armée  ont  esté  aujourd’huy;  car  ce  n’estoit  tout  que 
drap  d’or  et  campancs  d’argent  dorées  à plusieurs. 

Madame , demain  l’empereur  et  le  roy  prendront  conclusion  de  ce 
qui  se  debvra  faire  de  ceste  ville,  dont  Je  vous  adverliray  ensamble 
des  autres  nouvelles  qui  surviendront.  ’ 

Madame,  je  desireroye  bien  maintenant  m’en  retourner  devers 
vous , comme  il  vous  a pieu  m’ordonner  ; mais  il  ne  m’est  possible 
jusques  à ce  que  l’affaire  du  roy  catholique  soit  conclud,  ensuyvant 
la  charge  qu’il  a pieu  à l’empereur  me  donner  avec  autres. 

Madame,  l’empereur  el  le  roy  d’Angleterre  ont  demeuré  k cheval 
depuis  neuf  heures  jusques  à ce.ste  heure,  el  moi  avec  eulx. 

.Madame,  etc.  Escript  en  ladite  abaye  Sainct-Jehan,  ce  mardi 
■x.xnr  d’aost , environ  vi  heures  après  midi. 

Vostre , etc. 

Lalhiî.vs  de  Gouuevod. 


Digitized  by  Google 


ENTRE  LA  FRANGE  ET  L’AUTRICUE.— 1513.  541 


CLXXII. 

l.AUKENT  DE  GORBKVOD  \ M AnGl.'EBITF,  D’Al'TniClIE. 

Entrée  de  l’empereur  et  du  roi  d’Aiiplelurre  à Térouane.  L’oiopcrcur  vient  ciiDuilc  à 
Saint-Omer.  l.Æs  Fran(j-ais  »e  soûl  retirés  vers  Montreuil,  et  ne  paraissent  plus  décidés 
à livrer  bataille.  ( Original.  ) 

25  août,  i Saiiit-Onicr,  ’ 


lin 

y!H 

lie. 

0» 


i.\fr 

is!t^ 


,us 

V- 

ciifi 

j)i'l 


Madame,  selon  ce  qui  avotl  esté  conclud  par  l’empereur  et  le  roy 
touchant  leur  entrée  à Therouenne,  comme  vous  ay  dernièrement 
escript  hyer,  à heure  de  vespres  lesdil  seigneurs  empereur  et  roy  se 
Irouveirent  ensemble,  et  lirent  leur  entrée  audit  Therouenne;  cl  en 
Icurcompaignie,  je  vouspromeetz,  madame,  qu'il  avoit  des  seigneurs 
gorglas  à merveilles,  et  tout  de  drap  d’or  et  beau  accouslremetit  que 
c’estoit  ung  triumphe.  Madame,  losdits  empereurs  et  roy  vindrenl 
descendre  devant  la  grand  église  dudit  Therouenne,  et  entrairent 
deans  icelle,  où  par  les  chantres  dudit  seigneur  roy  fut  chanté  ung 
Te  Deum  laudamus  bien  mélodieusement.  Ce  fait,  madame,  et  qu’ilz 
eurent  eu  visiter  ladite  ville,  ledit  seigneur  empereur  se  partit  pour 
venir  en  ceste  ville  de  Saint-Omer,  et  ledit  seigneur  roy  s’en  retourna 
en  son  camp. 

Madame,  icellui  seigneur  empereur  arriva  au  soir  en  cestedite 
ville  à henvirron  dix  heures  de  la  nuyt,  et  certes,  madame,  les  gens 
habitants  en  icelle  demenoient  la  plus  grand  joye  du  monde  de  son 
entrée,  crians  y4u/nc/ie,  Bounjongne!  et  faisans  grosse  chierc  à mer- 
veilles. Ledit  seigneur  vint  coucher  à l’abayc  Sainct-Bertln;  et  au- 
jourd’huy  le  matin  est  venu  ouyr  la  grand  messe  en  l’esglise  Sainct- 
Omer  de  ceste  ville,  et  après  l’avoir  ouye  est  retourne  digner  en 
sondit  logis. 

Madame,  ledit  jourd’huy  j’ay  receu  les  lettres  qu’il  vous  a pieu 
m’escripré  du  xxiiii*  de  ce  mois,  et  vous  asseure,  madame,  que  je 
fais  tout  debvoir  de  solliciter  ma  depesche  devers  ledit  seigneur  em- 
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pereur;  lequel  m’a  encoires  aujourd’buy  dit  qu’il  avoit  envoyé  iiiais- 
tre  Hans  Renner  devers  ledit  seigneur  roy  pour  le  fait  de  madite 
depesebe,  et  que,  incontinant  qu'il  soroit  retourné,  qui  sera  deans 
demain,  je  seray  expédié;  ce  que  je  desire  bien,  madame,  afin  de 
m'eu  retourner  devers  vous,  suyvant  votre  bon  plcsir,  puis  que 
avons  trouvé  une  lin  en  ceste  ville  de  Therouenne. 

Madame,  l’on  a nouvelle  que  les  François  sont  dcslpgez,  et  sont 
alcr  loger  auprès  de  Monstreul , et,  à ce  que  l’on  a entendu  par  pri- 
sonniers, il  n’ont  pas  délibéré  de  toute  ceste  année  donner  point 
de  bataille. 

Madame,  j’espere  estre  demain  depesché,  et  m’en  retoumeray  à 
tonte  diligence  devers  vous,  pour  v’ous  dire  plusieurs  choses  que  ne 
vous  puis  vous  escripre.  Aidant  Dieu , etc.  Escript  à Sainct-Omer,  ce 
jeudi  XXV*  d’aost.  * 

Madame,  à mon  retour,  je  vous  feray  la  rcponce<â  vous  autres 
lettres. 

Vostre,  etc. 


LAfRENS  DE  GoRREVOD. 


CLXXIII. 

LAURENT  DE  GORREVOD  À MARGUERITE  D'AUTRICHE. 


Mécnntcnlvmcnl  de  l'empureur,  qui  a un  long  cnlretien  avec  l'aumônier  du  roi  d' Angle- 
terre.  Il  y a des  choses  que  Gorrevod  ne  peut  écrire.  Dépôchc  de  M.  de  itavesUin. 

( Original.  ) 

25  août,  A Saint-Onier. 


Madame,  l’empereur  m’avoit  dit  qu’il  me  depescheroit  en  ceste 
ville;  mais,  à cause  de  quelque  nouvelles  que  luy  sont  parvenues,  il  a 
envoyé  maistre  Hans  Renner  devers  le  roy  d’ .Angleterre  ; et  lu’a  dit  le- 
dit seigneur  empereur  que  je  ne  puis  estre  depesebé  que  ledit  maistre 
Hans  ne  soit  de  retour  devers  luy. 

Madame,  l’empereur  se  partit  yer  de  Therouenne  pour  venir  en 
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cesle  ville  ung  peu  mal  contant,  pour  la  raison  que  je  vous  diray, 
quant  je  scray  devers  vous.  Mais  à cest  après-digné  le  roy  d’Angle- 
terre a envoyé  icy  son  ausinonier',  qui  est  principal  gouverneur  dudit 
roy,  et  a este  longuement  avec  l’empcreuT  qu’il  n’y  avoit  que  eidx 
deux,  et  après  s’en  est  retourné  devers  son  maistre,  et  depuis  le 
paileuicnt  dudit  ausmonuier,  l’empereur  a concLud  de  retourner  de- 
main à Therouenne,  et  m’a  dit  que  je  retourne  avec  luy  pour  avoir 
mon  depesche,  ce  que  je  feray  et  sollicileray  d’estre  le  plus  tôt  qui 
me  sera  possible,  car  je  desire  bien  d’eslre  devers  vous  dire  aucune 
chose  que  ne  vous  puis  escripre. 

Madame,  monsieur  de  Ravestain*  vint  mercredi  après-digne  trou- 
ver l’empereur  en  l’abaye  Sainct-Jeban  auprès  de  Therouenne , et  in- 
conlioant  qu’il  eust  parlé  à l’empereur,  il  lut  depesebé  pour  s’en  re- 
tourner devers  vous,  et  croy  que  demain  il  sera  à Lille*.  Toutefibis 
depuis  qu'il  eust  son  congé,  il  salua  le  roy  d’Angleterre,  et  visita  la 
ville  de  Therouenne,  dont  il  vous  pourra  deviser  à la  vérité,  comme 
cellui  qui  s’y  cognoist. 

Madame,  vous  me  manderez  et  commanderez  vos  }>ons  plesirs,  et 
je  mectray  peine  vous  obeyr,  etc.  Escript  à Saincl-Omer,  ce  jeudi 
xxv*^  d’aost  <t  XI  heures  de  la  nuyt. 

Vostre,  etc. 


Lvuiusns  de  Gorrevod. 


' Tliomas  Wolsey,  depuis  évÆquc  de 
Lincoln,  Brchevüque  d'York  el  cardinal. 

I ’ Philippe  de  Géves  et  de  la  .Marok.aei- 

gneiir  de  Roveslein , mort  le  a8  janvier 
1 5^7  A Winendale.  Voyea  Robert  Macqué- 
:d  riau,  édition  de  M.  Darrois,  44. 

jjiik-  - • 


‘ La  princesse  se  tint  à Lille  durant 
cette  courte  expédition  de  l’eDipcreur  cl 
de  Henri  VIII  auprès  de  Téronane. 
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CLXXIV. 


• LAURENT  DE  GORREVOD  A MARGUERITE  D’AUTRICnK. 

Kiilrcvue  de  l'empereur  et  du  roi  d'Angleterre.  L'empereur  vient  à Aire.  On  déh*l 
dan»  le  conseil  l.s  tpiestion  de  1«  démolition  de  Térouane.  Oelte  démolition  est  réso- 
lue comme  uvantageusc  aux  iiilérèl»  de  Charles  d'Autriche.  Démarches  au  sujet  de 
Pedro  Navarro.  MM.  de  Ijongucville  et  de  (iiermonl  sont  envoyés  en  Angleterre. 
Henri  MU  aur.sil  bien  voulu  avoir  aussi  les  pri.sonniers  faits  par  les  Bourguignons. 
Los  Fram;ais  sont  retirés  à(>rccy  près  de  Montreuil.  ( Original.) 

27  août,  à Aire. 

Madainc , l’cmpcrcur  partit  yer  après-disnc  de  Sainct-Oiuer  et 
vint  pas.ser  par  Tlieroueniic;  et  le  roy  partit  de  son  camp  et  vint 
trouver  ledit  .seigneur  empereur  à Therouenne,  et  parleirent  eulx 
deux  bien  longuement  ensemble.  Et,  à ce  que  l’empereur  m’a  dit 
après  leurs  divises,  le  roy  d'.Angletcrre  luy  dit  qu'il  parleroit  de  tout 
à son  conseil,  et  après  luy  feroil  la  responce.  J’ay  sollicité  l’empe- 
reur de  ma  depesche,  mais  il  m’a  dit  qu’il  fault  que  j'actende  qu’il 
ait  la  resolution  du  roy  d’Angleterre  et  aussi  m’a  ordonné  de  retour- 
ner aujourd’buy  au  camp,  et  de  mener  avec  moy  l’archidiacre  de 
Besançon'  et  Bani.ssys*  pour  nous  trouver  avec  monsieur  de  Vin- 
cester’  et  autres  du  conseil  du  roy  d’Angleterre,  et  aussi  avec  les 
ambassadeurs  du  roy  catholique,  pour  fere  une  bonne  conclusion 
en  leur  different;  et  de  tout  ce  qui  se  conclura  je  vous  en  adver- 
tiray  ou  le  vous  yray  dire  nioy-mesmes,  mais  que  je  puisse  eslrc 
depesché  de  l’empereur. 

Madame,  l’empereur  vint  au  soir  soupper  et  coucher  en  ceslc  ville 
d'Ayre;  et  est  logé  au  cbasteau;  et  après  souppé  bien  tard  il  tint  le 
conseil  où  e.sloicnt  monsieur  de  Ravestain,  monsieur  de  Fyennes, 


‘ Ferry  de  Carondelel. 

’ Jacques  de  Baniiissis,  secrétaire  de 
l'empereur. 

^ Richard  Fox,  parrain  d’Henri  VIII', 


évéque  <le  Winchester  en  1 5oa  , mort  en 
i5a8.  Il  .1  fondé  à Oxford  le  collège  Cor- 
porit  Chrùti. 
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monsieur  3e  Lalain  et  autres,  et  me  commanda  d'y  demeurer  : ce 
que  je  feis.  Ledit  seigneur  empereur  proposa  comme  le  roy  d’An- 
gleterre estoit  content  de  fere  de  la  ville  de  Therouenne  ce  qu’il 
plairoit  à l’empereur,  et  mit  en  avant*  lequel  seroit  le  meilleur,  ou  de 
garder  ladite  ville  de  Therouenne  et  la  revitailler  ou  de  la  démolir. 

La  chose  fut  longuement  débattue,  et  pour  resolution  il  fut  conclud 
que  l’on  la  fera  démolir.  Et  à ceste  cause  le  roy  d’Angleterre  ne 
bougera  cncoircs  son  camp  d’auprès  dudit  TI)erouenne  pour  quelque 
jours,  pour  tant  myeulx  povoir  faire  démolir  ladite  ville,  qui  sera 
ung  grand  bien  pour  les  pays  de  monsieur  votre  nepveur.  Monsieur 
de  Ravestain  est  parly  ce  matin  et  va  passer  par  Béthune,  lequel 
vous  contera  le  tout. 

Madame,  en  ensuyvanl  ce  qu’il  vous  a pieu  m’cscriprc  de  Petro 
de  Navarre,  j’en  parlay  à l’empereur  devant  que  en  parler  ailleurs. 

Il  treuve  la  chose  diOicile,  et  ncantmoins  me  dit  que  je  le  povoye 
mectre  en  avant  comme  de  moy-mesmes,  ce  que  j’ay  fait;  et  de  la 
rcsponcc  que  j’en  auray,  je  vous  en  advertiray. 

Madame,  j’ay  aussi  parlé  de  la  carrake  et  ay  fait  monstrer  la  lettre 
qu’il  vous  en  a pieu  m’escripre  à monsieur  deWincester  par  maistre 
Loys.  Ledit  seigneur,  avoir  veu  la  lettre,  dit  que  ladite  lettre  estoit 
bien  saige  et  qu’il  mectroil  la  matière  en  conseil,  et  après  feroit  la 
responce.  Maistre  Loys  et  moy  solliciterons  ladite  responce,  et  après 
en  serez  advertie. 

Madame,  le  roy  d’Angleterre  a envoyé  le  duc  de  Longueville  en 
Angleterre,  et  aussi  monsieur  de  Cleremont^  vis -amiral,  et  tous 
les  autres  prisonniers  qui  estoient  entre  les  mains  des  Anglois.  Le  • 

roy  eust  bien  volu  avoir  tous  les  prisonniers  qui  sont  entre  les  mains 
des  Bourguignons,  mais  il  ne  se  sontvoulsu  accordé  de  les  bailler; 
à quoy  le  roy  a eu  quelque  regret. 

Madame,  l’on  a nouvelles  que  les  François  se  sont  retirez  à Cressy  ' 


’ Crccy,  bourg  tic  Picardie,  sur  le  ruis- 
seau de  Mayc,  entre  la  Somme  et  l'Aii- 

NtCOC.  DIPLOJIAT.  — 


thic,  fameux  par  la  bataille  qu'y  perdit  la 
France  le  36  août  1 346. 

69 
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qui. est  auprès  de  Monstureul^  et  par  deçà  ie<iit  Monstureid,:et  croy 
bien  que  cesle  année  il  ne>mangeront  point  de  la  bataille. 

Madamcii  l'empereur  ne  bougera  aujourd’buy  de  tout  le  jour  de 
ceste  ville;  de  ce  ({ui  surviendrai  je  vous  en  advertiray  à diligence, 
en  vous  suppliant,  madame,  qu’il  vous  plaise  me  mander,  etc.  Escript 
à Ayre,  ce  samedi  \xvn'  d’aost,  à huit  heures  du  matin. 

Voslre,  etc. 

I.,ai;bens  de  Gorbevoi).  • 


CL.XXV. 

t.U'BE'ST  DE  GORREVOD  À M.VBÜl'EBITB  D’AUTRICHE. 

lirrivée  do  M.  de  Bei^hes.  Avantages  qu’on  en  espere.  Ije  conseil  du  roi  d'Angleterre 
n'a  pas  voulu  encore  s’occuper  de  l'aU'aire  du  roi  d'Espagne.  Ordres  donnés  pour  la 
démolition  de  Térouane.  Déjà  on  abat  la  |)ortc  de  Saint-Esprit.  On  fait  courir  le  brtiii 
de  la  mort  du  roi  de  France.  ( Original.  ) 

2*  août,  A tire. 


.Madame,  j’ay  receu  la  lettre  qu’il  vous  a pieu  m’escripre  du  xxvi* 
d’aoust  à XI  heures  de  nuyl,  rcsponsivc.s  aux  myennes,  et  suis  bien 
joyeulx,  madame,  de  la  venue  de  monsieur  de  Berghe.s.  car  il  pourra 
grandement  servir  aux  allàires  qiti  sont  présentement  en  train.  Il  est 
arrivé  ce  soir  à Saincl-Omer,  et  a mandé  icy  son  secrétaire,  pour 
sçavoir  où  il  pourroit  trouver  reinpereur,  J’ay  trouve  ledit  secrétaire 
qui  ne  savoità  cuy  s’adresser,  pour  ce  qu'il  n’avoit  peu  trouver  ntais- 
tre  Loys  Maraton,  et  suis  aie  tout  exprès  devers  l’empereur,  Itty 
dire  la  venue  dudit  seigneur  de  Berghes,  et  savoir  où  il  luy  plairoit 
qu’il  le  vint  trouver.  Ledit  seigneur  empereur  m’a  dit  que  je  man- 
dasse à monsieur  de  Berghes  qu’il  le  vint  icy  trouver  demain  au  di- 
gné;  ce  que  je  luy  ay  escript  par  son  .secrétaire,  et,  luy  eslre  venu. 
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lüy  communiqueray  toutes  choses  .sans  luy  riens  celer,  et  ay  espoir 
que  sa  venue  pourra  prouffiter. 

Madame,  le  conseil  du  roy  d’Angleterre  n’a  point  aujourd’huv 
volu  entendre  à l'alTere  du  roy  catholique,  à cause  d’autres  aflere.'i 
qu’ilz  avoicul  à depescher  en  leur  conseil,  mais  nous  ont  remis  à 
demain  matin,  et  ont  dit  qu'il  n'y  aurdit  point  de  faulte  qu'ilz  n’en- 
tendcnl  à besoingncr  oudit  aCfere  avec  nous,  et  de  ce  qui  .s’en  fera 
vous  serez  advcrtic. 

Madame,  l’empereur  a depcsché  à tous  cousiez  à ceulx  de  Flan- 
dres et  d’Artois,  voisins  de  Therouenne,  pour  fcrc  venir  force  ma- 
çons et  paysans  pour  démolir  ladite  ville  de  Therouenne;  et  croy 
qu'il  y viendront  de  bon  cucur,  et  que  l’on  en  fera  ung  beau  villaige. 

Madame,  il  court  icy  quelque  nouvelle  que  le  roy  de  France  est 
mort,  mais  on  ne  le  tient  pas  ]>our  véritable;  ai  vous  en  avez  quel- 
que nouvelle  de  vostre  cousté,  vous  feriez  bien  d’en  adverty  l’em- 
pereur. 

Madame,  j’ay  envoyé  maistre  Loys  Maraton  devers  monsieur  de 
Vincestre,  pour  solliciter  la  responce  de  la  lettre  que  m’aviez  escript, 
touchant  le  patron  de  la  carrake;  et  combien  qu’il  dit  l’autre  jour, 
quant  il  vit  la  lettre,  qu’elle  estoit  bonne  et  saige,  ce  non  obstant, 
aujourd’hui  pour  toute  responce  il  n’a  dit  autre  chose  synon  que 
messire  Thomas  Spinelly  avoit  charge  de  l’affere  de  ladite  karraque, 
et  que  jusques  à ce  qu’ilz  eussent  responce  de  luy,  Hz  n’y  feroit  autre 
chose  ; et  ainsi  le  vous  doit  escripre  ledit  maistre  Loys. 

Madame,  dez  aujourd'hui  l’on  a commencé  à démolir  la  ville  de 
Therouenne,  et  il  y a eu  iiir  pyonniers  anglois  qui  ont  commencé 
à abattre  la  porte  du  Saint-Esperit , et  liens  que  demain  s’i  trouvera 
grand  nombre  d%  maçons  et  paysans  pour  parachever  le  reste. 

Madame,  l’on  m’a  dit  que  demain  les  principaux  du  conseil  du 
roy  d’Angleterre  dévoient  venir  en  cn.ste  ville,  pour  luy  apporter  la 
responce  des  divises  que  l’empereur  et  le  roy  curent  yer  ensemble. 
Et  aucuns  disent  que  ledit  seigneur  roy  y viendra  en  parsonne  ; de  ce 
qui  s’en  fera  vous  en  serez  advertle. 

69. 
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Madame,  etc.  Escript  à Ayre.  ce  samedi  xxvii*  d’aousl,  à x heures 
de  nuvt. 

J 

Vostre,  etc. 

Lachens  ob  GonnEvoD. 


CLXXVI. 


KERKY  DE  CBOY  À MARGt  BHITE  D’ADTRICHE. 

)l  demande  du  iccours  pour  la  ville  de  llesdin , qui  est  en  danger.  Portes  qu'il  y essuie 
pour  son  propre  compte.  ( Original.  ) 

27  «oû(,  à Saiut-Onisr. 


Madame,  j’ay  receu  ce  matin  lettres  de  mayeiir  et  eschevins  de  la 
ville  de  Hesdin,  lesquelles  ay  envoyées  i l'empereur  pour  veoir  la 
subsUince  d’icelles , qui  est  que  la  ville  est  en  très-grand  dangier, 
sy  remede  ne  se  y mest;  et  de  moy  je  me  pars  à ceste  heure  pour  y 
aller  là  où,  sy  elle  se  pert,  seray  perdu  avoeucq;  car  possible  n’est 
la  tenir  contre  puissance,  aux  provisions  qui  y sont  de  gens  et  d’aul- 
tres  chozes  necessaires,  comme  dcsjà  par  plusieurs  fois  le  vous  ay 
escript  en  me  en  deschejqvant. 

Madame,  vous  en  ferés  vostre  plaisir,  et  me  ferés  sçavoir,  s’il  vous 
plaist,  ce  que  auray  à fere.  Je  y avoic  mis,  à mon  partement  pour 
venir  yssy,  quelques  compaignons,  espérant  que  provision  se  y met- 
teroit  et  que  monsieur  de  Ficnnes  les  feroit  payer;  ce  qu’il  me  a dit 
ne  povoir  fere;  pour  quoy  leur  ay  fait  donner  congiet. 

.Madame,  je  feray  à tant  lin,  priant  Dieu  vous  donner,  etc.  De 
Saint-Omer,  ce  xxvn'  d’aoust  xv'  xiii. 

Madame,  je  vous  advertis  que  les  Franchois  me  ont  logé  tous  mes 
villaigcs  et  y sont  aincores,  et  sy  la  guerre  fut  esté,  je  n’eusse  tant 
perdu  que  j’ay. 


V'^ostre,  etc. 


FerBY  DE  CbOY. 
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CLXXVII. 

LACRENT  DE  GORREVOD  À UARGCERITE  D'At.'TBICRE. 

Arrivée  des  troupes  suisses  et  de  celles  du  duc  de  Wirlembct^.  L’erapcreur  et  le  roi 
d'.Aaglclcrre  sont  en  bonne  intelligence.  M.  de  Berglies  se  rend  auprès  du  roi  d'.^n- 
gleterrc.  ( Original.  ) 

30  août,  i Airo. 

Madame,  je  vous  escripviz  Itier  comme  les  alTaircs  de  l’empereur 
et  du  roy  sont  en  bon  trayn,  et  ont  prins  une  bonne  résolution  en 
leursdites  affaires,  ainsi  que  je  l’espere  vous  dire  demain  de  bouche; 
car  l’empereur  m’a  dit  que  je  seroye  aujourd’huy  depcsché  pour  re- 
tourner devers  vous. 

Madame,  l’empereur  ne  bougea  hier  de  tout  le  jour  de  son  logis 
de  ceste  ville,  et  croy  qu’il  n’en  bougera  encoires  aujotird’huy;  car 
il  est  après  à fere  des  depesches  pour  Italie  et  pour  Allemaigne. 

.Madame,  monsieur  de  Berghes  est  party  à ce  matin  pour  aller 
fere  la  reverencc  au  roy  d’Angleterre,  et  pour  visiter  la  ville  de  The- 
rouenne,  et  sera  icy  de  retour  au  soir  et  vôus  escripra. 

Madame,  l’empereur  a eu  nouvelles  comme  les  Suysses  sont  mar- 
chez, et  au  lieu  qu’il  n’avoit  demandé  que  seze  mille,  il  en  vient  bien 
VI®  davenlaige,  sans  gaiges;  et  aussi  le  duc  de  Wirtemberg  s’est  mis 
avec  eulx,  qui  vient  de  gayc'té  de  cueur  à scs  despens. 

Madame,  je  ne  vous  escripray  point  la  reste  tles  bonnes  nouvelles; 
mais  les  garderay  pour  les  vous  dire  demain , moyeimant  l’aide  de 
Dieu,  auquel  je  prie,  madame,  etc.  Escripl  à Ayre,  ce  mardi  pcnul- 
time  d’aoust,  à vin  heures  du  matin. 

Voslre,  etc. 

Laürkns  de  Gorrevod. 

P.  S.  — Madame,  j’ay  baillé  à monsieur  de  Berghes  la  lettre  que 
luy  escripviez,  laquelle  il  a monstré  à l’empereur  en  ma  présence,  et 
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après  que  l’empereur  a veu  ladite  lettre,  il  a dit  : * Ma  fdle  a eu  peur 
que  noz  alTaires  fussent  mal  dressez,  mais  tout  est  bien;  le  roy  mon 
bon  frere  et  moy  nous  entendons  bien;  • et  plusieurs  autres  divises, 
lesquelles  j’espere  vous  compter  brief,  car  l’empereur  a dit  qu’il  me 
depescheroit  aujourd’huy. 

Madame,  monsieur  de  Berghes  m’a  prié  vous  fere  ses  excuses  qu’il 
ne  vous  cscript  point,  car  à ce  matin  il  s’en  va  visiter  la  ville  de 
Therouenne,  et  fera  la  reverence  au  roy  d’Angleterre  et  visiter  son 
c-anip,  et  m’a  dit  que  par  moy  il  vous  escripra. 

Madame,  pour  ce  que  j’espere  demain  estre  devers  vous,  je  ne 
vous  feray  plus  longue  lettre,  fors  de  vous  supplier  qu’il  vous  plaise 
me  mander,  etc.  Escripl  à Ayre,  ce  mardi  penultime  d’aousl. 

Vostre,  etc. 

L.m’bens  de  Gorbevod. 


CLX.WIII. 


LE  SEIGNBL’B  DE-  llEERSELE  ' À MARGUERITE  D’AUTRICHE. 


l.’eu)|>crem'  veut  que  l'archiduc  Charles  vienne  le  liouver  à Lille,  ce  qui  réjouit  furl  Ir 
jeunu  prince.  Justilication  de  son  caractère,  sur  lequel  on  a fait  de  faux  rapports. 

( Original.  ) 

10  septembre,  i .Ma|ines. 


Madame , par  Colin  le  veneur  et  autres  venus  freschement  de  de- 
vers l’empereur,  monseigneur  vostre  neveu  a esté  averty  que  l'empe- 
reur doit  estre  d’intencion  et  résolu  de  mander  mondit  seigneur  i 
venir  fere  ung  tour  devers  vous  à Lille , et  que  à ceste  lin  et  pour  le 
conduire  oudit  voyage  doyent  icy  estre  envoyez  aucuns  seigneurs, 
comme  monsieur  le  prince  de  Chimay,  monsieur  dèChievres  et  autres. 


' Henri  de  Wittheni , seigneur  de  Bccr- 
scle  , chevalier  de  la  Toison  d’or,  coii- 
.scillcr  et  second  chambellan  de  l'archiduc 


Charles.  Voir  rexcelleiil  recueil  intitule  : 
Mestager  dei  sciences  hislorigaes  de  Uelgigae, 

année  i83(),  386. 
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Desquelles  nouvelles  ledit  seigneur  a esté  fort  resjoy,  et  croy  qu’elles 
lui  ont  esté  plaisantes  le  possible;  car,  ainsi  que  souvent  le  declaire, 
tout  le  plus  grant  plaisir  que  lui  sauroit  eslre  seroil  d’estre  en  la 
compaignie  de  l’empereur  et  de  vous,  madame,  et  tant  plus  au  teni])s 
de  maintenant  pour  entrer  en  congnoissance  et  accointance  avec  le 
roy  son  beau-frere.  Pourquoy,  madame,  je  vous  avertis  en  humilité, 
ou  nom  et  au  désir  de  mondit  seigneur  votre  neveu,  qu’il  vous  plai.se 
tenir  la  main  que  le  propos  de  l’euqiereur  en  ceste  partie  sortisse  et 
proviengne  selon  que  lui  en  a esté  rapporté. 

Madame,  apres  les  devantdites  nouvelles  qui  ont  ainsi  resjoy  mon- 
dit seigneur  vostre  neveu  mon  maistre,  il  est  venu  quelque  chose 
à ma  congnoissance  qui  m’a  esté  autant  à déplaisir;  toutelîois  non  si 
très-grant  comme  il  seroit,  se  je  ne  congneusse  bien  au  certain  le 
vray  du  cas.  Madame,  j’ay  entendu  que,  par  moyen  de  quelque  rap- 
poi-t  ou  devi.ses,-  vous  devez  ostre  informée  que  mondit  seigneur  vo.s- 
Ire  neveu  seroit  si  maistrieux  et  plain  de  ses  voulentez  qu’il  n’est  à 
gouverner  ne  conduire,  ou  tel  autre  rapport  de  semblable  substance. 
Madame,  je  ne  say  autrement  au  vray  se  vous  avez  en  telle  .sorte  esté 
adverlyc,  mais  je  ose  bien  présumer  et  dire  que,  si  mondit  seigneur 
vostre  neveu  feust  de  telle  sorte  ou  affere,  j’en  auroye  la  congnois- 
sance et  expérience  autant  que  nul  autre ;jiiais  je  vous  afferme,  ma- 
dame, en  bonne  vérité,  que  à tort  et  mauvaise  cause  l’on  auroil  en 
telle  manière  de  luy  rapporté;  car  il  n’est  nul  qui  ait  oneques  veu 
ne  appcrceu  au  contraire,  que  en  toute  heure  et  à tous  propos,  ledit 
seigneur  ne  soit  du  tout  enclin,  prest  et  appareillé  d’acomplir  et  .sa- 
tisfaire à ce  qu’il  entend  ostre  au  plaisir  et  vouloir  de  l’empereur 
et  de  vous,  madame.  Et  quant  à son  gouvernement  autrement,  je 
n’ay  jusques  à ores  veu  ne  apperceu,  ne  n’a  aussi  autre,  conunc  je 
croy,  qu’il  n’entende  et  acquiesse  débonnairement  à tous  bons  propos 
et  avertissemens  que  lui  sont  faiz.  Et  certes,  madame,  le  tout  bien 
considéré,  je  ne  say  si  raisonnablement  l’on  deust  plus  demander 
en  luy  qu’il  y a Pourquoy,  madame,  vous  supplie  en  humilité  que 
ne  vueille/,  croire  ne  vous  arrester  ii  telz  propos;  car  j’espoir  qu’en 
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l'effect  vous  aurez  expérience  du  contraire.  Au  plaisir  Dieu,  etc. 
Kscript  à Matines,  le  xvi*  jour  de  septembre. 

Vostre,  etc.  Bebsselle. 


CLXXI.X. 

JACQUES  DE  R.ANMSSIS  À L'ARCiflDt’C  CHARI.E.S  D'AUTRICHE. 

\ ictoirc  sur  les  Vcnilicns.  Divers  cornlints  sur  le  territoire  «le  Venise  et  dans  le  Padouan. 
Retraite  vers  Bassnno.  Alvianc  a plus  fait  pour  In  ruine  des  Vénitiens  que  n'ont  pu 
faire  l'empereur  cl  scs  alliés  ; aussi  devrait-on  liii  ériger  une  statue  avec  celte  ins- 
cription : Deslructori  patricc.  {Original.) 

I"  octobre,  A Lonstayn  prcsCoblt'iiU. 

Screnisslmc  princeps,  etc Quod  felix  fausluraque  sitscreni- 

tati  vestre  et  cesarec  majcslali  suo  sanctissiino  parenti.  vu  presentis, 
iliustri.ssiiiius  et  exccllentissimus  domiuus  vicerex  cum  gentilius  Ger- 
inanis  et  liispanis  apud  Vincentiam  profligavit  Venetos  cum  magna 
gloria  sua  et  incremento  rerum  serenitatis  vestre,  que,  ut  rem  plane 
intclligat,  altius  exordiar.  Idem  illustrissimus  vicerex  xxiii  preteriti 
discedens  ex  .Mberado,  pago  agri  Veronensis,  perrexit  versus  Mon- 
tagnanam  et  Este,  oppida  agri  Paduani.  Inde  discedens  ad  Plebem- 
.Saccl*,  (juod  etiani  est  oppidum  agri  Palavini  versus  paiudes  vene- 
tas,  dives  ubi  e.st  maxiina  pars  possessionum  Venetorum,  venit  et 
abeglt  maximam  predain  et,  expugnalo  oppido,  incendit  illud.  Inde 
discedens,  lrajectaBrcnta,coinbussit  Lizafusinam et  dirrupto  curru 
quo  limbP  ex  Brcnta  in  mare  scu  lacunas  Venetas  trajiciebantur,  et 


‘ Pieie  di  Sacco,  dans  une  sorte  d'ilo 
fomtéc  par  le  BacRaion  et  la  Drenta 
Nuova 

* jLica  F usina,  prés  du  golfe  de  Venise, 
à l'endroit  où  le  Boccuigo  se  jette  dans  la 
Brenla. 

‘ Je  ne  suis  pas  ires-sôr  d'avoir  bien 


lu  ce  mot,  qui  est  sous  forme  d'abrévia- 
tion dans  l'original.  Du  reste,  Isidore  de 
Séville  donne  ainsi  la  signiGcation  du  mot 
limbas  : i Navicula  brevb  que  alia  appel- 
laiionc  dicilur  et  cyniba  et  caupolus , sicut 
et  lin  tris,  id  est  carabus,  quo  in  Pado 
paludibusque  utuntur.*  XIX,  i. 


a 
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destructo  aggere  quo  prohibebatur  comisceri  Brcnta  cum  mari  ; in 
quo  magnum  detrimentum  Venetis  iilatum  est,  et  précipité  ipsi  ci- 
vitali  Venetic.  Profectus  est  ad  Mestre,  oppidum  agri  Vencti,  quod 
diripuit  et  incendit,  et  mox  propius  Venetias  accesserunt  ad  Merga- 
riam,  qui  locus  propinquior  est  ipsi.s  Venetiis,  nec  per  diametnim 
plus  quam  duobus  milibus  passuum  a Venetiis  distans,  quem  Veneti 
munierant  et  presidio  firmaverant  : (}uem  nostri  vi  expugnarunt  et 
incenderunt,  et,  injectis  bombardis  ad  litus  maris,  cum  eis  in  Vene- 
tias sagittarunt;  eo  signo  nunciantes  Venetis  ibidem  c.sse  felicia  signa 
Cesaris  et  scrénitalis  vestre.  Qua  re  Veneti  permoli,  jusserunt  Bar- 
tbolomeo  d’Alviano,  eorum  capitaneo,  utquiquid  posset  contra  nos- 
tros  moliretur  et  sumeret  vindictam.  Igitur,  redeuntibus  nostris  cum 
magna  preda  et  transeuntibus  per  oppida  agri  Paduani,  Campi  .sancti 
Pétri  ‘ et  Citadelle  que  tamen  tenebantur  per  bostes,  ad  duo  milia 
passuum  propc  (iitadellain  Irajecerunt  denuo  Brentam,  ituri  Vinceu- 
tiam  et  deindc  Veronam  cum  preda.  In  transitu  fluminis  fuit  eis 
obvius  13artbolomeus  d’Alviano  cum  exercitu  bostium.  Compuisi  igi- 
lur  fuerunt  no.stri  pernoctare  in  canqils,  quum  oppidum  tenebatur 
ab  bostibus;  sed  (|uoniam  Bartbolomco  nondum  advenerant  gen- 
tes  ex  Tarvisio  et  rustici  quos  prestolabatur,  non  potuit  impe.dirc 
transitum  nostris.  Nibiiominus  bo.sles,  vcbiti  congressuri  cum  nos- 
tris, accedebant  ad  nostros,  et,  quum  nostri  prelium  offerrent,  bostes 
recusamnt  relrabentes  se.  No.stri  igitur  continuantes  iler  suum  ver- 
sus Vincentiam , in  medio  itineris  in  uno  parvo  pagulo  castrametati 
sunt.  Altéra  die  continuantes  iter  suum  versus  Veronam,  cum  appro- 
pinquassent  Vincentie  ad  duo  milia  passuum,  invenerunt  bostes  oc- 
cupasse passus  et  munisse  ilios  fo.ssa,  gentibus  et  artcllaria.  Rustici 
autem  obsederant  omnia  nioutana  : et  itinera  crant  omnia  rupta  et 
opieta  gentilms  quo  non  nostri  pervenissent.  Reperieruut  bostes  stare 
acieinstructa;  quibus  cum  nostri  olTerrent  pugnam,  recusarunt  eam,' 
et  se  intra  miinitiones  continebant.  Rati  igitur  nostri  bostes  non 
ad  apertum  certamen  dcscensuros,  sed,  si  possent,  tracturi  nostros 
' Campo  S.  Piero,  au  nord>oue9l  de  Pndoue. 
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ad  iocum  iniquum  ubi  eos  artellaria,  iniquhate  loci  et  fossis  supera- 
rent;  qiiod  nostri  conspicati  substitcrant , ncc  \inquam  hostes  exlra- 
bere  potuerunt  ex  iminitioiic.  Jani  autem  nox  imminebat  ; idco, 
commissis  aiiquibus  Icvibus  preliis  et  projccta  bine  et  indc  muita 
artellaria , nostri  ea  nocte  compulsi  fuerunt  castrainelari  ibidem , et 
manserunt  ea  nocte  sine  pane  et  viuo  ac  pabuio  cquorum.  Videntes 
igitur  nostri  ipsis  omnino  esse  obclusum  transitum,  nec  posse  aiiquo 
modo  co  transirc,  statueront  retrocedere  ad  Bassanum  et  ibidem  sc 
lirmare,  et  resistere  bostibus  ac  inferre  cis  quantum  possent  incom- 
luodi  ; si  autem  gravior  casus  urgeret,  rctrahere  sc  intra  montes  et 
per  vallem  Asugii  et  Tridentum,  Veronam  regrederentur;  que  fuisset 
in  magno  discrimine,  si  illud  iter  quod  statuerant  nostri  cepissent. 
Igitur  vu*  presentis  cum  illuvisset,  nostri  versus  Bassanum  regredi 
ceperunt;  quos  confestim  bustes  secuti  sunt  cum  vii“  peditibus  elec- 
tis  et  assuetis  miiitie , mile  et  centum  armigeris  gravis  armature  et 
quingentis  levis  armature,  xvini  petiis  artcllaric;  et  plus  quam  x“  nis- 
ticorum  semper  munit i muita  artellaria  tenebant  montana,  infestan- 
tes  nostros;  et  cum  loca  essent  valdc  angusta,  bostesque  superarent 
tiostros  multitudinc,  nostrique  predam  et  impedimenta  muita  trabe- 
rent  quibus  opus  fuisset  alio  exercitu  ad  conducendum,  et,  quod 
gravius  erat,  cruciabantur  famé,  tamen  conabantur  omnia  conser- 
vare.  Intérim  bostesvebementer  urgebant  nostros  a lergo,  et  équités 
levis  armature  a dextris,  a sinistris  vero  rustici.  Ad  impedimenta 
autem  nostra  continue  erant  Stradiote;  et  sic  nostri  cum  magna  difi- 
cultate  et  moiestia  progrediebantur  usque  ad  locum  nuncupatum 
Motta,  ubi  visum  est  illustrissimo  viceregi  consistere  et  opponere  sc 
bostibus  et  cum  eis  conüigere;  et  sic  insiruxerunl  acicm.  Marchio 
Pischerie,  cui  ea  die  sorte  prima  acics  obvenerat  quam  antiguardiam 
vocant,  cum  peditatu  in  bostes  magno  impetu  irruit;  itidem  illustriv 
siinus Prosper  de  Columna  cum  cquitibus gravis  armature,  et,  sicuti 
onmipotenti  Deo  placuit,  qui  nunquamin  se  sperantes  etjustam  cau- 
sani  prosequentes  deserit,  nostri  potiti  sunt  insigni  Victoria , et  hos- 
tes fusi  et  profligati,  quos  nostri  insecuti  sunt  usque  in  Vincenliam, 
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quam  nostn  recepenint,  etpo.suenint  .se  in  eam.  Dicunt  In  prelio  oc- 
cubuisse  Barthoiouieum  d’Alviano , sed  de  eo  non  habetur  pro  certo  ; 
ilem  provisor  Vendus,  dominus  Heriues  Bentivoius  et  coinesGuido  de 
Hangonibus,  filius  doinini  Pauli  de  Manfro,  Memirius  et  multi  alii 
qui  nonduni  fuerant  rccogniti,  el  circiter  seplingcnli  armigcri  gravis 
armature,  peditatus  niultmn.  Scribunl  ultra  quinque  milia  cecidisse 
in  loco  conilictus,  prêter  illos  qui  in  fuga  et  in  fossis  occubucrimt. 
Capti  auteiii  dicuntur  circiter  cl  homines  gravis  armature,  inter 
quos  Jo.  Paulus  Baglonus',  primus  apud  Venetos  posl  AJvianum,  Sa- 
cramorus  Vicecomes,  dominus  Malatesta  de  Sogliano  et  multi  alii, 
tota  artellaria  et  omnia  impedimenta.  Nostri  progressi  fuissent  ver- 
sus Paduum,  sed  ob  defFectum  comeatus,  etquia  non  babebani  gros- 
siorem  artellariam  nec  munitioues  et  incipiebat  pluvia,  cum  usque 
tune  habucrint  maximam  sercuitatem,  substiterant  in  Vincentia.  Hec 
ita  cesaree  majestati  perscripta  sunt  que  ego  serenitati  vestre,  pro 
debilo  servitutis  mee,  renunciare  volui,  ut  ipsa,  sicuti  merito  débet, 
Ictetur  de  tali  Victoria  et  congratuletur  cum  utroque  suo  screnissimo 
, parente,  qui  omnia  pro  incremento  glorie  et  statu  serenilatis  vestre 
, faciunt.  Non  dubito  quod  si  nostri  urgebunt,  nedum  Paduani  et  Tar- 
visium  ac  Forum-Julii  recuperabunt,  sed  ipsas  Venetias  in  extremum 
/ discrimen  conjicient.  Que  aulem  ulterius  renunciabunt  scribam  sere- 
nitati vestre,  qiie  dignabitur  hec  cominunicare  inagnifîcis  dominis 
J oratoribus  catholice  majestalis,  quibus  non  potui  scribere.  Serenis- 
sime  autem  domine,  scrlbit  ad  longum  rem  banc  cesarea  majestas. 
Dicunt  captivi  Bartbolomeum  d’Alviano  contra  expressam  commissio- 
nem  et  consilium  omnium  capitaneorum  Venetorum  confligere  vo- 
luisse.  Et  sic,  quod  bactenus  neque  cesarea  majestas  neque  rcliqui 
confederati  ellicere  potuerunt  in  ruinam  Venetorum,  capitaneus  eo- 
rum  confecit,  et  jam  secunda  et  extrema  vice  ad  intemiciem  reduxit 


* Jean-Pnul  Baglinni , tyran  de  Pérouse, 
fut  en  eflet  au  nombre  des  pri.süniners  que 
iii-enl  les  Espagnols  le  7 octobre  i5i3. 
Bciulu  ensuite  « la  liborlé,  il  revint  à Pé- 


rouse et  s'y  empara  de  nouveau  du  souve- 
rain pouvoir.  11  eut  la  tète  tranchée  à Borne, 
eu  1620. 


70. 
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eos.  Ob  quod  merito  Vencti,  sive  vivat,  sive  occubueril,  Alviano  sta- 
tuai» crigcre  debent  cum  inscriptionc  : Destractori patrie.  Cooiinendo 

me,  etc Ex  Lonstayn  supra  Rhenum  prope Conduentiani,  die 

XVII  octobris  mdxiii. 

E.  S.  V.  bumiliimus  servitor, 

Jacobus  de  Bansissis. 


! CLXXX. 

!• 

AMBROSINE  DE  POLIGNAC  À MARGtKKITE  D'AITRICUE. 

Kllc  réclame  les  bons  ufTiccA  de  la  princesse  pour  rairo  modérer  la  ran<^on  exigée  de 

M.  de  Bussy  d‘Aml)oise,  prisonnier  à la  balaille  de  Gnincgate.  {Original.)  t 

âl  novembre,  A Vara».  j 

' Madame,  dernièrement  au  ravitailler  Terrouenne  fust  prins  le  filz  j 

de  M.  de  Bussi  d’Amboyse  et  suys  esté  advertie  qu’il  est  ès  pays  de 
mes  trés-redouptez  et  souverains  seigneurs  messeigneurs  voz  nep- 
I veux,  et  que  l’on  luy  demande  si  grand  somme  d’argent  pour  sa  ren- 

son  qui  ne  luy  est  possible  eu  fasson  du  monde  la  finer;  car,  comme 
j’cscripts  à mon  filz,  M.  le  gouverneur  de  Bresse,  il  n’a  pas  tant  de 
biens  que  l’on  pourroit  bien  pancer,  et,  si  vous  jilaist,  par  luy  pour-  ' 

rer  estre  advertye  de  son  estât;  car  je  luy  en  escript  bien  au  long,  ( 

vous  suppliant,  madame,  tant  et  si  très-humblement  que  fere  puys, 
vostre  plaisir  soit  fere  qui  soit  mis  à raenson  raisonnable;  et,  cclon 
sa  puissance  et  à l’ayde  de  scs  amys,  la  payera  le  plus  brief  que  fere 
ce  pourra. 

Madame,  je  vous  supplie  moy  pardonner  la  presumeion  que  ce 
m’est  vous  escripre  de  ce  propoz,  mais  la  pitié  que  je  vous  cognois 
avec  mon  debvoir,  comme  pour  le  mary  de  la  fille  de  ma  fille,  me 
contraignent  de  ce  fere  ; aussi  que  aultre  fois  vous  a pieu  moy  com- 
mander me  retirer  devers  vostre  bonne  grâce,  si  aulcung  afl'cre  me 

' Jacques  il' Auiboisr , seigneur  île  Bussy,  tué  en  1 5 1 5 , à In  bataille  de  Marignaii. 
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survcnoit,  ne  me  sçay  encoyre.s  tenir  vous  supplier  e.slre  cau.se  que 
ce  poure  gentilhomme  ne  soit  destruyt,  et  qui  vous  plaise,  etc.  A Va- 
rax,  ce  XXI®  jour  de  novembre. 

Vostre  très-humble  et  Irès-obeissante  subjecte  et  servante, 

AhBROSÏHE  de  POLIGNAC. 
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CLX.XXI. 

HENRI  Vlll,  ROI  D’ANGLETERRE,  \ MARGUERITE  D’AliTRICHE. 


U la  prie  d’envoyer  des  troupes  à Térouane  pour  la  brûler  et  détruire,  iilin  que  les 
Français  ii’en  fassent  plus  leur  repaire.  ( Origiiiai.) 

28  novembre,  A Windsor. 


Très-haulte,  etc.  Nous  entendons  que  les  François  sont  délibérez 
de,  en  toute  dilligence,  faire  refoililller  et  mettre  en  estât  nostre 
ville  et  cité  de  Therouenne  ',  qui  pourra  faire  grant  dcstourliier  en 
l’advenir  aux  subjects  de  nostre  cousin  et  beau-frere  le  prince  de 
Castille  vostre  neveu,  ainsi  que  bien  l’entendez.  Et  pour  ce  que  le.s 
gens  qui  sont  du  tout  mis  à vostre  ordonnance  et  commandement 
pour  e.strc  aux  gaiges  et  soulde  de  nostre  très-honnouré  frere  et  cou- 
sin l’empereur  vostre  pere  et  de  nous,  ont  esté  et  sont  ordonnez  et 
appoinctez,  non  pas  seulement  pour  préserver,  garder  et  delTendre 
les  pays  et  subgcctz  de  nostredit  cousin  et  beau-frere  le  prince,  mais 
de  faire  tout  l’ennuy  et  dcsplaisir  à eux  possibles,  à noz  ennemys  et 


' Dans  une  lettre  datée  du  3o  août,  le 
niéuie  Henri  VIII,  écrivant  à Marguerite, 
s’exprimait  ainsi  au  sujet  de  Térouane  : 
• Laquelle  ville  et  cité  nous  pouvions,  à 
bonne  et  juste  cause  et  libre,  retenir  entre 
nos  mains,  cl  d’icelle  faire,  ordonner  et 
disposer  a nostre  bon  |>laisir  et  vouloir. 
Ncanimoins,  pour  le  très  •singulier  de- 
sir,  amour,  telle  et  très-grande  affection 


que  nous  portons  à nostre  Irés-liounouré 
frère  et  cousin  remjicreur,  cl  à iiuslredil 
cousin  le  prince  de  Castille,  etc.,  avons 

esté  et  suinmas  Ircs-conicnis (pie  les 

murailles,  tours  et  boulleverls  de  ladite 

ville soient  du  tout  et  entièrement 

demoli.s,  rasés,  desemparés,  cl  les  fo.ssés 
remplis  en  manière  qu'il  n’y  ail  jamais 
ville  fermée.  • 
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advci'ssaires  les  François,  vous  prions  très-cordialement,  très-liauhc 
et  cxceliente  princesse,  nostre  très-chere  et  très-amée  seur,  cousine 
et  bounc  coniinere,  d'envoyer  audit  lieu  de  Therouenne,  iesditsgens 
de  guei're,  alfin  de  les  destourber  de  leur  propos.  El  si  vous  advisez 
(jue  besoing  soit,  pour  plus  grande  sceurlé  en  l’advenir,  de  faire 
icculx  gens  de  guerre  mectre  le  feu  et  brûler  entièrement  ladite 
ville',  alTjn  que  lesdits  François  n’y  facenl  plus  leur  repaire  ne  de- 
meure , ainsi  qu’ilz  ont  fait  et  font  encoire.s  journellement  dempuis 
notre  departement,  en  remectanl  le  surplus  de  ceste  matière  à vostre 
bonne  discrection.  Escript  en  notre  chastcau  de  Wyndesoi’e,  le  xxvm* 
jour  de  novembre  l'an  xv'xiii. 

Vostre  très-cordial  frere,  cousin  et  compere, 

IIknry. 


CLXXXII. 


MKBCi;KIN  de  GATTINARE  à HARGCERITR  D'AtTBICIIE. 


ftésolulioii  <^c^  élals  «Ir  Bourgogne  concernant  la  neuirniilé  de  ce  comté.  Mainlevée  de> 
terres  do  Charolais,  Clintel  Qiinon,  Cliaucin  et  la  Périerre.  Assemblée  des  Suisses 
sans  résultat.  Entreprise  sur  le  ciiâteau  de  doux.  Arrestation  du  coupable.  Passage  de 
divers  courriers.  Incertitude  de  la  paix  ou  de  la  guerre.  Apparition  de  trois  soleils  cl 
de  trois  lunes.  (Ionjecture.s  à ce  sujet.  Bruit  d'un  accommodement  avec  les  Vénitiens. 
Instances  du  pape  pour  la  délivrance  du  président  do  Dijon , retenu  comme  otage  par 
, les  Suisses.  Haine  des  Milanais  pour  le  duc.  Défaite  de  la  flotte  française.  Délivrance 
du  bailli  de  Dijon.  Assemblée  de  gens  d'armes  au  duché  de  Bourgogne.  (Original.  ) 


1 2 février , à Dole. 

Madaïue,  despuys  mes  dernières  lettres  ay  receu  deux  des  voslres, 
l’ime  cscripte  à Malines,  du  vu'  de  janvier,  et  l’aullre  de  Bruxelles, 


' .Mai^crite  avait  prévenu  les  désirs 
du  roi  d'Angleterre  -,  dés  le  J3  elle  écrivait 
à Laurent  de  Gorrcvod  : t Pour  ce  qu'on 
murmure  fort  que  les  François  se  vantent 


de  fortifier  Tlierouane,  il  semble  à aucuus 
qu'il  scroil  bon  de  parbrulcr  ce  qui  est  de- 
meuré de  ladite  ville:  et  si  cesi  advisvous 
semble  bon , le  pourrez  faire  exoculer.  • 
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le  xxiiii*,  par  lestjuelles  ay  cogneu  que  n’avieï  encoure.s  receu  les  aul- 
Ires  lettres  que  vous  avoye  e.scriptes,  tant  par  monsieur  le  trésorier 
Glannet  que  par  Hans , vostre  messagier.  F.t  certes  je  cuydoie  <pic 
ledit  Glannet,  celon  qu’il  ui’havoit  promis,  deu.st  partir  incontinent 
quant  luy  delivray  mes  lettres  ; car  sans  cela  j’eusse  envoyé  homme 
exprès,  et  ay  este  bien  marry  du  long  retardement  qu’il  a faict  à Be- 
sançon sans  m’en  advertir,  et  encoures  plus  de  ce  tpx’il  ha  retenu 
Hans,  qui  apportoit  mes  demieres  lettres  pour  vous  advertir  dii  beso- 
gner de  Salins;  car,  si  j’eusse  pensé  dudit  retardement,  j’eusse  baillé 
mes  lettres  à l'homme  du  capitaine  Beauregard.  TouttelFois  de  cesie 
heure  je  tiendz  qu’estes  adverty  de  toutes  chusses. 

Madame,  par  voz  lettres  du  vu,  me  faictes  respunce  touchant  mou 
voaagie,  lequel  ne  vous  est  aggreable;  et  combien  <jue  en  mon  veut, 
n’y  ait  eu  aulcunc  condicion  de  le  remettre  souhz  vostre  bon  plaisir, 
toutelToysne  tendz  à icelluy  contrarier  ny  fere  chosses  que  vous  doie 
desplaisire  ; et  puys  que  les  alîeressont  tielz  que  désirés  ma  demeure 
pour  ceste  heure,  je  suys  prest  obeyr  à vous  coinmandemants,  espé- 
rant touteffoys  que  en  aultre  temps  plus  propice  me  pourrés  accor- 
der ledit  congié  pour  accomplir  personnellement  ce  que  j’ay  promis, 
celon  que  je  désire.  Et  neantmeyns,  pour  ob^er  à toutz  dangiers, 
puys  qu’il  vous  plet  d’escripre  pour  la  dispence,  me  semble,  madame, 
qu’il  souilira  que  vous  en  escripvez  à monsieur  de  Gurce  ou  à mon- 
sieur le  conte  de  Carpy,  pour  fere  despeebier  ladite  dispence,  celon 
la  mémoire  et  supplicacion  que  j’envoyc  cy  enclouse.  Et  faisant  tenir 
icelle  dispence  ès  mains  de  quelque  banquier  par  dezà,  soit  à Lyon 
ou  à Geneve,  je  poyeray  ce  qu’ilz  escripront  qu’elle  soit  coustéc,  ou 
que  ce  soit  simple  dispence  ou  commutacion  ou  suspension. 

Madame,  en  ensuyvant  les  lettres  communes  qu’il  vous  picust 
cscripre  à madame  la  princesse  \ monsieur  le  marcschal*  et  moy, 

' Philiberte  de  Luxembourg,  princesse  comté  de  Bourgogne,  seigneur  do  Saiiit- 
dotiairiére  d'Orange,  veuve  de  Jean  de  Dizicr,  Qianiplile,  Aulrey,  etc.,  mort  en 
CliAlon , morte  en  mai  1 .’>39-  i5ao 

’ Guillaume  de  Vergy,  maréchal  du 
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icelle  (lame  princesse,  puys  qu  elle  eust  veliu  vosdiles  lettres,  m’cs- 
ci'ipvit  que  je  me  deussc  trouver  au  lieu  de  Salins  le  v*  de  ce  inoys, 
où  seroit  monsieur  le  marcschal , ensemble  les  députez  de  troys  es- 
tas, et  qu'elle  s’i  t rove roi t, s’il  cstoit  possible,  pour  advisersur  le  con- 
tenu en  vozditcs  lettres  et  y fere  le  miculx  pour  le  bien  du  pays.  Et 
combien  <jue  tonte  rassemblée  se  trovist  cedit  jour  audit  lieu  de  Sa- 
lins, ncantincyns  icelle  dame  princesse,  pour  estre  mal  disposée 
d'unnc  grosse  ruine  et  doleur  de  dentz,  ne  s’i  trouva,  ayns  s’envoya 
excuser  et  envoya  aulcun  de  sa  part  pour  y estre,  priant  la  compagnie 
vouloii'  adviser  et  pourveoir  le  tout  non  obstanl  son  absence,  et 
((u’oile  auroit  agréable  tout  ce  que  seroit  advise.  ToutelToys  nousad- 
visasmes  que,  pour  la  seliurté  des  all'eres  et  pour  le  bien  du  pays, 
il  estoit  mieulx  aller  devers  elle  à Noseroy*,  pour  illeques  en  sa  pré- 
sence conclure  toutes  choses  necessaires;  ce  <jue  Usines  par  ung  Irès- 
inaulvays  temps  de  ncgics,  de  bise  et  de  IVoydure.  Et  avons  esté  cons- 
trainetz  illec  demeurer  depuys  le  mardy  dernier  juscpies  au  vendredy, 
tant  par  rindisposicion  du  temps  ét  Indiondance  de  grosses  negies,  (pie 
aussy  pour  bien  despeebier  toutes  choses,  ticlleinant  que  seulement 
hier  au  soir  lusmes  de  retour  en  ceste  ville.  Et  poiu-  ce  que  moy,  estre 
icv  arrive,  ay  entendu  que  monsieur  le  prieur  des  J,icopins  de  Folli- 
gnv,  maislre  Estienne  Marionis,  présent  poiirteur,  s’en  venoit  pardelà 
pour  presebier  devant  vous  ceste  quaresme,  et  que  le  congnoys 
lioinmc  de  bien,  m’a  semble  vous  escripre  par  luy,  en  attendant  le 
partement  de  monsieur  le  lieutenant  d’Amont. 

Madame,  pour  résolution,  ha  esté  conclud,  audit  Noseroy,  d'en- 
voycr  devers  messcigneurs  de  Bourbon  - et  de  la  Triinoille’,  mon- 
sieur de  Bye‘,  maislre  Antboine  Saline®  et  le  trésorier  de  Salins,  tant 
pour  leur  présenter  voz  lettres,  sçavoir  leur  iiitcncion  touchant  la 


1»  ilt 


' Petite  ville  <lc  Franclie  Oimté,  rési- 
lience onlinnire  (te  la  princesse  d’Oranpe. 

’ Clmrles , duc  de  Bourbon , depuis  con- 
nétable, transfuge  du  service  de  France, 
tué  au  siège  de  Bouic,  eu  iâ37- 


' Louis  de  la  Trémouille,  tué  à la  ba- 
taille de  P.ivie. 

' Simon  de  Rye,  chevalier  d'honneur 
du  parlement  de  Délo. 

* Conseiller  au  |iarlemenl  de  Dole. 


♦ • ' J **  V » • * 
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iiciiltralité,  que  pour  poursuyvir  la  mainlevée  de  voz  terres  et  segneu- 
ries  de  Charreloys,  Chastcl-Cliiiion,  Chaulciu  et  la  Pcrriere,  et  aussy 
des  deniers  des  greniers  à sel,  et  leur  ay  faicl  dcspechier  leurs  ins- 
tructions en  bonne  forme;  desquelles  le  lieutenant  d'Amont,  qui 
viendra  bicnlost  devers  vous,  ayant  aussy  cbargie  des  alTcres  du  pays, 
vous  appourlera  le  double  avec  les  mémoires  de  toutes  aultrcs  chosses 
que  seront  à fcre,  tant  devers  l’empereur  que  de  vostre  cousté,  pour 
la  préservation  du  pays.  Et  avec  ce  ha  esté  despeebié  un  gentilhomme 
qui,  ensemble  maistre  Jehan  Botechou,  s’en  vont  aussy  devers  l’em- 
pereur avec  semblables  mémoires  et  instructions  que  vous  appour-  * 
tera  ledit  lieutenant  d'Amont,  afin  que  s»  majesté  soit  plus  encline 
à préserver  ce  pays  en  pais.  Et  pour  ce  de  toutz  ces  afferes,  à fin 
d’eviter  redicte  et  prolixité,  me  rcmetz  à la  venue  dudit  lieutenant, 
par  lequel  aussy  vous  advertiray  de  ce  que  surviendra  cependant. 

Madame,  pour  vous  adverllr  des  novellcs  occurantes,  je  vous  ad- 
viseque,  louchant  les  Suizes,  il  n’y  ha  encoures  nulle  conclusion  de 
ce  qu’ilz  entendent  fere;  et  despuys  le  parlement  de  monsieur  de  Rye 
et  de  maistre  Anlhoine  Saline  ont  tout  jour  procédé  par  continuacion 
de  journée  en  journée  sans  rien  conclure,  et  est  remise  icelle  journée 
à la  Salnct- Valentin  prouchain  pour  lors  adviser  et  conclure  sur  tout. 
Et  y ha  des  grosses  pracliques  de  toutz  cousiez  ; et  do  ce  qu’en  pour- 
ray  sçavoir  vous  advertiray  per  homme  feable,  vous  adverti.ssatil  qu’il 
y ha  ung  noveau  prisonier  à Joulx,  que  j’ay  faicl  prendre  pour  luy 
fcre  deschiffrer  quelques  lettres  qu’il  envoyoit  par  pays;  car  c’est 
le  perc  d’ung  qui  ha  esté  mis  é execuclon  pour  l’entreprise  de  Joux . 
et  vous  advcrtiray*<lc  tout. 

Madame,  le  x.win  jour  de  janvier  passa  icy  ung  aultre  courrier 
du  roy  d’Aragon  alant  devers  l’empereur,  et  estoit  passé  par  Bloys 
et  esté  en  court  du  roy  de  France,  et  disolt  s’en  aller  avec  lettres 
adressantes  au  secrétaire  Quintana;  et  luy  demanday  si  du  cousté 
d’Espagne  estoit  novclles  de  guerre  ou  de  paix.  Il  me  dict  qu’il  es- 
toit plus  apparanco  de  paix  que  de  guerre,  et  que  le  roy  son  maistre 
ne  lendoit  à aultre  chosse.  Le  jour  de  la  l’urlficacion  de  Nostre 
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Dame,  arriva  icy  un  aultre  courier  venant  semblablement  d’Espgne 
et  allant  devers  l’empereur,  et  avoit  faict  le  chemin  que  l’autre,  et  en 
parlant  à luy,  me  dict  de  mesme  comme  le  procédant.  Deux  jours 
après,  qu’estoit  quatriesme  de  ce  moys,  bien  malin , arriva  icy  Quin- 
taua  accompagne  de  deulx  aultrcs  coiuriers  et  d’ung  serviteur  de 
domp  Pedro  d’ürroa,  qui  me  vindrent  requérir  de  leur  fere  délivrer 
des  cbevaulx , ce  que  je  liz;  et  en  devisant  audit  Quintana,  qui  me 
dict  avoir  laissé  l’empereur  à Yspruch , luy  dis  que  puys  qu’il  s’en  re- 
tournoit,  j’esperoye  qu’il  auroit  dressé  quelque  bon  moyen  de  paix, 
‘ et  me  dict  que  aulcTins  la  desiroient  bien,  mais  que  les  matières  n’es- 
toient  pas  disposées  pour  ce  fere  et  qxi’il  avoit  plus  préparatives  pour 
la  guerre  que  pour  la  paix.  Et  à son  parler  j’entendiz  bien  qu’il  ne 
s’en  retoumoit  pas  fort  joyeux  et  qu’il  n’avoit  pas  faict  tout  ce  pour 
quoy  il  estoil  allé.  Et  combien  (pie  je  tiens  que  vous  entendez  assés 
tout  ce  que  Thon  traicte,  neantmeyns,  pour  mon  debvoir,  vousad- 
vertiz  volontiers  de  tout,  .sans  avoir  e.sgard  <pie  ce  vous  soient  nou- 
velles de  boucpian. 

Mais,  madame,  il  y ha  bien  des  novelles  plus  estranges,  que  sont 
toutes  véritables  ; car  mon  beau-filz  m’iia  escripl  et  envoyé  homme 
exprès  qui  ha  vehu  que  en  Piedmont,  au  lieu  de  Thurin  et  aultrcs 
lieux  circumvoisins,  le  mardy  dixième  jour  du  mois  de  janvier,  ung 
petit  après  midy  fusrent  vehus  troys  soleils'  : asscavoir  le  soleil  na- 
turel bien  repiandis.saut  et  deux  aultrcs  : i’ung  d’un  coustc  et  l’aultre 
d'aultre  coustc  en  assez  bonne  distance,  non  pas  si  rcluisans,  et  y 
avoit  troys  doubles  arez  tournantz  les  doz  l’ung  <xmtre  l’aultre,  dont 
le  plus  grand  arc  partoit  des  deux  soleils,  et  duft^rent  en  tiel  estât 

m£mc  hauteur  que  l'aslre  Idi  niéjne.  Les 
faces  de  ctiaque  image  tournées  rer»  l’aitrc 
présentent  tes  couleurs  de  l’arc-en-cid. 
tandis  que  les  faces  apposées  et  tes  ccrde> 
sur  (e.squels  reposent  les  images  restent 
blancs  { Note  âc  M.  le pnfewur  Deteienne, 
noire  confrère  à la  Société  royale  desfcitncft 
de  Lille.  ) 


' Cette  description  d'unparliéliect<rune 
parasélène  concorde  bien  avec  la  déGni- 
tiüji  scicntiGqne  de  ces  deux  phénomè- 
nes. Le  pnrbélic  consiste  dans  l'apparition 
simultanée  de  plusieurs  .soleils  ; la  pa- 
raselène  dans  l'apparition  simultanée  de 
plusieurs  lunes.  Ces  images,  unies  par  un 
cercle  blanc  borûoulal,  sont  toujours  à la 
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jusqucs  au  soleil  couchant  ; et  sur  le  soir,  à l’heure  acoustumée , se 
leva  la  lune,  à son  heure,  avec  une  grande  croix  traversant  ladite 
lune  et  ung  rondeau  de  couleur  estrange  (jui  environoil  ladite  lune 
et  croix.  Et  y avoit  de  deux  coustés  deux  aultres  lunes  rendant 
grande  clarté,  et  durèrent  tant  que  la  croix,  environ  troys  heures, 
sans  changier,  et  après  ladite  croix  et  rondeau  avec  lesdites  deux 
lunes  se  perdirent,  et  demeura  la  lune  naturelle  merevilleuseinent 
rouge.  Dont  tout  le  monde  ha  esté  fort  esbahi,  et  pour  ce  que  Thon 
trouve  assés  par  escript  que  aultres  foys  ont  esté  vehuz  troys  soleils 
et  troys  lunes  en  semblable  forme  avec  la  croix,  si  voulez  .sçavoir 
la  signilication  d’iceulx,  y pourrés  fcrc  estudier  maistre  Loys  de 
Marrillan  et  rnaistre  Pierre  Piquot  * pour  vous  en  dire  la  vérité;  tant 
y ha  que  en  Piedmont  ilz  en  sont  fort  estonnez,  et  hy  en  ha  aul- 
cuns  qui  disent  que  signilie  discension  et  sci.smc,  tant  en  l’election 
du  pape  que  de  l’empereur,  et  grosse  guerre  et  grande  effusion  de 
sang  et  mutacion  de  seigneurie.s,  et  que  finablement  le  tout  reviendra 
à une  monarchie,  comme  fu  faicl  du  temps  de  Julius  César.  Je  vous 
escrips  volontiers  cecy,  car  l’hon  m’en  ha  adverly  pour  vérité. 

Madame,  Thon  dict  que  l’appoinctement  de  l'empereur  et  des  Ve- 
niciens  est  faict;  mais  je  n’en  sgay  riens  k la  vérité  et  tiens  que  vous 
le  debvés  mieulx  sçavoir.  L’hon  dict  aussy  qu’il  doibt  passer  pardezà 
les  montz  une  bande  des  Espagnolz  qui  sont  en  Italie  pour  se  joindre 
avec  les  Suizes;  ce  que  ne  puys  croire,  et  mesraes  que  l’hon  murmure 
de  la  continuacion  de  la  trouve,  combien  qu’il  n’y  ha  riens  certain, 
et  ne  sçay  penser  cornant  se  pourroit  bien  ferc  au  contentement  de 
toulz  et  sans  se  trop  declairer  pour  me  fere  jugier  prophète. 

Vous  me  manderés,  etc.  Escript  à Dole,  ce  xn*  de  feu>Tier  i 5i  4. 

Despuys  mes  lettres  cscriptes,  ay  entendu  par  ung  homme  venant 
de  Suizes  que  le  pape  ha  escript  ung  brief  auxdits  Suizes,  les  admo- 
nestant de  rendre  le  president  du  duchié-  et  d’apoincter  et  fere  paix 

' Louis  <le  Marliano  et  Pierre  Picot  ’ Le  président  du  parlement  de  Dijon 
étaient  les  deux  médecins  principaux  du  était  retenu  en  otage  par  les  Suisses  pour 

prince  Qiarles  et  de  sa  tante  Marguerite.  la  garantie  du  traité  qu'ils  avaient  conclu 
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aux  Françoys,  leur  ouffrant  de  ferc  enlrelenir  le  traictié  laict  devant 
Dijon  ; cl  est  à doubler,  actcndu  les  grandes  prolongacions  de  leur 
conclusion,  qu’il  n’y  ayl  de  la  fringhe.  L'bon  dict  que  le  duc  de 
Milan  est  fort  hay  de  ses  subjeclz  et  qu’il  s’esl  retire  dedans  la  roque 
de  Milan.  L’hon  ha  aussy  cuydé  ravitailler  le  chastcau  neuf  de 
Gennes;  mais  les  j)avircs  des  François  ont  esté  ruez  juz  par  les  Gene- 
noys.  Le  capitaine  de  Cliastillon  sur  Marchie  ha  delivre  le  bailly  de 
Dijon  à ransou  de  iiii“  escuz,  et  dict  bavoir  congié  pour  ce  fere  tant 
de  l'empereur  que  des  Suizes.  Dieu  veullc  que  ainsy  soit  et  que  nous 
n’en  ayons  point  d'aullre  iuconveniant.  L'hon  garnisl  fort  les  fron- 
tières du  duchié  de  gens  d’armes;  je  ne  .sçay  que  ce  sera. 

Voslre,  etc,  Mercokw  de  Gattinare. 


CLX  XXIII. 

MARGLERITE  D'AL'TRICIIE  X L’EMPEREI  R MAXIMILIEN. 

Kllc  essaye  de  détourner  son  père  du  traité  de  paix  avec  la  France,  (]uc  négociait  au- 
près de  lui  QuinUina,  ambassadeur  du  roi  d’Ar.igoi)  à la  cour  de  I.ouis  ,\I1  cl  auprès 
de  l'empereur.  (Copie.) 

I •'»  février. 

Monscigueur,  il  me  semble  par  la  lettre  que  m’avés  dcsnicrêinent 
escripte,  toute  de  la  main  de  maistre  Hans  Renner,  que  désirés  savoir 
mon  advis  et  de  cculx  de  vostre  privé  conseil  et  lenul.x  .serviteurs 
sur  le  besoigne  de  Quintana.  Et  pour  ce  que  à présent  cciilx  à quy 
désirés  que  c.spccialemenl  je  communique  cest  afl'erc  ( ne  sont  pas 
ici);  aussy  que  ne  sçay  encoires  bien  comprendre  la  matière,  suis 
délibérée  actendre  la  venue  du  commandeur  Loys  Gillaberl  mais, 

avec  Louis  Xll,  le  i3  septembre  précé-  * Envové  de  l'empereur  vers  Marguerite 

dent.  d'Autriche. 
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monseigneur,  cependant  ne  inc  seroie  abstenir  vous  oscripre  mon  pe- 
tit advis  en  cest  afl'crc,  non  pas  par  forme  d’advis  ny  de  conseil,  mais 
de  (juelcjuc  petite  rcmonstrancc  pour  rendre  mon  devoir  comme  j’ay 
tou.sjours  fait,  ainsi  que  trè.s-liumble  lille  doit  fcic. 

C’est,  monseigneur,  que  le  party  que  vous  dictes  que  l’on  met  eu 
avant  me  semble  si  sommeirc,  tant  i ce  qui  vous  touche  et  à mon- 
sieur votre  filz  qu’il  me  semble  n’cstre  que  chose  fainclc  en  inten- 
cion  de  vous  amuzer  tous  trois  à l’occasion  de  cest  appointcment, 
afiin  de  gaigncr  temps  et  tant  fere  que  l’un  ou  les  deux  de  vous  trois- 
délaissé  de  fere  .ses  apprestes,  comme  vous  estes  tenuz  par  les  traic- 
tds,  sur  espoir  d’appoinctemcnt,  et  vous  fere  perdre  temps  comme 
il  a fet  l’année  passé  à cause  de  la  trêve. 

D’autre  part,  monseigneur,  quant  iP  oll’riroil  bien  ung  appolnc- 
tement  qui  fust  tout  raisonahle  et  à l’avcntaige  de  vous  trois,  je  ne 
sçay  si,  après  l’avoir  conclut  pour  cschapper  de  ce.ste  fortune,  se  tien- 
droit  bien  ce  qu’il  avoit  juré  ou  promis,  comme  l’on  est  asseuré  qui 
se  feroit  de  notre  cousté,  comme  freschement  par  le  Iraictc  de  Cam- 
bray*  et  touchant  le  fet  de  Gheldrcs,  et  en  plussieurs  autres ^raictés 
par  cy-devant  faiz  entre  vous  et  luy,  avés  peu  veoir  et  expérimenter. 
Par  quoy  poves  mieulx  juger  de  la  foy  et  leaultc  des  François  que 
nul  autre. 

Monseigneur,  je  suis  seuro  que  le  sçavés  mieulx  que  moy,  parquoy 
est  folie  à moy  de  le  vous  cscripre;  mais  les  autres  princes  sont  plus 
loings  de  leurs  ennemys  que  nous,  et  y a montaignes  et  mer  entre 
deux;  avec  ce,  ilz  sont  plus  riches  pour  résister  k leur  ennemy  que 
ceste  pôure  maison  de  Bourgoigne.  Par  quoy  fait  ceste  afferc  ung  peu 
plus  à noter  de  nostre  part  que  des  autres;  car,  quant  maintenant 
l’on  nous  rendroit  bien  ce  qui  nous  appartient,  si  est-11  à craindre 
que  dedans  deux  ou  trois  ans,  quant  l’on  verroit  son  point,  qu’on  ne 

' Charles  d’ Autriche , pctit-filg  do  Maxi- 
' inilion. 

’ L'empereur,  le  roi  d'Aragon  et  le  roi 
d'Angleterre. 


^ 11,  le  roi  Louis  .\I1. 
• De  j5o8. 
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le  nous  ostat  el  repriat,  veu  que  aujord’uy  prendre  et  deinein  re- 
perdre ce  scroit  plus  grant  bonté  et  deshonneur  que  auparavant. 

Vous  savez,  monseigneur,  qu’ilz  ont  en  leur  main  la  loy  saiique  et 
aultres  points  de  ceste  souveraineté  * qu’ilz  prétendent,  par  lesquelz 
ilz  trouveront  tousjours  occasion , quant  Hz  verront  leur  point,  de 
reprendre  sur  nous  ce  que  bon  leur  semblera. 

Monseigneur,  si  le  roy  catolique  est  celluy  de  vous  trois  qui  plus 
faciiemeat  s’encline  à ceste  paix  et  y vouldroit  induire  les  autres,  ce 
n’est  pas  merveille;  car  il  a ce  qu’il  demande;  mais  vous  ny  le  roy 
d’Angleterre  ne  l’avés  pas.  ToutelTois,  par  le  traiclé,  il  est  abstraincl 
de  vous  aydler  à tous  deux  et  vous  à luy;  et  s’il  vous  conseille  la 
paix  et  vous  la  voulcs,  il  fauldroit  que,  la  faisant  par  son  moien,  il 
vous  aidat  à garder  el  deffendre  voz  pays  qui  sont  les  plus  dangereux, 
s’il  adveiioil  «jue  cy-après  les  choses  relumbassent  à leur  premier 
estre;  car  puisque  cbescun  veoit  et  est  apparent  que  maintenant  est 
rhcurc  ou  jamais  que  vous,  monseigneur,  et  ceste  maison,  à l’ayde 
de  voz  anjys  el  alliez,  poiurés  venir  au-rlessus  de  voz  communs  en- 
nemysj  par  cpioy  pourrons  tous  avoir,  avec  l’ayde  de  Dieu,  ce  qui 
nous  appartient,  (jue  scroit  notre  grant  honneur  et  prouffit.  Et  si,  par 
l’advls  dudit  seigneur  roy  catolique,  les  choses  prenoit  ung  aultre 
chemin  et  (ju’il  ne  nous  en  advint  si  bien  comme  de  exécuter  notre 
première  entreprinse,  ne  fauldroit  laisser  ledit  seigneur  roy  san.s 
grande  obligation. 

El  s’il  venoit  à traicter,  monseigneur,  avec  le  duché  de  Bourgogne 
ne  fauldroit  obmetre  les  contés  d’Auxerrois,  Masconnois  et  Bar-sur- 
Saine,  et  aussy  d’oster  ceste  souveraineté,  au  incins  pour  ung  temps, 
comme  fust  fait  du  temps  de  monsieur  le  duc  Charles;  car  cclla  est 
tousjours  une  ouverture  pour  rompre;  et  aussy  de  mectre  en  aeurté 
le  fait  de  Gheldres,  autrement,  monseigneur,  ce  seroit  tousjours  à 
rccommancer. 

Quant  au  fait  qui  louche  le  roy  d’Angleterre,  je  tiens,  monseigneur. 


' Souveraineté  sur  )a  Flandre,  qui  était  une  pairie  du  royaume. 
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qu'il  n'a  nul  pansemant  de  faire  appoinctemcnt;  et  que  jusqnes  icy 
ne  l’a  eu,  et  j’en  suis  seure  *;  mais  je  croy  trop  bien  que,  s’il  s’aper- 
çoit ou  il  puisse  soupeçonner  que  l’on  vueiüc  échanger  aucune  con- 
clusion de  ce  que  a esté  traicté  avec  luy,  que  colla  le  pourra  faire  pen- 
ser ce  que  jamais  n’a  pensé;  et  est  la  chose  bien  dangereuse,  car  il 
peult  toiisjours  avoir  ung  bon  appoinctemcnt  et  grant  ; et  s’il  le  veult 
faire  seul,  il  est  apparent  que  le  peult  faire  meilleur  que  l’on  ne  le 
luy  sçaura  fere. 

D’aultre  part  en  le  desjoindant  de  nous  î»  est  à craindre  que  (pii 
en  auroit  affere  l’on  ne  le  pourroit  n'couvrcr  si  aysement;  par  quoy. 
monseigneur,  penserés  sur  le  tout. 

De  moy,  monseigneur,  je  desire  austant  la  paix  que  personne  vi- 
vant, moyennant  (pi’elle  puisse  estre  bonne  et  seure;  mais,  autre- 
ment , ce  sera  la  perdition  et  destruction  de  ceste  jnaison  pour  l’ad- 
venir, que  Dieu  ne  veuille. 

Monseigneur,  je  vous  supplie  prendre  de  bonne  part  ceste  petite 
remonstrance  et  comme  do  celle  qui  le  dit  de  bonne  affection. 


CLXXXIV. 

HENRI  VIII  X MARGI^RIUTE. 

Il  la  prie  de  lairo  saisir  toutes  les  lettres  adressées  d'Écosse  en  France  <|ui  passeront  par 
les  Pays-lias ,<  afin , dit-il,  (|UC  l'on  puisse  conguoistre  et  entendre  les  conspiration- 
et  imaginations  lant  à l'encontre  de  nous  que  de  leurs  malicieux  propos  .à  l'encontre 
de  nostre  royaunre.  • { Origmai  ) 

20  février,  au  palais  de  Wcsiniiiislor. 


Trcs-haulte  et  excellente  princesse,  nostre  très-chere  et  très-aînée 
seur.  cousine  et  bonne  conimere.  à vous  nous  recommandons  très- 


‘ Marguerite  pouvait  parier  de  la  sorte, 
puisque,  dans  l’entrevue  tpi'clle  avait  eue 
récemment  avec  Henri  VID,  elle  lui  avait 
fait  souscrire  un  engagement  ainsi  conçu. 


d'après  une  minute  écrite  de  sa  main  .- 
«Ma  bonne  sœur  et  cousine,  je  vous 
promets,  en  parole  de  roy,  de  non  jamais 
Iraitter  ni  conclure  paix  ne  treve  avec  nos 
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aOec-tueuscment  eide  l)on  cueur,  cl  vous  plaise  savoir  que,  par  lettres 
que  notre  très-cher  et  féal  serviteur,  conseiller  et  chevalier,  messire 
Thomas  Spinelly  nous  a naguaires  escriplcs,  entendons  de  bien  en 
miculx  la  cordialité  de  vostre  an»our  et  hcnyvolence  envers  nous,  et, 
comme  vous  avez  tous  jours  à cueur  noz  matières  et  affaires,  et  que, 
en  ensiiyvanl  vostre  accousluméc  J)onne  voulenlc  envers  nous,  estes 
contente  et  avez  accordé  et  condescendu  à nostre  conteinplacion , 
que  telles  lettres  et  escriptures,  qui  seront  envoyées  hors  d’Escoce 
en  France,  venans  et  pasgaiis  parmy  les  pais  et  obéissances  de  nostre 
cousin  et  heau-fiere  le  prince  de  Castille  vostre  nepveu,  soient  prinscs 
cl  à vous  pcesentées,  aflin  que  l’on  puisse  cougnoislrc  et  entendre 
leur  conspirations  cl  imaginacions,  tant  à l’encontre  de  nous  que  de 
leurs  maliticiix  propos  à l’encontre  de  nostre  royaulme,  dont  le  plus 
cordiallcnicnl  quç  faire  povons  nous  mcrcyons;  et , combien  qu’il 
ne  nous  soit  aucun  besoin  de  vous  instanter  ni  requerre  de  vostre 
bonne  contvniiacion  en  ce , ne  en  toutes  noz  autres  matières  et 
affaires,  toulcsfoiz  nous  vous  prions,  Irés-haulte,  etc.,  y voulloir 
persévérer  et  contynucr,  et  de  ce  qu’entendrez  et  percevrez  par  telles 
lettres  cl  e.scrij)tures  qui  vous  seront  présentées  venans  diulil  païs 
d’Escoce,  nousvueillez  faire  cesl  honneur  et  plai.sir  de  nous  en  ad- 
verlir  de  temps  on  autre,  soit  par  voz  lettres  ou  par  noslredil  conseil- 
lier  Spinelly.  Et  vous  nous  obligerez  de  plus  en  plus  à vous  porter 
tout  lionneur,  reverence,  amour  et  gratuité;  ce  qu’avons  intencion 
faire  tant  <juc  vivrons,  comme  sçayt  Nostre-Seigneur,  auquel  nous 
supplions  vous  donner,  très-haullc  et  excellente  princesse,  etc.,  bonne 
vie  et  longue.  Escripl  en  nostre  palais  de  We.stmoustier,  le  xx*  jour  de 
février,  l’an  xv^xiii. 

\ostre  très-cordial  frere,  cousin  et  compère, 


commun!,  ennemis,  les  Franejois,  san» 
vosirc  scen  et  voiilcnlé,  à coiiHition  que 
vous,  de  vostre  costé,  ferez  le  semblable, 
en  casque,  par  iceux  ennemis  ou  autre 


Hkxkv.  Et  plus  bas  : Meai  tis. 

(|UC  qui  que  ce  soit  fiissés  requise  faire 
quelque  appointement  ou  trevc;  et  de  se 
pour  vous  mieux  assurer,  j'escris  cesle» 
de  ma  main  et  sioée  de  mon  sine  manuel.  • 
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CLXXXV. 

MABf.LERlTE  D’AUTUtCHE  À L’EMPEREUR  MA^lIMiLIEN. 

Murgucrilc  faitdc  nouveaux  elturls  pour  dis-siiader  son  père  de  faire  la  paix  avec  le  roi 

de  France.  (Minute.) 

24  février. 

Monseigneur,  j’ay  jusque.s  à icy  tousjours  actenclu  de  savoir  ce  que 
par  Loys  Gilabcrt  me  déviés  mander;  toutefTois,  je  voy  qu’il  n’est 
nouvelle  de  sa  venue;  par  quoi  me  semble  pour  mon  devoir  tons- 
jours  escripre  mon  petit  advis.  Et  pour  ce,  monseigneur,  qu’il  ne  m’a 
esté  possible  de  j)ovoir  encoires  assembler  ceulx  à cuy  je  doy  parler 
de  ceste  matere,  comme  par  votre  lettre  me  mandés,  ne  vous  puis 
encoire.s  mander  leur  opinion;  mais  j’espere  de  bref  me  trouver  à 
Malines,  lé  où  je  pourrey  fere  ce  qu’il  vous  a pieu  me  ordonner. 

Et  cependant,  monseigneur,  je  vous  supplie  me  pardonner  si  de 
ma  seule  fantasie  je  vous  advise  pour  toujours  non  perdre  de  temps. 

Monseigneur,  deux  courriers  sont  venuz  d’Espaigne  icy,  lasquelz 
.se  sont  adressés  à l’ambassadeur  icy  estant,  et,  comme  j’entens,  c’est 
pour  la  me.smc  charge  que  Quintana  a eu  devers  vous,  faisant  men- 
cion  de  l’aflairo  qui  tant  seulement  lui  touche  : assavoir  comme  le' 
roy  de  France  offre  au  roy  catolique  le  mariage  de  sa  fdle  madame 
Renée  ' et  l’infante  don  Fernando  avec  la  quictance  de  Naples  et  du 
chasteau  de  Gennes,  aussy  de  la  duché  de  Millau,  et  que  sembla- 
blement il  offre  pour  seurté  luy  délivrer  la  fille  en  .ses  mains  avec 
plusieurs  bonnes  et  grandes  parolles;  ce  que  je  tiens,  monseigneur, 
avés  desjà  sccu  par  ledit  Quintana.  De  ce  qui  vous  touche,  ny  à nion- 


' Renèü  lie  F" rance,  seconde  fille  du 
roi  I/Utiis  XII,  épousa,  le  aSjiiin  i5a8, 
Hercule  II,  duc  de  Fcrr.ire. 

’ Ferdinand  d’Anfriclie,  deuxième  fils 
de  Philippe  le  Beau.  Marguerite  avait  été 

xiOOC.  UlPtOMAT. I. 


informée  des  intrigues  du  roi  d'Aragon 
pour  ce  inariage,  jwr  une  lettre  de  Jean 
le  Venu , oti  le  pape  est  nommé  Ba  , l'em- 
perctir  Be,  Louis  .\II  Bi,  et  le  roi  d'Ara- 
gon Bo. 
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sieur  mon  nepveuz  ès  pays  de  par  deçà,  il  nen  est  nouvelle  ny 
■aussy  du  roy  d’Angleterre,  autineins  par  ce  que  j’ai  peu  entendre  par 
ledit  ambassadeur,  lequel  m’en  a bien  au  long  parlé;  et  me, semble 
qu’il  avoit  charge  ine  solliciter  que  je  tinsse  la  main  en  cest  affaire 
devers  vous,  et  que  desjà  vous  avlés  fait  très-bonne  rêsponce  audit 
(^)uintana  sur  sadite  charge,  et  que  je  ne  vous  destournasse  de  vostre 
bon  propoz. 

Monseigneur,  ce  que  j’ay  pansé  sur  cest  affaire  est  que  le  roy  ca- 
lolicpie  parle  très-bien  pour  luy  seul;  et  me  semble  qu’il  ne  pourroit 
1ère  meilleur  marché  pour  ceste  heure  (juc  la  paix;  car  il  ne  de- 
mande plus  riens.  Cors  à garder  ce  qu’il  a conquis;  mais,  monsei- 
gneur, vous  et  nous  par  deçà  demourrions  au  blanc  et  à la  fortune. 

Car,  si  le  roy  «l'Angleterre  veoit  ipi’il  soit  dclals.sé  de  vous,  il  en 
fera  son  proHit  trop  inieidx  que  ne  saurions  fere;  ce  que  je  suis  seure 
jamès  ne  fera,  se  vous  no  luy  rompés  vo.stre  promesse. 

Pour  Dieu,  monseigneur,  ne  vous  laissés  abuser,  et  qu’il  vous  sou- 
vienne (jue  rannée  passée  vous  conscntislcs  legcremcnt  au  roy  cato- 
liijiie  lere  la  treve  «pii  de.>*puis  vous  fust  tant  dommageable  et  à vor. 
.imys,  dont  plusieurs  fois  vous  vous  plaindi.stes  à moy. 

Par  «pioy,  monseigneur,  maintenant  on  cest  allere  de  Quintana  ne 
lâchés  si  tost  la  main  que  premiers  ne  .soyés  bien  advlsé  et  conseillé 
sur  cest  alVcre,  pour  inieulx  savoir  et  comprendre  à quelle  fin  le  tout 
pourroit  tiuidicr. 

Monseigneur,  entre  le  roy  catolique  et  France  il  y a de  grandes 
monlaignes,  entre  France  et  Angleterre  est  la  mer;  mais  entre  ces 
pays  et  France  n’y  a point  de  seperacion;  et  vous  sçaves  la  grande  et 
invétérée  yniinilic  que  les  François  portent  à ceste  luaLson. 

D'aidlre  part,  monseigneur,  il  fait  à craindre  que  ces  beaux  offres 
de  France  ne  soient  tant  seulement  mys  en  avant  pour  cscbapjicr  la 
leiripeste  «pi’esloit  apparente  de  tomber  sur  eulx,  si  cbc.scun  cust 
esté  disjio.sé  à fore  un  devoir  comme  le  roy  d’.\nglctcrre  est,  qui  fait 
de  si  grandes  préparatives  pour  continuer  la  guerre  qu’il  n’est  à 
croire  ; et  quant  les  choses  seront  refroidies  que  nous  n’ayons  ès  pays 
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de  par  deçà  toute  la  deschar^e,  que  fait  bien  à doubter,  pour  austant 
que  notre  peuple  n’est  point  enclin  à guerre  et  est  mal  porveu  des 
choses  necessaires  à la  guerre. 

Monseigneur,  je  croy  bien  que  le  roy  d'Arragon  de.sire  demeurer 
en  paix  pour  austant  qu’il  a ce  qu’il  demande,  et  qu'il  est  dcsjà  vieulx 
cl  cas.sé;  mais  je  ne  scay  ymaginer  si  ce  sera  le  bien  de  Monsieur'  et 
de  scs  pays,  veu  que  peult-estrc  n’y  aura  jamais  pour  Iny  telle  com- 
modité. 

Monseigneur,  vous  sçavés  que  le  roy  catolique  est  le  prince  en  la 
crestientc,  après  vous  et  monsievir  votre  nepveur,  à cuy  j’ay  désiré 
plus  de  bien  et  d’onneur;  et  je  n’en  prens  en  tesmoing  autre  que 
Dieu  et  vous,  qui  sçavés  le  travail  que  j’ay  prins  pour  vous incctre  en- 
semble comme  deux  vrais  pères  d’ung  seul  iilz  doibvent  estre  pour 
le  bien  de  leurs  communs  cnlfans.  Mais,  monseigneur,  là  où  je  pen- 
seray  que  vostre  honneur  et  bien  touchent  et  celluy  de  ceste  inai.soii, 
il  n’y  a prince  au  monde  qui  me  sceut  faire  dire  ny  vous  conseillier 
fors  ce  (pie  je  congnoistrey  qui  sera  votre  bien,  honneur  et  avantaige. 
Par  quoy,  monseigneur,  si  ain.sy  est  que  ayés  donné  à Quintane  meil- 
lieure  responcc  ou  que  luy  ayés  fait  meillieur  depeche  à .sa  charge 
que  par  voz  lettres  ne  m’avertissés je  ne  sçay  (pic  dire,  sinon  que 
je  ne  le  puis  croire.  .Mais,  si  ainsy  estoit,  il  est  bcsoing  que  en  faicles 
votre  honneur  et  prouffît,  et  que,  en  ce  faisant,  vous  conduysés  de 
sorte  que  les  amytiés  et  promesses  que  avés  faictes  et  traictées  avec 
ce  josne  roy  ( duquel , monseigneur,  poves  estre  asseurc  que  si  vous 
ne  luy  donnés  occasion  du  contraire,  vous  aydera  et  de  sa  personne 
et  de  son  argent  sans  nulle  faintise),  ne  soient  corrompues  ny  en- 
frainctes;  car  je  vous  asseure,  monseigneur,  que  en  luy  n’a  nulle 
faintize  : par  quoy  en  ce  qui  luy  touche  l’on  doit  aller  de  semblable 
manière  et  ne  luy  rompre  nulle  promesse. 

Monseigneur,  je  sçay  qu’il  y a beaucoup  de  gens  qui  ne  desire 
riens  tant  que  de  rompre  ceste  amytié  d’Angleterre;  et  pour  ce  fere, 

' Charles  d'Aulriclie.  reur  no  lui  avait  pas  mandé  tout  cc  qui 

’ Marguerite  soupçonnait  que  l'erope-  se  passait  ; et  en  cela  elle  avait  raison. 
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non  saicbant  aultre  moien,  contreuvent  aulcuncs  invcncions  de  inaul- 
vaiscs  parolles  et  langaigcs  qui  touchent  à mon  honneur  pour  mectre 
ceste  picque  entre  vous,  ledit  seigneur  roy  et  moy*.  Mais,. monsei- 
gneur, soyés  asseuré  que  ce  sont  toutes  menteries  et  que  aymeroie 
mieulx  mourir  mille  fois,  s’il  estoit  possible,  que  d’y  avoir  pensé;  et 
ne  se  luect  en  avant  que  pour  occasion  d'esmouvoir  ladite  picque  et 
d’estre  quictc  de  vous  et  de  moy  de  par  deçà. 

Monseigneur,  vous  poves  par  votre  sens  et  prudence  à tout  remé- 
dier, ce  que  j’espere  ferés;  et  le  surplus  sera  en  la  main  de  Dieu  pour 
conduire  toutes  choses  à son  bon  plesir. 

.Monseigneur,  je  suis  encoire  contraiuctc  vous  supplier,  si  désirés 
avoir  mon  plus  ample  advis,  qu’il  vous  plaise  m’avertir  de  votre  vraye 
intencion  et  voulentc;  c.ar  sans  cella,  monseigneur,  vous  vous  trom- 
periés  et  moy  aussy. 


CL.XX.WI. 

M.U«;LEIUTE  ir.VUTniCIlE  .\  L’E.Mr-EREDH  M.tXIMM.IEN. 

Nouveaux  ar^umenls  conirc  la  paix  projetée  avec  la  France,  et  conseils  pour  le  cas 
ou  elle  SC  ferait.  Importance  <lo  recouvrer  la  bourgogne.  ( Minai».  ) 

0 mars , & Malines 

Mon  très-redoubté  seigneur  et  pere,  très-humblement  à vostre 
bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  j’ai  receu  vor.  lettres  en  date  du  xxi.\  de  janvier,  par 
lesquelles  me  avertisses  de  l’arrivée  de  Quintaua,  secrétaire  du  roy 
d’Aragon,  devers  vous,  et  de  la  cause  de  sa  venue.  Sur  quoy  dési- 
rés savoir  mon  advis  et  d’aucuns  von  fcablcs  conseillicrs  estant  lès 
moy,  en  me  advertlssant  de  certaine  ouverture  par  vous  conçue. 


' Marguerite  était  persuadée  que  M.  de 
Chièvres  {Guillauine  deCroj)  et  quelques 
autres  courtisans  voulaient  la  brouiller 


avec  l'empereur,  [>our  lui  ôter  tout  crédit 
cl  uiéoie  le  gouvernement  des  Pays-Bas. 
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Monseigneur,  le  contenu  en  vosdites  lellre.s  a e.sli  par  moy  com- 
muniqué aux  sieurs  de  Nassou’,  Chievres*,  Berges*,  Ysscistain‘,  gou-  ' 
verncur  de  Bresse*  et  president  de  la  Boche*';  et  me  a semblé  et  à . 
eulx  que  la  matière  estoit  de  très-grande  importance;  et  combien  que 
vous  soyés  averly  de  plussieurs  pratiques  qui  sc  dressent  en  plussieurs 
lieux,  ce  que  moy  ne  eulx  ne  sommes  point  et  que  entendes  mieiilx 
l’affaire  et  le  sçaurés  mieulx  adresser  que  ne  vous  seroie  conseillier, 
touteffols,  pour  vous  obéir  et  soubz  votre  correction,  me  semble, 
et  à eulx  aussy,  que  le  bien  commun  de  vous  et  de  monsieur  votre 
ncpveur  et  des  rois  d’Arragon  et  d’Angleterre  est  de  demeurer  unis 
et  conjoinetz  eu  amytié,  tellement  que,  soit  que  la  guerre  se  continue, 
en  vertu  des  choses  promises  et  traiclées  à Tournay’,  ou  que  paix 
se  tienne,  que  ce  soit  du  consentement  du  roy  d’Angleterre,  lc(|uel 
fait  les  plus  grandes  préparatives  pour  la  guerre  que  roy  ou  prince 
ait  fait  de  mémoire  d’homme;  et  est  apparent  que,  considéré  la  pou- 
retc  (ju’est  au  royaulme  de  France,  en  faisant  parle  roy  d’Arragon 
de  son  cousté  ce  qui  a esté  traicté  et  que  les  armées  marchent,  ilz 
pourront  et  vous  aussy  avoir  plus  seure,  plus  durable,  plus  honnou- 
rable  et  proulEtable  paix  que  à présent.  Et  puisque  il  pcult  sembler 
que  le  roy  d’Arragon  conduyroit  voulentiers  l’appoinctement  et  qu’il 
en  a esté  requis,  il  me  semble  que  ferés  bien  de  non  avertir  le  roy 
d’Angleterre  de  quelque  ouverture  jusques  à ce  que  il  vous  demande 
vostre  advis,  ayns  laisser  manier  la  chose  au  roy  d’Arragon;  et  quant 
Je  roy  d’Angleterre  vous  demandera  vostre  advis,  vous  le  luy  baillie- 
rés  selon  ce  que  bon  vous  semblera. 
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' Henri,  cornlc  de  Nassau. 

’ Guillaume  de  Croy,  seigneur  de  Cliic- 
vres. 

’ .lean,  seigneur  de  BergJics. 

* Floris  d'Kgtnoiid , scigueur  d’Isels- 
tein. 

* Laurent  de Gorrevod,  gouvcrnciu’ de 
Bresse. 

’ Gérard  de  Plaine,  seigneur  de  la 


Roche,  président  du  cunseil  privé  des 
Poys-Ba». 

’ Quand  l'eniperfur  Maximilien  eut 
appris  que  Henri  Vlll  était  entré  ô Tuur- 
nay  (septembre  i5i3),  il  vint  l'y  trouver 
avec  .Marguerite  sa  l'dle,  et  le  jeune  prince 
Charles  son  pclit-Cds.  Durant  cette  entre- 
vue, on  se  concerta  sur  plusieurs  points 
importants  de  la  politique  européenne. 
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Et  $e  le  fait  de  la  paix  se  povoit  dresser  au  contentement  de  ches- 
• cun,  cl  ne  restât  que  à voslre  consentement  pour  vostre  intcrestz  et 
cclluy  de  inondit  sieur  et  nepveur,  il  nous  semble  que  avés  bien 
advisé  de  retirer  voslre  ducbé  de  Bourgogne.  A quoy  vous  suppbe 
avoir  singulier  regard,  et  tant  fere  que  à ceste  fin  elle  soit  remise  en 
vo/.  mains,  que  sera  à vous  et  à vox  amys  ung  granl  honneur.  Kt  par 
le  contraire,  se  appoinctcinent  se  faisoit.  et  qu’elle  ne  fusl  rccovTce, 
le  deshonneur  et  dcsextiinc,  tant  devons  que  de  icculx  seigneurs  roy 
d'Arrngou  et  d'Angleterre,  en  scroit  grant  envers  tous  princes  cres- 
tiens. 

-Monseigneur,  s’il  est  question  de  venir  à ce  et  rccovrer  la  duché 
de  Bourgogne,  sera  bien  fait  de  non  oublier  fere  expresse  mencion 
des  contés  de  Masconnois,  Auxerrois  et  Bar-sur-Sayne  et  les  reco- 
vrer;  lesquelles  parties  le  roy  de  France  a usurpé  de  fait,  et  luy  et  scs 
pretleccsseurs  ne  y ont  prétendu  aucun  droit.  Aussi,  pour  ce  que  le 
procès  de  Nevers  est  de  perillieiisc  conséquence  pour  monsieur  mon 
nepveur,  et  pourrai  cy -après  estre  cause  d’esmocion  de  guerre  et 
couslcr  iir  ou  iiii'  mil  eseux,  vous  supplie,  ou  cas  dessusdit,  tenir  la 
main  à ce  que  le  roy  de  France  le  prende  à sa  charge;  ce  que  il 
peult  bien  fere,  car  il  fera  avec  les  parties  adverses  de  monsieur  tout 
ce  qu’il  vouldra,  cl  les  contentera,  s'il  veult,  de  peu  ou  de  riens. 

.Mon  très-redoubté  seigneur,  je  prie  à tant,  etc.  Escript  à Malincs. 
le  VI  de  mars,  anno  xiii. 


\ ostre  très-humble  et  três-obeissanlc  fille. 


' (^elli-  Iclire,  que  la  [irécéilcnte 
el  celle  du  i4  février,  ont  déjà  été  publiée.' 
par  moi  dans  la  Correspondance  de  l’em- 
pereur .Maximilien  et  .Mat^erilc  sa  fdle , 


M.vnCfERITE  '. 

Il,  aai,  33,^,  33g.  Seulement  elle'  sont 
ici  reproduites  d'apres  les  minutes  origi- 
nales. 
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, JEUENNB  DE  COüHRAl'DEN  À MARGLERITE  D’AUTRICHE. 


« 

% 


Remercimcnis  pour  les  soins  donnés  à la  délivrance  de  René  de  Clermont,  vice-amiral 

de  France.  ( Original.  ] * 


13  mars,  A Ussé. 
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Ma  Irès-redoubtéc  dame,  il  vous  a pieu  m’escripre  derechef  unes 
lettres,  par  lesquelles  me  faictes  tant  d’onneur  de  me  mander  ce  (jue 
avez  fait  pour  monsieur  de  Clermont,  cousin  de  monsieur  deSegrc, 
et  comme  par  vostre  moyen  a esté  inys  liors  de  Londres,  allant  par 
la  ville  là  où  il  vcult. 

Ma très-redoubtee  dame,  je  ne  saroyc  a.sscz  très-humblement  vous 
mereyer  de  l’onneur  qu’il  vous  a pieu  me  faire  de  vous  employer  pour 
mes  amys,  et  crains  beaucoup  vous  enmiver  de  trop  de  lettres;  mais, 
ma  très-redoubtée  dame,  je  vous  supplie  très-humblement  qu’il  vous 
plaise  me  pardonner  si  je  prans  la  hardiesse  cncores  ceste  foiz  de 
vous  en  faire  le  remereyement  si  trè.s-humblemcnt  comme  je  puys; 
car,  nonobstant  que  de  longtemps  suys  tant  tenue  et  obligée  à vous, 
me  donnez  à cognois.sance,  ma  très- redoublée  dame,  que  vouliez 
que  je  y sois  lousjours  de  plus  en  plus  tenue,  et  puysque  de  vostre 
grâce , ma  très-redoublée  dame,  il  vous  a pieu  mectre  l’afiaire  dudit 
sieur  de  Clermont  si  avant,  ma  très-redoublée  dame,  je  vous  sup- 
plie très-bumblcmont  qu'il  vous  playse  avoir  souvenance  de  luy  et 
luy  estre  aydante  comme  il  est  bien  en  vostre  puissance  de  ce  faire’. 

Ma  Irès-redoubtce  dame,  etc.  Escripl  à Lssé  , ce  xiii'  de  mars.. 

Vostre , etc. 

JeRENNE  de  CoURRAliDEN. 

' Dans  un  mémoire  remi»  par  ordre  ordonné  aucuns  de  son  conseil  pour  con- 
du  roi  dWnglelerre  à scs  ambassadeurs  corder  de  la  raiu;on  du  vis-admirnl  de 

auprès  de  Marguerilc,  on  lil  : «llein,  luy  Franco.  •(Leltref  Je  Louis  XII,  IV,  259.) 

dire  que,  à s«  conlemplation,  le  roy  a 
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CLXXXVIII. 

MÉMOmr.  DES  GRIEFS  IMPUTÉS  A LA  FRANCE, 


À I/OCCAStON  DE  l.\  DESCENTE  DES  ANGLAIS  ET  DC  SECOEBS  QU'ILS  AURAIENT  REÇU 

DANS  LES  PAVS-BAS. 

(.\finnte.) 

Pour  «lonionstrer  et  laire  entendre  à ung  chescun  de  quel  sorte  le 
roy  de  l’rance  et  son  armée  a vescu  avec  monseigneur  le  prince  de 
Castille,  ses  pays  et  siihjectz  qui  cuydent  estre  en  paix  avec  luy  et 
neutralité,  pour  anslant  ({iic  rempereur,  en  qualité  de  mainbour,  ne 
s’est  janiès  dedairé  contre  luy,  ayns  expressément  proteste  de , en 
ladite  ([ualitc,  demeurer  neutre  et  aux  traictez  de  paix,  laissant  et 
permcclanl  par  « esledilc  déclaration  tous  marebans  et  subjeclz  fran- 
çois  hanter  et  converser  paisiblement  de  par  deçà  en  toutes  négocia- 
tions, et  cpie  tous  vivres  et  marchandises  soient  tralTiquées  en  France 
sans  aucun  destoiirhier  ou  cinpeschemenl  aucunement  qui  procède 
du  sceii  de  madame,  comme  regonte  et  gouvernante  de  la  personne 
et  pays  de  mondil  seigneur  le  prince. 

C’est  assavoir  «pie,  si  tost  «ju’il  a esté  briiyt  de  la  guerre  et  des- 
cente «les  Anglois , que  lesilits  Fran«;ois  ont  interdit  et  dcU’endu  toutes 
manienîs  d«;  leurs  marcliandiscs  «’-s  marches  de  par  dcc.^,  «'omine  vin 
et  sel,  et  mesinos  «'ii  aucuns  lieux  et  quartiers  de  la  liziere  de  la  mer 
arresté  et  «letcnii  les  biens  des  iiiarchans  de  par  deçà  jiisqiies  en  la 
valeur  de  xx”  oscuz  et  plus. 

En  apres  se  sont  venuz  loger  .sur  le  pays  et  conté  d’Artois,  et  .sur 
Icelluy  v«;.scii  c«)uime  eu  pays  «rennemys,  piglant,  mangeant  et  de* 
gaslant  tout  ce  «pi’il/.  ont  peu,  jà  coit  que  Icsdits  pays  et  conté  appar- 
teni.ssent  nuementà  mon«lit  sieur  le  prince. 

Non  «:ontens  de  ce,  vont  mvs  <;t  envoyé  des  slradiots  et  chevaulx- 
ligiers,  qui  journellement  ont  couru  et  fourrent  encoires  jusques  aux 
portes  «les  bonnes  villes  «lu«lil  pays  d’Artois,  comme  Saiucl-Ümer, 
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Arras,  Âyre  etBethune,  et  sont  ès  fourbourgs desdites  >'illes  venus 
prendre  xnarchans  et  païsans  prisonniers,  iceulx  amené  et  ransonné 
comme  enncmys,  sans  laisser  tout  le  bestial  qu’ilz  ont  pu  emmener 
avec  eulx. 

Et  combien  qu’ilz  aient  proposé  la  neutralité  et  allégué,  et  par 
notables  gens , avec  les  lettres  de  madite  dame , fait  alléguer  qu’ilz 
n’avoient  nulle  guerre  aux  François , ayns  les  traicloit  l’on  comme 
amys , leur  faisant  ouverture  en  nombre  competant  ësdites  bonnes 
villes , et  leur  fournissant  de  vivres  convenables , ce  n’y  a de  riens 
servy,  fors  que  de  empirer  leur  affere. 

Car,  après  ce,  ilz  sont  derechief  venuz  et  entrés  le  pays  et  conté 
de  Haynau,  qu’est  pays  sans  aucun  ressort,  et  avec  certain  nombre  de 
gens  de  guerre  ont  piglé  et  couru  sept  ou  huyt  villaiges  oudit  pays 
de  Haynau , emmené  des  subjectz  et  paisans  dudit  pays , en  grant 
nombre  prisonniers,  fait  pendre  et  morir  aucuns  d’iceulx , et  les  autres 
composés  etransonnés  comme  ennemis,  et  tellement  que,  en  guerre 
ouverte , pys  n’en  seroient  fere. 

Oultre  ce,  sont  encoires  iesdits  François  venuz  ès  fourbourgs  de 
Hayre , et  trouvant  ilhec  Jehan  de  Habart,  capitaine  dudit  Hayre  et  do- 
mestique ordinaire  de  la  maison  de  mondit  sieur  le  prince , sur  une 
petite  mule , l’ont  abatu  de  ladite  mule,  et  Icelluy  bien  rigoureusement 
prlns  et  emmené  prisonnier,  où  il  a demeuré  aucuns  jours , et  y est 
encoires  de  présent,  sans  povoir  avoir  aucun  élargissement,  quelque 
porsuyte  que  l’on  en  ait  fait. 

Et  que  pys  est,  et  pour  plus  se  declairer  ennemys  des  pays  de  par 
deçà  et  de  mondit  sieur  le  prince,  tout  ainsi  que  les  marchans  de  son 
pays  de  Zeilande  s’estoient  assemblés  avec  grant  nombre  de  navyres 
à voyle,  chargés  de  herens  et  autres  poissons  et  marchandises  en 
leur  maniéré  accoustumée , pour  icelles  marchandises  mener  et  con- 
duyre  en  France,  comme  en  pays  seur  et  neutre,  et  ramener  en 
leursdites  navires  vins  et  autres  marchandises  en  eschanges,  Iesdits 
François  leur  ont  donné  bon  espoir  de  ce  fere,  les  laissant  paisible- 
ment entrer  en  leurs  portz , et  en  iceulx  vendre  et  descharger  leur 
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marchandise , acheter  vins  et  autres  denrées  à euix  utiles  et  neces- 
saires en  eschange;  lesquelles  ilz  ont  chargé  en  leursdits  navyres, 
après  avoir  payé  les  droiz  accoustumés,  que  sont  signes  de  seurté.  Et 
si  tost  qu’ilz  ont  eu  aiTrcté  leurs  navires  avec  iesdits  biens  pour  leur 
retour,  Iesdits  François  se  sont  assemblez  sur  la  mer,  et  ilhec  piglic, 
ravy  et  emblé  auxdits  poures  marebans  zellaudois  Icursdites  navires, 
en  nombre  de  lx*^  et  plus,. ensemble  leur  biens  et  marchandises  y 
estans,  comme  dit  est,  de  la  valeur  de  il^  mil  escuz,  sans  que  d'iceulx 
ilz  vueillent  fcrc  aucune  restitucion,  quelque  porsuite  que  Iesdits 
poures  marchans  en  sachent  fere , ayns  ont  prins  Iesdits  marchans  pri- 
sonniers ransonnez,  et  donné  saui'conduit  comme  à cnnemys  declairez. 

Derechief , Iesdits  François  avec  aucuns  stradiotz  sont  venuz  au- 
dit pays  d'Artois  brûler  maisons,  ravir  et  enforcer  femmes  grosses 
et  autres,  tuer  et  murdrir  leurs  maris,  emmener  les  aucuns  prisoniers 
avec  tout  leur  bestial,  et,  au  surplus,  les  traicter  plus  inhumaine- 
ment que  leurs  cnnemys. 

Par  lesquelles  choses  semble  bien  que  ledit  seigneur  roy  de  France 
n'a  nulle  voulenté  de  vivre  en  paix  avec  mondit  seigneur  le  prince; 
ayns,  par  les  gestes  susdits,  s’est  assez  declairé  ennemy  de  mondit 
sieur,  rompant  contre  luy,  scs  pays  et  subgectz , ladite  neutralité. 

Et  encoires,  despuis  l'on  a fait  dcdence  aux  bailliages  d'Amyens, 
à l’entour  des  frontières  de  Picardie,  de  par  ledit  roy  de  France,  que 
nulz  marchans  françois  ne  doisent  plus  conmercer  ni  marchander  es 
pays  de  monsieur  le  prince,  sur  grosses  paines,  ny  y apporter  au- 
cuns vivres  ou  marchandises,  qui  seroit  ouvertement  ouvrir  la  guerre. 

Quant  aux  François,  ilz  ne  se  seroicnldouloir  aucunement  des  pays 
et  subgectz  do  mondit  sieur  le  prince  par  raison;  mais  ilz  vucllenl 
bien  inférer  qu’ilz  ont  aydé,  favorisé  et  assisté  les  Anglois,  ce  que  ne 
fait  à nyer;  car,  par  les  anciens  traictiés  et  entrecours,  ilz  y estoieul 
tenuz  et  obligés;  mais  aussi  ont-ilz  ensemble  favorisé  et  survenu  les 
François  quant  ilz  sont  venuz  en  leur  pays,  et  iceux  assisté  de  vivres 
et  autres  choses  necessaires,  vivant  en  ce  comme  pays  neutre.  Et 
n’estoit  en  leur  povoir  fere  resistence  à la  puissance  des  Anglois; 
car,  s’ilt  ne  l’eussent  eu  par  amour,  ilz  l’eussent  prins  par  force. 
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Celte  année  a commencé  à Pâques,  i6  avril. 


CLXXXI.X. 


JEAN  CAfLIER  k MARGLERITE  D’AIITRICIIE. 

Kéclanialions  au  sujet  de  la  trêve  d'Orléans  et  pour  diverses  seigneuries  situées  on  Bour- 
gogne.  Réponses  présumées  du  roi  sur  ces  divers  points.  Conférence  toucliant  les 
mêmes  matières  avec  le  trésorier  Robertet.  [Oriyinal  double.) 

12  août,  it  Paris. 

t 

Madame,  hier  au  matin  je  rccheu  par  ce  porteur  vos  lettres 
écrites  à Bruxelles  le  dernier  jour  de  juillet,  par  lesquelles  me  or- 
donnés aler  vers  le  roy  très-chrestien  pour  sçavoir  de  luy  son  inten- 
tion touchant  la  communication  de  marchandise,  attendu  que  la 
treve  faite  de  par  l’empereur  et  le  roy  d’Arragon  s’entretient*. 

Et  si  me  ordonnés  aussi  par  vosdites  lettres  luy  requérir  avoir 
main  levée  de  vos  comté,  terres  et  seigneuries  de  Charolois,  Chas- 
tel-Cliinon , Noyers,  Chaucin  et  la  Perriere,  sur  lesquelles  l’on, a 
mis  la  main  d’iceluy  seigneur  roy  pour  aucunes  causes  contenues  en 
vostre  mémoire  que  m’avez  envoyé,  en  moy  ordonnant  au  surplus 
luy  parler  d’aucunes  autres  matières  déclarées  en  vosdites  lettres. 

Madame,  incontinent  vos  lettres  recheues,  et  pour  obéir  à icelles 
comme  tenu  y suis,  delibcray  de  me  partir  et  aler  vers  ledit  sei- 
gneur roy,  et  pour  ce  faire  baillay  incontinent  charge  de  acheter  du 


‘ Le  i3  mars  iDi3  (i3ié)  une  trêve 
.ivaitété  conclue  à Orléans  entre  Louis  XII, 
qui  SC  portait  fort  pour  le  roi  d'Ecosse,  et 
Ferdinand  le  Catholique,  qui  se  portait 


fort  pour  l'empereur  et  pour  i'arohiduc 
Charles.  Voyez  Corps  diplom.  de  Dumont , 
IV,  i"  part.  179. 
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drap  noir  pour  faire  une  robe,  parce  que  ledit  seigneur  roy  voeult 
que  tous  ceux  qui  parlent  à luy  soient  vestus  de  noir  *. 

Et  pour  ce  que,  en  communicant  avecq  reverend  pere  en  Dieu 
monsieur  l’eveque  de  Trinopoly*,  ambassadeur  du  roy  catholique, 
lequel  se  recommande  très-humblement  à votre  bonne  grâce,  et 
s’offre  à vous  faire  tous  services  à luy  possibles,  de  la  matière  de 
Ncvers,  demanda  se  aviés  aucunes  terres  en  Bourgongne,  et  entre 
autres  dénomma  Charolois,  Chastel-Chynon  et  Chaulcin,  après  avoir 
veu  vosdites  lettres,  je  me  suis  advisé  aler  vers  iceluy  seigneur,  au- 
quel j’ay  parlé  des  charges  par  vous  à moy  baillic  contenues  en  vos- 
dites lettres*,  sur  quoy  il  me  dit  que,  en  tant  qu'il  touchoit  la  com- 
munication de  marchandise , que  le  roy  me  respondroit  que  la  treve 
n’est  point  acceptée  par  l’empereur,  et  qu’il  n’a  fait  son  devoir  d’en- 
voier  l’acceptation  desdites  trêves  en  dedens  le  temps  en  dedens  le- 
quel il  le  devoil  faire,  et  si  n’estoit  ladite  treve  publié  ès  pays  de 
monsieur.  Et  quant  à la  main  levée  de  vos  terres  et  seigneuries,  il 
me  dit  qu’il  en  avoil  parlé  audit  seigneur  roy,  lequel  luy  avoit  res- 
pondu,  quant  aux  greniers  au  sel,  que  s’estoient  ses  droits  reaulx  et 
qu’il  les  avoit  accoustumé  donner  chacun  an  aux  seigneurs  et  princes 
de  son  sang  ayant  seigneuries  esquelles  y a greniers  au  sel,  quant 
ils  les  demandent,  et  de  ce  leur  fait  expedier  lettres;  ce  qu’il  n’a  esté 
requis  de  vostre  part.  Et  quant  au  traité  de  Cambray,  il  luy  dit  qu’il 
avoit  esté  rompu  en  plusieurs  maniérés.  Quant  à Charolois  et  Clias- 
tel-Chinon,  luy  dit  que,  puisqu’il  ne  povoit  avoir  raison  et  justice  de 
ce  que  l’empereur  avoit  fait  prendre  des  terres  de  ses  vassaux  et 
gens,  qu’il  a peu  faire  saisir  vos  terres  jusques  à ce  que  ayez  fait 
rendre  lesdites  terres  et  plusieurs  autres  choses.  Et  pour  ce  que  je 
fus  adverly  que  monsieur  le  trésorier  Robertet  estoit  en  cette  ville. 


’ La  cour  porlait  encore  le  deuil  de  la 
reine  Anne  <lc  Drelugne , décédée  le  9 jan- 
vier précédenl,  à Blois. 

’ Nous  ne  connaissons  aucune  ville  épis- 
cO|>ale  du  nom  de  Trinopoli;  il  faut  lire 
sans  doute  Tripoli.  Bemardo  deMesa,  de 


l’ordre  des  F rères  Prêcheurs , évêque  de 
Tripoli,  fut  tour  à tour  ambassadeur  du 
n>i  catholique  en  France  et  en  Angleterre. 
Il  fut  promu,  en  i5i7,  à l'évéché  d'Elne, 
et  mourut  eu  1 üaA. 
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je  me  deliheray,  par  le  conseil  dudit  sieur  ambassadeur,  alervers  luy; 
ce  que  j’ay  fait,  et  luy  ai  présenté  les  lettres  que  luy  escripvés,  et  luy 
exposé  en  brief  les  charges  que  m'aviés  bailliés;  lequel  me  dit  et 
respondit  qu’il  n’entendoit  rien  en  notre  fait,  car  la  treve  est  faite 
et  conclute  dés  le  xm*  jour  de  mars  dernier,  en  la  ville  et  cité  d’Or- 
leans,  sans  ce  que  depuis  il  soit  apparu  au  roy  que  l’empereur  ait 
acchepté  (accepté)  ladite  treve  ne  qu’il  l’ait  promis  entretenir,  aussy 
que  lesdites  treves  n’avoient  esté  publiés  ès  pays  de  monsieur,  et  que 
l’on  en  vouloit  faire  desdites  treves  comme  l’on  avoit  fait  des  treves 
de  l’année  passée.  Et  quant  à la  main  levée  de  vos  terres  et  seigneu- 
ries, il  me  dit  qu’il  n’y  avoit  apparence  de  lever  les  mains  de  vos 
terres,  et  monsieur  de  Longueville  n’auroit  main  levée  des  siennes 
que  l’empereur  a fait  prendre.  Aquoyje  respondis,  puisque  l’empe- 
reur l’avoit  fait  prendre  et  que  n’en  estiés  en  cause,  l’on  ne  devoit 
adreschier  à vos  terres.  Et  lors  il  me  dit  que  l’empereur  avoit  deux 
qualités,  l’une  comme  empereur,  et  l’autre  comme  manbourg,  des- 
quelles il  use  à son  plaisir.  Et  voyant  que,  en  alant  vers  ledit  sei- 
gneur roy,  je  ne  auroie  autre  response,  mesmement  touchant  la  com- 
munication de  marchandise,  afiin  de  gaigner  temps  et  aussy  qtic  je 
n’eusse  repuise  quil  eust  peu  tourner  à esclandre , je  me  suis  advisé 
vous  renvoyer  ce  pourtour  et  advertir  de  ce  que  dessus,  affin  que 
par  luy  il  vous  plaise  sur  ce  m’escrire  vostre  bon  plaisir,  et  ce  que 
j’auray  à faire  et  comment  je  me  debvray  conduire  sur  lesdites  res- 
ponses;  ce  que  je  feray  sans  quelque  séjour. 

J’ay  entendu,  entre  autres  devises  dudit  Robertet,  que  la  paix  est 
entre  les  roys  de  France  et  d’Angleterre  '. 

Lundy  dernier,  fut  monsieur  le  comte  de  Fauquenberghe  appelle 
en  la  cour  de  parlement  .sur  le  quatrième  deffault;  mais  Bochart  de- 
manda induce  de  trois  sepmaines  pour  en  advertir;  ce  qu’il  luy  fut  ac- 
cordé. Et  le  lendemain  il  demanda  au  procureur  general  qu’il  le  mou- 
voit  d’avoir  fait  appeler  ledit  sieur  comte,  attendu  que  la  paix  estoit 

* En  effel,  celle  paix  avait  étécx)ncluc  à y avoit  oirôlé  le  mariage  de  Louis  XII  avec 
Londres  le  7 du  inèiiie  mois  d’août,  et  l’on  Marie  d'.^ngletcrre,  sœur  de  Henri  VllI. 
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faite.  A f{Uoy  respondh  que  jà  soit  qu’elle  fut  faite,  il  ne  ses  sembla- 
bles ny  estoient  comprins;  et  aujourd’huy  ledit  procureur  luy  a dit 
qu’il  ne  poursievra  plus  ledit  sieur  comte,  et  que  luy  et  ses  semblables 
sont  comprins  en  la  paix.  Madame,  etc.  De  Paris,  le  xii*  d’aoust. 

Voslrc  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

J.  Caouba. 


i 


c.xc. 

MEhClRlN  DE  GATTl.NARE  À MARGUERITE  D’AUTRICUE. 

('laltiiiorc  visite  le  canlinal  de  Gurcc.  Explicaliuiis.  Les  soiip^ns  conçus  contre  la  prin- 
cesse sont  dissipés.  On  parle  à Rome  de  paix  et  de  mariage  entre  la  France  et  l'An- 
glctorrc  ; ce  qui  rendra  les  Vénitiens  moins  disposés  à un  appointement.  {Original.] 

SA  août , i Augsbourg.  • 

Mudamc,  dcspitys  mon  parlement  de  Bruxelles  suys  venu  en  xv 
jours  en  cttsle  cite  d’Ausbourg;  et  ayant  ici  trouvé  monsieur  le  car- 
dinal de  Giu-ce,  y allay  fere  la  reverence  et  présenter  vous  lettres, 
et  luy  dis  ma  crcdcnce  au  roeyns  mal  que  me  fust  possible , sans  riens 
oblier  de  ce  que  j’avoyc  en  cbargie,  et  luy  communiquay  aussy  les 
alFeres  que  je  debvoye  poursuyvir  devers  l’empereur,  tant  de  mon- 
sieur que  vostres.  El  semblablement  l’informay  bien  au  long  de  mon 
c.as.  luy  .suppliant  me  vouloir  ayder,  dresser  et  assister  en  toutz  les- 
dtls  afleres  pour  en  avoir  briefve  despeebie,  et  aussy  me  dresser  le 
chemin  où  je  pourray  plus  lost  trover  l’empereur. 

Madame,  il  me  fist  pour  l’honneur  de  vous  très-bon  recueil.  Et 
après  qu’il  se  fust  un  peu  deschargié  des  frivoles  souspicions  passées, 
(Itct  qu'il  n’havoit  jamays  laisse  pour  icelles  de  vous  fere  toutz  ser- 
vices, et  vous  dresser  toutes  les  chosses  à vostre  intencion,  et  mesmes 
de  fere  ratiflier  le  traictic  que  aviez  faict  avec  le  roy  d’Angleterre, 
celon  qu’il  avoit  aussy  dicl  à maistre  Loys  Maraton,  qu’il  y avoit  aussy 
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apporté  lettres  de  vous  et  parlé  de  voslre  part.  Et  pays  qu’il  n’cstoit 
plus  novelles  de  souspecions,  que  vous  le  treuveriés  tiel  qu’il  avoit 
esté  du  commencement,  et  que  aux  alFcres  que  j’avoye  en  chargie, 
tant  de  monsieur  que  de  vous,  et  aussy  ès  miens  pour  l’honneur  de 
vous,  il  s’y  emploieroit.  Et  pour  ce  qu’il  avoit  lors  receu  lettres  du 
tresourier  Willingher  que  debvoit  icy  venir,  il  me  conseilla  de  sé- 
journer jusques  à sa  venue  pour  miculx  entendre  quel  chemin  l’em- 
pereur tiendroit,  et  aussy  pour  sçavoir  toutes  novelles  afm  de  vous 
en  advertir,  en  me  disant  que,  ledit  Willingher  venu , il  pourroit 
despechier  une  poste  pour  advertir  de  toutes  choses  et  vous  l’ere 
responce  sur  les  lettres  que  je  luy  avoye  appourté  de  vostre  part.  Et 
pour  ce,  considérant  qu’il  estoit  bon  soy  reculer  pour  mieulx  saillir, 
et  que,  en  m’en  allant  à l’adventure  par  ses  montagnes,  je  l’eusse 
peu  chierchier  d’ung  cousté  et  il  fusl  allé  d’ung  aultre,  que  m’eust 
esté  ung  grand  reculement  avec  le  travail  de  ma  personne  et  de  mes 
chivaulx,  et  aussy  que,  en  séjournant  icy,  je  ne  perdoye  poinct  temps, 
et  que  je  povoye  bien  incorporer  mondit  seigneur  le  cardinal  de 
toutz  les  affaires  que  j’avoye  en  chargie,  pour  en  estre  plus  tost  des- 
pechié  quant  il  se  trouvera  devers  l’empereur,  pour  ces  causes,  ay 
esté  content  d’ensuy\'ir  son  conseil  et  séjourner  icy,  où  ay  desjà  sé- 
journé six  jours. 

Cependant  est  venu  ledit  tresourier  Wellingher,  lequel  me  donne 
assés  à entendre  que  l’empereur  doie  plustost  venir  en  ceste  ville 
que  aultrement;  et  estoient  d'opinion  mondit  sieur  de  Gurce  et 
luy  que  je  deusse  encoures  y séjourner.  Mays,  pour  non  estre  re- 
prins  de  longue  négligence , après  que  luy  ay  faict  cscripre  pour  des- 
pechier ceste  poste,  me  suys  résolu  de  partir  demain,  et  ay  prins  le 
chemin  par  escript  qu’il  doibt  fere,  et  m’en  iray  à le  rencontrer  en 
Bavière,  là  où  il  peult  fourcher  son  chemin,  ou  devenir  icy  ou  d’en- 
trer les  montagnes  pour  tirer  à Ispruck.  Et  s’il  vient  icy,  j’en  seray 
tant  plustost  de.spechié;  mais  s’il  prend  le  chemin  de  Ispruck,  mondit 
sieur  de  Gurce  ne  s’i  trouvera  jusques  au  xiin'  de  septembre.  Tou- 
tcil'oys  il  a plus  de  espoir  qu’il  viendra  icy. 
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Madame,  vous  pourrez  cogncislre  de  quelle  sorte  j’ay  disposé 
inondit  sieur  de  Gurce  par  les  lettres  qu’il  vous  cscript,  par  les- 
quelles nussy  cuteodrés  de  ces  novelles.  Et  me  semble,  madame,  que 
le  debvcz  entretenir;  car,  à ce  que  j’entendz,  toutz  les  gros  alTeres 
du  monde  passeront  par  scs  mains,  et  par  son  moyen  en  pourrés 
avoir  participacion.  Et  tiens  que  l’empereur  le  despecbiera  bien  tost 
pour  retourner  en  Italie;  et  pour  ce,  si  vous  escripvez  sovent  quel- 
que bonnes  lettres,  il  n’y  aura  que  bien.  Et  tant  que  je  seray  par 
dczà,  je  mettray  poine  à l’entretenir,  de  sorte  qu’il  vous  cscripra  so- 
vent de  ses  novelles,  et  par  luy  serés  adverty  à la  vérité. 

Madame,  vous  me  mandcrés  et  comanderés  toutjours  vous  bons 
plaisirs,  etc.  Escript  à Ausborg,  ce  xxuii' jour  de  aoust  xv*  et  xiiii*. 

Madame,  despuys  mes  lettres  cscriptes,  mondit  sieur  le  cardi- 
nal m’iia  dict  que , par  les  lettres  qu’il  vous  cscripvoit , il  se  rappor- 
toit  sur  les  myennes,  et  me  ha  ordonne  vous  escripre  que  vous  le 
trouverés  entièrement  enclin  à vous  fere  tout  honneur  et  service, 
et  si  bien  dispose  envers  vous  qu’il  a esté  du  commencement.  Et 
quant  aux  novelles,  il  m'ba  dict  qu’il  avoit  eu  nouvelles  du  pape, 
cornant  les  articles  que  luy  avoient  este  envoyés  pour  la  paix  de  Ve- 
niciens  luy  plaisoient;  mays,  jwur  ce  qu’il  estoit  bruyt  à Romme  de 
la  paix  et  mariage  entre  les  François  et  Anglois  *,  qu’estoit  prest  à 
conclure,  si  cela  se  faisoit,  les  Veniciens  seroient  plus  durs  et  ne 


' Ce  mAriage  de  I.oiiis  XII  avec  Marie 
d'Angleterre,  sœur  de  Henri  VIII,  ne  fui 
conclu  que  le  i4  septembre  i5i4;  mab 
le  traité  de  paix  entre  les  deux  rob  avait 
été  signé  dès  le  7 août.  (V.  Dumont,  IV, 
1"  part.  l83.)  Marguerite  d’.Aulriclic,  qui 
redoutait  cette  alliance , s'était  efforcée  d'y 
mettre  obstacle,  en  députant  vers  le  roi 
d'Angleterre  Jacques  de  Thiennes , souve- 
rain bailli  de  Flandre,  avec  des  instruc- 
tions pour  rappeler  que  la  princesse  était 
accordée  à CbaHes  d'Autriche,  et  que 
d'ailleurs  Henri  avait  écrit  de  sa  propre 


main  la  promesse  de  ne  jamab  traiter  avec 
la  France  sans  le  coiueutcment  de  la  gou- 
vernante des  Pays-Bas.  I.è  11  septembre 
le  roi  d'Angleterre  chargea  Richard  Wiog- 
fcld,  débitis  de  Calab,  d'expliquer  et  de 
justifier  le  traité  qu'il  avait  conclu  avec 
Louis  XII.  (V.  Lctlw  de  Loais  Xll,  IV, 
349,  355.)  Du  reste,  l'empereur,  par  un 
acte  daté  du  1"  octobre  suivant,  donna 
son  adhésion  audit  traité,  en  consentant 
que  Charles  d'Autriclie  y fût  comprb. 
(Dumont,  ibid.  19G. ) 
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condesccndcroicnt  à nul  appoinctement,  esperantz  le  retour  des 
François  en  Italie,  par  moyen  duquel  Hz  esperoient  non-seulement 
garder  ce  qu’ilz  ont,  mais  recouvrer  ce  qu’ils  ont  perdu.  Et  dict  que 
les  Suizes  avoient  pouijectc  cpiclque  intelligence  avec  le  pape  et  aul- 
res  seigneuries  d’Italie;  que  n’estolt  pas  au  propos  de  l’empereur.  • 
T outelTois  il  tient  que  ce  ne  sera  riens.  Des  aultres  afferes  publique.s 
et  de  ce  que  luy  semble  estre  à fere,  il  dict  que  par  moy  à mon  re- 
tour il  vous  advertira  de  toutes  choses  bien  au  long,  et  vous  declai- 
rera  entièrement  son  avis  sur  toutz  les  afleres  du  monde,  afin  (juc* 
semblablement  vous  luy  renvoyés  après  votre  advis,  et  que  mainte- 
nant il  ne  vous  sçauroit  advertir  de  chosse  que  ayt  fondement  sinon 
en  l’air;  mays,  estre  devers  l’empereur,  celon  les  resolutions  que  se 
feront,  il  vous  advertira,  et  me  fera  despeebier  bienlost  pour  vous 
venir  dire  le  tout.  Et  certes,  madame,  je  le  treuve  le  miculx  dispose 
du  monde  envers  vous. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  subject  et  serviteur. 

Mercorin  nE  Gattinara. 


CXCI. 


EDWARD  PONYNGS  X MABGüERlTE  D’ACTRICHE. 

Complot  pour  rendre  la  ville  do  Toumay  aux  Français  cl  faire  ensuite  des  courses  dans 
le  Hainaut.  Marguerite  est  priée  d'ordonner  l'arrestation  du  principal  conspirateur, 
qui  est  à Lille.  {Original.) 

1 1 seplembrc,  k Tournav.  • 


Très-haulte  et  très-excellente  princesse,  plaise  vous  sçavoir  que 
j’ay  prins  aulcuns  manans  de  ceste  ville  qui  avoient  entreprins  de 
rendre  en  la  main  des  François  ceste  ville  de  Toumay,  et  ont  con- 
fessé que,  incontinent  que  cestedite  ville  eust  esté  prins,  ilz  eussent 
faict  ung  grosse  course  et  entreprinse  en  Haynau  et  aultres  pais  de 
monseigneur  l’archiduc.  Et,  pour  ce  que  aulcuns  manans  de  cestedite 

XÈCOC.  DirtOMST. I.  7i 
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ville,  chiefz  et  principaulx  conducteurs  de  ceste  afTaire,  sont  présen- 
tement ès  païs  dudit  seigneur  archiduc,  dont  le  principal  et  chief 
de  tous  est  à Lille,  vous  prie  très-aflectueusement , très-hâulte  et 
très-excellente  princesse,  qu’il  vous  plaise  adresser  voz  lettres  à voz 
olhcicrs  des  villes  de  Lille  et  Mons  en  Haynau,  leur  mandant  de  li- 
vrer icculx  inaiians  à tclz  personnages  que  à ceste  cause  devers  eulx 
envoyeray.  Et  en  ce  faisant  ferez  très-grant  honneur  et  plaisir  au  roy 
mon  maistre,  et  pareillement  audit  seigneur  archiduc  et  scs  paîs. 

Au  surplus,  vous  plaise,  etc.  De  Toumay,  ce  xi* *  jour  de  sep- 
lemhre  xv'  xiiii. 

Vostre,  etc. 

Edxvahi)  Powngs  '. 


CXCII. 


MEtia!IU\  DE  OATTINAhE  \ MAnGDF.HlTE  D’AUTRICHE. 

LVmiM’ieiir  s’occupe  de  régler  les  dilTérends  qui  existent  entre  scs  neveux  les  princes 
de  Bnvière,  qui  sont  h Inspruck.  Il  doit  égalemciil  statuer  sur  la  querelle  du  maré- 
chal de  Verg)'  avec  Gattinarc.  Prochaine  tenue  d'une  diète  impériale  à Fribourg  en 
Rrisgau.  La  déroule  des  Vénitiens  n'est  pas  telle  qu'on  l’a  cru.  {Original.) 

IS  octobre,  1 Inspnict. 

* .Madame,  despuys  mes  dernières  lettre  escriptes  du  v de  ce  moys, 
ay  reccu  les  vostres  datées  du  mesme  jour,  ensemble  celles  que  vous 
e.scripviés  à monsieur  de  Gurce  et  à monsieur  le  tresourier  Willin- 
gher!  Et  incontinent  sommes  allez,  maistre  Loys  Maraton  et  moy, 
devers  ledit  tresourier,  lui  présenter  voz  lettres  et  luy  dire  noslre 
charge , lequel  vous  remercie  très-humblement  de  l’honeur  que  vous 
Itiy  faictes,  et  c’est  tant  offert  à vous  fere  service  que  riens  plus,  et 

' Edwaixl  Ponyngs , que  Poulrain , hi.»-  gouvernement  de  ccUe  ville  et  du  Tour- 

toricn  de  Tournay.  nomme  mal  à propo»  nési.v.  Comme  Gonialvc  de  Cordoue,  on 

Povia,  avait  été  chargé  par  Henri  VU!  du  l'appelait  le  grand  capitaine. 
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nous  ha  dict  que  la  fortune  ne  luy  avoit  pas  esté  en  ce  bien  propice, 
car  sa  femme  estoit  délivrée  d'unnc  fille  qu’estoit  incontinant  allée 
à Dieu , mays  qu’il  esperoit  qu’elle  seroit  tantost  ensaincte  de  lilz  ou 
fille,  et  que  lors,  puisque  vostre  plaisir  estoit  de  luy  fere  cestuy 
lionneur,  il  vous  en  feroit  advertyr,  et  se  tlendroit  perpelnellement 
obligié  à vous. 

Madame,  j’ay  aussy  incontinent  présenté  vos  lettres  à monsieur  le 
cardinal.  Mays  pour  les  gens  qui  estoient  et  les  cmpcscbeniantz  qu’il 
avoit,  ne  luy  ay  parlé  plus  avant,  si  non  de  le  supplier  qu’il  tint  main 
devers  l’empereur  à ma  despecble.  Il  m’ha  dict  que  l’empereur  des- 
pccbieroit  toufz  mes  alfercs  dcans  troys  ou  quatre  jours;  et  maistrc 
Hans  Renner  m’en  ha  dict  autant.  Dieu  veulle  que  ainsi  soit,  et  me 
souffira  bien  si  je  suys  despeebé  deans  buict,  combien,  que  l’em- 
pereur m’ba  dict  ce  jourd’huy  que  je  sollicite  maistre  Hans  Renner, 
et  qu’il  lia  la  charge  de  toute  ma  despeche.  Je  ne  sçay  encoures  que 
c’est;  mais  je  ne  m’en  yray  pas  sur  courroies  de  perles. 

Madame,  despuys  son  allée  à Stenack,  dont  vous  adverty  par  mes 
dernières  lettres,  sa  majesté  n’est  revenu  en  ceste  ville  jusques  hier. 
Et  les  ducs  de  Ravlere,  ses  nepveurs,  que  Thon  disoit  estre  allez  avec- 
la  duchesse  leur  mere,  s’en  retournèrent  avec  l’empereur  et  sont 
encoures  icy;  car  il  y avoit  encoures  entre  eulx  quelque  petite  diffi- 
culté que  SC  vuydera  aujourd’buy  et  demain  Et  ce  pendant  mon- 
sieur de  Viry  et  Montriebard  n’ont  eu  aulcune  audience  jusques  au- 
jourd’buy après  disner,  et  n’ont  parlé  que  des  matières  dont  vous 
ay  adverty.  Et  tiens  que  ce  ne  soit  de  la  pratique  dont  avez  esté  ad- 
vertye  d'aillieurs,  et  s'ilz  en  parlent,  je  l’entendray  bien  et  y pour- 
voiray  par  bon  moyen.  Mais  il  me  semble  que,  par  maistre  Guil- 
laume de  Roisset^qui  doibt  estre  à présent  devers  vous,  en  pourrez 


' Albvrl  le  Sage,  due  de  Bavière,  mort 
en  l5oK,  avait  établi  le  droit  de  primogé- 
niturc  daii.t  sa  maison.  Cette  dispusilioii 
.ayant  causé  de  l.a  mésintelligence  cnlre 
Guillaume,  itk  ainé  d'Albert,  et  Louis 
son  frère , le  dilTèrend  fut  remis  à l'arbi- 


trage de  renipercur,  qui  était  en  effet  leur 
oncle  maternel. 

* Grcllier  des  élaU  et  du  parlement  de 
Dôle.  V.  Correspondance  de  Maximilien,  I. 
17.^:  II,  60. 

7.1. 
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oslre  informée  à la  vérité,  et  sçay  qu’il  ne  vous  mentira  poinct;  car 
il  est  homme  de  bien  et  loyal,  et  vostre  bon  suject  et  serviteur.  Les- 
(lits  de  Viry  et  Montrichard  ont  bien  parlé  à l’empereur  de  par  cculx 
du  pays  pour  le  diircrent  qu’estre  entre  monsieur  le  marcsclial  et 
moy,  sup|)lianl,  uctendu  que  nous  sommes  les  deux  chiefs  du  pays, 
que  son  plaisir  soit  pour  le  bien  des  subjectz  appointer  ccstc  ma- 
tière et  y ferc  bonne  fin;  car,  pour  ce  que  nous  sommes  toutz  deux 
ahsentz  du  pays,  les  afi'eres  ne  s'en  portent  pas  si  bien.  L’empereur 
les  ha  remis  é demain  xin*’  de  ce  mois  à trois  heures  après  midy,  cl 
m’a  mandé  que  je  m’y  treuve  pour  ouyr  ce  qu’ilz  diront,  touchant 
ceste  alfcre,  et  leur  respondre;  et  après  sa  niajesté  adWsera  ce  qu’il 
sera  à fere.  J’espere  de  leur  respondre , en  sorte  que  Je  ne  laisray 
l iens  couler  de  votre  auctorité  ny  de  mon  honneur.  * 

Madame,  le  commandeur  partit  d’icy  vendredy  dernier  vi*  de  ce 
mois,  et  vient  par  delà  où  il  actendra  ses  Instructions.  Vous  le  pourrés 
enfoncer  et  entendre  de  sa  chargie,  et  à ma  venue  entendrés  le  sur- 
plus et  cognei-strez  comment  les  cho-sscs  s’accordent.  Le  comte  de 
Cariati  ' ha  esté  dcpeschié  àStcnack,  et  s’en  est  retourné  au  gouver- 
nement de  Veronne.  La  diete  impériale  ha  esté  remise  à Fribourg 
en  Briscot  à la  Sainct-Sebastien.  Les  nouvelles  de  la  destrousse  de 
gens  des  Veniciens  ne  sont  si  amples  que  Thon  les  avoit  escriptes 
premier;  bien  ont-ylz  esté  roinpuz  et  mis  en  fuyle  et  plusieurs  mortz. 

Madame,  vous  me  mandcrcs  etcomanderés  tousjours,  etc.  Escript 
à Yspruck,  ce  xii  jour  d'octobre  i5i4. 

' Le  comte  do  Cariati  était,  e»  i5i3  et  i5i3,  ambassadeur  du  roi  d'Aragon  à Ve- 


nise. 
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CXCIII. 

MEBCimiN  DE  GATTINARE  \ MARGrEElTE  D’Ar'TBICHE. 

11  n'csl  pas  vrai  que  la  princesse  d’Orangc . de  concert  avec  les  sieurs  de  \'irj  cl  Mon- 
Irichard,  agisse  pour  mettre  le  pays  de  Bourgogne  hors  des  mains  de  Marguerite. 
L'empereur  veut  que  Galtinare  se  trouve  n la  journée  de  Fribourg  on  Brisguu  pour 
le  règlement  des  affaires  de  l'archiduchesse  en  Bourgogne.  Nouvelles  d'Italie.  Ber- 
game  s'est  déclarée  pour  les  Vénitiens.  Barlh.  d'.-Vlviano  fait  des  courses  sur  les  (erres 
de  l'empereur.  Le  vicc-nii  s'est  retiré  dans  Vérone,  etc.  Victoire  du  Sopbi  sur  le 
Grand-Turc.  Le  seigneur  Constaulin  se  dispose  à recouvrer  sa  principauté  d'Achaïc. 

( Original.  ) 

SS  octobre,  à Inspruck. 

Madame,  despuys  mes  dernieres  lettres  du  xn*'  de  ce  moys,  me 
suys  enquis  par  touts  moyens  pour  sçavoir  et  entendre  la  vérité  de 
l’advertissement  que  Thon  vous  avoit  baillé,  touchant  la  charge  de 
monsieur  deViry  et  Montrichard,  pour  mettre  le  pays  dehors  de  voz 
mains,  et  treuve  qu’ilz  n’en  ont  en  riens  parlé,  et  de  moy-inesme, 
sans  monstrer  qu’il  vient  de  vous,  ay  parlé  audit  Montrichard,  luy 
disant  que  j’estoye  esbahy  qu’il  poursuyvit  tielle  matière  à l’encontre 
de  vous,  et  plus  esbahy  que  madame  la  princesse  luy  eust  consenty. 
Il  me  dict  que  ceulx  qui  m’avoyent  de  ce  adverty  avoient  fally  à dire 
vérité,  et  que  cesloicnt  gens  qui  tachoient  de  mectre  en  mal  ma- 
dame la  princesse  envers  vous,  laquelle  ne  desiroit  que  de  demeurer 
vostre  très-humble  servante,  et  que  je  sçavoye  bien  que  elle-mesme, 
moy  estant  en  Bourgogne,  m’avoit  adverty  des  practiques  que  aul- 
cuns  en  avoient  voulsu  ferc , et  cornant  elle  les  avoit  rompuez  et  n’y 
avoit  voulsu  consentir,  et  que  icelle  dame  princesse  avoit  chaipé  le- 
dit Montrichard  de  me  communiquer  toutes  scs  chargies,  et  de  m’en 
dire  aultant  que  à l'empereur;  ce  qu’elle  n’eust  faict  si  elle  eust  eu 
aiilcun  maulvays  courage  à l’encontre  de  vous,  car  elle  entendoit 
que  la  communicacion  qu’il  m’en  feroit  scroit  pour  vous  en  advertir, 
et  que  ladite  dame  avoit  plus  tachié  de  porter  et  soustenir  vostre 
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auctorité  que  aullrcment,  inays  qu'il  seinbloit  que  Thon  la  voulsist 
pirjiieret  lui  fere  perdre  son  bon  vouloir;  que  seroil  à son  ti'ès-grand 
regret.  Et  pour  me  saouler,  afin  que  je  cogneusse  la  vérité  ou  mente- 
ne  de  i:e  que  l’hon  m’avoit  donné  à entendre , il  me  inonstra  les  ins- 
tructions connincs  de  monsieur  de  Viry  et  de  luy  signéez  par  juaistre 
Guillaume  de  Boi.sset,  disant  que  madame  la  princesse  luy  en  avoit 
laict  bailler  ung  double  signé,  alfin  que,  si  monsieur  de  Viry  dispit 
plus  avant  que  la  chargie  ne  portoit,  que  ledit  Montriebard  puissit 
après  le  remonstrer  à part  à l’empereur.  Et  ne  contenoient  lesdites 
instructions  austre  ebosse  que  les  poinetz  dont  vous  ay  desjàadverty 
coidormes  à la  cbargic  de  maistre  Guillaume  de  Boisset.  Et  aussy  me 
inonstra  les  instructions  jiarticulieres,  touebant  les  saulneries  signéez 
du  clerc  des  rolles  du  puys  du  bourg  desoubz  conformes  It  la  chargie' 
de  monsieur  de  Elamerans  et  de  maistre  Bernard  Vaulcbier,  fors  que 
la  conclusion  est  de  supplier  l’empereur  pour  vous  escripre  bonnes 
lettres,  afin  (]ue  vous  dc|)ourissiez  de  construyre  novelles  salines,  en 
laissant  les  cbosscs  en  tiel  estât  que  vous  prédécesseurs  les  ont  lais- 
siez. Et  «piant  aux  aultres  deux  poinetz  secretz  dont  vous  ay  faict  ad- 
vertir,  il  en  a pourlé  les  instructions  seulement  en  sa  teste;  et  pour 
ce,  madame,  je  tiens  que  ledit  advertissement  que  Thon  vous  avoit 
fet  c.st  procédé  d’aulcuns  de  malcontens  qui  vouldroient  bien  les 
ebosses  estre  en  trouble. 

Madame,  cependant  j’ay  receu  deux  aultres  voz  lettres;  l’une  du 
x'  et  l'aultrc  du  .w'  de  ce  moys,  et  ne  cesse  de  solliciter  la  despechie 
des  allcres  de  Bourgogne  et  la  main  levée  des  terres  du  marquis, 
inays  je  n’en  puys  venir  à bout.  Quelque  remonstrance  que  j’aye 
sceu  i'crc,  il  vouloit  remettre  le  tout  à la  journée  de  b’ribourg  en 
Briscot,  tant  de  ladite  main  levée  que  des  diilerendz  de  monsieur  le 
mareschal  et  ceulx  de  la  court  de  parlement,  et  aussy  du  faict  des 
saulneries,  en  veullant  prendre  la  cogneissance  pour  en  fere  appoinc- 
tement;  et  persevere  que  je  me  doie  trouver  à icelle  journée  de 
Fribourg,  qu'il  ha  remise  au  premier  jour  de  lévrier,  et  que  lors 
vous  y envoyez  ung  bon  personnagie  de  vostre  part  pour  avec  luy 
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appoincter  toutes  chosses.  Je  luy  ay  faict  les  troys  ouvertures  des- 
quelles vous  ay  pieçâ  cscript;  il  n’en  trouve  nulle  à son  appétit.  Je 
sollicite,  s’il  ne  veull  fere  main  levée,  que  du  nioingz  il  vous  baille 
recompense  ou  qu’il  quitte  les  .lydes  de  Bourgongne;  et  de  ce  ay 
baillé  mémoire  à monsieur  de  Gurce  pour  le  dresser:  je  ne  scay  que 
ce  sera.  Et  quant  à ladite  journée,  il  m’havoit  unne  foys  accordé  que 
je  in’y  trouvasse  tout  seul  à la  journée,  et  qu’il  ne  se  mesleroil  que 
de  l’appoinctement , et  que,  s’il  ne  povoit  appoincter,  il  vous  ren- 
voyeroit  les  parties  pour  les  pourveoir  de  remede  convenable  de  jus- 
tice. Mays,  après  que  les  despechies  ont  esté  toutes  prestes  k signer, 
il  ha  tout  cbangié  et  retourné  à son  premier  propos;  et  quant  au 
faict  des  saulneries,  je  luy  ay  remonstré  que  d’en  vouloir  prendre 
la  cogneissance , et  de  travaillier  les  parties  de  venir  à icelle  journée, 
c’estoit  fere  plus  qu’ils  ne  dcmandoient;  car  il  ne  requeroient  que 
unne  lettre  missive  adressante  à vous.  Je  solicitcray  aujourd'huy  et 
demain,  à l’aydc  de  monsieur  de  Gurce,  de  fere  rabbillier,  si  je  puys, 
les  chosses  en  mcliieur  estât;  aultrement  je  seray  conslrainct  de  m’en 
venir  à tielle  despcchie  que  je  pourray  avoir,  et  laisray  maistre  Loys 
Maraton  pour  solliciter  le  .surplus. 

Madame , monsieur  de  Savoye  a icy  envoyé  Laurent?,  Rabbuz , son 
maistre  d’hostel,  pour  aulcuns  différend?,  qu’il  ha  contre  le  marquis 
de  Montferrat,  à cause  d’Ancise,  et  tiendray  main  que  l’empereur  luy 
parlera  de  vous  affcres  avant  qu’il  de.spechie;  et  dcsjà  ay  pourjectc 
unne  bonne  minute  de  lettres  que  l’empereur  escripra  à mondit  sei- 
gneur de  Savoye;  car  il  est  maintenant  sur  sa  despeche,  et  semble 
qu'il  ne  desire  aultre  chosse  que  d’havoir  congié  de  l’empereur  pour 
fere  la  guerre  audit  marquis;  et  à cesle  cause  s’en  est  allé  en  Pied- 
mont,  et  espere  ledit  Rabbuz  que  le  mariage  de  mademoiselle  de 
Savoye  se  fera. 

Madame,  quant  aux  nouvelles  de  par  dezà,  il  c.st  vray  que  Ber- 
game  a tourné  du  cousté  des  Veniciens.  Touleflbys  l’on  en  fel  cx- 
time;  car  le  cbasteau  se  tient  pour  l’empereur,  et  ce  sera  ung  moyen 
pour  avoir  de  l’argent  à payer  les  gens  d’armes.  Bertholomi  d’AI- 
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viano  cstoit  veau  à Vicence  avec  les  gens  de  guerre  des  Veniciens, 
et  lia  faict  aulcunes  courses  sur  les  terres  de  l’empereur,  et  de  là  s’en 
est  tourné  contre  l'rivoly,  et  tient  Thon  qu’il  vouldra  là  yvemer  ses 
gens.  Le  vice-roy  ha  retiré  ses  gens  dedans  Veroniie,  dont  les  Ve- 
ronoys  sont  malcontentz.  Toulefibys  je  tiens  que,  pour  ceste  novel- 
lelé  de  Bergamc , ilz  se  joindront  avec  les  gens  du  seigneur  Prospéré 
Collompna;  et  l’empereur  envoyé  des  AJlcmans  de  renfort  pour 
garder  Veronne.  Du  pape,  il  n’y  ha  aultre  chosse  que  ce  que  desjà 
vous  ay  escript,  fors  que  Thon  actend-  la  rcsolucion  que  feront  les 
Suizes,  à ceste  journée  à laquelle  l’empereur  ha  envoyé  : et  illeques 
se  rcsouldra  ce  que  debvra  estre  de  ceste  ligue.  L’hon  a novelles  que 
le  Turc  a eu  unne  terrible  secousse  du  Souphy,  et  ha  perdu  unne 
grande  multitude  de  gens*,  tiellement  que,  pour  ranforcer  son  ar- 
mée, il  ha  laissé  Constantinople  du  tout  despourveu  et  abandonné; 
et  le  seigneur  Constantin  qu’est  à Rome  se  apreste  pour  aller  re- 
couvrer sa  duchic  ou  principaulté  de  Aquaye  et  le  pape  lui  baille 
aulcuns  navires  pour  ce  fere. 

Madame , vous  me  manderez  et  commanderez  tout  jour  voz  bons 
plaisirs  pour  icculx  aconiplir  de  tout  mon  povoir,  aydant  Nostre  Sei- 
gneur, qui,  ma  très-rcdoubtée  et  souveraine  dame,  vous  d(^nt  l’entier 
accom])lissement  de  vous  très-haultz  et  très-vertueulx  désirs.  Escript 
à Yspruck,  ce  xxn®  jour  de  octobre  i5i4. 

Vostre  très-humble  et  Irés-obeissant  subjet  et  serviteur, 

Mercprin  de  Gattinara. 


' C’e*l  précisômenl  le  conlraire  qui  «r- 
rira.  Le  a6  août  i5ià,  Sélini  I"  livra  ba- 
taille à IsmaCl,  sophi  de  Perse,  dans  la 
plaine  de  Clialderun.  le  battit  complète- 
ment et  lui  enleva  Tauris,  capitale  de  l'.à- 
bcrbidgianc. 

' Le  seigneur  Constantin , dont  il  a déjà 
été  question  dans  celte  correspondance. 


appartenait  à l'illustre  famille  des  Com- 
nénes , qui  avait  occupé  le  trône  impérial 
d'Orient  dès  le  xi*  siècle.  David  Comnène, 
qui  régnait  à Trébisonde  en  1 46a , lorsque 
Mahomet  II  s’en  empara,  fut  emmené  à 
Constantinople  et  mis  à mort  peu  de  temps 
après. 
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CXCIV. 

PIllLU'PE  DA.LLES  À MAnf.rEtllTE  D'AUTniCIIE. 

Mort  (lu  roi  Louis  XII.  Philippe  Dalles  e.st  pn'ïscnlé  au  nouveau  roi.  Plaintes  .lu  sujet 
(le  Hühert  de  la  Marche.  Le  roi  se  luoulrc  aigre  en  scs  discours.  Inclination  du  prince 
Charles  pour  la  France.  {Copie  du  temps.) 

3 janvier,  A Paris. 

Madame,  plaise  vous  sçavolr  que,  au  passé  à Peronne,  j’ai  parlé 
à M.  de  Melun  et  à luessieurs  les  autres  députez;  cl,  à ce  qu’il  me 
semble,  n’avoient  pas  encoires  fait  granl  chose,  .le  parlay  à M.  de 
Piennes,  qui  me  dit  en  devise  que  le  roy  estoit  bien  empesebede  mes- 
sire  Robert.  Je  luy  remonstray  ce  qu’il  me  sembloit  d’estre  renions- 
tre,  et  me  parla  fort  de  M.  de  Bu.ssy:  .sur  quoyje  fiz  beaucoup  d’eslalz. 

Moy  estre  arrivé  à Paris,  quatre  jours  avant,  ntilz  ne  parloil  au 
roy  et  n’entroit  devers  luy  que  .ses  familiers,  médecin  et  circurgien. 
Je  fus  parier  à Robertet  et  luy  baillay  mes  Icctres.  Il  me  dictqite  je 
ne  bougassc  de  mon  logis,  et,  quant  il  verroit  que  seroit  temps,  qtt’il 
m’envoira  querre.  Le  lendemain  le  roy  trespassa , le  jour  du  nouvel 
an,  entre  dix  et  onze  heures  du  matin.  Le  lendemain  je  vins  en  court, 
où  toute  la  court  estoit  tant  plain  de  gens  que  c’estoit  merveilles.  Je 
trouvay  monsieur  de  Paris  et  luy  baillay  les  lectresde  monseigneur  et 
de  vous , et  liz  les  salutations;  et  assez  de  gens  quy  me  cognoissoient  se 
devisoient  avec  moy.  Tost  apres  le  nouveau  roy  ala  à la  messe,  et  vint 
disné.  Je  trouvay  M.  de  Pivault,  qui  me  fit  gros  reccul  et  fit  faire  place, 
et  dit  au  roy:  «Sire,  vecy  le  mai.stre  d’ostel  de  monsieur  le  prince 
de  Ca.stllle,  Philippe  Dallas,  qui  vous  fait  la  révérence.  » 11  mist  la 
main  à son  bonnet  et  dit  : « Je  le  cognols  bien.  » Je  luy  fiz  les  recom- 
mandacions  de  monseigneur  et  de  vous.  Il  me  demanda  comme  se 
pourtoit  monsieur  le  prince  de  Castille  : je  lui  diz  ce  qu’il  m’en  sem- 
bloit, et  auti’es  seigneurs  qui  en  demandèrent,  et  fut  là  ung  peu  de 
devises  de  luy. 

niaoc.  DirLOMAT.  — i.  75 
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Aprtîs  (lisnc,  madame,  je  metiray  auprès  de  luy,  elluy  diz  : « Sire, 
vccy  deux  leclrcs  de  credencc  que  j’apportoye  au  feu  roy,  el  à pré- 
sent , sire,  la  cognoissance  vous  appartient.  » Il  les  print  et  les  lit.  Je 
luy  diz  : « Sire,  si  vous  plait,  je  vous  diray  la  credence  ou  à qui  vous 
|)laira.  » Il  me  dict  ; » A moy-niesmes;  mais  actendez  que  j’aye  parlé 
à ceulx-là,  « quatre  ou  cinq  cpii  vouloicnt  parler  à luy.  Après  qu’il  etist 
parlé  k ses  quatre  ou  cinq , il  m’appeda  : • Philippe  Dallas,  venez  sà.  • 
Je  luy  coinmençay  à dire  comme,  pas.sé  ung  an,  messire  Robert  de 
la  Marche  ne  faisoit  que  piller  en  la  duchié  de  Luxcmboiurg,  el  mal- 
traictc  les  sub<ïectz  de  monseijineur  au  réanime  de  France,  et  luv 
contay  la  Irayson  que  l’on  vouloil  fere  à Tionville  *,  au  moyen  du  ca- 
pitaine deFlorangc,  et  les  offres  cpie  l’on  luy  oQ’roit  de  luy  fere  raison 
en  justice.  A peine  me  vouloit-il  laisser  parler,  et  me  dit  ; » Je  croy 
bien;  si  vous  fait  la  guerre,  il  le  fait  pour  sauver  son  ]>arcnt  el  alyé, 
njonsieur  de  Bussy.  • Je  luy  re.spondyz  que  monseigneur  ne  l’avoit 
point  el  qu’il  ne  l’avoil  jamais  veu , cl  rpi’il  ne  s’en  csloit  en  riens 
ineslé  ; el  luy  diz  que  c’csloienl  gens  qui  l’avoient  prins  qui  estoient  à 
la  souldée  du  roy  d’FnglcleiTc.  Il  me  dict  que  c’csloient  de  ses  sub- 
geclz  (jui  l’avoient  prins.  Je  luy  diz  que  c’estoient  gens  de  l'empire 
qui  l’avoicnt  prins,  et  que  je  creoye  qu’il  ne  fut  pas  ès  pays  de  mon- 
seigneur. Il  me  dit  qu’il  avoit  esté  mené  premièrement  en  une  place 
en  Flandres,  et,  après,  en  une  autre  place  en  la  subgcction  démon 
cousin.  Je  luy  diz  : • Sire , s'il  vous  plait,  vous  escriprez  à M.  de  Sedan 
qu’il  cesse  toutes  ses  courses  el  pilleries.  » 11  me  responditque  je  m’a- 
dressasse Roberlet  pour  mon  expedicion.  J’ay  parlé  à Robertet  : il 
y a tant  d’affaires  à présent  en  cesle  court,  el  m’a  dit  Roberlet  que 
j’eusse  encoircs  un  peu  de  pacience  : veslà  comme  j’en  suis.  11  me 


‘ Robcrl  de  la  Mtirck  avaîl  en  Loi- 
rainc  iino  seigneurie  nommée  Flnningrs 
ou  Flenraiiges,  qui  dé|M3iulail  de  Tliion- 
ville.  Pour  se  soiulrairc  aux  devoirs  de 
vassalité  qui,  à cause  de  celle  lerre,  l’al- 
lachaicnt  à l'empire,  il  essaya  de  livrer 


Thionville  é la  France.  Poincclet,  chile- 
iaiii  ou  capilaino  de  Fluuraiigcs , éuil 
chargé  de  ce  coup  de  main,  qui  échoua. 
Voyez  Histoire  de  Thionville,  pur  M.  Teis- 
•sier,  77 ; Correspondance  de  Maximilien, 
II.  268. 
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fauli  estre  aucuneflbis  une  heure  eu  une  poésie.  Je  ne  scaye  alêr  n’a- 
vant,  ni  arriéré,  ne  bcaucop  d’autres  grans  niaistres.  Tay  trouvé  le 
roy  assez  aygre  en  ses  devises.  Je  luy  diz  que  monsieur  l’archiduc 
estoit  josne,  et  croy.que  l’on  le  recevra  bref,  assavoir  en  ses  pays, 
qu’il  estoit  bien  délibéré  de  vivre  en  ainytiéavec  luy  et  ses  pays  aussi, 
ou  il  ne  tiendroit  que  à luy.  Il  me  dit  qu’il  ne  tiendroit  p.as  à luy, 
et  qu’il  luy  seroit  bon  parant  et  ami  et  bon  seigneur,  à cause  qu’il  est 
mon  vassal,  mais  qu’il  ne  \ouloit  point  estre  mené  de  luy,  comme 
l’empereur  et  le  roy  d’Aragon  avoient  mené  le  feu  roy;  et,  tant  que  à 
ses  voisins,  s’ilz  luy  vouloicnt  faire  ses  tours,  qu’il  laisseroit  toutes 
autres  choses  pour  s’en  venger.  .Assez  de  gens  nous  oyrent  bien 
parlé.  Quant  je  l’oiiyz  parlé  si  aigrement,  je  luy  diz  au.ssi  a.ssez  hault  : 
« Sire,  il  ne  tiendra  que  à vous  que  monsieur  le  prince  de  Castille  ne 
vivra  bien  avec  vous  comme  fit  le  roy  son  pcrc , et  veulx  bien  que 
vous  sçaichez,  sire,  que  vous  n’aurez  jainès  ny  amy  ni  vassal.v  (jui  vous 
peult  plus  nuyre.  « 

Quant  je  luy  euz  dit,  il  fut  ung  peu  modéré,  et  dit  qu’il  ne  tien- 
droit  pas  <i  luy  qu’il  ne  luy  fut  bon  parent  et  amy. 

Je  fuz  longuement  en  devise  avec  luy  prés  de  demy-heure,  et  luy 
diz  encoires  une  foys  que  monseigneur  estoit  plus  enclin  à la  nature 
de  France  que  ailleurs;  car  ung  jour  un  tas  de  jeunes  gens  ses  mi- 
gnons SC  devisoient  avec  luy,  et  luy  disoient  qu’il  estoit  coqu,  et  qu’il 
avoit  perdu  sa  femme;  qu’il  luy  falloit  une  autre,  et  luy  myrent  en 
avant  madame.  Renée,  la  fille  de  Portugal 'ou  la  fille  d’Ongrye®.  Je 
respondis  à ses  josnes  gentilzhommes  qu’il  aymeroit  miculx  madame 
Renée.  Il  respondil  soubit  : " 11  n’a  pas  tort,  car  c’est  plus  grant  chose 
de  la  fille  d’ung  roy  de  France,  et  si  ma  fenime  moroit  d’aventure, 
je  seroie  duc  de  Bretagne.  » 

Je  n’ay  point  veu  nulle  des  deux  roynnes;  j’ay  parlé  i madame  de 


' Probablement  Klisabelh , fille  d'Ein- 
manuel  le  Fortuné,  roi  de  Portugal,  et  de 
Marie  de  Castille  sa  secoiule  fentnte.  Celle 
princesse  épous.-i  Cliarles-Quinl  en  i5a6. 


’ Il  s'-igit  sans  doute  d’Anne  de  Hon- 
grie, fille  du  roi  Ladislas  VI,  mariée  en 
1 5a  I à Ferdinand  d’Autriche,  depuis  em- 
pereur. 

,5. 
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Bourbon,  à cuy  j’ay  fait  tes  recommandacions  de  monseigneur  et  de 
vous. 

Madame,  en  tout  ce  que  m’avez  escript,  je  feray  tout  le  mieuLx 
que  je  poiuray.  De  vous  faict  de  Charolès  j’en  ay  parlé  à Robertet, 
quil  m’a  dict  qu’il  en  parleroit  et  m’en  diroit  la  raison,  et  ce  que  j'en 
tliroyc  au  roy. 

Madame,  mandez-moy  vostre  bon  plesir,  pour  l’accomplir  à t’ayde 
de  Nostre-Seigneur,  auquel  je  prie  qui  vous  doint  l’accomplissement 
de  voz  désirs.  Escript  à Paris,  le  m'-'  jour  de  janvier. 

Vous  très-l)umble  et  très-obeissant  serviteur, 
Philippe  Dalles. 


UN  Dl  PREMIER  VOLl'ME. 
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verainoté  du  roi  de  France  eu  Flandre  et  en 

.Artois 

un 

XXIV. 

23  aoùl  i5o5. 

Protestations  des  ambassadeurs  de  France  auprès 

du  roi  de  Castille,  contre  les  enireprisc.s  faites 

en  Flandre  et  en  Artois,  au  préjudice  de  In 

.souveraineté  du  roi 

XXV. 

2.3  août  1 .30;). 

Mémoire  en  forme  d'instruction  donnée  à Phi. 

lijipe  le  Bel,  roi  de  Castille,  de  ce  qu'il  avait 

à répuiulrcaux  nmbassadenrs  du  roi  Louis  XII , 

qui  s'étaient  plaints  des  entreprises  que  l'on 

faisait  sur  la  souveraineté  <lti  roi  en  Flandre 

et  en  Artois 

XXVI. 

23  août  i5o5. 

Réfionsc  faite  do  la  part  du  roi  de  Castille,  comte 

de  Flandre,  etc.,  à In  protestation  et  aux  rc- 

uiontranccs  qui  lui  ont  été  adressées  par  les 

députes  du  roi  de  France,  concernant  cer- 

taincs  entreprises  en  Flandre  et  en  Artois. . . . 

9» 

XXVII. 

13  oct.  i5o5. 

Mémoire  à Jehan  de  Flovon , bailli  d'Avesnes , 

de  ce  que,  de  la  part  du  roi  nostre  sire,  il 

aura  à dire  au  roi  de  Navarre 

98 

XXVIII. 

iC  oct.  i5o5. 

Prmet  des  lettres  patentes  que  Philippe,  roi  de 

Castille,  devait  donner  pour  la  conservation  de 

la  souveraineté  du  roi  en  Flandre  et  en  Artois. 

101 
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XXIX 


XXX. 


ai  oct.  ibob.  iLcitrcA  par  le^qupUcs  Philippe,  roi  de  Coslille, 
renonce  à pluüicur»  entreprises  faite»  par  ceux 
de  son  conseil , sur  la  souveraineté  du  roi  en 
Flandre  cl  en  Artois 

a*  oct.  ihoD.  I Le»  députés  du  roi  de  France  promettent  défaire 
piililier  lu  défense  de  troubler  le  roi  de  Castille 
dans  l'exercice  de  la  justice  en  Flandre  cl  en 
Artois,  aussitôt  que  celui-ci  aura  liii-roènic 
fait  publier  l'accord  conclu  avec  Louis  XII , . 


109 


XXXI. 

XXXII 

XXXlll 

XX.XIV. 

XXXV. 

XX.WI. 

XXXUl. 


iSclaa  avril  I Philibert  Nnturclli , prévôt  d’Utrechl,  ambassa 

I [>oti.  I (leur  a Ilouic,  a Philippe,  roi  divCasüllc .1  1 1 1 

i3  mai  ifioC.  U.  de  C.ourteville  a Guillaume  de  Croy,  scigneuri 
de  r.liiévrcs,  liciitenant-genéral  de  PhilippcI 
d'Autriche  pour  le  gouvcnicinenl  des  Pays-I 
Pas I i3o 

I G mai  I r>ot>.  I Jean  de  Courtevillc  au  roi  de  Castille I i34 

ai  maiiriofi.  IJeau  de  Coiirtcville  au  roi  de (ioslillc. I i38 

a4  mai  lûuG.  Ijean  de  Courtevillc  au  roi  de  Castille | i4i 

a juin  I âoG.  I Louis  XII  au  roi  de  Castille I i43 

■ G et  17  iuin  l.l.  de  Courtcville  au  roi  de  Castille | i44 

.r.oG  ' 

aq  juin  lôoG.  Ij.  de  Courleville  nu  roi  de  Castille ....1  i48 


iV 


XXXVIIl 

XXXLX.  I aqjuin  ifioG.  |J.  de  Courlcvillo  au  roi  deCastille | lig 

XL.  1 .3ojuin  idoG.  I Philippe,  roi  de  Castille,  au  cardinal  d’Amboisc.l  i5o 

XLI.  I a juillet  i5o6.  |j.  de  Courtevillc  au  roi  deCastille I i5i 

XLII.  I 5 juillet  i5o6.  jj.  de  Courtevillc  nu  roi  de  Castille I >5a 

XLIll.  1 10  juillet  i5o6.|j.  de  Courtevillc  au  roi  de  Castille | 

XLIV.  1 18  juillet  i5o6.|j.  de  Courleville  au  roi  de  Castille. I 189 

XLV.  lai  juillet  i5oG.|j.  de  Courtevillc  au  roi  de  Castille I >83 


* 

{ 
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NUMÉHOS 
(les 
nliccs. 


DATES. 


SOMMAIRES. 


XLVI.  a3  jtiilict  I. *106.1  J.  de  Couricville  au  roi  do  Castille. 

XLVn.  Ia6  juillet  i5o6.|J.  de  Cuurtcville  au  roi  de  Castille, 

XLVllJ.  |3o  juillet  i5o6.|.f.  de  Courteviile  au  roi  de  Castille. 

XLIX.  I ^ août  i5o6.  I J.  de  Courteviile  au  roi  de  Castille. 

L.  116  août  i5o6.  |J.  de  Courteviile  au  roi  de  Castille. 

LI.  I .AoiitiSoG.  I Le  cardinal  d’Aniboisc  au  roi  de  Castille. 
LU  I ai  août  i5o6.  |J.  de  Courteviile  au  roi  do  Castille. 


LXI. 

LXU. 


un. 

I 1"  sept.  i5o6, 

LIV. 

1 i4  sept.  i5o6. 

LV. 

I 1 5 sept.  1 5oG. 

LVI. 

1 a 3 sept.  i5ûG. 

LVII. 

a octobre  1 5o6 

LVHI. 

i3  déc.  i5oC. 

LIX. 

i5o6. 

LX. 

i5oG. 

vres,  lieutenant  général  pour  le  gouvernement 
des  Pays-Bas 


jConsultalion  de  dnq  docteurs  flamands  touchant 
le  mariage  de  Claude  de  France  avec  François 


comte  d’Angoulême. 


Philippe,  roi  de  Castille,  fait  part  à Goozalve  de 
Cordoue,  vice-roi  de  Naples,  de  ses  motifs  de 
plainte  contre  Ferdinand  le  Catholiqtie , roi 
d’Aragon 


ai  mai  1607.  I Maximilien  1**  à Louis  XII. 


10  nov.  iSoy.  IMercurin  de  Gattinsra  et  Sigismond  Phloug  à 
' Marguerite  d'Autriche 


LXni.  I Août  i5o8.  (Marguerite  d’Autriche  à Louis  XD. 

xécOC.  DIPLOMAT. I. 


P.IGES. 


lG5 

166 

168 

175 

•77 

•79 

181 

i83 

186 

,87 

189 

19a 

193 

195 

aoo 

ao4 

ao5 

316 
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t.MÉKOS 

dos 

PIÈCES. 

D\ÏES. 

w ^ i'V-!î 

> ‘ " L 

SOMM.^IKES. 

' H 

■ i] 

m f 

• 

l.MV 

i8  ftcl.  lüoK. 

frêve  «le  six  semaines  acceptée  et  conclue 

roi  Louis  XH,  pour  parvenir  a un  irai 

paix  entre  lui  cl  le  duc  de  limddre. 

d'un 

1 

l^rt,  cl  Maximilien  , empereur,  et  Marguerite 

1 

«r.Aulriclie,  d'autre  part 

f3l8  ^ 

IA\ 

■ nci\ . 1 fsoS, 

Henri  VIII,  roi  d'.Xni’lrlerrc,  à Marguerite  d' Au- 

triche 

319 

lAVI 

1 .'5  nov.  1 fioR. 

L'ahhé  lie  Maroilles  et  .lean  (laulier  à Marguerite 

d’.AulriclH' 

331 

l.WII 

■ 4)  iinv  1 fioS. 

Mathieu  lanic,  «'■vi-quc  de  Gurce,  et  Mercuriii 

«le  Gattinare,  à Marguerite  d'Autriche. 

333 

LWIII 

a-j  iinv.  i.'ioH. 

Jean  Gussvici,  abl>é  de  Maroilles,  et  Jean  Cau- 

lier,  il  Marguerite  d'.Aiitriche 

333 

I.XIN 

1 0 1 jo8. 

.Articles  du  traité  conclu  à Gninhra^  entre  l'uin- 

perenr  Maximilien  et  Charles  d Autriche  sou 

petit-lils,  d'une  part,  et  le  roi  Louis  XII  et 

('.harles  d'Lginoud,  duc  de  Gucldre,  d'autre 

part  



33b 

IA\ 

1 0 «liT.  1 :us8. 

Hispositif  du  traité  d'alliance  conclu  entre  le 

pniH-,  reinpereur  cl  le  roi  «le  France  contre 

les  \ uoilietia 

337 

L.WI 

ù jiiiivH-r  i.'ioS. 

Marguerite  d'Autriche  au  roi  Louis  XII . . 

3éé 

1 \ V 1 1 

LWIII 

l'i'vrior  1 r>o8 

Maximilien  1"  au  cardinal  d'.Amhoisc 

léb 

lANIV. 

■j/t  avril  lôoç). 

Mercurin  «le  Gattinare  à Marguerite. . 

347 

I.XXV. 

.'il  juillet  i5oi| 

Andi'c  de  Ilurgo  à Marguerite  d'Autriche 

304 

L\X\1 

13  sept.  lüop. 

.André  de  Burgo  ,â  Marguerite  d'Autriche 

...... 

357 

lAXVll 

3r)  oct.  ifioy. 

Mercurin  de  Gattinare  à Marguerite  d'Aulriclic . 

360 

lAXVllI 

8 nov.  i5of). 

Mercurin  de  Galtinaro  à Marguerite  d'Autriche. 

368 

LXXIX. 

30  nov.  1&09. 

MerLurin  de  GaUinarc  à Marguerite  d'Autriche 
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ftl 

A 

NUMÉROS 

des 

PlÈCtS. 

1 DATES. 

SOMMAIRES 

PAGES. 

LXXX. 

1 a6  nov.  i5og. 

liisimction  de  l'empereur  .Maximilien  à Guillaume 

(le  llof^cndorlf,  Merciirin  de  Gattinarc  et  .An- 

dré  de  Burgo,  envoyés  par  l'empereur  vers  le 

roi  l.ouis  XJl . . 

1 « 

.Addition  a l'instruction  précédente 

a8g 

LXXXl. 

1 8 tléc.  1 5oq. 

Mercurin  de  Gattinaro  à Marguerite  d' .Autriche . 

aga 

LXXXIf. 

1 f)  déc.  i[>09. 

L'empereur  Maximilien  à ses  ambassadeurs  au- 

]. 

près  du  roi  de  France 

j 

LXXXIJI. 

I 1 ü déc.  1 5oc). 

Mercurin  de  Gattinarc,  André  de  Burgo  et  Phi- 

V. 

lippe  Dalles,  à Marguerite  d'.AutricIte 

3q3 

LXXXIW 

1 q déc.  1 5og. 

.Mercurin  de  Gattinarc  à Marguerite  d'.Autriche. 

3o7 

) 

LXXXV. 

ag  déc.  1 5og. 

G.  Bogendorf  et  .André  de  Burgo  à Marguerite. 

3og 

Zr 

LXXXVl. 

a janvier  1 5of). 

G.  Bogendorf  et  André  de  Burgo  é Marguerite. . 

3i/i 

t 

ft 

LXXXVIl. 

là  j«nr.  iSog. 

G.  Bogendorf  et  André  de  Buigo  à Maiguerile. . 

3i6 

î 

LXXXVIII. 

nà  janv.  i5og. 

André  de  Burgo  à Marguerite  d'Autriche 

1 

LXXXJX. 

à février  1 5og. 

André  de  Burgo  à Marguerite  d'Autriche 

.laa 

ïl 

iï 

XC. 

10  févr.  i5og. 

André  de  Burgo  à Marguerite  d'Autriche 

3ab 

î 

1 

1 

XCI. 

ig  févr.  i5og. 

André  de  Burgo  à Marguerite  d'Autriche. . . . 

3ag 

XCII. 

ao  nuirs  i5og. 

André  de  Burgo  à Marguerite  d'Autritdie 

333 

! . 
'.‘J 

xcin. 

5 avril  i5iO. 

André  de  Burgo  à Marguerite  d'.Autriche 

335 

xciv. 

8 mai  i5io. 

André  de  Burgo  à Marguerite  d'Autriche 

338 

1.XJ 

xcv.  I 

3 juin  i5io. 

André  de  Burgo  à Marguerite  d'Autriche 

Ma 

xrvi.  1 

6 juin  i5io. 

Aiulré  de  Burgo  à Marguerite  d'Autriche 

3f|o 

XCVII.  1 

9 juin  i5io. 

André  de  Burgo  à Marguerite  d'Autriche 

343 

xcviii.  1 

1 juin  i5io. 

André  de  Burgo  à Marguerite  d'Autriche ; 

3A4 

76. 
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.NtMéROS 

dw 

riàcEs. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

PAGES. 

XCIX. 

t4juiii  i[>io. 

.4iulré  (le  Durdo  à Murgucrile  d'Autriche 

345 

c. 

4 juillet  i5io. 

Anne  de  Bretagne  à M.-irgucritc  d'.Aulriche. . . . 

346 

Cl 

G juillet  1 5io. 

.\ndré  de  Burgo  à Murguerile  d’AulriiJic.i . . 

CFI. 

31  juillet  lüiü. 

Louis  XII  à Charles  d'AiniMisc,  grand  maître  de 

l'rancp 

353 

cm. 

i5  M)pt.  i5io. 

1’.  de  la  Mola  et  André  do  Burgo  à Maigucrilo 

CIV. 

S4  .^Cpl.  1310. 

13  ocl.  iGio. 

Louis  \U  à M.  du  Boucitagc 

36o 

• cv. 

P.  de  la  Mota  .à  Marcucritc  d'.Aulriche 

■36 1 

CVl 

1 .G  oct.  1 5io. 

Mathieu  Laiig,  évt'-qur  de  Gurcc,  à Marguerite 

363 

CVII.  ■ 

3.3  oct.  1310. 

Jean  Caulier  à Marguerite  d'Autriche '. . 

365 

cvm. 

s5  ocl.  l5in. 

Jean  Caulier  à Marguerite  d'Autriche 

3G7 

(HX. 

i5  iiov.  if>io. 

Jean  Caulier  à Marguerite  d'Autriche 

369 

ex. 

7 clcc.  i5io. 

.Vndre  de  Burgo  à Marguerite  d'.Autriche 

370 

CXI. 

39  (Icc.  i5io. 

.André  de  Burgo  à Marguerite  d'.Autriche 

.37.3 

exil. 

31  cl  33  février 

.André  de  Bui^  à Marguerite  d'Autriche 

377 

CXIll. 

i:no. 

17  mars  1 5io. 

L'empereur  Maximilien  au  roi  Ia>uU  XII 

383 

exiv. 

3,3mar<  i5io. 

André  de  Burgo  à Marguerite  d'Autriche 

386 

cxv. 

3 avril  i5to. 

.André  de  Burgo  à Marguerite  d' .Autriche 

389 

CXVI. 

3i  avril  1 5i  1 . 

André  de  Burgo  à Marguerite  d'Autriche 

394 

CXVIl 

1 6 mai  1 5 1 1 . 

Le  clergé  du  comté  de  Flandre  s'excuse  de  ne 

point  assister  à rassemblée  de  l'église  gallicane 

397 

qui  doit  se  tenir  à Lyon 

cxvm. 

i*'juin  i5ii. 

André  do  Burgo  à Marguerite  d'Autriche 

398 

I 
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des 

piàces. 

D.ATES. 

SOMMAIRES. 

PAGE'. 

i.‘ 

CXIX. 

12  juin  i5i  1. 

Andni  de  Burgo  à Marguerite  d'.Autriclic ' 

4oi 

( 

cxx. 

i8 juin  i5i  1. 

;Vndrc  de  Burgo  à Marguerite  d'Autriche 

407 

r 

CXXI. 

6 juillet  i5i  1. 

André  de  Burgo  à Marguerite  <rAiilriche 

4i  1 

CXXIl. 

7 juillet  i5ii. 

.Mercurin  de  (jattiiiare  ù .Marguerite  d'Autriche. 

4i  8 

V-  • 

cxxin. 

19  juillet  1 5i  1. 

André  de  Burgo  à Marguerite  d'Autriche 

4 18 

’f 

cxxiv. 

30  juillet  1 5i  1 . 

Mercurin  de  Gatlinara  à Marguerite  d'.Aulriclie. 

431 

‘h> 

cxxv 

3 août  i5i  1. 

•André  de  Burgo  à Marguerite  d'Autriche 

4a.'i 

cxxu. 

3 août  1 5 1 1 . 

.Andic  de  Burgo  à .Marguerite  d' .Autriche 

4at> 

CXXVIl. 

13  août  i5i  1. 

.André  de  Burgo  n .Marguerite  d'.Autrichc 

437 

7t\ 

cxxvin. 

36  août  i5i  I. 

André  de  Burgo  à Marguerite  d'Aiilriche 

4.1 1 

Wï 

ex  XIX. 

4 Mpl.  1 5 1 1 . 

.André  de  Burgo  à Marguerite  d'.Aulriche 

433 

exxx. 

8 sept.  1 3i  1 . 

André  de  Burgo  n Mùrgucrilc  d'Autriche 

4M 

r'. 

CXXXI. 

10  sept.  i5i  I. 

.André  de  Burgo  à Marguerite  d'Autriche 

438 

• 

i 

CXXXIl. 

3.4  sept.  1 5 1 1 . 

Aniiréde  Burgo  n Marguerite  d'.Aulriche 

4.37 

CXXXlll. 

i5  oct.  ifiti. 

.André  de  Burgo  à Marguerite  d'Autriche 

439 

l- 

cxxxn. 

30  oct.  ifll  1. 

André  de  Burgo  à Marguerite  d'.Aulriche 

M43 

cxxxv. 

5 nov . 1 5 1 1 

Ouverture  du  concile  de  l’i.sc 

443 

CXXXVl. 

8 ou  18  nov. 

Philippe  le  Va>seur  à Marguerite  d'Autriche.  . . 

448 

i 

cxxxvn. 

i5i  1. 

1 5 et  16  nov 

André  de  Burgo  à Marguerite  d'.Aulriche 

45o 

rh 

GXXXVIII. 

i5i  i. 

3 déc.  i5i  1. 

Jean  le  Veau  à Marguerite  d'.Aulriche 

435 

1 

CXXXIX. 

Il  déc.  i5ii. 

Jean  le  Veau  à Marguerite  d'.Aulriche 

481 

; 

CXl- 

16  déc.  i3i  1. 

Jean  le  Veau  à Marguerite  d'Aulriclic 

488 

GXLI. 

31  déc.  iSii. 

Jean  le  Veau  à Marguerite  d’.Aulriche 

489 

» 

• 

• 
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NUMÉKOS 

de» 

f^iÈces. 

D.\TKS. 

SOMMAIRES. 

PAoes. 

CXLII. 

a3  di’c.  i5i  1. 

Jean  le  Veau  à Marguerite  d'Aulriclie 

CXLllI. 

39  d^c.  i5i  1. 

Jean  le  Veau  à Marguerite  d’Autriche 

A79 

48 1 

484 

486 

488 

490 

49a 

4g5 

496 

498 

5o3 

5o5 

607 

CXLIV. 

CXLV. 

CXLVI. 

aG  fcvr.  1 5i  1 . 
G mars  i5i  i. 
38  mars  i5i  1. 

Paul  de  I.audc  à Marguerite  d'Autriche 

Jean  le  Veau  a .Marguerite  d'Autriche 

;V.  de  Burgü  à L.  Barongier,  secrétaire  de  Mai^ 

(;xi,vii. 

4 avril  i5i  1. 

guerite  d' .Autriche 

André  de  Burgo  à Marguerite  d’Autriche 

CXLMII. 

7 avril  1 5>  1 . 

.André  de  Burgo  à Marguerite  d'Autriche 

CXLIX. 

()  cl  1 1 avril 

.André  de  Burgo  a Marguerite  d'Autriche 

CL. 

CLI. 

(■I.ll. 

CLIII. 

CLIV. 

CLV 

CLVl. 

CLVII. 

1 r>i  3. 

i3  cl  i/|  avril 
i5i3. 

1 7 avril  1 5i 3. 

18  et  19  avril 

.André  <le  Burgo  à Marguerite  d’Autriche 

André  de  Burgo  à Marguerite  d'Autriclic 

André  de  Burgo  a Marguerite  d'Autriche 

i5i3. 

18  avril  )5i3. 
i5  cl  iG  mai 

1 5i3. 

Mai  ou  juin 
i5i3. 

37  juin  1 5i 3. 

.André  de  Burgo  à Marguerite  d'Autriche 

André  de  Burgo  à Marguerite  d’Autriche 

Bc[ionsc  de  l'empereur  aux  ambassadeurs  de 
France,  qui  sc  plaignaient  de  ce  qu'il  avait 
livré  passage  aux  Suisses  sur  les  terres  de 
l’empereur,  pour  aller  en  Italie 

J.  de  Montrichard  n Marguerite  d' .Autriche 

10  juillet  i5i3. 

Paul  de  Lande  à Marguerite  d' .Autriche 

5to 

5i3 

CLVIII. 

33  nov.  i5i3. 

L'évéque  de  Gurce  a Marguerite  d'Autriche.. . . 

CI.IX. 

33  nov.  15)3. 

Jehan  Ilannart  à Mai^erite  d'Autriche 

515 

516 
530 

CI.X. 

CLXl. 

18  d(5c.  i5ia. 
36  mai  i5i3. 

Mémoire  à maistre  Thomas  leWasseur 

Louis  XII  à Marguerite  d'Autriche 
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MJMUROS 

Je» 

l'IKCB'. 

D.ATES. 

■■SOM  MAIKE.S. 

<.L\II. 

a 1 juin  1 5i3. 

JncqiiCM  «le  Oannissis  .à  .M.irRuerile  d'.Viilrielic.  . 

CI.MIl. 

a.')  juin  i6i3. 

J.icqiics  (le  nnnnissis  à Mnrpiicrilc  (r.\utri(:)n- . 

.‘)3/| 

CF.XU 

a juilk'l  i.')i.3. 

I''crrv  «le  (X'i)v  à Margnerilr  «l'Aiitiidic 

XaC 

CLW. 

ai  jnilirt  i!)i.3. 

Ferri  «le  Cmv  .à  Marjjiicrilc  «IWnlrielir 

.337 

C.I.W  1 

juillet 

l'ciTv  «le  Cr«>\  n Mar(:uerile  «1’  \iilriclie  . ... 

LI.Wll 

aQ  juillet  if>i.3. 

l'Vrrv  «le  Crov  a Mnr>;nerih' «r,\iilri«:lic  . . , . 

CI.WIII 

17  août  i'm3. 

Henri  \lll  .Marguerite  il'.\iilri«:lie 

.3.3 1 

U. MX 

i(|  am'il  i5i.'L 

I.anrenl  «le  tjoirev<i«l  à Margnerile  «IWiilricliO . . 

.3.3/1 

CI.X.X 

31  .i«nl  1X1.3. 

I.iiinvnl  il<  (inrri-voil  a Mar^iieiit*'  OVNiiliielie 

3.37 

CI.WI 

AO«il  1 ;>i 

liaient  (lü  (.iorit'voJ  a .Miir^iicrilf*  ir,\iilnc  lu^ 

CI.XMi 

af>  ain'it  ifiiG. 

I.anrenl  «le  (iorrevml  à Marfjiierile  d’ Viilrielie, 

x.-ii 

CI. XXIII. 

aX.'iui'il  iXiX 

I.anrenl  «le  («om'ioil  a M.ait;nerite«r \nlriclie.  . 

3 Va 

CI.WIV 

37  .Mint  iXl.'i 

I.anrenl  «le  (iurrevinl  a Mai|;nerile  <l' Vtili'ielie  . . 

XV'i 

( I.XW 

37  aiii'il  i.Xi.’i. 

I.anrenl  «le  (iorrciuil  a M.iiTîiii  ril*»  irXnIrielie 

3V'« 

C.I.XWI 

37  :i<iiil  i*)i.3. 

l'eirv  «le  Crov  a Mari;nerili' <l' \nlrielie 

3 VH 

CI.XWll 

.3<>  aoiil  i5i3 

I..inri'iil  «le  liiirrevnil  a Marjtiierile  <l' \nliirlie 

3Vi 

C.l.XXMll 

lO  si‘|)l.  iXi.'V 

l.esei>;iienr«le  Heersele  a M.ir^iiieriU' «l'.Viilrieln  . 

:*»*>»  1 

CI.X.X  IX. 

1 7 ovt  1 .’>  1 .3. 

Je  n.imiis.>’iN  :\  rarvlnJnc  (Jiarles  J*  Nu* 

(.I.XXX 

ai  nuv  i.XiX. 

.\iiil)i«isiiie  «!«'  l’nlîpnai  a Maiüiierile  «l'.Viitriel»' 

ri:V‘i 

C.l.W.Xl 

iH  iiov.  i5i3. 

Mt'iiri  VIU.  rni  J'.\ii;»li*UTn‘.  à Marguerite <1* \ii- 
tricliO 

CIANMl 

1 a février  1 Xi .3 

Merciirin  «le  fi.illtn.are  à .M.arenerile  «r  VnIrielie. 

:>:>8 

C.l.XXMll 

1 'i  févr.  i5i3. 

MniKiierilc  «l'Aiitiii.lie  .1  reni|)ei'enr  Vluvnnilicii. 

Xii.'i 

1 

TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


» 


()08 


NüMKROS 

des 

riicEs. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

'HP 

i 

C1A.\X1V. 

ao  févr.  1 5 1 3. 

Henri  Vill  a ■Marf'ucrite 

56? 

CL.XXXV. 

ali  févr.  i5i3. 

Marguerite  «l'Aulriclie  à l'empereur  Maximilien . 

069 

CLXXXVI. 

G mars  1 5 1 3. 

Marguerite  d'Autriche  à l'empereur  Maximilien . 

57» 

CL.X  XXVII. 

i3  mars  i5i3. 

Jehenne  de  (iourrauden  à .Marguerite  d'Autriche. 

575 

i:lxxxviii 

i5i3. 

Mémoire  des  griefs  imputés  à la  France,  à l'oc- 
casion de  la  desreiilc  des  Anglais  cl  du  secours 
qu'ils  auraient  re^u  dans  les  Pavs-Bas 

576 

CIAXXIX. 

1 a août  1 5i â. 

.lean  Caulier  à Marguerite  d'Autriche 

579 

cxc. 

aû  août  iGi/j. 

■Mercurin  de  Galtinare  à Marguerite  d' .Autriche. 

583 

CXCl. 

1 1 sept.  i5iû. 

F-dward  Ponvngs  a Marguerite  d'Aulriclie 

585 

rACii. 

■ a ocl.  i5i4. 

Mercurin  de  Galtinare  à Marcucritc  d'Autriche. 

(ACIII. 

aa  ocl.  iôi4. 

Mercurin  de  Galtinare  à Marguerite  d'Autriche. 

e> 

oc 

tf> 

exav. 

3 janvier  i5i4. 

Philippe  Dalles  à Marguerite  d' .Autriche 

c 


>IS'  oc  LA  TABLE  CUROKOLOCIQLE. 
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